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A  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 
MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE  DE  CONTY^ 

PRINCE   PU   SANG,  &c. 
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ONSEIGNEUR, 


Honoré   de    V amitié    de 

Votre    Altesse  Séré- 

NlssiME  ,  &  partageant 
avec  toute  la  France  la  recon- 
naijfance  qu  'elle  conferve  des 
fervLces  que  vous  lut  ave:^ 
rendus,  &  comme  Militaire, 
.&   comme    Citoyen  ;  j'ai 

Tomt  /,  *     a 


ï^rary  of  David  TJ^^. 
Leavitt  &  Co.  Ma^  21  X-2Î54 


«r  ■-»•  ^   \  i\ 
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penféMONSEIGNEUR, 

que  je  ne  pouvais  mieux  juf- 
tijîtr  votre  hienvedlance  & 
Pies  fentimens ,  que  par  un 
:^ele  ardent  pour  lefervice  du 
Roi.  J'ofe  croire  que  VOu- 
rrage  que  je  fais  paraître 
aujourdliui  fous  vos  aufpi- 
ces  yen  fera  toujours  une  preu^ 
vc  y  &  quil  vous  convaincra 
tn  même  tems  de  l'attache" 
ment  inéhranlahUy  &  du  très- 
profond  rejpecl  avec  lequel 
j'ai  r honneur  d'être^ 

MONSEIGNEUR, 

i)E  V07RB  ALTESSE  ^RÉNISSIMEi 

Le  très-humble  & 
trcs-obélffant  ferviteur, 

J-E   COINTE. 
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Me  de  rUiftolre  de-tPerfes,  avant  & 
après  l'expédition,  du  jeune  Cyrus, 

L'Empire  des  Perfes ,  fous  le 
grand  Cyrus  &  fes  fuccef- 
leurs,  était  compofé  des  débris  de 
ceux  d'Affirie ,  de  Niiiive ,  de  Ba- 
bylone ,  &  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Afie  occidentale  j  il  s'éten- 
dait du  levant  au  couchant ,  depuis 
1  Indus  jufqu'à  la  mer  de  Marmo- 
ra  ;  &  du  midi  au  nord ,  depuis 
locean  Ethiopique  jufqu'au  mont 
Caucafe;  c'ell-à-dire  qu'il  était 
prefque  auffi  grand  que  l'Europe 
entière.  *^ 

Lorfque  le  grand  Cyrus  parut,' 
1  Ahe  était  gouvernée  par  des  prin- 
ces ,  enflés  de  leur  puiflance  &  de 
eurs  richelTes;  qui  oubliaient  tous 
les  devoirs  des  rois,  &  qui  prépa- 
raient par  leur  indolence,  des  tro* 


îv  IdéederHlJloiredesPerfes.  ^ 
phées  au  premier  conquérant  qw 
olerait  les  braver. 

Aftyages ,  roi  des  Medes ,  ma- 
rie alors  la  fille  à  Cambyfes,  fim- 
ple  feigneur  Perian.  Cette  prm- 
ceiïe  devint  groflfe  ;  dans  cette  cir- 
conftance  le  roi  fon  père  voit  en 
fonge  une  vigne  qui  lortanfdu  lein 
de  Ta  fille ,  s'étendait   fur  toute 
TAfie.  Inquiet  de  cette  vifion ,  il 
en  demande  l'explication  aux  de- 
vins ,  efpece  de  coureurs  ou  de 
fripons  qui ,  comme  les  Bohémiens 
de  nos  jours,  donnaient  la  bonne 
fortune  :  ils  lui  prédirent  que  l'en- 
fant de  fa  fille  le  détrônerait.  Les 
cfprits  foibles  fe  laiflent  aifément 
féduire;  Aftyages  épouvanté  con- 
damna fon  petit-fils  à  être  dévore 
des  bêtes  ;  &  la  prédiaion  fut  lit 
première  caufe  de  l'événement. 

A  peine  Cyrus  vit-il  le  jour  qu'il 
fut  expofé ,  dit-on ,  dans  un  bois  ; 
des  bergers  qui  le  trouvèrent  pn^ 


Idée  de  tHiJloïre  des  Perfes.  v 
rent  foin  de  fon  éducation,  &  lui 
donnèrent  les  premiers  principes 
de  la  royauté.  Il  n'y  eut  prefque 
jamais  de  véritablement  grand  roi» 
que  ceux  qui  éprouvent  les  mal- 
heurs inféparables  de  Thumanité  ; 
Guftave  Vaza ,  Henri  IV.  Frédé- 
ric m.  &  quelques  autres  en  font 
une  preuve.  Comment  peut-on  en 
effet  compatir  aux  mifcres  des 
hommes  lorfqu'on  n'a  jamais  été 
malheureux  ?  Il  faudrait  être  pour 
cela  naturellement  bon,  &  tous 
les  princes  ne  le  fonii|Das. 

.  ^  Aftyages  avait  à  fa  cour  un  an- 
cien favori  nommé  Harpages,  qu'il 
.accablait  alors  de  tout  le  poids  de 
fa  difgrace.  Ce  feigneur  outragé 
injultement  fe  retire ,  emmené  fes 
amis ,  appelle  Cyrus ,  &  le  met  à  Le  graiwl 
la  tête  de  quelques  troupes  révol*  ^H^^^* 
tées.  Le  parti  de  ce  prince  s'étant 
accru  par  (es  viftoires ,  il  prit  la 
Médie  fur  fon  grand -père,  toute 

a  iij 


vj  Idée  de  VHiJlolre  des  Perfes» 
l'A  fie  mineure  iiir  CrafTus  ;  l'AfE- 
rie  &  la  Babylonie  fur  Nabonide  : 
enfin  après  plufîeurs  viftoires,  qui 
lui  acquirent  la  réputation  du  plus 
^rand  conquérant  de  l'univers ,  il 
:iit  vaincu  lui-même  par  une  fem- 
me. Tomiris,  reine  desMeffagetes, 
dit  Hérodote ,  ayant  marché  contre 
lui ,  le  vainquit,  le  fit  prifonnier,  & 
lui  fit  trancher  la  tête,  5  2  9  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Xénophon  fait  cepen- 
dant mourir  C\'rus  de  maladie; 
il  femble  en  effet  qu'un  prince  qui 
avait  été  prÉiit  par  les  prophètes  ; 
qui  avait  délivré  les  Juifs  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  j  qu'Ifaïe  &  Da- 
niel avaient  appelle  le  ferviteur  de 
Dieu,  méritait  une  fin  plus  glo- 
rieule. 

tambyfes.  A  fa  mort,  Cyrus  laifla  deux  fils, 
Cambyfes  &Smerdis.L'aîné  de  ces 
princes,  que  Cyrus  avait  fait  décla- 
rer roi  avant  fa  mort,  n'e<l  connu 
que  par  (on  expédition  en  Egypte, 


Idée  de  rH'iJloire  des  Perfes.  vî| 
qu'il  foumit  ;  le  fécond  fut  tué  par 
l'ordre  de  fon  frère. 

Après  la  mort  de  Cambyfes ,  un  ^^  {^^ 
mage  appelle  Oropafte ,  qui  ref-  Smerdis. 
femblait  à  Smerdis ,  ayant  fait  ac- 
croire qu'il  était  ce  prince,  fe  v  a 
fur  le  trône  ;  mais  fa  fourberie  ayaùt 
été  découverte  yles  grands  confp*-- 
rerent  contre  lui,  &  raflaffinerent, 
fept  mois  après  fon  ufurpation. 

Après  lui,  Darius  premier^  fils  Darius I. 
d'Hiitafpe ,  qui  était  du  nombre 
des  conjurés  &  parent  d'Aftyages, 
s'empara  de  la  couronne;  qu'il  ne 
dût,  à  ce  qu'on  veut  nous  faire  ac- 
croire ,  qu'au  henniffement  de  fon 
cheval  ;  il  prit  Samos  &  fit  rentrer 
Babylone  fous  fon  obéifTance  ;  mais 
il  fut  battu  en  perfonne  par  les 
Scythes,  &:  (qs  généraux  à  Mara- 
thon par  les  Athéniens.  Ce  prince 
jouit  cependant  du  titre  de  grand 
m ,  comme  Jean  de  celui  de  bon, 
&  Philippe  II.  de  celui  de  conque- 
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vj  Idée  de  rHiJloire  des  Perfes. 
l'Aiie  mineure  fur  CrafTus  j  l'Affi- 
rie  &  la  Babylonie  fur  Nabonide  : 
enfin  après  plufieurs  viftoires,  qui 
lui  acquirent  la  réputation  du  plus 
grand  conquérant  de  l'univers ,  il 
tut  vaincu  lui-même  par  une  fem- 
me. Tomiris,  reine  desMeffiigetes, 
dit  Hérodote ,  ayant  marché  contre 
lui ,  le  vainquit,  le  fit  prifonnier,  & 
lui  fit  trancher  la  tête,  5  2 9  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Xénophon  fait  cepen- 
dant mourir  C)'rus  de  maladie  j 
il  femble  en  effet  qu'un  prince  qui 
avait  été  prÉiit  par  les  prophètes  j 
qui  avait  délivré  les  Juifs  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  ;  qu  Ifaie  &  Da- 
niel avaient  appelle  le  ferviteur  de 
Dieu,  méritait  une  fin  plus  glo* 
rieufe. 

fcasîbyfes.  A  fa  mort,  Cyrus  laifla  deux  fils, 
Cambyfes  &Smerdis.L'aîné  de  ces 
princes,  que  Cyrus  avait  tait  décla- 
rer roi  avant  fa  mort,  uqH  connu 
que  par  fon  expédition  en  Egypte, 


Idée  de  rHiJlolre  des  Perfes,  vî| 
qu'il  foumit  ;  le  fécond  fut  tué  par 
l'ordre  de  fon  frère. 

Après  la  mort  de  Cambyfes ,  un  Lç  ^^^ 
mage  appelle  Oropafte ,  qui  ref-  Smerdis^ 
femblait  à  Smerdis  ,  ayant  fait  ac- 
croire qu'il  était  ce  prince ,  fe  iiixt 
fur  le  trône  ;  mais  fa  fourberie  ay  aut 
été  découverte  yles  grands  confp'-^ 
rerent  contre  lui,  &  raflaiîînerent, 
fept  mois  après  fon  ufurpation. 

Après  lui,  Darius  premier^  fils  Darius I. 
d'Hiitafpe ,  qui  était  du  nombre 
Aes  conjurés  &  parent  d'Aftyages, 
s'empara  de  la  couronne;  qu'il  ne 
dût ,  à  ce  qu'on  veut  nous  faire  ac- 
croire ,  qu'au  henniflement  de  fon 
cheval  ;  il  prit  Samos  &  fit  rentrer 
Babylone  fous  fon  obéiffance  ;  mais 
il  fut  battu  en  perfonne  par  les 
Scythes,  &  fes  généraux  à  Mara- 
thon par  les  Athéniens.  Ce  prince 
jouit  cependant  du  titre  de  grand 
roi ,  comme  Jean  de  celui  de  bon, 
&  Philippe  II.  de  celui  de  conqué- 
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yii]  Idée  de  rHifloire  des  Perfes. 
rant  ou  d'invincible,  titres  toujours 
ridicules  lorfqu'ils  ne  font  pas  mé- 
rités {a). 

Xerxès.  ^  Xercès,fiIsd'Hiftafpe,auffiaU 
tier  &  auffi  malheureux  que  (on 
père,  fut  préféré  à  Artabazane  fon 
frère  aîné,  pour  régner  après  Da- 
rius; il  fournit  d'abord  l'Egypte, 
puis  ayant  fait  construire  un  pont 
fur  le  détroit  des  Dardanelles  ap- 
pelle alors  THelefpont,  dont  on  fe- 
rait bien  embarraffé  de  prouver  la 


{a)  On  a  toujours  die  Vemphe  des  Perfes  en 
parjanc  de  l'éta:,  &  le  roi  ("e  Perfe  en  parlant 
du  louverain  ;  cette  contraricré  vient  de  ce  que 
Mélan<5îon,  Peucer,  Dacier,  cl'Ablancourr , 
Charpentier  &  autres  ont  conlhmment  traduic 
lemot^à(rAf'ç  par  celui  de  rexy  au-Iieu  à^impc^ 
rator  ;  je  fais  bien  que  ce  mot  veut  dire  pofiti- 
vemenc  roi  ;  mais  il  fallait,  comme  Xénophon, 
Lucien  ,  &  tous  les  auteurs  Grecs ,  s'attacher 
plutôt  au  fens  qu'aux  paroles ,  &  fe  conformer 
à  l'uiage  général  delà  Grèce,  où  l'on  n'ap- 
pellait  le  roi  de  Perfe  que  le  roi  des  rois,  ou 
Je  çrj/ii-rt;/ par  excellence,  comme  nous  ap- 
pelions  aujourd'hui  l'empereur  des  Turcs  le 
grand- fil  ^nc  lift 
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laée  de  t Hijîolre  des  Perfes.  v% 
pcfFibilité  {h) ,  ilréfolut  de  marcher 
contre  la  Grèce  \  pour  cet  effet  il 
affembla,  dit-on,  une  armée  de  cinq 
millions  d'hommes,  dont  on  peut 
raifonnablement  rabattre  les  neuf 
dixièmes  i  mais  bien-loin  de  reve- 
nir viftorieux  de  cette  entreprife,  il 
fut  arrêté  auxTermopyles  par  trois 
cens  Spartiates ,  vaincu  devant  Ar- 
témife  &  Salamines  par  les  Athé- 
niens ,  mis  en  déroute  à  Platée,  & 
fa  flotte  entièrement  difperfée  par 
les  tempêtes  :  enfin,  s'étant  retiré 
honteufement  dans  fes  états,  il  y 
fut  affailiné  par  le  capitaine  de  fes 
gardes. 

Artaxerxcs-Longuemaln,  que     Artaxo 
les  Septantes  difent  être  le  même  ^"1. 
qu'Afluérus  ,  lui  fuccéda  &  fut  un 
prince  elHmable  :  il  défit  les  Bac- 
triens,  mais  fes  armées  de  terre  & 


v^)  Le  détroit  des  Dardanelles  ou  de  Galli- 
poh  ,  a  une  lieue  &  demie  de  large  dans  Veu- 
^loïc  le  plus  icllené. 

d  V 


X  Idée  de  fHiJloire  des  Perfes. 
de  met  furent  vaincues  par  leS 
Athéniens  ;  il  répudia  Valli ,  & 
époufa  Ellher ,  qui  fut  Tempêcher 
de  ie  livrer  aux  confeils  iniques  de 
fes  prêtres.  Ce  prince  n  eft  pas  le 
premier  que  les  femmes  ont  porté 
à  la  vertu;  il  fut  tolérant,  &  eut  le 
bon  fens  de  comprendre  que  fon 
autorité  ne  devant  point  avoir  de 
compétence  dans  l'autre  monde, 
il  ne  devait  pas  faire  maffacrer  les 
Juifs  dans  celui-ci,  &  qu'il  luifuffi- 
fait  qu'ils  lui  fuffent  fidèles. 

Xercèsîl.  Trois  princes  qui  .régnèrent 
Sogdien.  après  Artaxerxès ,  je  veux  dire 
Diùus  11.  Xercès  II.  Sogdien ,  &  Darius  IL 
achevèrent  de  laifTer  perdre  cette 
émulation  qui  efl  feule  le  foutien 
d'un  empire.  Ces  trois  princes^ 
également  imbécilles  &  foibles, 
fiirent  également  gouvernés  par 
leurs  favoris.  Xercès  ne  régna 
qu'un  an,  &  fut  tué  par  fon  frère 
Sogdien 5  qui  s'empara  du  trône  ^ 


ir^-. 


Idée  de  rHifloire  des  Perfes.  \] 
&  en  fut  chafle  à  fon  tour  par 
Darius. 

Ce  derni<?r  appelle  Ochus,  ou 
Nothus,  parce  quil  était  bâtard 
d'Artaxerxès  ,  époufa  Paryfatis  , 
princefle  ambitieufe  &  cruelle, 
telle  •  qu'on  en  a  vu  quelquefois 
dans  tous  les  états ,  dont  il  eut  ern 
tr'autres  cnfans,  Artaxerxès,  fur-^  y^ 
nommé  Menemon,  &  Cyrus  le  xc$ 
jeune.  L'aîné  quoiqu'attaché  à  fa 
mcre,  fut  toujours  l'objet  de  fa  hai- 
ne ,  comme  Cyrus  le  fut  de  (qs  af|^ 
ferions:  c'eft  cette  préférence  in-^ 
jufte  qui  caufi  tous  les  malheurs 
de  ce  jeune  prince  ,  &  qui  donna 
lieu  aux  évencmcns  que  nous  al- 
lons développer  dans  THiftoire  des 
Dix-mille.  Apres  la  mort  de  Cyrus 
Artaxerxès  époufa  Afpaiie ,  qui 
avait  été  la  maîtrefTe  de  fon  frère  5 
fît  mourir  fon  fils  Darius  pour 
en  être  devenu  amoureux  aufli  ; 
époufa  fa  propre  filic  Atoffa  ,  & 

u  yj 


rraxei- 
11. 


xij   Idée  dr  rHrJIoire  des  Pcrfcs. 
mourut  après  un  règne  de  quarante 
ans. 

Artaxer-  A  la  mort  d'Artaxerxès  Memnon, 
xès  111.  fon  fils  Artaxerxès  Ochus  lui  fi.iccé- 
da,  &  gouverna  la  Perfe  comme  Ti- 
bcre  l'empire  Romain ,  c'ell-à-dire 
par  des  cruautés  &  des  tyrannies  ;  il 
défit  Artabaze,  reconquit  l'Egypte, 
défola  la  Syrie ,  perfécuta  les  Juifs, 
&  fijt  enfin  empoifonné  par  Bagoas 
l'Egyptien,  fon  favori  &  fon  pre- 
mier miniftre,  déterminé  à  ce  cri- 
me, parce  que  ce  prince  avait  tué, 
4flifait-il ,  le  dieu  Apis,  qui  était  ce- 
lui de  fon  pays  (t:) 

Arfes  ou      Après  le  meurtre  de  fon  roi ,  le 

Darluslil.  ^^^^^  Bagoas  plaça  fur  le  trône 

Arfames,  fils  d'Ochusj  mais  ce 


(c)  Cec  Apis  n'était  qu'un  bœuf,  que  Ton 
adorait  en  mémoire  d'Apis,  roi  d'Argos,  qui 
environ  1700  ans  auparavant  avait  parte  en 
Egypte ,  &  appris  aux  peuples  de  ce  pays  à 
cultiva  -la  ccrre ,  planter  la  vigne,  ôcla  méde- 
cine. 


Idée  de  PHijloire  des  Perfes.  \n\ 
jeune  prince  ne  régna  que  quatre 
ans,  &  fut  également  empoifonné 
par  fon  minilhe ,  qui  craignait  le 
fils  à  caufe  du  père  :  cet  Arfames 
fut  le  dernier  de  la  race  du  grand 
Cyrus  ;  après  lui  Bagoas  qui  difpo- 
fait  toujours  de  l'empire  ,  donna  îa 
couronne  à  Codomanus,  prince 
d'Arménie,  qui  prit  le  nom  de  Da- 
rius. Mais  ayant  encore  voulu  em-, 
poifonner  celui-ci,Darius  l'obligea 
d'avaler  lui-même  le  poifon  qu'il 
avait  préparé.  Ce  fut  dans  ce  même 
prince  défait  par  Alexandre  -  le- 
Grand  au  Granigue,  à  Iflus,  &  à 
Gaugamele,  que  huit  l'empire  des 
Perfes, l'an  3  3oavant  Jefus-Chrift, 
&  230 ans  depuis  fa  fondation(*). 


(  *  )  Ce  ne  fut  point  à  Arbclles  que  Darius 
fut  défait,  mais  près  d'un  palais  des  anciens 
rois  de  Perie,  à  trois  lieues  de  là,  appelle 
Ga.gamela  ,  ou  la  -naifof  du  Chameau. 
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PRÉCIS 

De  la  Vie  de  Xénophon ,  recueillie 
d'après  les  fragmens  de  pluiieurs 
auteurs. 

'\ZEnophoN  ^  fils  de  Gril  lus  j^ 
^^Z^L.  naqtàt  à   Encliia^  village  du 
territoire  d'Athènes^  vers  l'an  ^jo 
avtint  Jefiu'ChriJl.  {6.),  Socrate  lui 

{d)  Lucien  dit  4^0  ;  mais  commenc  accor- 
der cela  avec  ce  qui  ert  dit  de  la  jeunefle  de 
Xénophon  ,  dans  plufienrs  endroits  de  la 
Ketraite,  qui  le  fie  quatre  cens  ans  avanc 
Jcfus-Lh^n:.  Phalin  .  envoyé  d'Arraxerxès, 
parle- t-il  à  Xcnophftn  dans  le  fécond  livre, 
il  rapp'-ile^cit'r.ç,  jeune  homme;  Xénophon 
parle-t-il  lui-mcme  aux  foldat? ,  livre  trcifîe* 
me,  il  leur  dit  qu'il  ne  s'excufera  point  i'ur  fa 
jeunefle  de  les  commander;  p^rle-c-il ,  an 
même  livre,  de  Ton  grade .  il  dit  qu'il  n'cft  que 
volontaire;  les  ambafl'adeurs  de  L  acédcmore 
arrivent-ils  chez  le  prince,  ils  demandent  ce 
que  cVl\  que  Xénophon  :  or  tout  cela  peur- il 
convenir  à  un  homme  de  80  ans  qi  *il  aurait  eu 
alors  au  compte  de  Lucien?  &  à.  un  général 
qui  aurait  été,  luivant  M.  Charpentier,  à  la 
bataille  de  Delivm  ,  qui  Te  donna  vi.i  gr- trois 
ans  auparavant?  Il  y  avait,  fuivant  Strabon  , 
un  Xénophon  à  cecce  bataille,  cela  cil  vrai  ; 
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'ayant  demandé  un  jour  dans  quel  lieu 
les  hommes  fe  formaient  à  la  venu; 
&  Xénophon  ayant  liéfité  de  lui  ré- 
pondre, il  lui  du  de  le  fuivre,  &  quil 
le  lui  apprendrait  :  depuis  ce  tems 
Xénophon  devint  difciple  de  Socrate. 

Il  apprenait  la  philofophie  fous  ce 
grand  maître,  lorfquun  defes  amis 
appelle  Proxene ,  jeune  homme  de 
trente  ans  ^  qui  était  à  la  cour  de 
Cyrus,  rayant  appelle  à  Sardes  ^  il 
confulta  Socrqte pour favoir  ce  quil 
devait  faire ,  &  ce  philofophe  lui 
ayant  con f cillé  de  fe  rendre  auprès  de 
ce  prince^  à  qui  il  plût  tellement,  quil 
entra  auffi  avant  que  Proxene  dans 


mais  les  hiftoriens  Grecs  en  ont  compté  iuf- 
qu'à  fepr,  entre  lefquels  était  Xénophon, 
frère  de  Pythollrate ,  connu  par  {qs  poèmes  fur 
Thefeis,  fur  Epaminondas,  fur  Pclopidas, 
&c.  né  à  Athènes ,  comme  le  e^rand  Xénophon 
(on  contemporain  ,&  qui  par-conféquent  pou* 
vait  avoir  été  comme  lui  dif-iple  de  Socrate  ; 
j>ourquoi  d(»nc  ne  ferait -ce  pas  celi?i-ci  qm 
aurait  été  à  la  bataille  de  Delium ,  de  laquelle 
notre  Xénophon  ne  dic  januis  un  mot  dans 
les  ouvrages? 


Xvj  rreois 

fts  bonnes  grâces  :  de-la  vint  qu  étant 
à  portée  de  tout  voir  Ù  de  tout  connaU 
tre ,  //  aji'bien  détaillé  [es  circonjlan' 
ces  de  la  defcente  de  Cyrus  en  Grèce 
enfaveur  des  Lacédémoniens  contre 
les  Athéniens  ^  &  fon  expédition  en 
Perfe  ,  où  il  ne  jervit  d abord  que 
comme  officier  major  ^  &  puis  comme 
un  des  généraux  élu  par  les  Grecs. 

Xéncphonfe  mit  alors  à  leur  tête  y 
&  dirigea  cette  Retraite  ft  fameufe 
dans  nos  hijlo riens ,  qui  couvrit  le 
règne  d'A  naxerxès  d'une  honte  que 
vingt  Jiecles  n'ont  pu  effacer^  qui  fera 
le  fujet  de  nos  objervations  dans  ces 
Commentaires. 

Après  la  rupture  de  l'alliance  en- 
tre  les  Dix -mille  &  Seuthe^  prince 
de  ThracCy  &  la  retraite  de  l'armée  à 
Pergame,  qui  efl  l'endroit  oùXéno* 
fhon  termine  fon  hifloire  ;  notre  Athé- 
nien remit  le  commandement  des  Grecs 
à  Thymbron  j  général  envoyé  par  La- 
çédémone^  qui  les  mena  une  féconde 
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fois  contre  les  Pcrfes ,  après  quoi  il 
fe  retira  auprès  XAgefilas  IL  roi  de 
S  parte  y  avec  lequel  d  lia  une  amitié 
très-étroite. 

Cependant  on  déf approuva  à  Athè- 
nes jes  liaifons  avec  les  Lacédémo* 
niens,  ce  qui  obligea  C aréopage  à  le 
condamnera  l'exil  (e).    Un  autre 
motif  put  déterminer  le  fénat  à  pro^ 
noncer  cet  arrêt  injufle.  Artaxerxès 
était  craint  à  Athènes  ,  il  follicita  la 
perte  de  Xénophon  qui  avait  bravé  fa, 
puiffance^  &  l'obtint;   les  mauvais 
princes  font  comme  les  dévots  &  les 
•  courtifans  ,  ils  Je  font  un  plaifir  de 
perfécuter  les  grands  hommes, 

Xénophon  hannidefonpays^paffa 
â  Ephefe^fit  des  préfens  aux  temples 
de  Diane  y  à  celui  de  Delphes ,  (&  a^- 


(f)  Les  Athéniens  fîgnifiaienc  ces  banniiTe- 
mens  en  cnvoy?.nc  une  coquille  à  celui  qui 
craie  condamné.  Il  ell  die  dans  la  vie  d'Arilli- 
de ,  que  perfonnc  n*ofaic  lui  porter  la  marquç 
de  l'on  cxil. 
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vint  dans  la  Grèce  auprès  cTAgeJilaSf 
dont  ilfefépara  de  nouveau  y  our  aller 
habiter  une  campagne  près  de  Scyl- 
lontey  dans  le  voifinage  d' Olimpie  y 
fur  la  côte  occidentale  du  Pélopon- 
nefe  :  là^  il  bâtit  un  temple  à  Diane  ^ 
&  s'exerça  à  la  chajfe  ;  il  parait  par 
ce  que  cet  auteur  dit  de  lui-même  dans 
le  troijieme  chapitre  du  cinquième  li- 
vre de  fa  Retraite ,  que  ce  fut  dans 
cet  endroit  quil  écrivit  l'Hifloire  des 
Dix  -  mille ,  ainfi  quefes  autres  ou- 
vrages ^  &  quil  était  encore  jeune  lorf 
^uil  les  compofa. 

Démétrius  de  Magnêfie  dit  que 
jCénophon  avait  ^  dans  la  campagne 
où  il  s'était  retiré  ^  une  femme  appel* 
lée  Philefa ,  de  qui  il  avait  eu  deux 
€nfansy  que  D inarque  appelle  Gril-- 
lus  y  &  Diodore. 

Les  Eléens  étant  venus  attaquer 
Scyllonte^  Xcnophon  envoya  fes  en- 
fans  à  Leprée  avec  un  petit  nombre 
d'cfclaves,  &  fe  rendit  lui-même  à 
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Elis  y  puis  à  C endroit  où  était  fa  fa* 
mille  ^  &  dc'là  il  partit  avec  elle  pour 
Corinthty  où  ilfîxafon  féjour. 

Peu  après  les  Athéniens  ayant  ré* 
folu  de  joindre  leurs  troupes  à  celles 
des  Spartiates  contre  les  Thébains  ; 
Xénophon  qui  avait  été  réhabilité ^  en* 
voyafesfils  à  Athènes  pour  combattre 
les  Lacédémoniens  :  le  fécond  appelle 
Diodore  y  revint  du  combat  fans  avoir 
rien  fait  de  mémorable  y  &eut  un  fils 
qui  porta  le  même  nom  que  fon  frère  ; 
pour  Grillas ,  il  combattit  avec  beau* 
coup  de  courage  ^  &  mourut  glorieu-* 
fement  à  la  bataille  de  Mantinée  (f  )• 
On  raconte  que  Xénophon  faifait  un, 
facrifice  lorfqu  on  lui  rapporta  la  nou-* 
velle  de  la  perte  de  fon  fils ,  &  qu  alors 
il  ôta  le  chapeau  de  fleurs  quil  avait 


(/*)Ceft  au  détail  delà  bataille  de  Manti- 
née que  Xcnophon  termine  fon  hilloire  delà 
Grèce ,  dans  laquelle  il  paraic  faire  peu  de  cas 
des  fentimens  patriotique!^  d'Epaminondas, 
peut-être  à  caifc  du  chagrin  que  lui  caufaic  la 
hiort  de  ion  tib. 


■f  ■i'. 
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fur  la  tête  ;  mais  lorfquon  eût  ajouté 

xjue  ce  fils  était  mort  en  homme  de 

cœur  ^  &  après  avoir  tué  de  fa  main 

Epaminondas y  général  des  Thébains, 

il  remit  fon  chapeau  &  continua  le 

facrifice 

Ainfi  vécut  Xénophcn^  dont  la 
réputation  remplit  bien  -  tôt  toute  la 
terre  y  &  qui  mourut  a  Corinthe  Fafi 
S6o  avant  Jefis-Chrifly  dans  la  jO. 
cnnée  de  fon  âge  (g). 


(^)  Lucien  dir  dans  {on  c\\2i^\zït  de  ceux  ^ui  ont 
long'  tems  vicu ,  que  lorfque  Xcnophon  mouruc 
il  avait  plus  de  90  ans.  Il  ell  cependant  impof* 
fible  de  le  déterminer.  Diogcne  Laerce  allure 
que  ce  fut  la  première  année  de  la  10^  olym- 
piade, ou  l'an  360  av?nt  Jefus-Chrift,  dan3 
un  âge  fort  avancé ,  fans  le  fixer.  Or  comme  le 
fentiment  de  Dioi^ene,  qui  était  hiftorien  exaS 
&  profond ,  n'a  rien  de  contraire  à  ce  qui  eft 
dit  de  la  jeunefle  de  Xénophon  dans  fa  Re- 
traite ,  je  penfe  qu'on  doit  le  préférer  à  celui 
de  Lucien  qui  n'était  que  rhéteur,  qui  avance 
légèrement  bien  des  chofcs ,  &.  qui  ne  vivaic 
tjuc  dans  le  fécond  fiecle  de  notre  ère.  D'ail- 
leurs, 70  ans  eil  un  âgealTez  avancé  pour  un 
(Bilicaiie. 
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Les  œuvres  de  ce  grand  hommô 
contiennent  quarante  livres ,  que  l'on 
divife  de  différentes  manières.  Il  a 
tompofé  la  Defcente  du  jeune  Cyrus 
en  Grèce  ^  &  l'Hifioire  du  grand  Cy^^ 
rus;  il  a  fait  des  Traités  fur  les  Grecs  y 
fur  la  Morale^  fur  l'Art  de  monter 
à  cheval  y  ou  fur  les  devoirs  de  l'Hip* 
parque  ou  du  général  de  la  cavalerie  j 
fur  F  Etude  des  officiers  pendant  la 
paix;  ces  derniers  ouvrages  nom 
pas  été  traduits  en  français  &  mérite- 
raient de  rétre  :  il  a  compofé  encore 
C Apologie  &  les  chofes  mémorables 
de  Socrate  ,  quelques  fragmens  fur  le 
roi  Hieron  ffurAgefilas  ^fur  le  Gou- 
vernement d' Athènes  &  de  Lacédémo' 
ne  5  &c.  Démétrius  de  Magnéfie  dit 
pourtant  que  ce  dernier  ouvrage  nefl 
point  de  lui ,  mais  de  Thucidide. 

Platon  &  quelques  auteurs  affurent 
que  ce  que  Xénophon  rapporte  du 
grand  Cyrus  ^  efi  un  portrait  imagi" 
naire&un  conte  j ait  àplaifir  ;  mais 


xxî)  Précis ,  ùc. 

M*  Charpentier  penfe  avec  raifon  le 
contraire  ,  &  prouve  que  Xénophon 
na  rien  dit  qui  ne  trouve  f on  garant 
dans  rmjloire  facrée  ou  dans  les 
auteurs  profanes. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

M  On  deffein  en  écrivant  ces 
Commentaires  ,  a  été  de 
les  rendre  auffi  utiles  que  je  le 
pourrais  aux  jeunes  gens  qui  em- 
braffent  le  parti  des  armes  ;  la  plu- 
part des  ouvrages  militaires   qui 
ont  été  composés  jufqu'à  préfent , 
n  ont  pour  objet  que  les  grandes 
opérations  de  la  guerre,  &  ne  don- 
nent des  leçons  qu'aux  généraux  : 
les  officiers  qui  commencent  & 
qui  voudraient  s'inftruire,   n'ont 
prefque  aucune  reflburce.  Ils  lifent 
dQs  livres  oui  ne  font  point  faits 
pour  eux  ;  &  s'il  leur  arrive  quel- 
quefois d  y  trouver  des  détails  qui 
•leur  foient  propres ,  ces  détails  font 
tellement  noyés  dans  une  infinité 
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d'objets   étrangers,  qu'il  leur  eft 
impoffible  d'en  profiter. 

On  n'a  jamais  tant  écrit  fur  la 
guerre  qu'on  l'a  fait  depuis  quel- 

aues  années  -,  mais  qu'apprend-on 
ans  ces  ouvrages  ?  Des  maximes 
générales  pour  ouvrir  une  campa- 
gne, affeoir  un  camp,  conduire 
une  armée  fur  plufieurs  colonnes , 
livrer  des  batailles,  former  des  fié- 
ges  &  prendre  des  places,  voilà 
ce  qui  y  eft  circonftancié  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  ce  que  néan- 
moins bien  des  officiers  fupérieurs 
oublient.  Que  les  jeunes  militaires 
fâchent  cette  théorie,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  borner  à  cela  toutes 
leurs  inftruftions ,  c'eft  leur  enfei- 
gner  des  manœuvres  qu'ils  ne  fe- 
ront peut-être  jamais  à  portée  de 
pratiquer. 

Les  objets  infiniment  plus  impor- 
îans  aux  officiers,  font  d'avoir  les 

notions 


I 
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notions  néceiTaircs  pour  porter  à  la 
guerre  les  difpofitions  convena- 
bles, de  favoir  comment  on  doit 
fe  comporter  dans  le  monde ,  pro- 
fiter de  les  auteurs ,  fe  conduire 
devant  l'ennemi,  oreiTer  des  pro- 
jets contre  lui  ,  déconcerter  les 
fiens,  forcer  les  circonlhmccs  pour 
fe  faire  connaître  en  bien  &  accé- 
lérer fon  avancement.  Voila  ce 
Gu'il  m'a  paru  néceflaire  d'appren- 
dre à  nos  jeunes  militaires  j  fi  avec 
cela  je  ne  parle  point  du  fervice 
journalier  des  troupes,  c'eft  parce 
qu  il  eft  exaftement  expliqué  dans 
plufieurs  ordonnances,  &:  que  l'ex- 
périence d'un  mois  feulement  en 

apprend  bien- tôt  toutes  les  diffi- 
cultés. 

Je  fais  bien  que  je  n'ai  aucun 
des  talens  de  l^fprit  qui  ^uflént 
été  néceflaires  ^our  traiter  avec 
tout  le  fuccès  pofiîble  le  plan  que 
j'ai  embrafl'é  j  mais  pouvant  dire 

Tome  I,  ^ 
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au  fujet  de  la  guerre,  ce  que  la 
Fontaine  diiait  des  arts , 

Q^iu  ce  champ  ne  fc  peut  tellement 


lonner 


moijj 

Q_uc  Us  derniers  venus  ny  trouvent  a 
glaner. 

je  n ai  pas  craint  décrire  les  réfle- 
xions que  vinjj;t  ans  d'expérience, 
d  étude,  &  d'application  m'ont  fait 
faire  fur  une  partie  des  ccuvres  de 
Xénophon. 

Un  gentilhomme,  qui  à  Tàge  de 
quinze  ans ,  fort  du  collège  pour 
entrer  dans  l'état  militaire ,  n'a  & 
ne  peut  a\'oir  aucune  idée  diftinfte 
de  l'état  qu'il  embrafi'c.  L  air  de 
liberté  qu'on  y  refpire,  lui  faifant 
regarder  comme  gênant  tout  ce 
qui  demande  quelque  application, 
il  continue  de  vivre  dans  une  pro- 
fefiîon  qu'il  ne  connaît  que  par 
cette  nberté ,  &  ftmble  fuir  toute 
efpece  d'étude.  Cependaiiit  la 
guerre  commence ,  &:  ce  nouvel 
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ctat  qui  fe  développe  à  tes  yeux  , 
difpolë fon  efj)rit  à  rece\oir  toutes 
les  impreflîons  des  bons  &  des  mau- 
vais exemples  ;  ceux  de  ce  dernier 
genre  ne  font  pas  rares.  Mais  dans 
une  campagne  combien  en  aura- 
t-il  du  premier  ?  Un  ?  deux?  trois  ? 
C'eil  beaucoup  !  Hé  bien ,  de  ce 
dernier  nomJ:re  quel  efl  celui  qu'un 
oilkier  pourra  le  propofcr  d'imi- 
ter? A-t-il  été  t«?moin  des  manœu- 
vres que  l'on  a  faites?  Sait -il  les 
moyens  qui  ont  été  mis  enufage? 
Connaît-il  les  chicanes  que  l'on  a 
oppofécs  à  l'ennemi  8c  les  prop-rcs 
fuccefiîfs  de  l'attaque  ou  de  la  dé- 
fenfe  ?  S'il  a  bien  vu  toutes  ces 
parties,  s'il  les  a  retenues,  &:  que 
les  réflexions  qu'il  aura  faites  lui 
ayent  fait  imaginer  des  moyens 
pour  toutes  les  iituations  poflibles, 
ce  n'eft  pas  pour  cet  officier  que 
j'écris  :  auffi  habile  que  les  maî- 
tres, fes  exemples  ferviront  un 
jour  de  leçon  3  je  deiline  cet  ou- 
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vrage  à  ceux  qui  aimant  à  s'inftrul- 
re,  &  qui  n'ayant  pas  cette  grande 
pénétration,  feront  bien-aiies  de 
trouver  dans  deux  volumes  les  dé- 
tails des  aftions  dont  ils  auraient 
voulu  être  les  témoins  pour  pou- 
voir en  taire  ufage  à  la  guerre. 

Je  dis  ceux  qui  aiment  à  s*injlrui^ 
re  y  car  la  manière  de  vivre  de  la 
plupart  eft  prelque  toujours  fî  difli- 
pée  &  fi  oiiive ,  qu'il  clî  impoflible 
u'ils  puifTent  connaître  Teflence 
e  leur  devoir  ;  fe  promener,  jouer, 
fe  plonger  dans  la  débauche  & 
dans  une  dépravation  qui  corrompt 
le  cœur ,  voilà  à  quoi  le  borne  l'at- 
tention de  nos  officiers  ;  à  -  peine 
s'en  trouve-t-il  deux  fur  cent  qui 
iachent  s'occuper  utilement  ;  & 
s'ils  ont  affez  de  courage  pour  ré- 
filler  à  la  contagion  des  mauvais 
exemples ,  ils  font  bien-tôt  traités 
de  pédans  par  tous  leurs  camar^- 
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Quel  cil  le  fruit  cependant  de 
cette  indolence  générale  ?  L'efprir 
cjui  a  une  activité  qui  lui  cil  natu- 
relle, n'étant  point  occupé  au  bien, 
fe  tourne  vers  le  mal  ;  alors  les  plai- 
firs  des  fcns ,  le  luxe ,  la  cupidité , 
&  tous  les  vices  qui  afliégent  les 
hommes  ,  font  regardés  com.m.e 
des  qualités  nccciiaircs ,  fouvent 
on  en  fait  gloire,  &  toujours  on 
néglige  les  vertus  qui  leur  font 
contraires,  parce  qu'une  fois  que 
l'on  a  perdu  le  goût  de  l'honncte 
&  du  bon,  il  ell  impoflible  d'y  re- 
venir. Je  pourrais  citer  ici  mille 
exemples  qui  viendraient  bien  à 
l'appui  de  ce  que  je  dis ,  mais  je 
dois  réveiller  l'émulation  de  nos 
militaires  &  non  pas  les  humilier... 
Le  feul  moyen  d'éviter  ces  écucils 
ell  d'être  laborieux  &  de  favoir 
employer  quelques  heures  de  la 
femaine  à  l'étude  de  fon  métier , 
par  -  là  on  garantit  fon  ame  des 
délbrdres  que  produit  l'oifiveté^' 


XXX         D  I  s  C  O  URS 

&  que  Ton  s'amufe  en  s  nilhrui- 
lant. 

Il  n'eft  plus  tems ,  fans  doute , 
lorlqu'on  Qi\  au  milieu  du  tumulte 
des  armes,  de  taire  des  réflexions 
fur  les  devoirs   de   la   proteflîon. 
Ce  n'eil:  que  pondant  la  jeuneiîe 
&  dans  le  repos  âQS  garnilbns, 
quun  officier  \)Q\\t  s'appliquer  avec 
fuccés,  parce  qu'il  a  alors 6cle  loi- 
fîr  8:  les  facilites  nccefTaires.  Pen- 
dant la  paix  il  faut  s'inftruire,  pen- 
dant la  guerre  il  faut  agir.  Cette 
vérité  e<l  d'une  (î  grande  évidence 
qu  elle  n'a  pas  beibin  de  preuves  : 
tout  militaire  qui  SQn  écartera  ret 
tera  toujours  dans  l'obfcurité  des 
emplois  fubaltcrnes  &:  ne  fe  tirera 
jamais  du  pair.  Ignorant  les  pre- 
miers clémcns  de  la  Taftique,  & 
ne  connoiflant  ni  les  lois  de  ion 
état ,  ni  tes^regîes  de  la  difcipline*, 
il  ne  fera  *ja"^^ns  qu'un  mauvais 
officier,  capable  des  plus  grandes 
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fiutes,  &  vis-à-vis  duquel  la  fcience 
du  plus  habile  général  le  trouvera 
toujours  en  défaut,  parce  qu'un 
général  ne  peut  ni  voir  tout  de  fes 
yeux  y  ni  tout  faire  lui-même. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  impor- 
tant lorfciu  on  veut  former  un  bon 
cor|)S  de  mil'taires  ,  que  d'enga- 
rrcr  les  officiers  qui  le  compolcnt 
a  acqvérir  les  conn  ûiTanccs  rcla- 
ti\cs  à  leur  profeffion ,  &  à  fui- 
M'c  a\ec  plailir  les  obligations 
qu'ils  ont  contraflées  :  fans  cela 
tous  les  efforts  que  p.ourront  faire 
un  fouverain  ou  fes  minifl:res  pour 
introduire  le  bien,  corriger  les 
abus,  &  changer  la  conlHtutîon 
des  troupes  feront  inutiles;  parce 
que  le  dégoût  étant  dans  le  cceur, 
la  négligence  dans  Thabitude ,  &: 
Timperitie  dans  une  inapj^lication 
qui  tient  ton  j  ours  dans  une  défiance 
continuelle  de  foi -même,  on  ne 
pourra  jamais  fe  promettre  aucun 
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fuccès  k  la  guerre.  On  lent  effeftî- 
vement  que  ce  uqH  que  lorfqu'oa 
ell  plus  éclairé  fur  (es  devoirs ,  que 
Ton  peut  avoir  plus  de  zèle  pour 
les  remplir. 

Deux  points  eflentiels  rer\'îront 
de  bafe  aux  confcils  que  je  propo- 
ferai  à  nos  militaires.  Le  premier 
fera  de  leur  infpirer  toutes  les  qua- 
lités du  cœur  qui,  comme  nous  dit 
Platon  dans  fa  République,  ne  peu- 
vent ctrc  que  les  fuites  des  pre- 
mières leçons  de  fenfance.  Le  fé- 
cond, de  leur  faire  voir  la  manière 
dont  on  peut  fe  perfeftionner  dans 
la  fcience  des  armes  &  prcfler  leur 
avancement. 

Au  refle ,  je  n  aî  pas  imaginé 
que  pour  propofer  ces  règles  & 
écrire  à  ce  fujet  des  chofes  utiles, 
il  fallût  abfolument  être  devenu 
général:  je  m'en  rapporte  fur  cela 
au  témoignage  des  fupérieurs; 
combien  ont-ils  trouvé  d'officiers 
C[ui  leur  ont  donné  des   coafeils 
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Utiles  fur  des  points  qu'ils  igno- 
raient ?  Cela  fe  voit  tous  les  jours , 
f)arce  que  la  patente  qui  conilituc 
es  généraux  ne  leur  infinue  pas 
les  talens  ,  comme  on  inocule  la 
petite  vérole.  Nou';  !';  is  dans  Plu- 
tarque ,  que  l'amov  .e  Céfar  pour 
la  gloire  fe  réveilla  :i  la  lefture  de 
l'hilloire  d'Alexandre.  L'iiiftorien 
de  ce  héros  n'était  pourtant  pas 
général  :  concluons  dor-c  que , 
comme  on  peut  ialre  de  grandes 
chofes  fans  a%oir  été  chef  d'armée^ 
il  ne  faut  pas  non  plus  être  tel  pour 
les  écrire. 

Ce  qui  perpétua  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains  le  zèle  pour 
la  patrie  &  l'amour  du  bienpublic^ 
fut  le  fbuvenir  des  grands  hommes 
qui  s'étaient  immortalifés  par  leurs 
actions.  Les  relations  qu'ils  en 
voyaient  les  mettant  toujours  à 
portée  de  juger  de  celles  qu'ils 
pouvaient  imiter^  ils  en  faififlaieiic 
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roccafion  avec  un  cmprcilcfiicnt 
extraordinaire  ;  arifîiCaton  qui  s'en 
était  appcrçu,  croyait -il  qu'il  de- 
viendrait plus  utile  à  ia  république 
en  écrivant  fur  la  guerre  qu'il  ne 
l'avait  ctc  j:ar  les  viftoires ,  parce 
que  le  fruit  des  grandes  aftions  ert 
palTagcr ,  au  -  lieu  que  ce  que  l'on 
écrit  fur  le  bien  public  demeure 
toujours. 

Qu'on  ne  diie  donc  pas  que 
les  bons  &:  les  mauvais  exemples 
font  inutiles  pour  rmftruétion. 
Lorfqu'il  cil  quelHon  d'enfeigner 
les  hommes  il  faut  être  bref  fur 
les  préceptes  parce  qu'ils  ennuient, 
&:  remettre  fouvent  les  faits  de- 
vant les  yeux,  afin  de  montrer  la 
guerre  par  les  endroits  qui  peu- 
vent illuiirer  les  officiers ,  &  par 
ceux  qui  les  deshonorent.  On  dira 
peut-être  que  cette  manière  d'é- 
crire peut  faire  des  ennemis ,  je 
l'avoue  j  mais  quel  parti  peutpren- 
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dre  mi  auteur  qui  aime  la  vérité  ? 
doit-il  toujours  louer  &  ne  jamais 
faire  mention  des  fautes  ?  Non  fans 
doute  :  la  louanee  comme  la  criti- 
que  doivent  fervir  aux  progrès  des 
arts.  Je  ne  ferai  donc  point  retenu 
dans  mes  reflexions, ni  par  la  crainte 
de  j)alTer  pour  un  adulateur  en  ren- 
dant juftice  au  mérite,  ni  par  celle 
de  déplaire  en  difant  des  vérités 
dures  ;  s'il  fe  trouvait  par  hafard 
quelqu'un  qui  pensât  que  je  n'ai 
point  affez  ménagé  fon  amour- 
propre  ,  je  lui  répondrais,  comme 
Voltaire,  que  le  feul  moyen  d'obli- 
ecr  les  hommes  à  dire  du  bien 
de  nous ,  c'cfl  d'en  taire. 

Mais  aujourd'hui  on  ne  \'eut  m 
fe  rendre  cette  juftice,  ni  ic  don- 
ner aucune  peine  pour  fe  faire  efti- 
mer;  fi  l'on  dit  du  bien,  la  vanité 
flattée  regarde  bien-tôt  ces  louan- 
ges comme  un  hommage  cjui  lui 
était  du:  mais  fait-  on  une  faute  , 
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dit-on  quelque  chofe  qui  puifle 
blefier  l'orgueil  d'un  grand ,  d'a- 
bord on  crie  au  feu,  on  vous  lufcite 
des  ennemis ,  on  fouffle  aux  oreil- 
les d'un  minière  &  on  vous  fait  re- 
garder comme  un  citoyen  dange- 
reux pour  la  république,  parce  que 
vous  avez  dé\'oilé  les  vices  qui 
pouvaient  l'anéantir  ;  qu'arrive -t- 
il  cependant  de  tout  cela?  Ces 
grands  après  avoir  bien  tempêté 
&  bien  imploré  les  foudres  de 
Jupiter  pour  les  venger,  devien- 
nent-ils plus  intelligens  ?  Non , 
connus  pour  ce  qu'ils  font ,  le  voir 
écrit,  &  favoir  qu'ils  le  feront  en- 
core dan^  la  poilérité ,  voilà  tout 
ce  qu'ils  doivent  attendre  :  jamais 
les  murmures  des  Semphronius, 
des  Varrus  ,  des  Concino  ,  des 
Marfin  &:  autres,  n'ont  pu  faire 
diiparaître  leur  honte. 

Pénétré  de  ces  idées,  &  per- 
suadé que  les  exemples  peuvent 
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mieux  que  tou:e  autre  chofe  ré- 
veiller l'émulation  de  nos  militai- 
res; j'ai  cherché  parmi  les  héros 
de  l'antiquité  un  modèle  qui  pût 
leur  être  propofé.  Alexandre ,  An- 
nibal,  Céfar,  &  plufieurs  autres  ^ 
ne  fauraient  l'être  ,  parce  qu  ils 
joignaient  à  de  très-grandes  ver- 
tus de  plus  grands  vices ,  &  que 
leurs  aftions  militaires ,  trop  liées 
aux  frrands  événemens  de  la  guer- 
re ,  ne  peuvent  point  lervir  a  l  inl- 
truftion  des  commençans.  Xéno- 
phon  eft  le  feul  qui  a  eu  cet  avan- 
tage ,  parce  quil  joignait  à  des 
mœurs  très-pures  des  talens  fupé- 
rieurs  pour  la  guerre,  &  que  fa' 
Retraite  eil  un  ample  recueil  des 
détails  les  plus  propres  à  appren- 
dre à  bien  commander  une  petite 
troupe  dans  toutes  les  occasions  ; 
fi  avec  cela  je  n'ai  pas  loué  ce  héros 
en  tout ,  c'eîl:  qu'il  m'a  paru  s'être 
oublié  quelquefois  ;  qui  dit  wn 
grand  général  ne  dit  pas  un  homme 
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infaillible ,  parce  qu'il  ell  dans  h 
nature  humaine  de  taire  des  fautes. 
'  Les  premiers  degrés  de  gloire  de 
Turenne  &  du  grand  Condé ,  tu- 
rent des  batailles  perdues. 

Obfervons  au  fujet  de  Xcno- 
phon ,  que  quelques  perfonnes  ont 
mis  au  rang  des  choies  dôuteufes 
foc  hiftoire  de  la  Retraite,  &:  cela 
fu^le  fondement  qu'il  eut  été  im- 
pofTible  à  dix  mille  hommes  de  fe 
retirer  du  centre  de  laPerfe,  de- 
vant une  multitude  innombrable  de 
Barbares  qui  venaient  de  remporter 
une  viftore  complctte ,  &  mettre 
en  déroute  une  arn^iée  dont  ces 
mémos  Grecs  ne  faifaient  qu'une 
très-petite  partie.  Si  ce  doute  était 
élevé  par  des  gens  qui  n'euflent 
jamais  fervi ,  je  ne  ferais  point 
étonné;  mais  que  des  auteurs  gra- 
ves &  des  militaires  même  foient 
de  ce  fentiment ,  cela  parait  extra- 
ordinaire. Le  choix  que  j'ai  fait  de 
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cet  ouvrage  pour  en  faire  le  ^jet 
de  mes  obfervations ,  m'impofe 
donc  la  néceffité  d'en  prouver  fuc- 
cintement  la  vérité. 

Je  prends  ma  première  preuve 
de  l'exaftitude  de  la  géographie 
que  Xénophon  nous  a  faite  de 
tous  les  Heux  oli  pafferent  les 
Grecs  :  avant  lui  peribnne  n'avait 
écrit  fur  cette  fcience,  Straboiï?; 
Paufanias,  Pline,  &  Ptolomée, 
font  les  auteurs  les  plus  anciens 
cmf  nous  ayons.  Mais  Strabon  vi- 
vait fous  Tibère ,  plus  de  400  ans 
après  Xénoplion ,  Paufanias  fous 
Antonin,  Pline  fous  Vefpafien,  & 
Ptolomée  fous  Marc-Aurele.  Xé- 
nophon n'avait  donc  pu  confulter 
aucun  traité  de  géographie  pour 
former  ion  itinéraire  de  marche , 
itinéraire  qui  fe  trouve  dans  un 
rapport  parfait  avec  la  fituation  & 
des  fleuves  &  des  montagnes,  qui 
u  ont  pu  changer,  &  dont  tous  les 
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aufeurs  nous  ont  donne  depuis  la 
defcription.  Dira-t-on  que  Xéno- 
phon  avait  pu  parcourir  leul  le 
pays  dont  il  voulait  parler  ?  Mais 
il  régnait  alors  tant  d'inimitié  en- 
tre les  Perfcs  &  les  Grecs ,  qu'on 
ne  peut  pas  imaginer  qu'on  lui  eût 
lailic  la  liberté  de  vovao;er  ainfi 
dans  les  provinces  de  l'empire. 
Quelle  apparciice  d'ailleurs  que 
cet  Athénien  ait  été  entreprendre 
une  courfe  de  quinze  cens  lieues  à- 
travers  plulieurs  nations  barbares  &: 
prefque  inconnues,  pour  avoil^le 
plaiiir  d'en  compoier  une  hilloire 
en  l'air.  Il  eût  fallu  pour  cela  qu'il 
eût  prévu  que  Cyrus  pour  qui  on 
faifait  la  guerre  ferait  tué  à  la  ba- 
taille deCunaxa  ,  que  les  généraux 
Grecs  refuferaient  enfuite  de  ren- 
dre les  armes  au  roi  viftorieux  ,'que 
ces  mêmes  généraux  feraient  maf- 
facrés,^' qu'il  ramènerait  lui-même 
Tarn.  5e  parle  chemin  qu'ils  prirent; 
or  rien  de  tout  cela  n'était  ni  rai- 
fonnable  ni  poffible» 
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La  féconde  preuve  que  je  donne- 
rai de  la  vérité  de  la  Retraite,  cil  le 
fîlence  des  ennemis  deXénoplion. 
Eft-ce  en  effet  que  fi  cette  expédi- 
tion eût  été  une  fable ,  le  vertueux 
Socrate  aurait  fouffcrt  que fon  difci- 
ple  en  eût  impofé  à  toute  la  Grèce 
par  une  relation  qui  aurait  été  de 
fon  invention  ?  eiî-ce  que  fon  con- 
difciple  Euclide  de  Mégare ,  le 
même  qui  fonda  une  fefte  de  di'P- 
puteurs  éternels,  n'aurait  pas  faiiî 
avec  plaifir  l'occafion  de  démentir 
l'opinion  des  Grecs  à  cet  égard  ? 
cft-  ce  enfin  que  Cratyle  ,  Philo- 
laus  y  Eurytus ,  ce  fur-tout  Platon , 
cet  ennemi  fi  irréconciliable  de 
Xénophon,  qui  a  taxé  d'imagi- 
naire le  portrait  que  fait  celui-ci 
du  grand  Cyrus,  n'en  aurait  pas 
dit  autant  de  u\  Retraite  ? 

Enfin  ma  dernière  preuve  eft 
tirée  du  témoignage  de  tous  les 
anciens.  On  voit  dans  les  fragmens 
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de  rinfloire  des  Perfes  par  Ctefias, 
riédeciii    d'Artaxcrxès  conlervés 
par  Euièbe,  Id  détail  de  la  bataille 
de    Cunaxa    dont    il  fut  témoin 
oculaire^  &  la  réiolution  que  pri- 
rent alors  les  Grecs  de  fe  retirer. 
Thémillogne,  Tacite,  &  JiuHn  , 
parlent  de  cette  expédition  com- 
me d'un  événement  certain  &:  dont 
perfoime  ne  doutait.  Ciccron  afllire 
dans  Tune  de  les  Tufculanes,  que 
LucuUus  s'appliqua  à  la  lefture  des 
ouvrages  de  Xénophon    lorfqu'il 
voulut  porter  la  guerre  coTitre  Mi- 
tridire.  Or  fi  l'hiftoire   des  Dix- 
mille  n'a\ait  pas  été  alors  un  livre 
généraîemem  reconnu  pour  vrai , 
cil- ce  que  ce  Romain  laurait  con- 
fulté  pour  lui  fervir  de  mémoire  ? 
Liions   encore  Quinte-  CurcQ  & 
nous  verrons  Alexandre,  lors  defon 
invalion  en  Aiie ,  la  citer  à  fon  ar- 
mée comme  wn  exemple  admira- 
ble de  la  valeur  des  Grecs  ;  jettons 
les  yeux  fur  Thilbire  Romaine,  &: 
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nousverrons  Marc-Antoine  engagé 
dans  une  guerre  malheureufe  con- 
tre les  Parthes,  &  au  milieu  des 
mêmes  provinces  que  Xénophon 
avait  parcourues^  s  écrier  dans  fon 
dcfefpoir,  6 RcrrrJtc  des  Dix-miHc! 
Je  viens  au  plan  de  cet  ouvrage. 

L'hiftoire  de  la  Retraite  efl  Ai- 
vifce  en  fept  livres.  Le  premier 
contient  un  détail  circonllancié  de 
l'expédition  du  jeune  Cyrus  con- 
tre fon  frère  Artaxerxès  jufqu'a  la 
bataille  de  Cunaxa  où  Cyrus  fut 
tué.  Comme  mon  defl'ein  n'eft  pas 
d  iniiruire  les  princes  8:  les  géné- 
raux, je  ne  dirai  qu'un  mot  des 
grandes  opérations  de  la  guerre 
oficn(i\e. 

Dans  le  fécond ,  où  l'auteur 
fait  mention  de  la  défen.fe  des 
Grecs,  qui  ne  voulurent  jamais  fe 
rendre  au  roi  de  Perfe  après  la  dé- 
route de  leur  armée;  nous  fuivrons 
leur  conduite  vis-  à-vis  d'Artaxer- 
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xès  jufqu'à  ce  qu'ils  turent  trahis 

par  ce  prince. 

J  Le  troilîeme  livre  &:  une  partie  du 
quatrième  renferment  les  circonf- 
tances  qui  luivirent  la  perfidie  du 
grand  roi  &  la  retraite  des  Grecs 
jufqu'aux  montagnes  des  Cardu- 

2ues  où  on  cefla  de  les  pourfuivre. 
!ette  partie  dans  laquelle  les  offi- 
ciers trouveront  les  leçons  les  plus 
utiles,  ell  prccifement  Thilloire  de 
la  Retraite  ;  car  la  fin  du  quatrième 
livre  qui  annonce  l'entrée  des  Grecs 
dans  l'Arménie  &  leur  arrivée  vers 
le  Pont-Euxin,  ne  peut  être  confia 
dérée  que  comme  une  petite  guerre 
offenfive  dans  un  pays  difficile,  à- 
travers  lequel  les  Grecs  voulaient 
feulement  s'ouvrir  un  pafTage. 

Le  livre  cinquième ,  qui  com- 
prend un  détail  de  plufieurs  expé- 
ditions, que  les  Grecs  n'entrepri- 
rent que  dans  la  vue  de  s'enrichir  ; 
nous  fera  voir  les  dangers  de  cette 
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juerrc  de  pillage  quand  on  n'a  pas 
[çu  s'y  préparer  &  en  étudier  tou- 
tes les  branches.  Comme  ce  fut 
dans  cette  circonftance  que  notre 
petite  armée  forma  le  defll'in  de 
s'embarquer  ,  nous  examinerons 
auffi  quels  font  les  difierens  projets 
de  guerre  que  l'on  peut  entrepren- 
dre par  mer. 

Dans  le  fixieme  livre,  qui  eft  une 
fuite  du  cinquième ,  nous  ferons 
des  obfervations  fur  la  poffibilité 
&  l'avantage  des  irruptions  éloi- 
gnées ;  guerre  qui  elt  la  plus  fa- 
vante  de  toutes,  la  plus  propre  à 
contribuer  à  l'avancement  des  offi- 
ciers particuliers,  &  cependant  la 
moins  connue. 

Enfin  le  feptieme  &:  dernier 
livre  qui  contient  l'hilloire  d'une 
expédition  où  les  Grecs  ne  furent 
qu'alliés  ou  auxiliaires,  nous  don- 
nera occafion  d'examiner  les  rè- 
gles de  cette  guerre  de  fecours, 
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&   quelles  peuvent  en  être   les 

fuites. 

Tel  eft  en  général  le  plan  de 
cet  ou\'rage  ,  clans  lequel  on  verra 
que  je  n'ai  pas  tant  confidéré  la 
guerre  coHime  Fart  de  détruire , 
que  conime  lart  de  conier\'er. 
Peut-être  n'ai- je  pas  rangé  dans 
un  ordre  aulîi  méthodique  qu'il 
aurait  fallu  les  différentes  paities 
qui  en  font  l'objet  ;  mais  ayant  ré- 
Iblu,  ainll  que  je  Tai  dit,  de  com- 
menter la  Retraite  des  Dix-mille, 
comme  étant  l'ouvrage  des  anciens 
le  plus  propre  à  initru"re  les  jeu- 
nes militaires ,  &  ayant  été  forcé 
de  fui\Te  Xénophon  dans  fon  hif- 
toire,  je  n'ai  pu  écrire  mes  obfer- 
vations  c  u'à  mcfure  que  les  circon- 
ftances  de  la  Retraite  les  ont  ame- 
nées. Cela  n'empêchera  pas  cej:)en- 
dant  que  je  ne  puifTe  indiquer  aux 
officiers  l'effence  de  leur  devoir , 
leur  infpirer  les  fentimcns  de  leur 
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état,  les  prémunir  contre  les  at- 
teintes du  vice,  ap|)u\'er  par  des 
exemples'tout  ce  qu  il  leur  importe 
de  favoir,  &  de  faire  de  ces  Com- 
mentaires un  cours  cje  fcience  mi- 
litaire pour  les  officiers  qui  entrent 
a]ii  fervice,  comme  ceux  du  che- 
^'alier  FoUard  fur  Polybe  le  font 
pour  les  généraux. 

Je  dois  annoncer  aftuellemcnt 
une  nouveauté  fur  laquelle  il  cil 
bon  d'être  prévenu.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  des  notes  généa- 
logiques fur  les  maifons  des  prin- 
ces, des  généraux,  &  même  des 
officiers  dont  je  parle.  Cette  pré- 
caution m'a  paru  néceflaire ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  confondît, 
comme  o\\  tait  tous  les  jours ,  avec 
leur  père ,  ou  avec  ceux  qui  ont 
des  noms  femblables.  On  ne  fau- 
rait  croire  combien  il  y  a  eu  de 
grands  hommes  dont  les  noms 
font  perdus  pour  la  poftérité,  parce 
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c{uc  pcrfjnnc  ne  s'cll  attaché  à 
nous  les  tranfmettre.  Les  falles  de 
la  première  6c  de  la  féconde  race 
de  nos  rois  nous  parlent  d'un  Mc'm- 
mol,  d'un  Landri ,  d'un  Didier, 
d'un  Renaud,  qui  avaient  rempli 
FEurope  de  leurs  noms.  Savons- 
nous  qui  étaient  ces  généraux? 
Peut-être  ont-ils  àcs  clefcendaîis 
C]ui  exilient  dans  l'oblcurité,  que 
nous  reconnaitrions  li  l'on  nous  eût 
laiffé  des  notes  lur  leurs  familles. 


Mais  fans  remonter  fi  haut  on 
peut  remarquer  que  la  France 
n  eut  jamais  des  armées  plus  nom- 
breufes  ,  &:  par  conféquent  plus 
de  généraux  que  fous  Louis  XlîL 
&  Louis  XIV.  fi  l'on  en  excepte 
cependant  quinze  ou  vingt  qui  font 
cités  avec  éloge  dans  Thiftoire  de 
ces  princes ,  tous  les  autres  quoi- 
que placés  dans  des  almanacs,  fe- 
ront pour  nous  6c  pour  la  poilériré 

comme 
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comme  s'ils  neuflent  jamais  exifté. 

J'ai  moins  donné  pourtant  ces 
notes  généalogiques  pour  flatter  la 
vanité  des  ofiîciers,en  fe  parant  dut 
fervice  de  kurs  pères ,  que  pour 
leur  donner  occaiîon  de  les  imiter. 
La  vertu  &  les  aftions  des  ancê- 
tres dont  on  ne  fuit  pas  les  traces , 
ne  fervent  qu'à  mieux  faire  voir  la 
fottife  de  leurs  defcendans.  Le  mon- 
de ell:  rempli  de  gens  de  la  plus 
haute  naifliance ,  qui  font  accablés 
d'un  nom  qu'ils  foutiennent  mal,  & 

3ui  replongeraient  leurs  maifons 
ans  la  baueflfe, files  mauvaifes  ac- 
tions faifaient  perdre  la  noblefit^qui 
dans  l'origine  n'avait  été  accordée 
qu'au  mérite  &  à  la  vertu  (A). 


{h)  Labruy^cre  fait  à  ce  fujet  une  réflexion 
ttès-fcnfée.  »  La  nobkne  ,  die- il ,  eil  une  foc- 
»  tifc  ou  une  vertu  :  fi  elle  eft  une  fottife ,  il  y 
9  a  de  la  folie  h  s'en  vanter  ;  fi  elle  ell  une 
>ï  vertu ,  il  ne  doit  y  avoir  de  noble  que  ce 
»qui  cil  vertueux». 

Tomt  /,  fi 
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Mais  lorlquun  jeune  officier 
connaît  réiendiie  de  Tes  devoirs  & 
qu'il  fait  choifir  des  modèles  parmi 
ies  ancêtres  ;  alors ,  dit  un  auteur 
moderne,  la  gloire  qui  lui  revient 
de  leurs  aérions  Tempêche  de  fe 
livrer  à  des  mauvaifes ,  il  fe  com- 
pare avec  eux ,  il  fe  demande  fi  ce 
qu'il  veut  entreprendre  fera  utile 
à  la  patrie,  au  prince,  aux  citoyens  ; 
&  dès  -  lors  en  s'efforçant  de  les 
imiter ,  pour  acquérir  l'eftime  pu- 
blique, il  arrive  fouvent  qu'il  les 
furpaffe. 

J'oubliais  un  article  eflentiel  qui 
eft  relatif  à  Xénophon  même.  Sui- 
das, hiftorien  Grec ,  mais  qui  vi- 
vait dans  les  tems  modernes  (/)  , 
a  prétendu  que  l'hiftoire  de  la 
Retraite  ,  ou  plutôt  VexpcJition  du 
jeune  Cyrusj  comme  l'appelle  Xé- 


(  i)  Dans  le  xj.  fiecle,  fous  rempire  d'Ale- 
xis Comcnes, 
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nophon ,  n'avait  pas  été  écrite  par 
lui,  mais  par  Themillogenes  (.<:)  j 
cette  opinion  n'a  nul  fondement , 
car  quoique  notre  héros  n'y  parle 
jamais  de  lui  qu'à  la  troifieme  per- 
fonne,  comme  on  le  verra  ;  la  mo- 
deftie  avec  laquelle  il  le  fait ,  dit 
l'abbé  Arnaud  (  /),  les  détails  dans 
lefquels  il  entre  fur  fes  projets,  fur 
ks  opérations ,  fur  ks  vues ,  l'art 
avec  lequel  il  expofe  les  événe- 
mens  qui  lui  font  le  plus  d'hon- 
neur ,  enfin  fon  attention  conti- 
nuelle à  mettre  fa  conduite  dans 
le  plus  beau  jour,  &  les  grâces  de 
fon  fi:yle,  font  néceflairement  tom- 
ber le  mafque  fous  lequel  il  a  voulu 
fe  cacher. 

Voilà ,  je  croîs ,  tous  les  objets 
fur  lefquels  j'ai  dû  prévenir  mes 


{k)  Il  paiait  que  Themillogenes  n'a  écrirque 
fous  les  ordre:>  de  Xénophon,  &  qu'il  écaic 
fon  fecrétairc. 

(/)  L'Abbé  Arnaud,  auteur  du  Journal 
étranger ,  ôc  de  plufieurs  ouvrages  cftimés. 
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lefteurs  avant  d'entrer  en  matière^ 
on  verra  dans  la  fuite  fi  les  avis 
que  je  donne  aux  jeunes  militaires 
font  conformes  aux  lois  de  la  fa- 
gefîe  &  à  l'inftruftion  qui  convient 
à  des  officiers. 
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SUR    LA    RETRAITE 

DES    DIX-MILLE. 


LIVRE    PREMIER. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Prcpanuifs  de  Cy  m  s  pour  faire  la  guerre 

à  J  on  frère, 

ARIUS  &  Paryfatîs   (^) 
avaient  deux  fils;  \\m  s'ap- 
^  pcl!aitArtaxerccs,& l'autre 
»    Gyriis  (b).  Ce  prince  étant 
tombé  malade ,  de  la  maladie  dont  il 


(a)  raryfàtis ,  forar  de  Xcrcjs ,  &:  feir.me  de  Darius 
Ochus,  donc  elle  eut  Arraxcrccs,  Amellris,  Cyriis,  &c» 

[b)  Cyrus  le  jeune,  qu'on  ne  doit  pas  confondra 
avec  le  grand  Cyrus  :  CQiumc  dans  ic  couunencemci^ 

Tome  I,  A 
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mourut  ;  comme  il  vit  (a  fin  approcher, 
il  les  voulut  avoir  tous  deux  près  de 
lui ,  &  parce  que  le  premier  était  à  la 
cour,  il  fit  venir  l'autre  de  ion  gouver- 
nement (f) ,  &  à  fa  venue  le  déclara 
général  des  troupes  qui  s'affembJaient 
dans  la  plaine  de  Cafîole. 

Darius  étant  mort,  &Artaxercès, 
comme  l'aîné,  déclaré  roi,  Tilapher- 
nes  ,  que  Cyrus  avait  amené  avec  trois 
cens  Grecs,  commandés  par  Xenias, 
Taccuia  de  trahifon;  de  forte  qu'il  fat 
arrêté ,  &  fans  fa  mère  ,  qui  l'aimait 
palTionément ,  fon  frère  l'eut  foit  mou- 
rir. Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  fon 
gouvernement, qu'il  longea  aux  moyens 
de  fe  venger  de  cet  affront ,  &  de  dé- 
pofleder  Artaxerccs  ;  &  pour  ce  fujet 
il  traitait  li  bien  tous  ceux  qui  lui  ve- 
naient parler  de  fa  part,  qu'il  fe  les 
rendait  plus  atfeclionnés  qu'au  roi. 

Il  gagnait  aufll  le  cœur  des  Barbares 
qui  étaient  fous  fa  conduite,  &  les  in- 

de  i'x  rébellion ,  fon  armée  l'avait  reconnu  roi ,  Xéno* 
phon  ,  dans  fon  livre  de  Vticnomiit  ch.  ^.  Se  Ciccronf 
dans  fon  Iwic  H<  fencciuu  ■,  n'ont  pas  fait  difficulcc  dç 
Je  mettre  .111  rang  dc^  rois  de  Perle. 

(c)  Le  g  uvernenienc  de  Cyrus  COD^f  rCj^^il  li  l.idie| 
|aPluigic>  la  C^fp-idccc,  6't, 
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/Irulfait  aux  armes,  levant  fecrette- 
ment  des  Grecs  pour  prendre  fon  frère 
au  dépourvu. 

Lorfqu'il  fallait  faire  des  recrues  pour 
remplir  {(t^  garnifons ,  il  commandait  à 
its  officiers  de  prendre  les  meilleurs 
foldats  du  Péloponnèfe ,  feignant  de  fe 
défier  de  Tifaphernes  ;  car  il  lui  avait 
enlevé  toutes  les  villes  d'ïonie,  hormis 
Milet,  où  Tifaphernes  fur  cette  appré- 
henfion,  fit  mourir  une  partie  de  ceux 
qui  lui  étaient  fufpeds,  &  chafTa  l'au- 
tre ;  mais  Cyrus  pour  les  rétablir  affié- 
gea  cette  ville  par  mer  &  par  terre ,  & 
prit  encore  ce  prétexte  pour  lever  des 
troupes. 

Cependant  il  dépêcha  vers  le  roî  ' 
pour  le  prier  de  lui  accorder  le  gou- 
vernement de  ces  places ,  &  lobtint 
par  l'entremife  de  Paryfatis  ,  le  roî 
n'étant  pas  fâché  de  le  voir  mal  avec 
Tifaphernes  {d) ,  &  croyant  que  toutes 


(/)  Tifaphernes,  fatrapc  ou  gruverneur  d'Ionîe  5 
après  la  mort  d'Ochus  •  Cyrus  1  jyant  fait  arrécc-r  la 
mena  à  Babilone  ;  mais  sVtant  ju  ifié,  il  accufi  lui- 
mcine  Cyim  dctrahif  r.  Arcaxeiccs  Irur  ayant  par- 
donné à  tous  les  deux,  ih  retournèrent  dans  leur  gru- 
rcrncmeuc,  où  ils  le  firent  Ja  gucrtc  ;  dans  la  fuico 

Aij 
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ces  levées  fiident  contre  lui  ;  car  Cynis 
lui  envoyait  le  tribut  de  ces  villes-  là 
comme  auparavant  :  il  fit  encore  une 
petite  armée  dans  la  Cherfonncle  de 
Thrace ,  Ibus  un  autre  prétexte. 

Clcarque  (c)  s'ctant  retire  près  de 
lui ,  après  avoir  été  banni  de  Lacéde- 
nione,  il  le  goûta,  &  lui  donna  dix 
mille  dariques ,  dont  l'autre  leva  des 
troupes,  &  fit  la  guerre  aux  Barbares 
qui  font  au-deffus  de  rHellefpont;  car 
le  pays  contribuait  volontairement  à 
l'entretien  des  foldats  >  à  caule  du  fer- 
vice  qu'il  en  tirait. 

En  même  tems  Arlftipe  le  Theffalien, 
«jui  avait  droit  d'hofpitalité  avec  lui , 
fe  voyant  opprin^é  dans  fon  pays  par 
ceux  qui  étaient  d'un  parti  contraire. 


.Tir-îpliernes  ayant  c*ic  vaincu  par  les  Laccdémonicn?  » 
Je  roi  lui  Ht  couper  le  cou  >  quoi<]u'il  eût  cpoulc  une 
liile  <le  ce  prince. 

(«)  Clcarque,  fameux  Laccd^nionien  ,  ayaat  ctc 
envoyé  par  \çs  tphorcs  pour  appailer  les  troubles  de 
lîyfincc ,  il  s'y  tii^jea  en  fuuverain  ,  Se  remplit  cette 
ville  de  facig  ôc  de  carnage  ;  il  fut  enfuite  rappelle  à 
Laccdémone  >  mais  il  rchifa  d'obéir ,  ce  qui  obligea 
)ts  Spartiates  d'envoyer  des  troupes  contre  Jui  >  & 
ayant  l'tc  dcfait,  il  le  retira  auptcs  du  jeune  Cyrus, 
qui  luf  donna  le  commandement  Ac%  Grecs  qui  le  fui- 
yaienr.  ^Mous  verrons  !a  lin  de  fgn  hilloirc  dans  ccliç 
4es  Dix-ihillc. 
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le  vint  trouver  pour  obtenir  de  lui 
deux  mille  Grecs  avec  trois  mois  de 
paye;  mais  il  lui  en  donna  quatre  mille, 
&  de  quoi  les  entretenir  fix  mois ,  avec 
ordre  de  ne  faire  aucun  accommode- 
ment fans  l'en  avertir  ;  de  forte  qu'il 
avait  encore  cette  armée  entretenue 
fecrétement  dans  laTheffalie. 

D'un  autre  côté  il  manda  à  Proxene 
le  Béotien,  qui  était  aufiî  de  fes  amis, 
c|u'il  lui  amenât  le  plus  de  gens  qu'il 
pourrait,  pour  faire  la  guerre  aux  Pifi- 
cliens,qui  incommodaient  fa  province, 
&  fit  la  même  prière  aux  deux  autres  , 
Socrated'Achaie  &Sopbenet  de  Stym- 
phale ,  comme  ayant  defl'ein  de  niir^ 
îa  guerre  à  Tifaphernes ,  pour  rétablijp 
les  bannis  de  Milet, 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  l'exccu> 
tion  de  fon  entreprife ,  il  raffembla 
toutes  fes  forces  difperfées ,  fous  pré- 
texte d'exterminer  les  Pifidiens,  écrivit 
à  Cléarque  ,  qu'il  lui  am^at  les  fien- 
nes,  &  à  Ariftipe,  qu'il Te  réconciliât 
avec  ceux  oui  lui  étoient  contraires.  I! 
manda  aufli  à  Xenias,  qui  commandait 
les  Grecs  qui  étoient  en  garnifoa  dans 
fes  places  ,  qu'il  Vi^n  laifuit  qu'autant 

A    !1) 
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cju'il  en  fallait  pour  garder  les  citadel- 
les, &  qu'il  le  vînt  trouver  avec  le  re- 
iîe.  Enfuite  il  rappella  ceux  qui  aiTic- 
geaient  Milet ,  &  commanda  aux  ban- 
nis de  fe  mettre  en  équipage  pour  fe 
rendre  vers  lui,  avec  affurance  de  ne 
plus  faire  d'entreprife  avant  leur  réta- 
bliffement.  Ils  lui  obéirent  volontiers 
pour  la  confiance  qu'ils  avaient  en  fa 
parole,  ôc  fe  rendirent  à  S.irdes  ,  ou 
Xenias  amena  quatre  mille  Grecs  ,  Pro- 
mené deux  mille ,  dont  il  y  en  avait  cinq 
cens  d'infanterie  légère,  Sophenet  mil- 
le ,  Socrate  cinq  cens  ,  Pafion  de  Mé- 
gare  fept  cens  ;  ces  deux  derniers 
étaient  devant  Milet. 

Tifaphernes  iugeant  bien  que  tous 
ces  préparatifs  étaieiu  trop  grands  pour 
une  fi  petite  entreprife  que  celle  de  la 
Pifidie,  partit  en  hâte  pour  en  donner 
avis  au  roi ,  qui  fur  ce  rapport  fe  pré- 
para à  la  défenfe. 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllU.       7 
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J'Ai  dit,  en  commençant  cet  ouvrage,' 
que  je  n*avais  pas  dcllcin  de  faire  des  re- 
flexions fur  les  grandes  manœuvres  de  la 
guerre  :  &  fi  l'hirtoirc  des  Dix -mille  ne 
fe  fut  trouvée  abfolument  lice  avec  celle 
du  jeime  Cyrus,  je  n'aurais  point  parlé 
de  celle-ci.  Je  me  bornerai  donc  à  quel- 
ques obfervations  fur  fon  expédition , 
moins  pour  en  foire  un  fujet  d'inftruéliori 
que  pour  annoncer  les  cvenemcns  qui 
préparèrent  la  Retraite. 

Darius  II.  touchait  à  fon  dernier  m 0- îp^frr2.t,j.^t^„i 
irscnt ,  lorfque  la  reine  Paryfatis,  qui  avait  prépa^etf^^^^ 
mic  tendrelfe  extrême  pour  Cyrus,  le  plus  ^u^j^und  C^J^ 
jeune  de  fes  fils,  rcfolut  de  le  placer  (ur  rut. 
le  trône.  Remplie  de  ce  projet,  elle  vou- 
lut perfuader  au  Roi  de  le  dcligner  fon 
fucceÔfeur -,  mais  n'ayant  pu  y  rcuflir,  clic 
voulut  du-moins  le  mettre  en  état  de  diP 
j)uter  la  couronne  à  fon  frerc  \  pour  cet 
effet  elle  engagea  le  roi  fon  mari  à  lui 
donner  le  gouvernement  de  l'Afic  mi- 
neure, &  à  le  nommer  général  des  trou- 
pes qui  s'aflcmblaient  dans  la  plaine  de 
Caftolc  (./). 


(/)  Je  n'ai  pas  pu  fixer  la  poûcicn  de  cectc  plaine, 

A  iv 
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L  ctenduc  du  gouvernement  de  Cynis 
fie  paniît  pns  ici  bien  déterminée.  Xéno- 
phon  en  parlant  àzs  iatiapcs  qui  gouver- 
naient \q^  provinces  ^iQ  Ja  Pcrfc  ou  p.^Hc- 
lent  les  Grecs,  dit  qu'Artimas  était  alors 
gouverneur  de  la  Lydie,  Artacamas  de  la 
Phrigic,  Â:  Mithridate  de  \^  Licaonie  (S: 
de  la  Cappadoce-,  pourquoi  doncfemble- 
t-  il  ^i\ït  ici  le  contraire,  5c  dans  le  cli.  i;. 
de  ce  livre,  où  il  répète  que  Cyrus  Qim 
'  gouverneur  de  çq%  mêmes  provinces? 
Cela  paraît  d'abord  contradictoire;  mais 
Piiitarquc  [in  Lyjand,)  lève  cette  diffi- 
culté, en  difant  que  Cyrus  était  gouver- 
neur en  chct  de  l'Aiîe  mineure,  ce  qui  lui 
loumettait  les  autres  gouverneurs. 

caucCyru5  ,.  ^'^^^"^  ""^^^^^  ^««^  ^-^pi^s  un  regnc  de 
dix-neuf  ans,  Cyrus  fut  nccufé  d'avoir* 
confpne  contre  Ton  frer».  L'auteur  que  je 
viens  de  citer  dit  que  fon  dellcin  aaic 
dallafîincr  le  roi,  cV  qu'il  fut  découvert 
a  ce  prince  par  un  pivtre  auquel  Cvrus 
s  ctait  conHé.  Cependant  Xénophon  allure 
qii  il  ne  le  fut  que  de  traliifon  par  Tifi^ 
pHernes  ,  &  k  fentimcnt  de  ce  dernier 

SI  parait  iVulenienc  qu'elle  n 'était  pas  loinlTTaTd^  , 
&  que  c  cUK  la  que  fe  formaient  \.,  aHembices  .6nc 
«  e.  de  la  province  ,  cù  le  prince  en  faifait  la  revu^  & 

ffe  nr  /'  '"  P''"^^^  ,es  K.folutions  les  ph.s  uciS 
a  (es,nt.rccs,commc  le  Faifaient  autrefois  nos  rois 
aum  I  aUcmMcc  Jes  ^ats  du  royaume. 


/f/r  /j  Retraite  dis  Dlx-milU,  9 
doit  être  préfère  à  celui  de  Plutarquc  qui 
n'écrivait  que  lîx  cens  ans  après,  fous 
l'empire  de  Trajan. 

Dans  leurs  délations  les  courtifans  n'ont 
jamais  que  leurs  intérêts  en  Vuei  Tifà- 
phernes,  l'un  des  plus  puilfans  furape^ 
de  la  cour  de  Pcrfe,  voulait  fc  dcfiire  de 
Cyrus  parle  même  motif  qui  cn.^agca  le 
cardinal  de  Lorraine  {^)  à  vouloir  faire 
périr  un  prince  du  fuig  fur  un  cclr.faud, 
c'efl-ci-dire,  pour  réunir  a  lui  toute  l'au- 
toritc,  ik  régner  fous  le  nom  de  (on 
maître. 

Cependant  la  reine  Paryfatis  ayant  c\y\'    r-mc  v... 
pcche  Artaxerccs  de  Icvir  contre  fon  fre  fcvcni;cr&: 
re,  ce  jeune  prince  s'éloigna  de  la  cour,  *^-^>^*i"  ^c 
qui  ctoit  pour-lorsà  Babylone,  (e  retira  '^*' 
à  Sardes,  capitale  de  fon  gouvernement, 
prit  toutes  les  meliircs  qui  pouvaient  don- 
ner le  plus  grand  éclat   à  fa  vengeance, 
&  for^ia  le  projet  de  détrôner  le  grand 
roi. 


(?)  Charles  ,  cardinal  de  Lorraine,  miniilre  du  rct 
rraaijoiî  II.  abufa  de  la  bonté  de  ce  prince  ,  &:  préci- 
pita la  France  dans  les  plus  grands  malheurs.  Toujours 
cnner.ù  des  princes  du  lang  ,  il  fie  arrêter  le  prince  de 
Cop.dc  aux  ttats  dNjrltani  en  \^6o  ,  fou<:  prétexte  de 
conjuration  ,  &  le  fir  condamner  i  ^^erdre  la  tcte  Mai» 
la  mort  du  roi  qui  arriva  prcciC-ment  A^w^  ce  tcms-li, 
empcdia  que  Tarrct  ne  fùç  cxccuté  j  ce  cardi^AJ  iiî^a- 
tu;  à  Avignon  ça  i  c8^, 

A  V 
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Raîfonsdont      Lcs  taifons  qu'il  allcgud  pour  iiiftiner 
CyrusiuOinc /-      cntrepiifc  nctaient  pas  ians  tonde- 

Ion  entre-  ^    '^  ,    .  >  >     j         -^   j:»^«. 

ptuç,  ment-,  Cyius  prétendait  qu  il  devait  ctre 

prctcrc  à  fon  tVcrc ,  parce  qu'il  ctait  ne 
depuis  que  leur  pcre  était  roi.  Ce  motif 
paraiflait  foible  en  lui-mcme  ,  mais  ce 
prince  s'étayait  de  la  coutume  des  Lacc- 
dcmoniens»  qui  n'appcllaicnt  jamais  à  la 
fucceflion  que  les  entins  proyenus  de- 
puis que  leur  perc  avait  rcgnc.  Il  hilait 
plus,  il  produiiliit  un  exemple  frappant, 
ôc  qui  fcmblait  fiire  loi  dans  fa  maifon  -, 
c'était  celui  d'Aitabazancs  &  de  Xcrxcs  *, 
Xerxcs  n'était  que  le  fécond,  mais  étant 
ne  depuis  que  leur  père  était  monte  fur 
le  trône,  il  prétendis  que  le  fils  du  roi 
devait  Temporter  fur  le  hls  du  particu- 
lier, &  il  fut  couronné  a  fa  place.  Il  n'y 
avait  pas  alors  quatre-vingt-dix  ans  de 
cela,  &  l'ambition  ne  laille  jamais  pref 
crire  de  pareils  ufagcs.Lorfque  Philippe-Ie- 
Long  ofa  reclamer  la  loi  Salique  en  fa  fa- 
veur il  y  avait  plus  de  huit  cens  ans  qu'elle 
était  établie  dans  les  Gaules ,  &:  qu'elle 
n'avait  été  appliquée  à  aucun  événement, 

Trétextcsdc     Plein  de  fon  projet,  Cyrus  alTembla 
c.cLcrro''n'  autant  de  troupes  qu'il  en   put^  réunir*, 
UçjTiçin.         mais  comme  il  n'était  pas  afluré  de  l'en- 
tière aftedion  de  fes  foldats,  il  n'annonça 

poim  ^u'U  voulut  marcher  coiuie  fon 


^i 


fur  la  Ritralùc  des  Dix-milU,  î  i 
frcrc,  il  parut  au-contraire  ne  vouloir 
que  rétablir  les  habitans  de  Mile  ibannis 
par  Tifaphernes,  &  exterminer  les  Pilî- 
dicns,  qui  vivaient  mdépendans  dans  ur.c 
province  enclavée  dans  la  P^rfè. 

Ces  deux  prétextes  dont  fc  {êrv.iît  Cy- 
rus, étaient  bien  capables  de  lailler  Arta- 
xerxcs  dans  la  fécuiité.  Ce  prince  ayant 
lieu  de  craindre  le  rclfcntiment  de  fon 
frère,  ne  pouvait  qu'être  charmé  de  le 
voir  occupé,  d'un  coté  à  taire  la  guerre 
à  Tifaphernes,  &:  à  foumetire  de  l'autre 
une  nouvelle  province  à  Ion  empire. 

Les  pcrfonncs  qui  font  accoutumies  al 
voir  aujourd'hui  les  plus  grands  feigneurs. 
donner  l'exemple  de  la  plus  grande  (ou- 
miflSon ,  feront  étonnés  qu'Artaxerxès 
n'ait  pris  aucun  ombrage  des  démarches 
de  fon  frère,  (Se  que  ce  jcane  prince  ait  p5 
lever  en  Perfe  même  une  armée  confidc- 
rablc  fans  le  concours  de  l'autorité  roya- 
le i  mais  lorfque  ces  pcrfonnes  confklerc 
ront  l'indépendance  des  gouverneurs  des 
provinces  de  notre  France  dans  les  pro- 
miers  ficelés  de  la  monarchie, <Sc  qu  elles 
les  verront  adminiftrer  tous  les  droits  des 
fouverains,  nommer  aux  bénéfices,  bat- 
tra monnoie,  lever  des  troupes,  6:  fc 
faire  la  guerre  les  uns  aux  autres,  celle'î- 
là,  disjc,  comprendront  aifément  qui! 

A  v; 
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pouvait  fort  bien  fc  faire  que  les  rois  cfc 
Pcrfe  n'cudcnt  pas  alors  plus  d'autorité 
fur  leurs  f ujets  que  les  nôtres  n'en  avaient 
fur  les  leurs.  Quoi  qu'il  en  foir,  Cyrus  fut 
i\  bien  cicher  îow  dclîein,  qu'Artaxcrxcs 
ne  foupçonna  point  encore  que  ces  prépa- 
ratifs fiîilcnt  fiits  contre  lui-même. 

Xcnophon  dit  que  Tifiphernes  \z  \\.\\ 
nppriti  ^  Diodore,  que  ce  fut  Pharna- 
bafc,  gouverneur  de  \:i  Bithiniej  peut- 
ctre  fut  ce  l'un  ^  l'autre  (A).  Que  devint 
à  cette  nouvelle  h  cour  du  grand  roi! 
LVxtrcme  cloignement  où  étoit  encore 
Tarmce  de  Cyrus,  n'empêcha  pas  de  {^n- 
îir  la  grandeur  du  mal  qu'il  pouvait  fiireà 
l'empire.  La  frayeur  fe  répandit  dans  tous 
Jes  clprits-,  la  famille  royale  fut  rrînplie 
de  diirention,&  l'on  vit  Statira,  femme 
d'Aitaxerxés  ,  accufer  publiquement  Pa- 
ryfatis  d'être  feule  la  caufe  de  la  guerre 
qui  s'allumait  entre  fes  ^^:w\  enfans. 

«îc  c '^^""^^  Cependant  Cyrus  n'avait  négligé  aucun 
yf^i&  clés  moyens  qui  pouvaient  affurer  le  fuc- 
CCS  de  fm  expédition.  D'abord  il  fit  Aqs 
alliances  avec  tous  les  peuples  voilins  de 
fes  gouvcrnemens,  qui  auraient  pu  le 
troubler.  Les  Lacédémonicns  qui  domi- 

\h)  Diodoie  c]ui  n'tcrivait  que  troiv  cens  cinqiiaarc 
ans  après  rcxp^duicn  de  Cyrus  ,  f^us  l'empire  d'An- 
jullci  n'a  pas  pu  le  ùvoir  co.tiiiiç  ^^cuQpliQQ, 


fur  la  Retraite  des  Dix-mUle.       i  ^ 
naient  alors  fur  toutela  Grèce,  étaient  les 
fculs  dont  lesfecours  pullènt  lui  être  uti- 
les i  il  fit  avec  eux  un  traité  offcnlif,  par 
lequel  ces  peuples  joignirent  à  fi  Hotte, 
forte  de  vingt-cinq  voiles,  trente-cinq  de 
leurs  vaiflèuîx  (/).  Cela  fait ,  il  pourvut  à 
la  fureté  de  Çz%  places ,  reçut  les  fcmines  & 
les  en&ns  que  i^s  officiers  lui  donncrenc 
comme  un  gage  de  leur  attachement  à  fa 
perfonne,  prit  des  mcfurcs  pour  allurer 
les  fubiîllances ,  &  rallcmbia  toute  fjn 
armée  près  de  Sardes, 

Les  gens  qui  examineront  la  lenteur 
qui  accompagne  aujourd'hui  nos  expédi- 
tions, cV  avec  qi^elle  circonfpedion  on 
envoie  une  armée  hors  Az^  frontières, 
feront  furpris  de  voir  la  célérité  avec  la- 
quelle les  anciens  faifuent  avancer  \q% 
leurs  à  fix  ou  fcpt  ceiis  lieues  de  diîlancc. 
Je  ne  parle  ici  que  des  entreprifes  que  Xcn 
peut  fiire  par  tciTC,  car  quun  à  celles  de 
mer,  j'aurai  occ.ilîon  d'en  fuie  mention 
ailleurs.  Nos  Européens  font  moin^.  pro- 
pres à  ce  genre  de  guerre  qu  au.  une  autre 
nation,  foit  à  caufe  des  bagaizes  inutiles 
qui  les  accompagnent,  foit  oi  ce  que  la 
nouveauté  de  l'expédition  Ii  fr.it  regar- 
der comme  ridiailc  ^  impoifible. 


(/■)  N'ous  verrons  Ja  preuve  de  ccuc  cùconllance  du4 
la  lune. 


avant  de 
commencer 
U  guccie. 
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Précaurion  ^^  ^^""^  fcrvant  adiicllcmeiit  de  l'exem- 
ple de  Cyrus,  je  voulais  m'ctendre  fur  la 
nunicic  de  (e  préparer  d'avance  à  une 
guerre  offenlîve,  je  tcrais  bien  voir  qu'il 
n*ell  plus  tems  lorfqu*on  a  pris  les  armes , 
de  concerter  (es  projets  >  mais  cch  me 
incneroit  trop  loin.  Le  fccret  avant  qu'une 
guerre  éclate,  l'ordre  dans  les  entrepri'cs 
après  qu'elle  a  éclaté,  les  précautions  an- 
dehors  &:  au  -  dedins ,  voilà  qui  pourr.iit 
faire  le  fujet  de  plulîcurs  chapitres,  <5c  ce- 
pendant je  n'en  dirai  rien  :  on  peut  bien 
croire  que  je  n'oublierais  pas  un  article 
important,  c'eft  celui  des  finances.  Tout 
prince  qui  veut  entreprendre  une  guerre 
doit  bien  fe  fouvenir  que  la  fupcriorité  lur 
ce  point  a  toujours  donné  un  grand  avan- 
tage fur  l'ennemi,  parce  qu'avec  de  l'ar- 
gent on  a  tacilement  des  hommes,  des 
c(pions ,  des  armes ,  de  tout  ce  qui  el1:  né- 
cellàire,  (ans  compter  les  ditfcrens  moyens 
de  corrompre  fon  ennemi. 

Enfin,  lorfque  Ton  a  pris  toutes  ces 
précautions ,  qui  fe  fubJiviient  en  une 
infinité  de  branches,  lorfque  les  troupes 
font  complettes  ,  exercées,  bien  équi- 
pées, 6c  fur- tout  lorfque  l'on  a  fiit  choix 
de  bons  officiers  pour  les  commander, 
on  peut  marcher  com.me  Cyrus ,  à  l'exé- 
cution de  fes  dcllcms ,  ôc  il'  promettre  un 
heureux  iu.cès^ 


fur  la  Rétracte  des  Dix-mule.      1 5 


CHAPITRE      II. 

Marche  de  l'armée  depitis^Sardcs  jufquerz 

Ciliclc. 

CYrus  partît  de  Sardes  {a) avec  ces 
troupes ,  &  travcrfant  la  Lydie ,  il 
fît  en  trois  jours  vingt-deux  lieues,  & 
vint  à  la  rivière  de  Méandre  {h) ,  qui  a 
quelques  deux  cens  pies  de  large,  après 
l'avoir  paffée  fur  un  pont  de  fept  ba- 
teaux y  il  entra  dans  la  Phrîgic,  &  ayant 
tait  huit  lieues,  il  vint  à  Coloffes,  qui 
elt  une  grande  ville, riche,  &  peuplée, 
ou  il  féjourna  fept  jours. 

Cependant  Menon  leTheffalicn  arri- 
va avec  quinze  cens  foldats  ,  dont  iï 
y  en  avait  cinq  cens  armés  à  la  légère^ 
Dolopes ,  Enyans ,  ou  Olynthiens  {c)» 
Dc-lc\  on  fit  vingt  lieues  en  trois  jours 
de  marche  ,  &  l'on  vint  à  Célenes ,  qui 
cil  une  autre  grandevlUe  de  la  Phrigie, 

{a)  Capitale  de  la  Lydie-. 

(h)  Môandcc,  rivière  appellée  auiouid'hui  Mibzo 
par  les  Turcs ,  qui  fe  jette  dans  rArdupcl ,  vis  -  à  -  vis 
J'ilc  de  Samos. 

(c)  Ces  provinces  faifaîent  partie  de  rancieuûC 
Jiirdcc  d'£ucppe ,  aujoucd^hui  k  ^gmAuic^ 
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riche  &  peuplée  ,  clans  laquelle  Cyru3 
avait  un  palais  6c  ih  parc  rempli  de 
bêtes  fauvages  ,  où  il  s'exerçait  à  la 
chafie.  Le  Méandre  y  prend  l'a  foiirce, 
&  paiTe  dc-là  dans  la  ville,  où  ell  im 
fort  au  -  defTous  de  la  citadelle,  dans 
lequel  font  les  fourccs  du  Marfyas  , 
qui  eft  une  petite  rivière  d'environ 
vingt-cinq  pies  de  large,  qui  paffe  auiîî 
dans  la  ville,  6l  fc  va  décharger  dans 
le  Méandre  ;  elle  prend  fon  nom  de 
Marfyas  ,  qu'Apollon  écorcha,  à  ce 
qu'on  dit,  pour  avoir  voulu  entrer 
en  difpute  de  lagcffe  avec  lui ,  &  pen- 
dit fa  peau  dans  la  caverne  où  eft  la 
ibu rce.  C'eft-là  que  Xcrxès  fe  retira 
après  fa  défaite,  &  y  bâtit  le  château  6c 
la  forterefTe.  Cyrus  y  demeura  trente 
jours  ,  pendant  lefquels  Sofias  de  Syra- 
cuî'e  arriva  avec  mille  foldats,  Socrate 
d'Arcadic  avec  trois  cens,  &  Cléarque 
avec  environ  deux  mille ,  dont  il  y  ea 
avait  huit  cens  d'infanterie  léaerc,  ëc 
deux  cens  archers  de  Candie. 

Enfuite  Cyrus  fit  la  revue  générale 
des  Grecs  dans  le  parc ,  &  trouva  onze 
mille  foldats  pefamment  armés,  &  deux 
liûllc  autres.  D.-  là  il  fit  dix  licucs  en 


I 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  i  y 
deux  jours  de  marche,  &  vint  a  Pclte, 
cil  il  féjourna  trois  jours,  6l  afîilla  aux 
jeux  que  Xénias  fît  en  la  folemnité  des 
lupercales  (d) ,  où  il  y  avait  pour  prix 
des  broffes  d'or  {e),  Enfuite  l'armée  fît 
douze  lieues  en  deux  jours,  &  vint  à 
la  dernière  ville  de  la  Mylie ,  qu'on 
nomme  le  tnarché  des  Céramiens,  d'où 
elle  fit  trente  lieues  en  trois  jours ,  6z 
arrK'a  à  la  plaine  de  Cayilre  ,  dans  une 
ville  qui  porte  ce  nom  ,  où  elle  iejour- 
na  cinq  jours. 

Cependant,  comme  11  étaît  du  aux 
foldats  plus  de  trois. mois  de  paye  ,  ils 
venaient  fouvent  crier  à  la  porte  du 
prince  ,  qui  était  contraint  de  les  payer 
d'excufes,  contre  fa  coutume.  Mais  là- 
deffus  arriva  Rpipxé,  rrine  de  Cilicie, 
avec  une  garde  de  Ciliciens  &  d'Afpen- 
diens,  qui  lui  apporta  de  l'argent,  &: 
il  leur  paya  quatre  mois.  Le  bruit  cou- 
rait que  Cyrus  couchait  avec  elle. 

Apres  cela  l'armée  fît  dix  lieues  en 


id)  Ces  (hc<i  inJccentcs  fc  cJjoraicat  le  1 5  des  ca- 
lendes de  Mars, 

U)  P'Ablancoiirt  &:  Char;»cntîer  ©nt  crAduic  étrUUs% 
mai;  ce  mot  ne  peu:  convenir  à  une  rM^ecc  de  vcrgcttc 
dcut  !cs  hommçj  le  fçrvcin  auijriii'  du  b;iiii. 


1 8  Commentaires 

deux  jours,  &  vint  à  la  ville  de  Tim- 
brie,  oii  coule  près  du  chemin  la  fon- 
taine de  Midas,  roi  de  Phrigie,  dans 
laquelle  on  dit  qu'il  verfait  du  vin  pour 
attraper  le  fatyre.  On  fit  encore  dix 
lieues  en  deux  autres  jours  ,  &  l'on 
vint  à  la  ville  de  Tyrice,  où  pendant 
trois  jours  que  l'armce  y  fcjourna,  le 
fit  la  revue  générale  des  troupes  dans 
la  plaine,  parce  que  la  reine  avait  en- 
vie de  voir  l'armée  en  bataille.  Les 
Grecs  donc  f'e  rangèrent  félon  leur 
coutume,  Cléarquc  à  la  droite ,  Menon 
à  la  gauche,  ailles  autres  colonels  au 
milieu.  Cyrus  voulut  voir  première- 
ment les  Barbares  (/),  qui  pafferent 
devant  lui,  par  bataillons  ëc  par  efca- 
drons,  d'où  il  paffa  lui-même  devant 
la  bataille  de^  Grecs  ,  alfis  fur  un  char^ 
&  la  reine  fur  un  autre  ;  ils  avaient  tous 
des  cafaques rouges,  avec  des  cafques, 
des  grevieres ,  &  des  boucliers  d'airain 
fort  luifans.  Apres  les  avoir  contem- 
plés il  s'arrêta  vers  le  milieu  de  la  ba- 
taille, &  envoya  Pigrès,  un  de  ks  tru- 


{f)  Les  Grecs  &:  les  Romains  appellaicncBarharcs 
toutes  les  nations  qui  ne  leur  étaient  point  fouinifes, 
&  celles-ci  fe  faifjient  honneur  d'un  nom  ^ui  uiar- 
«luait  leur  indépendance. 


fur  la  Retraite  des  Dix -ml  lie,  19 
chemens,  dire  aux  généraux  qu'ils  fif- 
fent  baifl'er  les  piques  comme  pour  char- 
ger. Auffi  tôt  la  trompette  ayant  fonné, 
les  foldats  marchèrent  les  piques  baif- 
{qqs^  puis  s'avancèrent  à  grands  pas  en 
jettant  des  cris,  &  à  la  fin  coururent 
d'eux-mêmes  droit  aux  tentes  ;  ce  qui 
effraya  tellement  les  Barbares,  que  la 
reine  s'enfuit  fur  ioix  char,  &  les  mar- 
chands abandonnèrent  leurs  marchan- 
difes  pour  fe  fauver.  Mais  les  Grecs  fe 
prirent  à  rire  en  y  arrivant,  6c  Cyrus 
fut  bien  aifede  la  frayeur  qu'ils  avaient 
donnée  aux  Barbares.  La  reine  admira 
fort  leur  ordre,  leur  contenance,  ÔC 
leur  bonne  mine. 

Après  avoir  fait  vingt  llcues  en  trois 
Jours  de  marche,  on  vint  à  la  dernière 
ville  de  la  Phrygie  nommée  Iconie  (^), 
où  l'on  féjourna  trois  jours  ;  puis  tra- 
verfant  la  Lycaonie,  on  fît  en  cinq  jours 
trente  lieues  ,  ravageant  le  pays,*  par- 
ce qu'il  était  ennemi.  En  cet  endroit 
la  reine  de  Cilicie  prit  congé  du  prin- 
ce ,  &  Menon  eut  charge  de  la  recon- 
duire en  fon  pays  par  le  plus  court 

(f)  Aujourd'hui  Cogni ,  dans  IaCaranume>  oi  Ic 
Cruud  icijjr.cur  tient  unbcyi;*icrbey. 
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chemin.  Le  rcile  de  Tarmée  marcha  par 
la  Cappacloce,  &  après  avoir  fait  en 
quatre  jours  vingt-cinq  lieues,  vint  à 
ime  grande  ville,  riche  &  pcuplce, 
nommée  Dane,  ou  elle  Icjourna  trois 
jours ,  pendant  leiqucls  Cy rus  fît  mou- 
rir deux  feigneurs  Perlans  acculés  de 
trahilbn  ,  l'un  maître  de  fa  garde-robe, 
ôc  l'autre  des  plus  grands  de  ia  cour. 
-Alors  on  fe  prépara  :\  entrer  dans 
la  Cilicic  par  de  hautes  montagnes  fort 
droites,  où  il  n'y  avait  que  pour  pafi'er 
\\\\  chariot  ;  de  forte  qu'il  était  aifé  avec 
peu  de  troupes  c'empccher  le  pafiage 
à  toute  une  armée. 

Comme  le  roi  Slennef^s  (//)  s'était 
campé  lur  le  hnnt,  on  fut  contraint  de 
s'arrêter  dans  la  plaine  ;  mais  le  lende- 
main on  apprit  qu'il  s'était  retiré,  fur 
la  nouvelle  que  Menon  était  entré  dans 
fon  pays  par  un  autre  chemin,  &  que 
TanTOs  râlait  la  cote  avec  les  galères 
de  Lacédemone  &  celles  du  prince. 
L'armée  monta  donc  fans  empêche- 
ment ,  &  trouva  les  huttes  des  Cili- 
ciens  abandonnées ,  d  où  elle  dcfcendit 
dans  une  grande  plaine  enfermée  dans 


V* 


\).)  C'tuit  l'tpoux  û*£]7axc. 


fur  la  Raralcc  des  Dix-mille,  i  \ 
\\n  grand  cercle  de  montagnes  d'un 
mer  à  l'autre ,  6c  remplie  de  toutes  for- 
tes de  fruits  &  de  grains ,  avec  une  in- 
finité de  riiiffeaux  qui  la  rendent  trés- 
agréable. 

Après  avoir  fait  vingt -cinq  lieues 
à  -travers  cette  campagne,  en  l'efpace 
de  quatre  jours,  on  arriva  àTarfe, 
capitale  de  la  Cilicie  ,  au  milieu  de  la- 
quelle pafTe  le  Cidnus,  qui  peut  avoir 
deux-  cens  pies  de  large.  On  n'y  trouva 
que  des  hôteliers ,  le  refte  des  habitans 
s'étant  retiré  avec  le  roi  dans  un  fort 
fur  les  montagnes  ;  mais  la  reine  y  était 
arrivée  cinq  jours  auparavant.  La  ville 
fut  faccagée  avec  le  palais,  par  les  fol- 
dats  de  Menon  ;  pour  avoir  perdu  cent 
de  leurs  compagnons  au  partage  des 
montagnes ,  foit  qu'ils  fe  fuffent  éga- 
rés ,  ou  que  s'amufant  au  pillage  "ils 
euffent  été  taillés  en  pièces  par  ceux 
du  pays.  Sitôt  que  Cyrus  fut  arrivé ,  il 
manda  Siennefis  ,  qui  fit  réponfe  ,  qu'il 
n'avait  pas  accoutumé  de  fe  trouver  en 
lieu  où  il  n'était  pas  le  pluç  fort  ;  toute- 
fois ,  par  Tentremife  d'Ëpiaxé,  qui  l'af- 
fura  de  la  foi  du  prince ,  il  le  vint  trou- 
ver i  après  quoi  s'étant  entretenus  quel- 


2.1  Commentaires 

que  tems  enfemble^Siennefis  donna  à 
Cyriis  une  greffe  Ibmme  d'argent ,  & 
Cyrus  lui  fit  les  prélens,  qui  donnés 
par  les  rois  de  Perle  ,  font  réputés  d'un 
très-grand  prix ,  comme  une  verte  à  la 
perficnne,  avec  une  chaîne  d'or,  des 
braffelets,  un  cimetere  ,  &  un  cheval 
enharnaché ,  dont  le  frein  était  d  or. 
On  lui  permit  auffi  de  reprendre  i^s 
efclaves  par -tout  où  il  les  trouverait, 
avec  défenfe  de  plus  rien  piller. 


O  BSE  RVATIO  NS. 

Cfruima--  V>  Yr  u  S  ayant  pourvu  à  la  furctc  de 
eue  lans  de-  (qj-,  gouvernement,  fc  mit  en  marche,  & 

chratioa  de        •    V  j     i    n  L    i       •       /"  L?- 

guerre,  prit  la  route  de  la  Babylonie ,  lans  publier 
de  manifefte,  ni  faire  de  déclarations  de 
guerre.  A  quoi  lui  aurait  fervi  d'annoncer 
ninfi  fon  dcflcin^  Cette  formalité  imagi- 
née par  Numa  (/ ) ,  de  négligée  par  Hof- 
tilius  (^)  5  ainfi  que  par  plufîeurs  grands 
■ 

(i  )  Numa  Pompilius ,  fécond  roi  des  Roniairr:,  inA- 
titua  les  cérémonies  religieufes  ,  le  t'eu  facré  des  vefta- 
les ,  les  collèges  des  augures  ;  il  divifa  l'année  en  douze 
n:>ois,  &  publia  des  lois  très  -  figes  que  'es  prccres  lui 
confeillerent ,  &  dans  lefqiiellet  ils  ne  s'ouûlicrcntpas. 
Il  mourut  ^71  ans  avant  Jefus-  ChriO. 

(A)  Tullus  Hollilius  ,  fuccefleur  de  Numa,  fut  un 
prince  guerrier  qui  fe  fit  refpeder  par  fa  valeur,  qui 
ruina  Alhe,  &  fut  tue  ,  dic-on,  par  la  Icudce  j  après  un 
ic^ne  de  trente-deux  aa:. 


le  mi- 


fur  la  Retraite  des  Dix -ml lie,  ij" 
princes,  mais  confacrée  par  Tufage,  n'cll 
en  cUe-mcme  qu'une  cérémonie  nuifible, 
qui  avertit  l'ennemi  de  fe  tenir  fur  Ççs 
gardes.  Toutes  les  fois  que  Ton  a  reçu 
une  injuflice  de  la  part  d'une  nation,  de 
qu'elle  a  refufé  de  la  fitisfiire  ,  àh  -  lors 
la  guerre  efl:  déclarée,  Se  l'on  doit  l'atta- 
quer, avec  d'autant  plus  de  promptitude, 
que  les  coups  inattendus  font  toujours 
les  plus  accablans. 

Il  femble  d'abord  que  notre  jeune  hé-  ,  ^'  p^^^p**" 

A      1 A  1        r  I         A         le  centre  de 

ros  eut  au  prendre  la  route  par  les  cotes  rAùe 
qui  bordent  la  Méditerranée ,  pour  être  ncurc, 
plus  à  portée  de  fa  flotte  &  de  fcs  convois. 
Mais  de  pays  était  Ç\  montueux  &  fi  diffi- 
cile, que  fi  les  fitrapes  qui  gouvernaient 
la  Carie ,  la  Lycie,  de  la  Pamphilie  s'étaient 
oppofés  à  lui,  il  n'aurait  pu  les  traverfer 
fans  beaucoup  de  perte. 

Une  autre  raifon  détermina  ce  prince 
à  prendre  fa  route  par  la  Phrigie ,  la  Li- 
caonie,  &  la  Cappadoce  :  devant  être  joint 
par  diflérens  corps  de  troupes  Grecques 
que  fes  partions  lui  amenaient,  il  penfà 
qu'il  ferait  plus  à  portée  de  les  réunir  en 
iraverfant  fon  gouvernement  que  s'il  eut 
fuivi  la  mer.  Ces  corps  arrivèrent  en  effet 
dans  les  premiers  jours*,  lorfqu'ils  furent 
rademblés  à  Célenes ,  le  prince  en  fit  la 
ïcvue,  <3c  trouva,   fuivant  Xénophon^^ 


CJrccs  qui 

ravaiciu 

joiiu. 
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11  fm  la  onze  mille  Glccs  pcfàmmcnt  armés,  <fe 
revue  des      j^.^^^  m'\\\Q  iirmcs  à  la  Icgcrc,  ce  qui  n'au- 
rait bir  en  tout  que  treize  mille  homny.^s. 

Je  ne  fais  s'il  y  a  erreur  dnns  le  texte, 
mais  11  tous  les  Grecs  dont  il  ell:  parlé  dans 
les  dirtcrcns  chapitres  diz  ce  livre  pad'c- 
rent  la  revue,  il  dut  s'en  trouver  beau- 
coup plus:  pour  le  prouver  rapprochons 
je  nombre  que  chaque  olïicicr  amena. 
Xénophon  dit  ; 

Qu'Arillipc  leThefTalien  com- 
mandait environ  .  .  .  4000  h. 
Xcnias  qui  dcfcrta  dans  la  fuite,  4000 
Proxcne  le  Bcotien  ,  .  .  .  1000 
Sophcnet  de  Siymbale ,  .  .  icoo 
Socrate  d'AchaVe  ,  ....  foo 
Plialîon  de  Mcgare,  quidclerta 

avecXcnins,  ....  700 
Menon  le  Thefl'alien,  .  .  .  i^co 
Solias  de  Syracufe,  ....  1000 
Socrate  d'Arcadie,  .  .  .  .  500 
Et  Cîéarquc  de  Laccdcmonc,  .  loco 


Xnmbrcde.  Xotal ,  environ. 

'  J  i  c  ^  « . 


17000  h. 


Voihi  donc  dix-fcpt  mille  Grecs  qui 
fuivaient  le  parti  deCyrus,  pendant  que 
notre  auteur  n'en  compte  que  ti  eize  mille. 
Y)\^\\  peut  venir  cette  diftcrcnce?  cft-ce 
que  tous  les  partions  de  Cyrus  ne  le  joi- 
gnirent pas?  Ce  qui  me  le  perfuadc,  c'cfl: 

que 


fur  la  Retraite  des  Dix -mille,  1^ 
que  les  quatre  mille  hommes  que  Xéno- 
phon a  dit  ctre  commandes  par  Ariftipc 
dans  la  Thellalie,y  étaient  entretenus 
fecréiement,  &: qu'il  n'cll:  plus  fait  men- 
tion d'eux  dans  la  fuite. 

Il  aurait  été  bien  à  fouhaitcr  que  Xéno- 
phon nous  eût  dit  aufli  de  quelles  nations 
étaient  les  autres  troupes  qui  compolaicnt 
l'armée  de  Cyrus  ,que  nous  verrons  dans 
la  fuite  être  au  nombre  de  cent  mille 
hommes,  non  compris  les  Grecs;  je  ne 
cloute  pas  que  ce  ne  fiillent  celles  qui 
compofaient  l'armée  alfemblcc  dans  la 
plaine  de  Caftole,  5c  dont  Darius  avant 
de  mourir  avait  déclaré  ce  jeune  prince 
général. 

Apres  avoir  fait  la  revue  de  fon  armée, 
Cyius  continua  fi  marche,  ^  arriva  dans 
Ja  plaine  de  Caydre  ou  du  C.unp  clos, 
où  fes  foldats  murmurèrent  de  ce  qu'on 
ne  leur  donnait  pas  trois  mois  de  paye  Cyfuîman^ 
qui  leur  étùcnt  dûs.  Cette  circonflance  ^"<^  ^'«ifscût. 
de  l'entreprifc  de  Cyrus  a  de  quoi  éton- 
ner i  car  comment  imrginer  que  ce  princfi 
ait  entrepris  une  expédition  3u(Ii  in  por- 
tante fans  avoir  beaucoup  d'argent  ?  S'il 
en  avait  eu  du -moins  pour  commencer, 
il  aurait  pu  dans  la  fuite  s'en  procurer, 
parce  qu'avec  le  fer  5c  la  force  on  a  aifé- 
ment  tout  l'or  qui  fe  trouve  dans  un  pays. 
Tome  /•  B 
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Mais  fc  rretnc  en  marche  fans  finance  eut 
cic  une  tautj  impardonnable  au  moins 
li.ibile  gcncval. 

Cette  ciifctte  d'argent  Ik  le  fom  qu'a- 
vait eu  Cyrus  d'envoyer  à  Artaxerxcs  les 
impôts  qui  étaient  levés  dans  les  villes  de 
fbn  gouvernement,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  le  premier  chapitre,  me  perlua- 
dent  qu'il  s'était  alUné  du  (Icours  d'Epya- 
xé,  reme  de  Cilicie,  lorfque  revenant  de 
la  cour  pour  fe  retirer  à  Sardes,  il  avait 
travcrfé  les  états  de  cette  prince  lie.  L  arn- 
' ,  ,cine  de  véc  de  Cette  reine  à  l'armée ,  qui  api)orta 
C.aariuicn  tout  à  ptopos  Targeiit  qu'il  tallait,  ôc  les 
bruits  qui  couraient  d'une  intrigue  entre 
elle  (S:  le  prince,  ne  permettent  pas  d'en 
douter.  Comment  fans  cela  Cyrus  eût -il 
pu  le  flatta-  de  rculfir  !  Les  gens  de  guerre 
ne  peuvent  pas  être  retenus  long    tems 
par  refpérance.  Ccfar  (/) ,  tout  a-lore  de 
les  foldats  qu'il  était,  fe  vit  fur  le  point 
d*érre  abandonné  des  le  commencement 
de  la  guerre  civile ,  parce  qu'il  ne  pouvait 
les  payer.  Que  ht  alors  ce  hcros  1  II  ne 
chercha  point  à  les  amuler  par  des  corn- 
piimens  ou  des  paroles  inutiles,  mais  il 

(')  Caïus  Julius  Ccfar ,  oraccur,  hnancier,  magilUat , 
â.KUt,  urètre,  général ,  TouverAin  ponrite,  dictateur  & 
cn.ccreur  Rouui:..  Tout  le  monde  iau  commenc  ccr 
„fu- paieur  donna  des  chaînr,  k  ù  r-^cric ,  &C  comment 
il  fui  illailihc  ,  45  ans  avant  Jciui  CluUfc. 


;ortc. 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mlUe,  ij 
emprunta  de  Targcnt  de  tous  les  officiers 
de  Ton  armée,  &-  fe  procura  par-  la  deux 
avantages.  Il  empêcha  la  défertion  de  Tes 
troupes  en  les  payant,  (?c  retint  les  offi- 
ciers à  Ton  fervice  par  refpérance.  Sanci  (m) 
k  fervit  à- peu -près  du  même  moyen 
pour  engager  les  Suilles  à  demeurer  atta- 
chés à  Henri  IV.  (//) 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
qu'un  prince  qui  veut  commencer  une 
guerre  doit  avoir  amafîé  de  grands  tré- 
fors,  ce  qui  ne  (c  peut  qu'avec  beaucoup 
d'attention.  Une  foib  alîuré  de  ce  fccours 
Se  ayant  une  bonne  conduite  dans  les 
opérations,  il  peut,  comme  Cadmus, 
faire  fortir  des  foldats  de  dellbus  h  terre, 
6c  fe  promettre  de  réuffir.  Lorfque  Je  hé- 
ros que  l'ai  cité  commerça  la  conquête 
du  monde  3c  qu'il  pailà  le  Rubicon  (o) ,  il 


(n)  Sanci ,  colonel  des  gardes  Suifles ,  officier  eftimc 
dont  li  Famille  exille. 

fi)  Henri  de  Bcarn,  roi  de  France  &  de  Vavarrc.  Ce 
prince  adoré  de  Tes  fujecs  donc  il  était  le  peie ,  paie 
comme  û  c*cn  eût  été  le  tyran. 

fo)  Nos  militaires  ne  doivent  pas  regarder  le  palTage 
4u  Rubicon  comme  une  manccuvie  de  gueire.  La  célé- 
brité de  cette  petite  rivière  d'Italie,  i^ui  le  jette  dans  le 
^olfe  Adriatique,  près  de  Ravenne,  ne  lui  vient  que 
de  ce  queCclar  la  traverla,  malgré  h  dcfenie  d'une 
ancienne  loi  facrée  chez  les  Romains,  qui  dcvcuaif 
aux  dieux  infernaux  les  généraux  qui  ol'craieut  lu  ^ai^ 
ter  ^ou£  venir  oppduict  U  répubii^jue. 

Bij 
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n'avait  qu'une  (cule  légion  torte  de  cinq 
mille  hommes  &  de  trois  cens  chevaux. 
Mais  ayant  marche  droit  à  Rome  ,  6c  s'c- 
tanr  emparé  du  tréfor  public,  malgré  les 
prcdidions  tunelles  des  augures  (/?),  il 
rallèmbla  alTez  de  troupes  pour  combat- 
tre a-la-tbis  les  confuls,  le  fénat  &  Pom- 
pée (./). 

Qu'on  ne  di(e  pas  que  les  étrangers  qu'* 
un  prince  ou  qu'un  généra!  acheté  alors 
^' qu'il  incorpore  dans  (es  troupes, com- 
me Ta  fait  de  nos  jours  le  roi  de  Prude, 
faient  de  mauvais  foldats.  Les  Romains 
fous  leurs  premiers  rois,  n'étaient  jamais 
victorieux  de  leurs  voiiîns  ,  qu'ils  ne 
les  obligeaient  de  joindre  leurs  troupes 
aux  armées  Romaines,  &  qu'ils  n'en  euf 
fcnt  Hicme  des  corps  entiers.  Les  Albins, 
les  Latins,  les  Etrufques,  &  plulîeurs  au- 
tres nations  qui  (uccomberent  ious  leur 


{p)  Augures  ,  collèges  des  prêtres,  qui  arrccaieiu  quel- 
quefois les  plus  grandes  arf.iires  3c  \t%  délibérations  du 
l';jnat,  par  les  prtdiciions  qu'ils  tiraient  du  chant  ou  du 
vol  des  oileaux  ,  des  apparences  du  ciel  ,  ou  d'autres 
circonilar.ces.  Rome  avait  reçu  cet  arc  des  Ecruriens 
ou  des  Tofcanî. 

{q)  Cneïus  Ponipeïus  ;  fa  jaloulie  contre  Ccfar  luî 
fit  premîrc  les  armes  contre  lui  ,  fie  le  fénat  prit  fotte- 
n-.ent  fon  parti ,  fan^  s'appercevoir  qu'il  ferait  aifervî 
jjar  celui  des  deux  qui  ruinerait  fon  compétiteur.  Pom- 
pée ayant  été  battu  à  Pharfales ,  fc  retira  auprès  de 
Ptoloniée  ,  roi  d'Egypte  ,  qui  lui  fit  couper  Iç  cou.  1] 
iaiila  deux  Hls. 


fur  la  Retraite  des  Dix- mille,  19 
joug,  furent  aufli  les  premières  qui  aug- 
mentèrent leur  torce  en  campagne.  La 
feule  précaution  qu'aurait  à  prendre  au- 
jourd'hui un  général  qui  ferait  ainlî  des 
levées  dans  le  pays  ennemi,  ferait  d'im- 
pofer  une  certaine  lomme  par  homme 
qui  dcferterait,  un  tiers  payable  par  la 
famille,  un  autre  par  ceux  qui  auraient 
favorifé  la  défertion,  «Se  le  troifieme  par 
le  pays*,  c'eft  de  cette  manière  que  Flami- 
nius  fut  retenir  les  foldats  qu'il  avait  in- 
corporés dans  fon  armée  enBéotie,  lorf 
qu'il  alla  rendre  aux  Grers  la  liberté  (r). 

Cyrus  étant  forti  de  l'embarras  où  la     Cytm  hh 
difette  d'argent  l'avait  mis,  continua  fa  ^ç'/^vclu-^"' 
marche,  &  arriva  à  Tirice.  Là,  en  pré-  tionw  foa 
fence  de  la  reine  de  Cilicie,  il  fit  faire  ^  '-lée. 
plulîeurs  évolutions  à  fcs  troupes,  fui- 
vant  la  coutume  des  Grecs.  Cette  maxime 
d'exercer  une  armée  cnieuible  avant  de 
la  mener  au  combat,  comm.c  le  hufaicnt 
les  Lacédémoniens,  ne  peut  avoir  qu'un 
effet  admirable  ,  parce  qu'elle  façonne  les 
foldats, les  rend  Iclles  dans  leurs  mouve- 
mens ,  adroits  à  l'exercice,  ôc  plus  prompts 
à  l'obéillànce.  Ajoutez  qu'étant  ainfi  ac- 
coutumés à  marcher  (erres  ôc  à  garder 
leur  rang,  ils  ne  font  pas  fujets  à  être  en- 
foncés par  l'ennemi  un  jour  de  bataille. 


{r)L*Àn  557  de  Rgu.c, 


B... 


'"'É'" 
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comme  ceux  qui  vonr  d'un  pas  flottant  &C 

defunis. 

Dans  notre  coutume  ciVIever  nos  fol- 
dats,  nous  ne  les  exerçons  qu'aux  évolu- 
tions de  parade,  comme  i\  l'on  n'avait 
jamais  à  combattre  l'ennemi  que  dans  des 
plaines  rafes ,  6z  on  néglige  de  les  exer- 
cer à  grimper  lesmontr;gnes,  à  gravir  les 
rochers,  à  occuper  des  défiles,  à  rompre 
Â:  à  réparer  des  chcniins ,  &  a  faire  des 
courfes  dans  des  pays  difficiles .  qu\irrive- 
t-il  dc-là?  Un  générai ,  d'ailleurs  habile, 
commande- 1-  il  dans  un  pays  efcarpé,  il 
cil  aufii  cmbarrailc  avec  fcs  vieux  (ofdats 
que  s'il  n'avait  que  des  recrues,  «Se  avaiu 
q-i'ils  fc  foicnt  taits  à  rallure  du  pays,  il 
en  a  péri  la  plus  grande  partie. 

Cependant  les  amnfemcns  deCyrus  ne 
l'empccHaient  pas  de  fonger  à  poulïer  fon 
cntreprifc:  ayant  fii  d'Epiaxc  que  Sienns- 
iîs  fon  mari  avait  torme  le  projet  de  l'ar- 
rêter dans  les  monragnss,  qui  Icrvaienc 
de  remparts  à  fon  pays,  il  envoya  Me- 
non  avec  un  détachement,  qui  ious  pré- 
texte d'efcorter  la  reine,  devait  pénétrer 
dans  la  Cilicie  par  un  chemin  détourne: 
en  effet,  ce  détachement  arriva  fans  obP 
tacle  à  Tarfe  ,qui  en  était  la  capitale,  &c 
ouvrit  a  Cyrus  l'entrée  des  états  de  Sien- 
neils. 


fur  la  Raraiu  des  Dix-mille,  3 1 
Jamais  il  n'y  a  eu  dans  la  nature  un  iîa"j'<^'^-i  < 
pays  plus  agrclte  ik  plus  lauvage  que  ce- 
lui où  fe  trouvait  alors  Cyru'>.  La  Cilicie 
eft  renfermée  dans  une  longue  chaîne 
de  montagnes  rudes  Se  efcarpées  ,  qui 
forment  un  croillant  dont  les  pointes  fe 
terminent  à  la  mer.  Cette  àcL^  iption  que 
je  trouve  dins  Quinte -Curce,  reflcm- 
ole  tellement  à  celle  de  Xénophon,  & 
ces  montagnes  font  en  ctivt  d'un  iî  diffi- 
cile accès,  qu'Alexandre  les  ayant  pallc 
Jorfqu'il  marchait  à  la  conquête  de  l'Afie, 
avoua  qu'il  n'avait  jim.iis  mieux  admiré 
la  bonne  fortune  que  dans  ce  moment, 
où  il  pouvait  être  défait  trcs-ficilemciit 
par  peu  de  troupe-^  ;  mais  Cyrus  d<  Ale- 
xandre eurent  lé  même  bonheur.  Arfane 
fc  relira  de  dcv.mt  le  roi  de  Macédoine, 
comme  Siennelîs  s'était  retire  devant  le 
prince  Perfan. 

II  parait  par  la  manière  dontXcnophon 
ren  i  compte  de  l'entrevue  de  Cyrus  avec 
le  roi  de  Cilicie,  par  l'argent  qu'il  en 
reç'it,  3c  par  les  prcfens  qu'il  lui  fit ,  que 
\cs  fouvcrains  de  ce  petit  royaume  éf  lient 
tributaires  de  l'empire  des  Perfes',  &c  c'cll 
peut  -  être  ce  qui  avait  d'abord  porté  bien- 
ncds  à  ne  pas  recevoir  Cyrus,  afin  de 
pouvoir  toujours  s'cxcufer  vis  -  à  -  vis  da 
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grand  roî,  &  lui  prouver  qu'il  r/ avait  ccdc 

qu  à  la  torcc. 

Cette  entrée  de  Cyrus  dans  la  Cili- 
cie  me  ferait  une  occalion  bien  hivorable 
de  liarlcr  des  précautions  qui  doivent  être 
prifcs  lorfqu'ii  s'agit  de  pénétrer  dans  un 
pays  couvert  ^Schcndc:  mais  que  de  cho- 
ies j*aurais  à  dire  !  que  de  mauvais  exem- 
ples à  citer!  q.ie  de  tautcs  à  développer! 
&  combien  d'otficicrs  j'aurais  à  nommer, 
qui  ne  favent  pas  même  les  premiers  c!c- 
mens  d'un  art  où  ils  prétendent  être  maî- 
tres î  Mais  il  vaut  mieux  me  taire,  ^  ne 
pas  m'cCAiicr  du  plan  que  je  me  luis  pro: 
po(è. 


Jnr  la  Retraite  des  Dix-wllU,      3  j 


CHAPITRE    III. 

Les  Grecs  refufent  de  pajfcr  outre,    • 

L'Armée  fcjourna  vingt  jours  à  Tnr- 
fe,  parce  que  les  Grecs  retulaient 
de  paffcr  outre,  fe  doutant  bien  qu'on 
les  menait  contre  le  roi,  &  criaient 
qu'ils  ne  s'étaient  point  enrolicsa  cette 
condition.  Cléarque  le  premier  y  vou- 
lant contraindre  fes  ibidats,  faillit  à  ctre 
lapidé  ;  de  forte  qu'il  eut  recours  à  l  ar- 
tifice, &  après  avoir  pleure  allez  long- 
temscn  leur  prcfence  fans  rien  dire,  ni 
eux  auffi,!!  leur  parla  en  ces  termes. 

«  Ne  vous  étonnez  pas  fi  je  m'afflige, 
»  compagnons;  Cyrus  m'a  reçu  che^ 
»  lui,  comme  j'étais  banni  de  mon  pays, 
»  &  après  plufieurs  carefl'es,il  m'a  doî> 
^  né  dix  mille  dariques  (^)  ,  que  je  n'ai 
>*  pas  employés  h  mes  plaifirs,  ni  à  mes 
»  affaires ,  mais  à  lever  des  trou::;es.  J'ai 
yy  fait  la  guerre  d'abord  aux  Thraces, 


{a)  Le  darique  'uit  une  pjr.:c  J'.ii  »;e:ir  ijin  cirjjr  f^n 
nom  de  Datius  1.  &  qui  vabic  un  y-.u  pl:is^  de  C  !r., 
de  notre  mon!ioie,  fuivanc  Onci,  dans  fou  îivcc  *k 
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»  &  vengé  les  injures  des  Grecs  qii'ils^ 
»  voulaient  chafler  de  la  Chei  fonncie. 
»  Enfuite ,  rappelle  par  Cyrus ,  je  le  fuis 
M  venu  trouver  pour  payer  fes  taveurs 
»de  quelque   fervlce  ;  mais  puifque 
w  vous  le  quittez,  il  faut  ou  que  je  le 
»  quitte,  ou  que  je  vous  abandonne: 
»  en  cette  extrémitc ,  je  ne  iai  Ti  je  fc- 
>^  rai  bien  ;  mais  j'ai  réiblu  de  vous  (ui- 
»  vre,  &  il  ne  fera  point  reproché  que 
y>  j'aie  laiffé  Icrs  Grecs  en  un  pays  étran- 
»  gcr  oii  je  les  avais  menés,  ni  préféré 
»  l'amitié  d'un  barbare  à  la  vôtre.  Vous 
»  êtes  mes  amis,  mes  parens,  rnes  al- 
f>  liés  &  ma  patrie  ;  avec  vous  je  fuis 
»  confidérable  par -tout  où  j'irai ,  & 
>*  fans  vous  je  ne  puis  obliger  ,  ni  défo- 
»  bliger  perfonne  ». 

Les  foldats  furent  bien-aifes  de  voir 
cfu  il  ne  marcherait  point  contre  le  roi; 
&  plus  de  deux  mille  de  ceux  de  Pa- 
fion  &  de  Xenias,  prirent  leurs  armes 
&  leur  bagage  &  vinrent  camper  avec 
lui.  Cyrus  étonné  le  mande  ;  mais  il  dit 
tout  haut  qu'il  n'irait  point,  &  fous  main 
lui  fit  dire,  qu'il  ne  fe  mît  point  en  pei- 
ne ,  &  qu'il  en  fortirait  à  fon  honneur  ; 
mais  qu'il  le  mandât  une  féconde  fois^ 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllle,  jç: 
pour  en  être  rcfufé  encore.  Enfuite  il 
afiembla  fes  foldats  ,  6l  ceux  qui  Te- 
taienr  venu  trouver ,  ians  défendre  l'en- 
trée à  perfonne ,  6l  leur  parla  ca  ce» 
termes. 

«  Cyrus  ne  nous  efl:  plus  rien  ,  com- 
w  pagnons,  ni  nous  à  lui;  je  veux  dire 
»  que  nous  ne  fommcs  plus  fes  foldats^ 
»  &  qu'il  n'cll  plus  notre  capitaine:  je* 
^>  vols  bien  qu'il  ell  en  colère  contre 
n  moi ,  6c  n'ofe  l'aller  trouver  pour  lat 
»  honte  que  j'ai  de  paraître  devant  lui,. 
»  après  lui  avoir   manqué  de  parole  r 
»  outre  que  j'ai  fujet  de  craindre  qu'il 
»  ne  fe  veuille  relfentir  de  cette  injure.. 
»  Il  n'eft  donc  pas  tems  de  s*endormlr  ,, 
»  compagnons,  maisdepcnfer  à  ce  qu'it 
«  faut  faire  ;  car  comme  il  aime  bien 
»  ceux  qu'il  aime,  auffi  ell-ce  un  dan»-- 
»  gereux  ennemi.  Il  faut  donc  faire  en 
»  forte,  fi  nous  demeurons,  que  ce  foif 
»  sûrement,  &  fi  nous  partons,  tout 
>♦  de  même;  mais  fur-tout  donner  ordre* 
^  aux.  vivres  ,  fans  quoi  il  n'y  a  ni  fol— 
»  dats ,  ni  capitaine.   Car  vous  favcz'. 
»  qu'il  a  de  grandes  armées  de  mer  ST- 
»  de  terre  ,  6c  il  me  iémble  que  nous» 
n  foinmes  déjà  cariipés  trop  près,  à^ 
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»  lai  ;  que  chacun  dife  donc  fon  fentî- 

w  ment  ».  Après  avoir  dit  cela  il  le  tut. 

Alors  il  s'en  leva  plufieurs  ;  les  uns 
volontairement ,  les  autres  par  fon  or- 
dre ,  pour  faire  voir  Timpoiribilité  qu'il 
Jr  avait  de  partir ,  ni  de  demeurer  fans 
a  volonté  du  prince.  Quelqu'un  fei- 
gnant d'avoir  hâte  de  retourner,  dit 
qu'il  fallait  choifir  d'autres  chefs  ,  fi 
Cléarque  ne  les  voulait  conduire  ;  & 
comme  il  y  avait  un  marche  au  camp 
des  barbares ,  faire  fes  provifions  de 
bonne  heure ,  &  demander  des  vaif- 
feaux  à  Cyrus  ,  ou  pour  le  moins  un 
homme  de  fa  part ,  pour  ne  recevoir 
aucun  déplaifir  au  retour  ;  finon  fe 
mettre  en  bataille  ,  &  envoyer  faifir 
ks  paffages,  avant  que  ni  lui ,  ni  ceux 
du  pays  qu'on  avait  pillés  s'en  puf- 
fent  emparer.  Cléarque  répondit  qu'on 
fe  tromperait  de  croire  qu'il  voulut 
être  chef  de  cette  retraite ,  &  qu'il  y 
avait  trop  de  confidérations  qui  l'en 
empêchaient;  mais  qu'il  obéirait  à  celui 
qui  ferait  élu  ,  pour  faire  voir  qu'il  fa- 
vait  auffi-bien  obéir  que  commander. 
Un  autre  fe  leva  qui  montra  la  impli- 
cite de  ceux  qui  voulaient  demai)der  des 
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vaifleaux  à  Cyrus,   comme  s'il  n'en 
avait  pas  befoin  luy-meme  pour  fon  en- 
treprife  ,  ou  attendre  quelque  faveur 
d'un  prince  dont  on  traverfait  les  def- 
feins.  ♦<  Car  fi  nous  lui  voulons,  dit-il, 
»  demander  un  condufteur  ,  qui  empê- 
»  che  aufli  que  nous  ne  le  prions  de 
>Mious  envoyer  garder  les  paflfages? 
»  pour  moi  je  craindrais  de  le  kiivre, 
»  de  peur  qu'il  ne  m'égarât ,  ou  d'en- 
M  trer  dans  fes  vaifleaux ,  de  crainte 
»  qu'il  ne  me  fit  fubmerger?  Si  je  vou- 
»  lais  donc  partir  malgré  lui ,  je  vou- 
»  drais  qu'il  n'en  fçùt  rien ,  ce  qui  eft 
»impoflible;  &  partant  ,  je  foutiens 
»  que  tout  ce  que  nous  faifons  eft  inu- 
»  tile ,  &  qu'il  vaut  mieux  lui  dépêcher 
»  quelques   perfonnes    capables   avec 
»  Cléarque,  pour  favoir  ce  qu'il  veut 
»  faire  de  nous.  Car  fic'eft  quelque  ex- 
»  pédition  femblable  à  la  précédente , 
»  il  ne  faut  pas  témoigner  moins  de 
»  courage  que  les  autres  ;  &  fi  elle  eft 
w  plus  grande,  il  le  faut  prier  de  nous 
»  permettre  de  nous  retirer,  fi  nous  n'y 
»  voulons  aller  volontairement.  Ainfi, 
y  ou  nous  le  fuivrons  de  bon  cœur ,  & 
M  il  nous  en  aura  de  l'obligation ,  ou 
t>  nous  nous  retirerons  avec  fes  bonnes 
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»  grâces,  &  nous  ie  pourons  faire  sfire- 
»  ment.  Après  avoir  oui  l'a  rcponi'e, 
»  nous  délibcrerons  dellus  ». 

Cela  tut  généralement  approuve,  & 
on  lui  dépêcha  des  officiers  avec  Cléar- 
que,  pour  lui  apprendre  la  réfolution 
des  troupes.   Alors  il  répondit  ,  qu'/7 
vouLiic  aller  combattre  Ahrocomas  [on  en- 
nem'i^  qui  était  à  douie  lieues  delà  fur 
rEuphrate  ;  &  que  s'ils  reculaient,  il  avi^ 
ferait  à  ce  quil  aurait  à  faire.  Comme 
cela  fut  rapporté  aux  (bidats  ,  ils  réfblu- 
rent  de  marcher ,  quoiqu'ils  vifîent  bien 
oii  il  les  menait  ;  ils  demandèrent  feule- 
ment qu'il  augmentât  leur  paye,  &  il 
leur   promit  un  darique  &   demi  par 
mois,  au -lieu  d'un:   mais    perfoniie 
n'ouit  dire  publiquement  que  ce  fut 
pour  aller  contre  le  roi. 


OBSERVATIO  N S. 

Mb^cnt^ar  -^'^^P^^^TioN  de  Cyrus  peut  être  mifc 
ftiivreCyJs.  ^"  "»?de  ces  guerres  iiucftnies  qui ,  dins 
tous  les  icms ,  ont  cbrnnlé  les  ctats  & 
change  Icnir  conilirution.  Qu'on  ouvre  .^es 
fafcs  de  toutes  les  nations,  àc  Ton  verra 
que  ce  furent  ces  guerres  qui  muent  fin  à 
1  empire  romain  i  q^ui  défolerent  le  Pcio- 
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ponnèfe  -,  qui  culbutcrcnt  du  trône  la  pre- 
mière ^  la  féconde  race  de  nos  rois  ;  qui 
firent  fi  fouvcnt  ehangcr  de  maître  à  l'Em- 
pire, à  l'Angleterre,  à  la  Suéde,  <?<:  qui  en- 
fin donnèrent  lieu  à  des  malfacres  conti- 
nuels entre  nos  ayeux. 

Cette  cntrcprife  de  Cyrus  était ,  cnmme 
on  l'a  vu,  une  révolte  manifelk  contre 
le  grand  roi  i  mais  fes  troupes  n'en  fivnienr 
encore  rien,  belles  croyaient  n'avoir  a 
combattre  que  quelques  peuples  rehigies 
dans  des  montagnes.  Lorfqu'elles  le  foup- 
çonnerent ,  elles  s'arrêtèrent  &  rehiferent 
de  le  fuivre.  Que  pouvait  hire  ce  prince 
dans  cette  extrémité?  devait-il  ufer  de  ri- 
gueur, ou  les  gagner  par  des  paroles?  Soti 
autorité  fur  fes  loldats  étant  uUnpee,  il 
était  dangereux  de  le  leur  lailTer  appercc- 
voir.  Il  prit  donc  un  p.u'ii  plus  fige,  ce     n  ^  1^ 
fut  de  corrompre  les  officiers,  qui  retin-  attache. 
rent  chacun  leurs  foldatsp.ir  les  difficultés 
du  retour ,  parune  augmentation  de  paye , 
&  par  les  avantages  qu'on  leur  fit  efpcrer 
en  demeurant  attachés  à  (à  pcrfonne. 

Il  paraît  pnr  la  narration  de  Xéncphon, 
que  Clcarque  favau  le  dclfein  de  Cyrus. 
Il  fuffifut  donc  à  ce  prince  de  s'allurcr  de 
ce  général ,  pour  engager  les  Grecs  à  lui 
être  fidèles.  Depuis  qu'ils  étaient  rallem- 
blés,  il  les  avait  commandés i  plulieurs 
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J'avaient  dcjA  fuivi  à  la  guerre  :  ils  s'étaient 
par  confcquent  attaches  à  lui,  &  des  fol- 
dats  ridemblcs  fous  un  fcul  chef,  auquel 
ils  ont  confiance,  &  qui  ne  reçoivent 
d'ordres  que  de  fa  part,  Jui  font  bien  plus 
affedionncs  que  ceux  qui  changent  foii- 
vent  de  maîtres.  Lorfque  Ch.irics  V.  (b) 
permit  au  connétable  du  Guefclin  de  pren- 
dre des  troupes  à  fa  folde ,  pour  aller  faire 
IaguerreenErp.igne,iI  commit  une  faute 
que  les  vertus ,  la  fidélité  &  la  conduite  de 
ce  grand  homme  peuvent  feules  jurtihcr^ 
fi  ce  connétable  eût  voulu ,  il  fe  fût  emparé 
du  trône  (c). 

Autre  moyen        fi  ^n.  ^      ^  !_•         i 

et  s'attacher      ^^  ^^^  pourtant  encorc  bien  des  moyens 

ics  loldats.     PO'-ïr  retenir  les  foldats  que  l'on  voit  dif 

pofcs  à  unedcfedion  générale.  On  peut, 

par  exemple,  leur  faire  cfpcrer  le  pillage 


ih)  Charles  V.  roi  de  France,  &  l'un  des  plus  fagcs 
princes  qui  eufTent  paru,  fut  heureux  à  la  guerre  fans 
forcir  eic  fon  cabinet.  I!  mourut  en  1 3  80.  Edouard  III. 
roi  d'Angleterre  ,  difait  de  lui ,  ^u'il  n*y  avott  ont  roy 
^ui  fi  peu  s'armât  &  qui  lui  donnât  tant  d'affaires, 

ic)  Bertrand  du  Guefclin  ,  connétable  de  France,  &e, 
gagna  la  bataille  de  Cocherel  avec  le  maréchal  de  Bou- 
cicaud,en  \^6^,  chafTa  Pierre-îe-Crucl  du  trône  de 
CalUlle,  &:  mit  à  fa  place  Henri  de  Tranllamare, 
îl  prir  fur  les,  Anglais  la  Guyenne,  le  Poitou  ,  le  Lime- 
fin  ,  le  Rouergue,  le  Pcrigord,  &:  mourut  de  lès  blef- 
fures  au  fiége  de  Château- neuf  de  Randon  en  Gévau- 
•ian  ,  I  j8o.  On  compterait  aifcment  \ci  grands  hom- 
mes que  la  France  a  produits,!'!  on  voulait  les  comparer 
AMCc  ce  connctable  dciit  U  maiToa  fubuUc  encore  «a 
Jîrctagac; 
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d'une  ville,  comme  Hannon  {d)  \  ou  pu- 
nir les  plus  mutins,  comme  Alexandre  [e)  \ 
ou  (ê  défîire  du  commandant ,  comme 
Rofen  {/)  \  ou  leur  taire  craindre  un  trai- 
tement ignominieux  chez  les  ennemis, 
comme  quelques  généraux  ;  ou  les  préci- 
piter enfin  dans  des  excès  h  horribles, 
qu'ils  ne  trouvent  de  fureté  qui  demeu- 
rer attaches  à  leurs  chefs  (^). 

Le  chevalier  Follard  fait  un  cas  tout  par- 
ticulier de  ce  dernier  moyen ,  &  avance 

(d)  Hannon  ,  gcncral  des  Carthaginois,  promit  i  (c% 
foldats  le  pillage  de  li  ville  d'Entelle  en  Sicile  ,  &:  les 
empêcha  par-  là  de  fe  débander. 

(  e  )  Alexandre ,  après  la  conquête  àçi  Indes ,  voulut 
renvoyer  une  partie  de  fon  arnice  6c  retenir  l'autre  : 
alors  ceux  ci  fe  révoltèrent ,  &  demandèrent  qu'on 
lej  liceniiâc  tous.  La  manière  dont  ce  prince  les  ap- 
paifî  &:  punit  les  chefs ,  mérite  d'être  lue  >  c'ell  un  des 
endroits  le  plus  curieux  de  Quinte  Curce. 

(/)  Conrard  de  Rofen  ,  comte  de Bolvillers,  cheva- 
lier des  ordres ,  &  maréchal  de  France.  Ge  gênerai 
étant  à  Mets  reçut  ordre  de  faire  changer  de  garni- 
fon  au  régiment  de  fon  nom.  En  confcquence  il  or- 
donna à  fon  lieutenant -colonel  de  partir;  mais  les 
officiers  le  réfutent,  fous  prétexte  qu'il  leur  ell  d»î 
quelque  contribution  de  corps.  Le  lieutenant-colonel 
va  avertir  le  comte  de  Rofeu.  11  arrive,  voit  le  régi- 
ment en  bataille,  ordonne  au  premier  capitaine  de 
partir  ;  &  fur  fon  refus  il  lui  cafl'e  la  tète.  11  donne  le 
nitmc  ordre  au  fécond  ,  &  celui-ci  ayant  obéi ,  tous  les 
autres  fuivirent  fon  exemple:  ce  général  mourut  en 
171  î  ,  elUmé  &  aimé  des  troupes  :  la  maifon  ,  origi- 
naire de  Livonic,  fubfillc  dans  le  marquis  de  Rofen. 

{g)  Ce  fut  la  manière  dont  fe  fervirent  Spendius  & 
Matos ,  chefs  à^s  metccnaiics ,  qui  fç  icvoUcrcni  cou- 
rte Caishagc. 
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nicmeqiTC  (îans  une  guerre  de  ce  genre ,  il 
ne  taut  garder  aucune  modération  ;  qu  d 
faut  que  la  bonne  foi  en  foit  bannie ,  que 
Tcquitc,  l'honnêteté  &  tout  cequ'on  ap- 
L.  ï.  ch.  17.  pelle  bonne  guerre,  faicnt  regardés  com- 
me des  chimères.  <»  Réduiiez  ,dit  il ,  dans 
>'  votre  armée,  les  choies  en  te!  état ,  que 
■>'  les  maux  c<c  les  injures  que  vous  ("erez  \ 
»  vos  ennemis,  foicnt  irréparables,  &  le 
>*  pardon  impolVible;  qu  il  n*y  ait  pas  un 
"  feul  innocent  dans  vos  troupes  ;  que 
»  tous  les  maux  de  la  guerre  fiiicnt  leur 
»  richedè ,  &  que  tous  généralement 
»  foicnt  auflTi  coupables  que  les  chefs. 
»  Alors  faifint  la  guerre  fur  ces  principes, 
»>  vous  pourrez  former  une  excellente  ar- 
»  méc,  ircs-bravc,  trcs-agucrie  «Se  irè<:- 
»  fidèle^  carlorfqu'on  s'cll  ferme  toutes 
M  les  voies  à  la  clémence  du  prince,  il  n'y 
»  a  pas  de  milieu  entre  perdre  la  vie  \çs 
w  armes  à  la  main ,  ou  la  fauvcr  par  les 
»  mêmes  armes»'. 


Quelle  nbominable  manière  de  former 
^es  foldats  !  &  quel  chef,  à  moins  d'un 
{célcrat  ou  d'un  révolté,  pourrait  la  fuivre! 
Cyrus  tout  outragé  qu'il  était,  n'ofa  pas 
fe  conduire  fur  des  principes  aulTiaftreux; 
il  aurait  craint  la  loi  cruelle  des  rcpréiail- 
les-,  il  aurait  craint  <jue  fes  incendies  n'en 
eullent  .alluinc  d'autres  i  il  auiaic  craiot 


v^\ 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  4J 
que  des  peuples,  dont  il  devait  ménager 
l'affedlion,  n'eulfent  enchéri  fur  lui,  (S: 
porté  la  défolation  ou  la  difettc  jufques 
dans  fon  amée.  Ce  prince  ht  mieux ,  il 
préféra  d'enlever  aux  Grecs  le  feul  moyen 
qu'ils  avaient  de  fau-e  leur  retraite  \  il  ga^ 
gna  leurs  généraux,  &  ayant  comrncncc 
par  Cléarquc,  tous  les  autres  lui  furent 
attachés  pour  )amais. 

A  Dieu  ne  plaifc,  qu'en  indiquant  ici  la 
manière  dont  on  peut  s'attacher  les  fol- 
dats, l'aie  en  vue  de  donner  des  leçons 
aux  traîtres.  Cyrus  rempli^  àz  toutes  les 
qualités  qui  forment  les  héros ,  fut  trcs- 
coupablc  fuis  doute  d'ofer  prendre  les 
armes  contre  fon  roi  légitime -,  (5<:  quelque 
gloire  qu'il  eût  pu  acquérir  d'ailleurs, elle 
aurait  toujours  été  obfcurcie  par  fa  révolte. 

Notre  Europe,  toute  policée  qu'elle 
cft,  adonné  comme  l'Afie,  des  exemples 
de  ces  horreurs.  Campobille  qui  trahit  le 
duc  de  Bourgogne  fon  bienfaiteur  (/.)  : 
les  Ecoîlais  qui  livrent  leur  roi  à  Crom- 
vel  (i):  Mariboroug  qui  abandonne  fon 

^f^,^^^^0^m^i^m^i^m0»m  ^■^i^M^^i^^^*^^^^"*  ••^^^■^^■^^"■^^■^^    ^ 

(h)  Cet  officier ,  Nipolicatn  de  nation,  fut  caufe  ,  par 
f.i  trahifon,  Je  la  mort  Hc  Chirles  Ic-Ttmcraite,  duc  de 
Bourgogne  ,  qu  i  kit  luc  au  liège  de  Sanci ,  en  i477- 

(r)  Olivier  Cromvcl  avant  battu  Tannce  de  Char- 
les T.  roi  d'Angleterre,  ce  malheureux  prince  fe  réfu- 
gia chez  les  Ecoîlais  qui  le  lui  livrèrent.  &  il  lui  fie 
luachcr  h  «te  lutau  tchofaud  çn  164J  .  ce  fut  alois 
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maître  (^) ,  Se  plufieiirs  autres  que  je  ne 
veux  pas  citer ,  feront  toujours  une  preuve 
de  la  perfidie  de  certains  monftres  j  je  dis 
des  monllres,  car  quel  autre  nom  peut-on 
donner  à  l'adion  de  ces  fujets,  que  le  ha- 
zard  rend  maîtres  de  la  deftince  de  leur 
roi ,  (Se  qui  le  trahi  lient  !  qui  font  l'arbi- 
tre du  fort  d'une  famille  qui  leur  a  donné 
une  longue  iuite  de  fouvcrains ,  &c  qui  la 
précipitent  du  tronc  !  qui  ont  jure,  parleur 
état  de  fujet,  (S:  par  les  charges  qu'ils  ont 
revêtu,  une  fidélité  éternelle  à  leur  prin- 
ce, &  qui  violent  leur  ferment  ?  Non ,  les 
exprellions  qui  fervent  à  rendre  les  pen- 
fées  des  hommes ,  ne  peuvent  dtpcindre 
rhorrcurd'un  pareil  torfait.  Que  devien- 
draient donc  tant  de  fouvcrains,  fi  les 
humains  auxquels  ils  font  obliges  de  fe 
confier  étaient  auffi  mcchans?....  Quoi  ! 

ijueCromvel  prie  le  titre  de  proredeur  d'Angleterre, 
&  qu'il  fit  paraître  autant  i'i^abiletc  dans  la  politique 
que  de  talens  dans  la  guerre  :  il  mouru»  en  i6^%.  Son 
Âls  Richard  lui  fucccda  ;  mais  n*ay  mt  pas  autant  de 
gcnic  ou  de  fcrocitc  <]uc  Ion  père  ,  il  le  démit  volontai- 
rement, vécut  tranquille  &:  plus  heureux  à  ïù.  campa- 
gne où  il  s'était  retiré,  &  mourut  en  1702. 

(k)  Jean  Curchil,  duc  de  Marleboroug,  frère  de  la 
maîtrcflc  du  roi  Jacques  II.  &:  fon  favori,  attendit 

3ue  les  troupes  qu'il  commandait  fuflfenr  en  préfence 
u  prince  d'Orange  pourpaffer  dans  fon  parti:  tout  le 
monde  fait  quels  ont  été  (es  fucccs  à  la  guerre.  Ce  géné- 
ral avait  commencé  à  fervir  en  France  dans  le  régi- 
ment des  Gardes ,  &:  mourut  fans  polK rite  en  1711. 
Le  titre  de  duc  de  Marleboroug  a  pailé  depuis  dans  U 
flaaifoa  de  ^pçncçr* 


fur  la  Retraite  des  Dix-mllle,^  4Ç 
nous  aurions  honte  de  trahir  notre  trerc> 
notre  ami ,  notre  égal ,  &  nous  trahirions 
notre  maître? .... 

11  efl:  étonnant  que  les  foldats  de  l'ar- 
mée de  Cyrus,  qui  n'avaient  été  levés  que 
dans  l'Afie  mineure,  alors  foumife  au  roi 
de  Perfe,  aient  marche  fans  répugnance 
contie  leur  fouvcrain,  &  que  \cs  Grecs 
qui ,  de  tout  tems  en  étaient  les  ennemis  , 
aient  refufé  de  porter  les  armes.  Peut-être  Raifonsquî 
que  la  paix  qui  dans  ce  moment  fubfiftait  purent  dctcc 

,       -^     \  ftir-.  '^L-^  miner  les 

entre  les  Barbares  &:  les  Grecs ,  empêchait  q,^^^  ^  ^^ç^, 
ceux-ci  de  l'enfreindre  \  quant  aux  autres,  fer  de  mar-^ 
je  ne  vois  pas  de  railbns  qui  puillcnt  les  ^^^^^^J^^^^^l 
juftifier.  Un  vice  qui  s'était  glillé  depuis  lesPerfansdc 
long -tems   dans   le    gouvernement   de  ^es  imUer, 
l'Empire ,  par  l'oubli  des  lois  du  grand 
Cyrus  (/),  pouvait  à  la  vérité  y  avoir  donné 
lieu.  Les  fatrapes  que  la  cour  laiilait  réfi- 
der  trop  couramment  dans  les  provinces, 
attiraient  à  eux  toute  l'autorité,  s'ils  fai- 
faient  du  mal ,  ils  Tautorifiient  de  Tordre 
du  prince-, s  ils  taifaient  dubicn,  ilsfèTat- 
tribuaient.  Avec  une  conduite  pareille,  ils 
accoutumaient  le  peuple  à  haïr  la  cour  & 
à  aimer  le  gouverneur:  de-là  cette  diflî-  ^ 
culte  qu*avaicnt  les  rois  à  être  obéis-,  dit- 
ficulté  qui  fc  perpétua  toujours  dans  cette 
monarchie,  &  qui  à  la  fin  l'anéantit. 

(/)  On  peut  voir  le  précis  de  ces  lois  dans  XiiCyro» 
pédie ,  qui  u'cft  pas  un  fimplc  roman ,  comme  pluûeucs 
l'ont  c:u. 
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CHAPITRE     IV. 

Entrée  dans  la  Syrie. 

ENSUITE    l'armée    marcha  deux 
jours ,  &  après  avoir  fait  dix  lieues, 
vint  à  la  rivière  de  Phare,  qui  a  trois 
cens  pies  de  large,  &  le  lendemain  à 
celle  de  Pyrame ,  qui  en  eft  éloignée  de 
cinq  lieues  ,  &  eft  une  fois  plus  gran- 
de ;  de-là  on  fît  quinze  lieues  en  deux 
jours  de  marche  pour  venir  à  Wiis,  qui 
eft  une  grande  ville  fur  la  cote  ,  6c  la 
dernière  de  la  Cilicie.    Durant  trois 
jours  que  l'armée  y  féjourna  ,  il  y  vint 
trente-cinq   galères  du  Péloponnèfe , 
commandées  par  Pythagore,&  vinot, 
cinq  du  prince ,  le  tout  fous  la  conduite 
de  Tamos  qui  venait  d'Ephefe  ,  après 
avoir  levé  le  fiegede  Milet.  Elles  vin- 
rent mouiller  lancre  près  de  la  tente 
de  Cyrus,  au  fervice  duquel  arriva 
Chirifophe,  lacédémonien,  avec  fept 
cens  Grecs  qui  étaient  portés  fur  ces 
galères.  Il  en  vint  en  même  tems  quatre 
cens  autres  qui  quittèrent  le  fervice 
d'Abrocomas,  pour  fuivre  Cyrus  dans 
C€tte  entreprit. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.  47 
Delà  on  fît  cinq  lieues ,  6c  on  arriva 
aux  détroits  de  la  Syrie  vk  de  la  Cilicie^ 
qui  font  fermés  par  deux  murs,  dont 
Tun  eft  occupé  par  les  Perfes,  6c  l'au- 
tre par  les  Ciliciens,  avec  une  rivière 
au  milieu  ,  qui  s'appelle  Carfe,de  quel- 
ques cent  pies  de  large.  Chaque  mur  a 
une  porte  par  oii  il  faut  paffer  néceflai- 
rement ,  à  caufe  que  le  chemin  eft  bor- 
dé (le  la  mer  d'un  côté,  6c  de  l'autre  de 
rochers  inacceftibles. 

Cyrus  avait  envoyé  quérir  fes  vaîf- 
féaux  pour  débarquer  des  gens  dans 
l'cfpacc  qui  eft  entre  deux,  qui  peut 
avoir  quatre  cens  pas,  &  au-delà  même 
du  côté  de  la  Syrie ,  pour  forcer  le  paf- 
fage  fi  on  le  voulait  défendre  ,  comme 
Abrocomas  témoignait  d'en  avoir  en- 
vie ;  mais  fur  la  nouvelle  que  le  prince 
avait  pafle  les  détroits  de  la  Cilicie ,  il 
fe  retira  vers  le  roi  avec  une  armée 
^  ce  qu'on  difalt  de  trois  cens  mille 
hommes. 

Au  fortir  de  ces  détroits  on  entra 
dans  la  Syrie ,  6c  après  cinq  lieues  de 
marche ,  on  vint  à  la  ville  de  Myrian- 
dre  fur  la  côte  de  Phénicie.  Durant 
iept  jours  que  l'armée  y  féjourna, Xé- 
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nias  &  Phafion,  piqués  de  ce  que  Cyrus 
avait  Ibuffert  que  Clcarque  retînt  leurs 
folclats  lori'qu'lls  allaient  camper  avec 
lui ,  le  fauverent  avec  une  partie  de 
leur  équipage  fur  un  vaifl'eau  mar- 
chand, dont  il  y  en  avait  pluiieursdans 
le  port  (a).  Le  bruit  courut  que  Cyrus 
avait  envoyé  quelques  galères  après, 
&  quelques-uns  Ibuhaitaient  qu'ils  fuf- 
fent  pris ,  pour  punition  de  leur  perfi- 
die; mais  les  autres  en  avaient  pitié. 

Cependant  il  affembla  les  chefs,  & 
leur  dit  :  «  Xénias  &  Phafion  nous  ont 
»  quittés  ;  quoique  je  trouvaffe  bien 
w  moyen  de  les  ravoir  fi  j'en  avais  en- 
w  vie  ,  car  je  fai  où  ils  vont ,  6c  j'ai  des 
»  galères  pour  les  fuivre,  mais  il  ne 
»  me  fera  point  reproché  que  j'aie  re- 
»  tenu  quelqu'un  par  force  à  mon  fer- 
»  vice ,  ou  que  je  l'aie  dépouillé  de  ce 
»  qu'il  avait  gagné  avec  mol,  lorfqu'il 
»  s'eft  voulu  retirer.  Qu'ils  s'en  aillent 
»  donc ,  à  la  bonne  heure ,  encore  qu'ils 
»  me  traitent  plus  mal  que  je  ne  vou- 
»  drais  les  traiter  en  cetie  rencontre  ; 


(a)  Pliafion  &  Xenias  n'amenereat  point  avec  eux 
I«  troupes  qu'ils  commandaient,  IçiA^u'ils  abandcm- 
acxcn(  le  fervke  du  piincç. 

):>  car 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllle,  4^ 
»  car  je  leur  renvoyerai  leurs  femmes 
n  &c  leurs  enfans ,  que  j'ai  en  otage  à 
>»  Tralles  (/»),  &  aurai  plus  d'égard  au 
»  fervice  qu'ils  m'ont  rendu,  qu'au  dé- 
»  plaifir  qu'ils  me  font  >>, 

Ces  paroles  donnèrent  courage  de 
paffer  outre,  même  à  ceux  qui  n'e» 
a¥aient  pas  trop  d'envie,  &  après  qua- 
tre jours  de  marche ,  l'armée  ayant  fait 
vingt  lieues,  vint  à  la  rivière  deChales, 
qui  a  quelques  cent  pics  de  large,  & 
campa  dans  des  villages  qui  étaient  de 
•  l'apanage  de  Paryfatis.  On  voyait  nager 
dans  l'eau  de  grands  poiflbns  tous  pri- 
vés, qui  étaient  refpedés  par  ceux  du 
pays  comme  des  dieux,  auffi-bicn  que 
les  colombes  ;  de  forte  qu'on  n'ofait  les 
prendre. 

Enfuite  on  fit  trente  lieues  en  cinq 
jours  de  marche,  &  l'on  vint  à  la  fource 
de  la  Daradax  ,  rivière  aufiî  large  que 
la  précédente.  11  y  avait  un  château  ap- 
partenant à  Bélehs ,  fatrape  de  la  Syrie, 
avec  un  beau  jardin  rempli  de  toutes 
fortes  d'arbres  fruitiers,  que  Cyrus  fit 
couper  après  avoir  mis  le  feu  au  châ- 
teau. 


(i>)  Ville  fcrte,  voiiinc  de  Saidcst 

Tome  /. 
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De-là  on  marcha  trois  jours  jufqu'i 
l'Euphrate ,  &  après  avoir  fait  quinze 
lieues, on  vint  àTaplaque,  ville  gran- 
de &  opulente  fur  le  bord  du  fleuve, 
qui  a  quelques  cinq  cens  pas  de  large 
en  cet  endroit.  Pendant  cinq  jours  que 
l'armée  y  léjourna  ,  Cyrus  rit  appeller 
les  chefs  des  Grecs,  U  leur  dit  qu'il 
marchait  contre  le  roi,  &  qu  'ils  en  aver- 
tiflent  leurs  troupes ,  pour  les  perfua- 
der  de  le  fuivre.  Les  foldats  murmurè- 
rent fort  de  ce  qu'on  l'avait  célc  fi  long- 
tems ,  &  reprochèrent  à  leurs  officiers 
qu'ils  le  lavaient  bien;  de  forte  qu'ils 
refuferent  de  paffcr  outre ,  fi  l'on  ne 
donnait  autant  qu'à  ceux  qui  avaient 
fuivi  Cyrus  à  la  mort  de  fon  pcrc , 
puifqu'il  s'agiffait  de  faire  la  guerre  au 
roi  de  Perfe ,  &  non  pas  d'accompa- 
<Tner  un  prince  par  honneur.  Il  leur 
promit  à  chacun  cinq  mines, lorfqu'ils 
feraient  arrivés  àBabylone,  avec  leur 
paye  toute  entière,  jufqu'à  leur  retour 
en  lonie  :  ce  qui  en  appaifa  la  plu- 
part (c). 


<c)  Cfs  cinq  mines  pouvaient  valoir  cinquante  ccuS 
^c  notre  monnoie,  c'elt-à-dire  liix  écui  chacune,  fe- 
Jon  Butine.  Cependant  Capel  aflurc  ^^%  cha^iuc  naiiQ 
J.C  viiaic  que  vingt-cinq  livres. 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllU.       ^  j. 
Mais  avant  que  d'avoir  fçu  la  réfoIiN 
tion  de  l'armée ,  Menon  aflembla  les 
liens ,  &  leur  dit  qu'il  ne  tiendrait  qu'A 
eux  qu'ils  ne  fiffent  leur  fortune,  s'ils 
voulaient  palTer  les  premiers,  parce 
quefi  on  les  fuivait,  on  leur  aurait  l'o- 
bligation d'en  avoir  donné  l'exemple; 
&  ii  l'on  reculait,  ce  ferait  à  eux  qu'on 
donnerait  les  charges  &  les  gouvcrnc- 
mens ,  comme  aux  plus  fidèles.  Us  paf- 
ferent  donc  à  fa  perfuafion ,  ce  qui  fut 
fi  agréable  au  prince,  qu'il  leur  manda 
/ïii  11  *ncner3it       i^^  «««.^Jm*»  — ../t? 

î  lui ,  qu' 
grands  préfens  ^  .,.v..v...,  «  ^^  ^u  un  ui- 
fait.  Les  foldats  donc  pleins  d'efpéran- 
ce ,  firent  des  vœux  pour  fa  profpérî- 
té  ,  &  le  refte  travcrfa  le  fleuve  après 
lui ,  ayant  de  l'eau  jufques  fous  les  bras  ; 
Car  on  ne  l'avait  jamais  paflc  à  gué  au- 
paravant, à  ce  que  difaient  les  habitans 
du  pays,  qui  le  prenaient  à  bon  augu- 
re ,  comme  s'il  fe  fût  rendu  guéable 
pour  donner  paflage  à  Cyruf,  qui  ne  le 
pouvait  pafler  autrement,  Abrocomas 
ayant  bridé  tous  les  bateaux  avant  que 
de  fe  retirer. 


M 
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RÉFLEXIONS. 

Xénovhon  dit  dans  ce  chapitre ,  que 
duram  trois  jouis  que  l'armcc  fcjourna  a 
Illiis  [d] ,  il  y  vint  trente-cinq  g.ilcrcs  du 
péloponnèfc  ,  conimandccs  par  Pyt.igo- 
re,&  vinat-cinq  du  prince,  le  «out 'oiis 
la  conduite  de  Tanios  qui  venait  d  Lphc- 
fe  Voilà  donc  une  Hotte  laccdemonicnnc 
au  recours  de  Cyrus,  &  qui   lui  an>cne 
encore  fepi  cens  grecs  aiix  ordres  de  Chi- 
lifophe.  Ceux-ci  ajoutes  a  quatre  cens, 
qui  dans  ces  circonftances  quittèrent  1  ai- 
iréc  d'Abroconias  pour/uivre  le   içunc 
prince  dans  fon  entreprife,  faifaient  donc 
onze-cens  grecs,  qui  fe  joignirent  aux 
0,?:"^"  d^x  re^t  ..ifle  qui,avaient  palfé  la  revtie 
à  Célen-s  ce  qui  ht  en  tout  un  corps  de 
dix  huit  nMlie  cent  hommes.  11  cft  bon 
de  fe  r.ippe""  ^e  nombre,  afin  de  voie 
quelles  turent  les  pertes  des  Grecs  dans 
la  fuite, 
r  <•.  difpcie      Arrivé  aux  dc'troits  qui  féparcnt  la  Ci- 
i  p'!^^ ,'"    li.-ie  de  la  Syrie  W ,  Cyrus  preluma  qu  il 

ùttroiis  tic  ___»-.— ^. - 

id)  îiV^^,  auiourd'hui  Laïas,  dans  la  Caramanie  ;  oa 
ne  dou  iU5  coi.kn.die.ccue  viHc  avec  Ipfus 

(O  Ce;  daroits,  appelles  autretois  mon5  Amav^H 
t,  .uiourd'hui  monu  hlc^ro  ,  font  fermes  par  me 
cuiînç  de  moûia^ncs ,  ^ui  faii  r^mc  du  luvDi  i^uiu^ 


eiuent  les 
<  )ice^  de 
Cyrus. 


fur  la  Retraite  des  Dlx-rjùlU,      5} 
pourrait  être  obligé  de  le  forcer,  c"^  forma  ^y^t  devant 
fur  le  champ  fon  plan  d'attaque.  Le  détail  les  troupes 
que  nous  a  laifTé  Xénophon,  des  difpofi-  ^"S^*^^^«>- 
lions  du  prince  ,  ce  qu'il  dit  de  la  manière 
dont  il  fe  fervit  de  fi  flotte  pour  tranf- 
porter  fes  troupes ,  &  des  colonnes  qu'il 
forma  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc, 
pendant  qu'il  les  occuperait  fur  le  front, 
feront  toujours  une  fource  de  réflexions 
miles  pour   les  généraux  qui  voudront 
prendre  la  peine  de  les  approfondir. 

Il  eft  vrai  que  la  fortune  qui  jufques-Ià 
avait  fuivi  Cyrus,  lui  fut  encore  favora- 
ble dans  la  Syrie,  ^  qu'il  n'eut  point  à 
combattre  pour  y  arriver-,  mais  y  eiit-H  i^cnncmi 
cté  forcé,  la  (âgerfe  de  fes  difpofitions  l'eût  fc  retire, 
toujours  rafluré  contre  les  efforts  des 
Barbares  que   commandait  Abrocomas. 

Xénophon  fcmble  blâmer, dans  fa  nar- 
ration, la  retraite  de  cet  officier  perfin. 
Mais  était-il  de  la  prudence  d'un  général, 
qui  avait  une  armée  aulli  nombrcufe,  de 
fe  tenir  reflerrc  dans  des  gorges,  où  un 
ennemi  quelque  inférieur  qu'il  foit,  peut 
toujours  préfenter  un  front  égal;  où  les 
d'mcultés  du  terrein  Tempéchent  de  s'é- 
tendre, &  où  le  nombre  même  eft  fouvent 


&:  qui   fe  termine  à  la  mer>  â  douze  lieues  au  not4 
<l'A4cxandrete. 


C  iij 
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un  obftacle  à  la  victoire  ?  L'exemple  Je 
Darius,  qui  tut  dcfoit  par  Alexandre  pré- 
wifement  aux  mêmes  dccroits  ,  eft  une 
preuve  que  le  partit  qu'il  prit  de  le  replier 
était  le  pins  lagc, 

n^     ,  Abrocomas  eut  pu  à  la  vcritc  défendre 

:  pu  fiire  CCS  montagncs ,  en  huant   loutenir  dc3 

g.nérai      corps  dc  troupes  les  uns  par  les  autres,  & 

'^^'^'         -retirer  le  gros  de  Ton  armée  dans  les  valles 

plaines  de  la  Syrie.  Mais.au-lieu  de  s'y 

difpofer,  au-lieu  de  témoigner  quelque 

fnvic  de  combattre,  il  fe  retire  &c  tuit  à 

i:rc-d'aîle  jufqucs  dans  la  Babylonic. . . . .  • 

Que  fignific  cette  conduite?  ne  pourrait- 

dlc  pasfaiie  loupçonncr  Abrocomas  d'e-' 

tre  d'intelligence  avec  Cyrus  ?  Je  ne  fai9 

qu'en  dire-,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'Arta- 

T.crxès  fut  fort  fuisfiit  de  fa  retraite,  puif- 

q\x'ï\  n'eft  plus  patlc  dc  lui  d»uis  la  luite. 

11  eft  très  incertain  d'ailleurs  que  cette 
réfolution  du  fatrape  eût  pu  fermer  abfolu- 
ment  ces  gorges  à  l'armce  de  Cyru<;.  Dans 
les  pays  de  montagnes,  où  la  guerre  fc 
tait  tout  autrement  que  dans  les  plaines, 
lin  général  eft  bien  cmbaralfc  lorfqu'il  a 
en  tête  un  antagonifte  ardent  ik  intré- 
pide ,  qui  connoît  comme  ce  jeune  prin- 
ce, la  poluion  des  lieux  ,  &  qui  fait  ar- 
ranger ks  troupes  en  conlcquence  j  il  n'y 
a  que  les  généraux  du  premier  ordre  qui 


fur  la  Retraite  des  Dix -mille,  c  y 
fâchent  former  alors  un  plan  julle  de 
défenfc  dans  des  rochers,  où  le  bon  or- 
dre des  ennemis,  &  leur  réfiftance,  fait 
delà  moindre  attaque,  une  adlion  d'ua 
auffi  grand  éclat,  qu'une  bataille  entre 
deux  armées  tormidablcs,  dans  un  pays 
ficile  ^  découvert. 

J'ai  connu  un  nombre  infini  d'officiers» 
qui  parlaient  en  maîtres  de  ces  projets 
d'attaque,  &  qui  lorlqu  il  fallait  exécu- 
ter, s'y  trouvaient  aulfi  cmbarrallés  que 
les  plus  novices.  Quelle  pénétration  ne 
fuit- il  pas, en  effet,  pour  faire  dc  bonnes 
difpofitions,  lorfque  la  valeur  des  aflîé- 
gés,  jointe  à  l'apreté  des  lieux,  femble 
devoir  rendre  toute  la  bravoure  des  affail- 
lans  inutile?  Les  officiers  dans  lefquels 
on  n'a  jamais  reconnu  cette  capacité,  ^ 
que  l'on  a  vu  réuffir  dans  quelques  expé- 
ditions, doivent  bien  plutôt  attribuer 
leur  gloire  à  la  tortune,  qu'à  leurs  talens. 
Je  pourrais  bien  citer  ici  àts  exemples ,  & 
faire  voir  que  la  feule  valeur  des  troupes 
qu'ils  commandaient,  a  tout  fait  alors; 
mais  plus  d'un  officier  en  trouvera  fans 
peine  ,  &  cela  fuffit. 

Les  fucccs  de  Cyrus  prouvent  qu'à  \x 
guerre,  cén'eft  pas  le  nombre  qui  décide 
jcs  événemcns,  mais  la  figelle  dds  difpofi- 
tions. Ce  fut  uniquement  à  celles  que  fit 

C  îv 


Cyrus  pafTe 
l*Fu,ili  ate 
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ici  ce  prince»  qu'il  dut  la  ticilitc  tivzc  Li- 
queîlc  il  paflà  ces  détroits.  Nous  verrons 
bientôt  quelles  forent  les  fuites  de  (à  mar- 
che ,  &  comment  il  pénétra  dans  le  centre 
dés  états  d'Artaxerxès. 

Ne  voyant  plus  d'ennemis  devant  luî, 

- -: -     Cyrus    s'avança  vevî   TEuphrarc   «qu'il 

^asçbUadc.  „paira;ditXénopho:i,  ayant  de  Teau  juf- 
35  ques  fous  les  bras ,  ce  que  les  gei.s  du 
»  pays  prirent  à  bot  augure  ,  comme  (î 
59  le  fleuve  fc  fûtrendii  guéablepourdon- 
P  ner  paiVage  à  CyruS'».  • 

Je  ne  (ais  pourquoi  notre  auteur  veut 
donner  ici  un  air  de  miracle  au  partage  de 
l'Euphrate  \  il  n'y  a  rien  à  cela  qui  dût  l'é- 
tonner,  &  qui  fut  contre  les  règles  de  la 
nature.  L'Euphrate  cil  ui\  fleuve  dans  le- 
quel on  voit,  comme  dans  tous  les  au- 
tres ,  fe  former  des  gués  lorfquc  les  crues 
ti'caux  &  les  dcbordemens  entraînent  les 
iàbles.  Nous  lifons  à  la  vérité  dans  Ap- 
pien ,    qu'Alexandre   palfa   l'Euphrate  à 
Tapfaquc ,  fur  un  pont  que  Darius  avait 
fait  détruire,  &:  que  fon  vainqueur  fit  ré- 
parer j  mais  ce  pont  n'exiftait  pas  encore 
du  tems  de  Cyrus.  Cela  étant ,  peut-on 
croire  que  ce  prince  eût  ofé  faire  entrer 
fon  armée  dans  un  fleuve  auflî  confidéra- 
ble,  s'il  n'avait  eu  la  précaution  de  le  faire 
(oïiizx  ^  Xcnophon  qui  ne  jouait  poini 


fur  la  Retraite  des  Dlx-milU,  ^7 
encore  le  premier  rôle  dans  l'armée, pou- 
vait fort  bien  ignorer  \m  ordres  donnés  à' 
ce  fujet.  La  promptitude  du  paflage  de 
l'armée  ne  permet  pas  de  douter  que  Cy- 
rus ne  l'eût  fait  reconnaître:  ians  cela, 
lui  étant  également  impôllible  de  fu're 
des  ponts,  puifqu'Abrocomas  avait  brûle 
tous  les  bateaux ,  ni  de  fuivre  la  droite  da 
fleuve,  où  il  n'aurait  pu  fubfifteri  il  eût 
ctc  abfolumcnt  forcé  de  renoncer  a  foa 
cntrcprife. 

Une  circonftance  fingulicre  rappor- 
tée par  Xcnophon,  nous  fera  terminer  ce 
chapitre.  ««L'armée  étant  pirtie  de  Mi- 
»  riandre  (  /) ,  dit-il ,  elle  vint  à  la  rivière 
"  de  Châles ,  ^  campa  dans  les  villages  de 
»'  Paryfatis ,  ou  Ton  voyait  nager  des 
>'  grands  poilfons  qui  étaient  refpedlés 
*>  comme  des  dieux ,  . . . .  aufli-bien  que 
>•  àzs  colombes  que  Ton  n'ofait  pren- 

"  dre  " "^x  notre  athénien  veut  faire 

croire  ici  que  les  Syriens,  qui  comm.e 
tous  les  anciens  avaient  un  nombre  infini 
de  dieux,  adoraient  auflî  les  poiflbns  & 
les  colombes-,  il  a  mal  prouve  la  cho(e. 
Chez  les  Perfcs  comme  chez  les  Grecs, 
les  grands  feigneurs  fe  plailaicnt  à  élever 

......  - .  -  ■  j,  I  ^ 

(/)  Cette  ville  parait  avoir  kx'c  peu  éloignée  d'Atta- 
11a,  aujourd'hui  Satalie ,  capitale  de  la  Caramanic,  »■ 
fond  du  golfe  de  raèmc  noiu. 

C  y 
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des  poîffbns.  Macrobe  ailuic,  cî:ins  le 
tro'ijiemt  livre  de^es  Saturnales^  que  les 
Romains  apprivoifaient  des  murcncs  , 
poilTon  afTcz  fcmblablcà  l'anguille.  Elien 
jc  dit  plus  poiitivement  encore  dans  le 
huitième  livre  de  fes  Animaux ,  en  nous 
apprenant  que  CrafTus  élevait  des  poif- 
fons,  qu'il  prenait  un  plailir  lingulier 
à  parer  avec  des  pendans  d'oreille.  On 
rcfpcdiait  fans  doute  alors  ces  poiffons, 
comme  Ton  fait  aujourd'hui  les  carpes 

du  grand  badin  de  Fontainebleau 

Quant  aux  colombes,  les  plus  anciennes 
ïclations  des  voyages  dans  la  Syrie,  nous 
apprennent  qu'il  y  a  toujours  eu,  coir  me  il 
y  a  encore  à  Alep,  ville  lltuéc  fur  la  même 
rivière  de  Chalcs  (s^) ,  des  pigeons  qui  font 
dredcs  à  porter  d.;s  lettres  à  Alexandrcte, 

6  à  en  rapporter ,  quoique  ces  deux  villes 
foicnt  éloignées  d'cnwiron  vingt- huit 
iieues.  Cela  étant ,  il  ne  lerait  pas  éton- 
nant qu'il  eût  ctc  défendu  de  toucher  à 
des  animaux  aufll  utiles  ;  fi  les  peuples  qui 
aJorent  les  plantes  voyaient  les  foins  que 
J'on  prend  à  le  cultiver  dans  les  (erres  de 
Paris,  ne  s  imagineraient- ils  pas  auflî  que 
nous  les  adorons? 

Ce  quec'c-       Obfcrvous  quc  par  les  villages  de  Pa- 
tllheeric'^  rytatis  dont  parle  Xénophon,  il  ne  faut 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  y^ 
pas  entendre  feulement  des  lîmples  ter- 
res, mais  un  petit  état.  On  lit  dans  Jcs 
obfervations  de  Salmas,  fur  le  droit  At- 
tique  &  Romain ,  ainfi  que  dans  Tourne- 
boeuf,  que  le  mot  grec  4>w\r,  pagus,  dé- 
fîgnait ,  non  un  fcul  village  ouvert  de  tous 
côtés,  comme  l'a  cru  Richelct,  mais  un 
petit  état  fouverain.  Il  paraît  même  que 
Xénophon  ne  l'entendait  pas  autrement, 
puifqu'il  ne  parle  ici,  &  ailleurs,  des  pagi 
Faryfatidis  au  pluriel,  que  comme  des 
polfcifions  que  la  reine  Paryfatis  avait  re- 
çues d'Artaxerxcs  Longucmain  fon  pcrc, 
^  apportées  à  Darius  fon  mari. 


^^OiS^ 


villages 
Paryiitis, 


{jfj  Ceuc  livicie  cl^  appcUcc  aujourd'hui  Coiu 
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CHAPITRE     V. 

^Miirchc  de  r armée  par  Us  dcfcrts  de  Id 
Méfopotamu, 

ENsUTTE  Tarmée  marcha  neuf  jours 
par  la  Mélbpotamie  ,  &  vint  au 
fleuve  Araxcs ,  après  avoir  fait  cin- 
quante lieues. 

Elle  féjourna  trois  jours  dans  des  vil- 
lages ,  où  il  y  avait  abondance  de  pain 
&  de  vin  ;  &  après  s'être  pourvue  de 
vivres ,  elle  marcha  cinq  jours  à-travers 
les  défcrts  de  l'Arabie  (^a)  ,  ayant  TEii- 
phrate  à  main  droite  ,  &  fit  trente-cinq 
lieues.  C'était  une  campagne  rafe  ren> 
plie  d'abfynthe,  &  de  quelques  plantes 
odoriférantes  ;  mais  il  n'y  avait  aucun 
arbre.  On  y  voyait  quantité  d'ânes  faii- 
vages  &  d'aatruches,  avec  des  che- 
vreuils  6c  des  outardes.  Les  premiers 
après  avoir  couru  quelque  tems  ,  s'ar- 
rêtaient tout  court,  parce  qu'on  ne  les 
pouvait  fuivre  pour  leur  vîtefle  ;  de 


tai 


(a)  On  vois  «Jaiis  f  iiaç ,  ijue  l'Arabie  3'cicad4it  aJoij 
juf<]uc-U. 


\\   ' 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mlllc.  €t 
forte  qu'on  n'en  prenait  point  fans  fe 
relayer  dans  la  courfe  :  la  chair  en  eil 
femblable  à  celle  du  cerf,  mais  plus  dé- 
licate. On  fe  lafla  bientôt  de  luivre  les 
autruches,  car  elles  femblaient  voler, 
tant  elles  allaient  vite  ,  &  leurs  aîles 
leurs  fervaient  comme  des  voiles.  Pour 
les  outardes ,  on  les  atteignait  A  courfe 
de  cheval  en  partant  de  bonne  heure, 
parce  qu'elles  fe  laflcnt  aifément ,  & 
ne  volent  gueres  plus  loin  que  les 
perdrix. 

Après  avoir  traverfé  ces  lieux,  on  ar« 

riva  à  une  grande  ville  déferte,  nommée 
Corfote ,  ceinte  de  la  rivière  de  Maf- 
Gue ,  qui  a  quelques  cent  pies  de  large; 
1  armée  y  féjourna  trois  jours,  &  après 
s'être  pourvue  de  vivres  (Z')  ,  elle 
pafla  un  autre  grand  défert  de  quatre- 
vingt-dix  lieues,  en  l'efpace  de  treize 
jours,  ayant  toujours TEuphrate  à  main 
droite ,  &  arriva  à  Pyles.  Plufieurs  bê- 
tes de  iomme  moururent  par  les  che- 
mins faute  de  fourage,  car  il  n'y  avait 
ni  herbe ,  ni  plante  ;  les  habitans  du 
pays   gagnant  leur  vie  à  creufer  des 

(^)  Mais  n  Parmce  fe  pourvut  He  vivres  à  Corfoteij 
cJlc  ft'tiaii  do^c  g^as  dii'çf  je,  cgmaie  le  dit  ii-nuphon 
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meules  le  long  du  fleuve ,  qu'ils  mènent 
après  à  Babylone  pour  acheter  du  ble. 
L'armée  même  manqua  de  pain  &  vé- 
cut de  viande  ;  car  dans  le  camp  des 
barbares ,  où  11  y  avait  un  marché ,  on 
vendait  pour  deux  jours  de  pain  quatre 
ficles,  qui  font  trente  oboles  d'Athè- 
nes (0 .  On  ne  laifTait  pas  quelquefois  de 
faire  de  grandes  traites  pour  arriver  en 
lieu  où  il  y  eût  de  l'herbe  ou  de  l'eau. 

Un  jour  que  les  chariots  ne  pou-  ^ 
valent  avancer  dans  la  boue  en  de  cer- 
tains endroits  ,  Cyrus  s'arrcta  avec  fa 
noblefle  ,  &  commanda  à  fes  deux  tru- 
chemens,  Glus  &Plgrès,  de  prendre 
des  foldats  étrangers  pour  poufler  à  la 
roue  ;  &  comme'lls  allaient  trop  len- 
tement à  fon  gré,  il  fit  mettre  pié  à 
terre  à  fes  courtifans  pour  les  aider. 
C'eft-là  qu'on  peut  voir  l'obéiffance 
de  cette  nation  ;  car  jettant  là^  leurs 
vert  s  précicufos,  comme  s'il  eût  ete 
queftion  de  gao;ner  le  prix  aux  jeux 
clvmDiques  ,  ils  fe  mirent  à  courir  du 
haut  en  bas  de  la  montagne ,  qui  était 
fort  raHe,  ^  entrèrent  dans  h  boue 
avec  leurs  beaux  habits,  &  quelques- 
_  —  ^ 

(c)  l/ohcle   d'Athcnes  valait  aJors  quatre  fols  d«f 
Hoccc  mcunoiCi 


fur  la  Retraite  des  Dix-milU,  éf 
lins  avec  leurs  chaînes  d'or  &  leurs 
braflelcts,  ôc  poiiflant  à  la  roue,  tirè- 
rent de 'là  les  chariots  avec  plus  de 
vîteffe  qu'il  ne  fe  peut  imaginer. 

On  voyait  bien  alors  que  le  prince 
•avait  hâte  d'arriver,  car  il  ne  s'arrêtait 
que  pour  prendre  des  vivres ,  ou  poup 
quelque  autre  néceflité  preflante,afin 
de  iurprendre  le  roi  avant  que  toutes 
{es  fore  «s  fuiTent  affemblées  :  car  le 
royaume  de  Perfe  eft  trcs-confidérable 
pour  ce  qui  eft  de  l'étendue  du  pays& 
de  la  multitude  des  peuples,  mais  il 
eft  foible  par  la  grande  dlftance  des 
lieux  011  les  forces  font  répandues ,  6c 
par  fe  chemin  qu'il  faut  faire  pour  les 
affcmbler  lorsqu'on  eft  attaqué  promp- 
tement. 

—  ■  ■■lHIIII  I  I    >    I  ■ 

COMMENTAIRES. 

ai  Prés  avoir  paftc  TEuphrate  ,  Cyrus  Cyws  tmt 
V  fuivit  conftamment  le  cours  de  ce  flcu-  p^'^^"  . 
vc,  qui  iui  devenau  ncceliaire  pour  Je 
transport  de  fes  (ubliftanccs.  Par  quel  au- 
tre moyen  aurait-il  pu  rendre  Cà  marche 
poifiMc  dans  des  contrées  où  il  fallait 
franchir  des  montagnes  arides ,  qui  ne  fc- 
païaieui  que  des  plaines  ûblonneufcsJ 


-V. 
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Eloigné  de  rEiiphiate ,  Cvriis  n  eut  trou-* 
vc  ni  pain ,  ni  eau ,  pour  Uibvenir  aux  be- 
foins  les  plus  prelîans  de  Ton  armce.  Si 
Cralïïis  {d)  eut  pris  la  mcme  prccautioa 
lorfqu  il  voulut  traverfer  les  mêmes  dé- 
ferts,&:  marcher  contre  les  Parthes,il 
n'y  aurait  pas  été  vaincu  ,  d'abord  par  la 
faim ,  ik  puis  par  le  ter  des  Alîaiiques ,  qui 
firent  voir  alors  à  la  republique  ctonnce , 
qu'il  était  un  peuple  capable  d'abaiiler  fa 
puifl'ance. 

II  ne  faut  pas  avoir  une  connaifTance 
bien  profonde  de  la  guerre,  pour  favoiv 
que  le  tranfport  des  convois,  des  gros 
bagages ,  des  hôpitaux  ,  &  de  tous  les  em- 
barras qui  font  inlcparables  des  armées,  cft 
toujours  infiniment  plus  difficile  par,terre 
que  par  eau.  Cent  chariots  qui  occupent 
cent  hommes  3c  quatre  cens  chevaux,  qui 
tiennent  près  d'une  lieue  de  pays,  &  aux-* 
quels  il  arrive  toujours  des  accidens  qui  re- 
tardent la  marche,  ne  tirent  pas  enfemble 


id)  Mardis  Licinius  CralTus,  triumvir  avrc  Céfar  U 
Pompée,  termina  la  guerre  des  efclaves  révoltés  de 
Sicile,  ÔL-ra-nidades  richelTes  immenfes  par  des  con- 
culTions  aftVcufes  dins  tous  les  pays  ou  il  Ht  la  guerre. 
Ayant  été  dans  la  Méfopotaniie,  il  fut  tué  à  la  bataille 
^e  Carres,  55  ans  avant  Jclus  -  Chrift..  Sa  tète  ayanc 
été  portée  à  Orodes ,  roi  de  l'erfe,  il  lui  fit  jettcr  Ae. 
l'or  tondu  dans  la  bouche,  afin  ,  dit  -  il ,  qu'elle  f'àt 
confommée  pa-  le  même  métal  dont  le  delir  iviÇà\i»>z 
ble  lui  avait  fai;  commeme  \u\\  de  ci'iiucs« 
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nn  plus  grand  poids  que  ne  peut  porter 
un  (eul  bateau-,  &  c'ell:  par  cette  raifon 
que ,  lorfqu'on  a  fait  la  guerre  en  Flan- 
dres ,  en  Allemagne  ou  en  Italie ,  on  a  vu 
d'abord  les  généraux  fe  rendre  maîtres  du 
Rhin,  du  Danube,  du  Pô,  ou  de  quel- 
qu*autre  rivière  confidérable. 

Pendant  la  marche  de  l'armce ,  Cyrus     Cyrus  fe 
fe  pourvut  de  vivres.  Il  en  prit  à  Corfote  P""'^^^»  ^« 
pour  treize  jours, parce  qu  il  avait  a  tra- 
verfer  un    dc(èrt  de  quatre-vingt-dix 
lieues  d'étendue.  Mais  étant  arrive  à  Py- 
les,  il  manqua  de  pain  5c  ne  fit  vivre  (es 
foldats  que  de  viande.  Cette  dernière  fub- 
fiilance  eft  une  redburce  afllirée  dans  les 
pays  où  l'on  ne  peut  pas  trouver  afl'ez  de 
grains  :  telle  province  ne  faurait  contri- 
buer en  farine,  qui  fournira  ficilement 
du  bétail.  C'efi:  donc  une  très-bonne  pré- 
caution à  un  général, de  défendre  fous  les 
peines  les  plus  féveres,aux  habitans  du 
pays  où  il  fait  la  guerre,  d'en  taire  fortir 
celui  qui   s'y  trouve.  Céfar  voyant  fon 
armée  refferrée  par  les  débordemens  des 
rivières  deCinga&deSegre  cnEfpagne, 
ne  pouvant  tirer  du  blé  des  villes  attachées 
à  fon  parti ,  il  les  fit  contribuer  en  bœufs, 
en  moutons,  ^q.  &c  elle  fut  toujours  ali- 
mentée. C'était  fans  doute  cette  difficulté 
de  fublifter  dans  la  Mcfopota^ie>qui  avait 
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cmpcchcArtaxcrxcs  de  s'avancer  vers Tap- 
laque,  pour  difputcr  le  pallàgede  l'Eu- 
phrareà  Cyrus,&  qui  lui  fit  prctcrcr  de 
l'attendre  dans  les  plaines  de  la  Babylonie , 
où  Tes  troupes  pouvaient  trouver  abon- 
dance de  tout,  pendant  que  cellet  de  (o\\ 
fiere,  fatiguées  d'une  longue  marche^ 
dcpcriiraient  tous  Icb  jours. 

Comme  les  plus  grandes  armées ,  $C 
fouvcnt  même  des  corps  particuliers,  font 
expofcs  à  de  cxtrcmitcs  pareilles,  je  crois 
que  Ton  ne  fera  pas  fàclic  de  trouver  ici 
Ja  préparation  d'une  nourriture  excellen- 
te, qui  eft  annoncée  dans  les  mémoires 
de  l'académie  royale  de  Chirurgie  de 
Paris,  &c  qui,  quoique  triviale  dans  la 
manière  de  l'indiquer,  mérite  cependant 
d'ctre  connue  des  militaires. 

Cefl:  de  fe  pourvoir  de  farine  de  puf 
froment ,  ni  trop  fine,  ni  trop  groflierc, 
que  Ton  pétrira  avec  de  Teau  un  peu  falée, 
on  la  partagera  enfuite  en  petit»  mor-^ 
ceaux  que  Ton  étendra  avec  la  main,  afin 
que  chaque  pièce  devienne  très-mince.  Se 
grande  feulement  comme  un  petit  ccu. 
Cela  fait,  on  la  jettera  dans  un  vafe  d'eau 
bouillante,  qui  aura  une  pointe  de  fel,  & 
dans  laquelle  on  aura  mis  environ  trois 
onces  de  beurre  ou  de  graiflTe.  On  obfer- 
vera  de  jetter  la  pàtc  dans  l'endroit  où  l'eau 
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bouillira  le  plus  fort,  de  la  faire  cuire  pen- 
dant cinq  quarts  dlieure  au  moins  ,  &  de 
la  remuer  de  tems  en  tems ,  jufques  au 
fonds  du  vafc,  afin  que  rien  ne  s'y  attache. 
Ce  fera  avec  une  livre  feulement  de  farine 
ainlî  préparée ,  que  Ton  pourra  faire  cha- 
que jour  une  foupe  fuffifinte  pour  fix 
hommes,  qui  en  dîneront  &  fouperont; 
Les  mémoires  de  l'académie  ajoutent,  que 
comme  cette  foupe  s'épaiflit  en  fc  retroi- 
dillant ,  il  faut  pour  la  manger,  la  délayer 
avec  de  l'eau  tiède ,  h  fiire  chaufter  cà  pe- 
tit feu ,  y  ajouter  de  la  firine  fi  elle  eft 
trop  liquide  ,  OU  de  Teau  fi  elle  était  trop 
cpailfe. 

Il  réfuîte  de  cette  cxvcricnce,  qu'en 
chargeant  chaque  foldatdedeux  livres  de 
farine  feulement ,  on  aurait  de  quoi  nour- 
rir une  armée,  ou  un  détcchcmcnt,  pen- 
dant î>lus  de  douze  jours:  or  on  fent  de 
quel  fecours  ferait  l'ufage  de  cet  aliment, 
pour  traverfcr  des  provinces  fiiériles,  6c 
faire  des  incurfions  chez  l'ennemi. 

Un  des  généraux  étrangers, qui  a  fçu  le 
mieux  faire  (ubfifter  une  armée  dans  les 
dw ferts ,  eH  le  comte  de  la  Gardie  (tf).  Cet 


{c)  Pons  de  la  Gardie,  gentilhomme  Languedocien, 
&:  Pun  des  plus  grands  généraux  qu'ait  eu  la  Suéde  ,  fc 
£;  Citiaier  à  \z\  point ,  <iue  le  r©i  Jçaa  111.  lui  ^\ 
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officier,  parvenu  par  Ton  mérite  aux  prt* 
miers  grades  militaires  de  la  Suéde, 
voulant  aller  attaquer  les  Ruiles  en  1581, 
êc  traverfer  toute  la  Livonie ,  dont  la  ma- 
jeure partie  était  alors  inhabitée,  fc  fit 
fuivre  pu*  un  grand  nombre  de  chariots 
charges  de  farine ,  que  l'on  partageait  aux 
foldats  ,  &c  que  chacun  accommodait  à  fa 
fantaiiîe.  A  mefure  qu'on  la  confommait 
en  avançant,  on  tuait  les  bœufs,  on  en 
diil:ribuait  la  viande,  cV  on  fe  fervait  ^qs 
chariots  mêmes  pour  faire  des  redoutes 
qui  afluraicnt  la  communication. 

Cette  méthode  de  diflribuer  ainfî  la  fa- 
rine, était  imitée  des  anciens,  qui  don- 
naient aux  foldats  leur  fablidance  en 
grains,  (Se  non  en  pain  cuit.  Par- là  on 
évitait  l'attirail  des  fours,  de  la  boulan- 
gerie, des  caillons,  des  chevaux,  dos 
hommes  qui  y  font  employés ,  des  fripon- 
neries qui  en  font  les  fuites,  '5c  on  laiiTait 
à  chacun  la  liberté  de  mettre  leur  tarine 
en  bouillie,  en  pâte*,  de  lamcler  avec  du 
lait,  des  légumes,  de  la  viande j  &  enfin 
d'en  fiire  dçs  pains  qu'ils  cuifaicnt  fous  la 
cendre. 


époufer  fa  fille  Sophie  :  ccuc  maifon  fuhfiltc  encore 
Cil  Suéde  &:  en  Languedoc  Tous  le  nom  de  Biaurd, 
Charles  XII   ci(aic  Tcuvenç  les  adigm  de  ce  gcncrai. 


H 
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Ces  différentes  manières  de  préparer 
la  nourriture,  dans  les  courfcs  difficiles, 
fallait  plus  de  piaiiîraux  troupes  que  d'a- 
voir du  pain,  parce  qu'il  augmente  d'un 
tiers  le  poids  dw  la  tanne.  Nous  avons  à 
la  vérité,  l'art  de  faire  le  bifcuit  que  les 
anciens  ignoraient',  mais  outre  que  cette 
efpcce  de  gneau  ne  nourrit  pas ,  elie  in- 
commode fouvent  le  (ol'iat  :  j'en  ai  vu 
alors  qui  préféraient  les  racines ,  les  légu- 
mes &  les  autres  végétaux,  qui  lont  en 
effet  une  nourriture  excellente. 

Les  généraux  de  ce  fiecîe  qui  ont  le 
mieux  connu  la  partie  des  (ubiillanccs, 
font  le  maréchal  deBelie  fie  (f)  '3c  le  mar- 
quis de  Montca'm  (i^).  Celui-ci  obligé  de 
foutenir  dans  le  Canada  une  guerre  tà- 
chculè  contre  les  Anglais,  (auva  te  pays 
tant  qu'il  vécut,  quoiqu'il  n'eut  à  oppofcr 
aux  ennemis  que  des  torccs  trcs-mcJio- 
cres.  Mais  ayant  été  tue  à  la  bataille  de 
Québec ,  il  ne  s'y  trouva  plus  perfonne 


(/)  Louis  Augufle  de  Fouquet ,  duc  de  Bclleille^ 
mai^tlial  de  l'iance,  &c.  la  tamille  s'cit  (rfinie  en 
i7  5î?i  c^  genttal  entendait  mieux  la  paiiie  dci  lub- 
iîltaiices  que  toutes  les  auires. 

(^)  Louis  Jof«ph  de  Montcalm,  lieutenant-  gcné- 
ral ,  grand-croix  de  Toidre  de  S.  Loui> ,  comiuaudauc 
Jci  années  l'iar.t^aires  dans  l'Amcrii.jue  feptcntrionalc; 
cet  etîicier  fui  rué  le  i\  Septembre  17^9:  fa  niaift)!* 
établie  en  Languedoc  lublUte  dans  ù  bunchc  ^  <U{fl 
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qui  fut  en  ctat  de  leur  tenir  tcte,cVils 

s'emparèrent  de  tout. 

J'ai  vu  le  premier,  contraint  quelque- 
fois de  faire  des  marches,  moins  fati- 
gantes par  leur  longueur  ,  que  par  la 
crainte  d'y  manquer  de  pain ,  prévenir 
cet  inconvénient  en  foifant  fcrvir  tous  les 
chevaux,  tous  les  chariots  6c  toutes  les 
bctes  de  fomme  que  Ton  pouvait  trou- 
ver. Il  nV  avait  pas  jufques  aux  femmes 
a:  aux  enfans ,  qui  ne  fulTènt  charges  de 
porter  chacun  fur  leur  lête,  une  certaine 
quantité  de  munitions,  depuis  les  riviè- 
res où  on  les  voiturait ,  jufques  aux 
camps  qu'occupaient  fucceffivemcnt  les 
Croupes. 

Par  cette  attention,  les  Français  étaient 
toujours  dans  Tabondance ,  6c  ne  crai- 
gnaient plus  avec  ce  gênerai,  les  hor- 
reurs de  la  difette.  Les  chevaux  trou- 
vaient à  la  vérité,  plus  de  difficulté  de 
fLibfidcr  i  mais  il  ejt  été  un  moyen  hcile 
de  les  nourrir,  fi  l'on  eut  fçu  la  manière 
dont  les  Chinois,  tout  ignorans  que  nous 
les  croyons  dans  Tart  de  la  guère,  s'y 
prennent  alors.  Cefl  de  déraciner  les 
gazons,  que  l'on  trouve  toujours  en 
quantité  dans  les  bois,  comme  dans  les 
montagnes,  de  les  laver  avec  deux  ou 
irois  eaux,(?cdc  les  leur  donnera  man- 
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fer.  Cette  nourriture,  qui  eft  auffi  ra- 
fraîchilTante  que  faine  &  folidc  ,  doit  par 
cette  raifon  être  préférée  à  l'herbe  fraî- 
che, qui  affaiblit  trop. 

Les  Orientaux  fuivent  encore  une  au- 
tre méthode  lorfqu'ils  manquent  des  fub- 
fiftancesi  ils  prennent  de  l'opium  qui  ap- 
paife  leur  faim ,  &  les  rend  capables  de 
fupporter  les  plus  grandes  fatigues.  Les 
Turcs,  dit-on, attribuent  tant  de  vertu  à 
cette  drogue,  qu'ils  en  font  prendre  à 
toute  leur  cavalerie  ,  lorfqu'ils  ne  troa-  * 
«vent  plus  à  fourrager  (/i). 

Cyrus  ignorait  comme  nous  ces  ref- 
Fources,  &"  manquait  prefque  de  tout; 
inais  les  difficultés  qui  arrêtent  les  hom- 
mes ordinaires,  ne  font  qu'éguillonner 
ceux  qui  ont  l'àme  plus  intrépide.  Sou- 
tenue par  l'efpérance,  l'armée  à^CQ  prin- 
ce travcrfa  un  pays,  auffi  dévafté  par  les 
rigueurs  de  la  nature,  que  par  la  retraite 
d'Abroc  ornas. 


(h)  L'opium  que  noas  ccnnailTons  n'ell  pas  le  mtmc 
fliic  celui  dou;  Te  iervent  Ici  1  urcs. 


»»^.% 
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CHAPITRE  VI. 

Emeute  dans  le  camp  des  Grecs, 

IL  y  avait  dans  ces  déferts  au  -  delà 
de  TEuphrate  ,  une  riche  &  grande 
ville  nommée  Carmande  ,  oîi  les  fol- 
dats  allaient  acheter  leurs  provilions , 
comme  du  pain  de  millet  &  du  vin  de 
dattes  ;  &  partaient  Teau  fur  des  peaux 
dont  étaient  faites  leurs  tentes  ,  après 
les  avoir  remplies  de  foin,  &  coufues 
de  forte  que  l'eau  n'y  pouvait  entrer. 
Il  furvint  en  cet  endroit  un  différend 
entre  un  foldat  de  Menon  &  un  de 
Cléarque ,  où  Cléarque  frappa  celui 
de  Menon  qui  avait  tort  ;  de  forte 
qu'il  s'alla  plaindre  à  fes  compagnons 
&  les  irrita  contre  lui. 

Comme  il  s'en  retournait  donc  le 
même  jour  en  fon  quartier  par  celui 
de  Menon  avec  peu  de  fuite  ,  &  qu'il 
revenait  du  marché ,  qui  était  au  paf- 
fage  de  la  rivière ,  un  foldat  qui  fendait 
du  bois,  l'ayant  apperçu,  lui  jetta  fa 
coignce,  un  autre  des  pierres,  tant 
qu'il  fut  contraint  de  fe  fauver,  parce 
que  les  autres  accouraient  au  bruit. 

AuLii- 
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Auffi    tôt  il  rit  prendre  les  armes  à 
les  ioldats  ;  &  après  avoir  commandé 
a  ceux  qui  étaient  pefamment  armés 
de  tdire  halte ,  &  de  mettre  leurs  bou- 
chers contre  leurs  genoux  ,  il  prit  les 
Thraces  ,  &  plus  de  quarante  chevaux 
qu'il  avait  dans  fes  troupes  ,  &  s'avan- 
ça vers  le  quartier  de  Menon,  qui  tout 
étonné,  courut  aux  armes  ,  6c  les  rit 
prendre  à  ics  gens  ;  mais  là  defllis  ar- 
riva Proxene  avec  ion  infanterie  pe- 
iamment  armée,  qui  k  mit  entre  deux, 
&  pria  Cléarque  de  s'arrêter.  Cléarque 
fe  piqua  de  ce  qu'il  fcmblait  faire  peu 
de  cas  de  l'affront  qu'il  avait  r(  çu  ,  ^ 
le  conjura  de  fe  retirer;  mais  Cyrus 
qui  arrivait  au  quartier,  ayant  appris 
ce  déforcîre  ,  prit  les  armes  &  y  accou- 
rut avec  la  plupart  de  fa  nobleffe.  II 
leur  cria  d'abord  qu'ils  ne  favaient  ce 
quils  faifaicn^,  &  que  s'ils  vena'ent 
aux  mains,  ils  avanceraient  leur  ruine 
&  la  henné,  parce  qu'au  moindre  mal- 
heur fes  gens  ne  manqueraient  pas  de 
leur  courre  fus,  &:  leur  feraient  plus 
contraires  que  leurs  propres  ennemis. 
Cléarque  s'arrtta  à   ces   paroles,  Se 
chacun  mit  bas  les  armes. 


Tome  /, 
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O  B  S  E  RFAT I  O  NS. 


Ependant  la  (iifcttc  des  vivres  qui 
empêchait  Cyriis  de  prcller  (a  marche  au- 
taiu  qu'il  l'aurait  voulu,  n'empccha  pas 
fes  foldats  de  lui  être  fidèles.  Ingénieux 
a  s'en  procurer,  ils  en  trouvèrent  prcf 
que  toujours. 

Cyrusman-  Sur  la  rive  droite  de  TEuphrate  était 
5"^/7',y"  iîtuce  Cnrmande,  ville,  fur  les  ruines 
l'enprocu-  ^^  laqucile  parait  avoir  ctc  batie  celle 
Kiij,  de  Sanaa,  capitale  de  l'Arabie  Pctrce.  La 

nature  avait  accorde  au  territoire  parti- 
culier de  cette  ville ,  toute  la  fertilité 
qu'elle  avait  rehifce  au  refle  de  la  provin- 
ce. La  plupart  des  foldats  de  Cyrus  fu- 
ient s'y  pourvoir  des  vivres,  en  pailànt, 
dit  Xcnophon,  fur  des  peaux  coufues  ea- 
femble,  &  remplies  de  foin. 

Cette  manière  de  pafTer  les  rivières,  a 
été  imitée  depuis.  Les  maréchaux  de  Gaf 
iîon  {d)  Se  de  Rantzau  (5),  voulant  enlever 


{h)  JcanGafîîon,  d'une  trcs  -  ancienne  maifon  du 
Bcarn,  fut  deve  du  grand  GuRare ,  &'  fe  dillingua 
dans  une  infinitc  d'àdions.  Il  tut  fait  maréchal  de 
France  &  gouverneur  des  Pays  -  bas  Fran(jai$  quoique 
proteaant.  11  tnourut  en  1^47,  &:  fut  enterre  dans 
Je  temple  deCharenton  :  Ça  maifon  cft  cteinie. 

^i^;  Joki^  de  Ranuau,  4'uiiç  miùçn  ilJulUc  du  Danc- 
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nn  fort  au-delà  du  canal  de  Bruge,  en 
1641,  firent  traverfer  à  la  nage  deux  cens 
foldats,  qui  allèrent  couper  la  garnifon, 
&  l'obligèrent  de  fe  rendre.  11  n'ell:  pas 
jufqu'à  la  cavalerie  même  à  qui  on  ne 
put  faciliter,  par  ce  moyen  ,lep.\(]age  des 
plus  grands  fleuves.  Le  chevalier  Fol- 
Jard ,  cet  homme  qui  a  fi  bien  vu  tout  ce 
qu'il  a  vu  ,  confeille  alors  d'attacher  de 
chaque  côté  du  cheval,  un  outre  qi'f^  le 
cavalier  foufflera  fins  m.ettre  pié  à  terre, 
touttfs  les  fois  qu'il  aura  occaiîon  de  tra- 
verfer une  rivière  large  &:  profonde. 
Cette  précaution  excellente  pour  la  cava- 
lerie, devient  d'une  nécclfué  abfolue  pour 
Tinbnterie,  qui  ci\  fouvent  chargée  de 
taire  des  courfes  au  loin.  Il  ferait  donc 
cflentiel  que  les  revers  de  l'uniforme  des 
officiers  ôc  des  fold.us ,  fullènt  doublés  de 
peaux  préparées ,  bien  coufues  cnfemble, 
que  l'on  pourrait  fouffler  par  une  ouver- 
ture qui  ferait  à  la  partie  fiipéiieure,  «3c 
qui  fermerait  avec  un  cordon. 

Alors  l'art  de  nager ,  que  les  troupes  ne 


marcs,  entendoit  parfaitement  la  guerre  des  fuges.  Il 
ne  fut  pas  toujours  heureux  ,  mais  cela  n'en  pécha  pat 
«ju'on  ne  rccompenlà:  Ces  belles  avions  par  la  dignité 
de  martchal  de  France.  Il  perdit  enfuite  un  ccil  au 
fiège  de  Dole,  une  jambe  à  celui  d'Aras  ,  &  mcuruc 
en  1^50:  fa  maifon  Aibiifte  dans  Chriliian,  ancicj^ 
ficc-roi  de  biQcycgç, 

Dij 
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connailTcnt  plus  en  Europe,  &  dans  le- 
quel les  Grecs  exccIL^icnt,  mettrait  tous 
les  officiers  cl  portée  d'entreprendie  mille 
reliions  glorieules ,  de  pénétrer  chez  1  en- 
nemi de  tous  les  cotés,  de  tVnnchir  tous 

les  obrcacies  qui  fe  préfentent ,  de 

Mais  j'aurai  occniion  de  parler  ailleurs  de 
Tutilitc  de  cette  méthode  :  pallons  à  d'au- 
tres objets. 

L'exaclritude  de  la  difciplinc  que  les 
{oldats  de  Cvrus  obf  rvaicnt,  dans  tous 
les  lieux  de  leur  paflige,  était  ég.ilement 
l'ertct  des  ordres  qu'il  donnait,  &:  de  l'at- 
tachement de  fe«î  f<>!dus  à  (a  perfinine. 
On  en  vit  une  preuve  lors  de  l'émeute 
furvenue  entre  les  fjldus  de  Mcnon  6c 
ceux  de  Cléarqui^  prêts  à  C!i  venir  aux 
mains  :  la  ièiile  préirnrc  du  prince  les  dé* 
làrma  ;  chacun  oublia  dans  l'inftant  fa 
querelle  particulière,  &  n'eut  devant  les 
yeux  que  (on  devoir. 

La  douceur  ne  rcufiu'ait  pas  de  même  à 
tous  les  gcn/iaux  j  *'  n*y  a  qu'une  extrême 
févéritc  dans  la  difc'plinequi  puilîc  en  ar- 
rctari  de  p.ireils  déiorircs,  contenir  les 
foldats.  Et  le  mcy.  n  le  plus  efficace  dans 
ces  occafions ,  d:i  Valcre  Maxime  ,  ell:  de 
rendre  une  rron-pte  jufticeà  tous  (.).  Cet 

(c)  Vjler^  M.\x!iiie>  hi''.oticn  f  .:tiii  ,  vivait  lous 
Tibf  re  ;  le  rf.ueil  qu'il  a  Tair  dc^  .actions  mtmorablcC 
/■Ci  Crc\»  5v  des  Koaiaii«s  uicritc  d'ctrc  \ù» 

l 


^ 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  77 
ïliUeur  a  raifon*,  mais  comment  apperce- 
voir  cette  jufticc  dans  le  cas  des  émeutes, 
où  tant  de  perfonnes  prétendant  avoir  rai- 
fon, chacune  fe  croit  la  partie  offenice  ? 

Le  meilleur  expédient  à  prendre  dans 
ces  circonftances ,  ell:  de  punir  les  coupa- 
bles de  les  innocens  ;  ceux-là  ircs-févérc- 
ment,  &:  ceux-ci  avec  plus  de  douceur. 
Cette  manière  paraîtra  peut-être  injuftei 
mais  s'il  efl  nécellairc  de  punir  les  aggref- 
feurs,  il  ne  Vc{\.  pas  moins  d'empêcher 
ceux  qui  font  léfésde  fe  taire  jullice  eux- 
mêmes  ;  fans  cela,  la  plus  petite  querelle 
dégénérerait  d'abord  en  une  révolte  af* 
freufc. 

Les  Grecs  3c  les  Romains  avaient  à  ce 
ftijct,  un  ufige  admirable  j  ils  condam- 
naient à  la  mort  ceux  d'entre  leurs  fol- 
dats qui  excitaient  des  troubles,  comme 
on  le  voit  dans  Alexandre  pendant  qu'il 
ctait  vers  l'Indus,  <k  dans  Cel'ar  lorfqu'il 
fliifiit  le  [\Qg^  de  Marfeillc  {d).  Mais  ces 
exemples  qui  nous  apprennent  comn^ent 
on  punillait  les  révoltes,  ne  nous  eniei- 
gnent  point  une  choie  pius  ellentielle  en* 
core,  qui  était  de  \qs  prévenir. 


{d)  Je  ne  vois  que  le  cas  des  révoltes ,  &  celui  dfi 
la  trahifon,  où  la  punition  de  mort  puiffe  produire 
un  bon  ertèt  ôc  en  impolcr  aux  hommes  :  cela  fera 
prouve  ailleurs* 
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Woyffti  de  Les  moyens  qu'il  y  aur.iit  à  prcnJre 
1C5 cnipcchcr.  ^^^^^  ccia,  lie  (cnicnt  pn-s ,  ce  me  fcmble, 
bien  difficiles  -,  il  ne  faudrait  qu'obliger  les 
officiers  pnrtic^iliers  d^s  corps  a  y  avoir 
l'œil ,  .1  fe  faire  inllruire  Je  \x  conduite  de 
leurs  foldats,  à  les  vifîter  fouvcnt  dans 
leurs  quartiers ,  A  rendre  promptemcnt 
iuftice  i\  ceux  qui  reçoivent  des  torts,  3c 
a  maintenir  parmi  eux  Texadlitudc  dans  le 
fer  vice. 

J'en  ai  vu  mille  fois  la  preuve;  c'eft 
toujours  \à  faute  des  officiers  lorfqu'il 
arrive  aux  foldats  de  fe  porter  à  des  ex- 
CCS  ,  de  quelque  genre  qu'ils  puilfent 
ctre,  parce  qu'ils  peuvent  avoir  facile- 
jiient  des  gens  qui  leur  dilcnt  tout  ce 
qui  fe  pallc  dans  leuis  iioupps ,  les  fujets 
du  miccontentement  des  foldats  ,  d<:  ks 
chefs  des  mutins  qui  commencent  les 
troubles. 

Mais  pour  que  les  foldats  s'accoutu- 
ment de  bonne  heure  à  réclamer  la  juftice 
de  leurs  officiers ,  il  faut  la  leur  rendre 
promptement  &  avec  impartialité,  afin 
de  les  accoutumer  à  robcillance  par  une 
difcipline  févere.  Tout  corps  de  troupes 
dans  lequel  les  officiers  fe  feront  relâches 
(lu-  ce  point,  ne  fera  jamais  capable  de 
ïien,6c  expofcra  une  armée  aux  cvéne-: 


r 


fur  la  Retraite  des  Dlx-milU.  J^ 
mens  les  plus  fâcheux.  Le  roi  Jean  [e)  ne 
perdit  la  bataille  de  Maupertuis ,  que  par 
l'indifcipline  cffi-oyable  qui  s'était  glillce 
dans  fon  armée.  Sans  la  fubordination  du 
petit  au  grand ,  point  d'obéillance  ;  «5c  fins 
obéillance ,  point  d'exécution.  Les  fol- 
dats toujours  prêts  à  fe  fouflraire  à  leur 
devoir,  principalement  dans  la  guerre, 
ne  peuvent  être  retenus  que  par  un  châ- 
timent auffi  piompt  que  jufte.  .  .  J  ai  dit 
qu'il  vaudrait  mieux  prévenir  les  émeutes 
par  l'attention  des  officiers,  que  de  \ts 
punir.  Ce  moyen  efl:  allure*,  mais  il  eneft 
im  autre  non  moins  efficace  :  c'efc  d'occu- 
per les  foldats,  de  les  palier  louvent  en 
revue,  de  les  exercer  fins  cède,  de  leur 
apprendre  à  fe  retrancher  (Scà  le  baraquer 
avec  célérité,  à  nager,&:  à  taire  des  attaques 
fîmulées,  exercices  d'une  utilité  extrême 
par  eux -mêmes-,  Se  qui  en  rempliirant 
l'objet  de  la  fubordination ,  font  toujours 
infiniment  plus  d'honneur  à  un  généra^» 
que  d'ordonner  des  fupplices. 


{e)  Jean  ,  roi  de  France  ,  après  Philippe  de  Valois  i 
|)erdic  cette  bataille,  où  il  fut  fait  prifonnicr  en  i  Mf» 
quoiqu'il  eut  quatre-vingt  mille  hommes  contre  huit 
mille  :  ce  fut  le  fupplice  iniufte  du  comte  d  Ku  qu'il 
ordonna,  qui  caufa  tous  les  malheurs  de  fon  rcgnçi 
Ce  prince  mourut  en  13^4* 
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CHAPITRE     VII. 

Traiiijbn  aOrontc, 

COMME  rarnice  eut  dccampc  ,  on 
reconnut  au  pas  6i  à  la  fiente  des 
chevaux  ,  que  les  ennemis  avaient  été 
en  ces  quartiers,  &:  qu'ils  pouvaient 
ctre  environ  deux  mille  qui  avaient 
fait  le  dégât  par -tout. 

Sur  ces  entrefaites  un  feigneur  Per- 
fan  ,  nommé  Oronte,  capltame  des  plus 
expérimentés,  &  qui  était  parent  du 
roi ,  voulut  trahir  Cyrus  après  s'être 
réconcilié  avec  lui  ;  car  ils  avaient  été 
autrefois  mal  enfemble.  Il  dit  donc  que 
Il  on  lui  voulait  donner  mille  chevaux, 
il  drefferait  quelque  embufcade  à  ces 
coureurs,  les  taillerait  en  pièces,  6^ 
les  empûcherait  bien  de  venir  rava'i,er 
ïe  pays,  ou  pour  le  moins  de  s'aller 
vanter  d'avoir  vu  le  camp  de  Cyrus. 
Le  prince  approuva  fon  deflein ,  &  lui 
permit  d'en  prendre  de  tous  les  corps. 
AufTi-tôt  il  manda  au  roi  qu'il  l'allait 
trouver,  &  qu'il  défendît  à  fes  gens  de 
Je  traiter  d'ennemi.  Il  faifait  mention 


t' 


fur  ta  Retraite  des  Dix-mille,  g  r 
clans  fa  lettre  de  fes  anciens  ferviccs; 
&  la  donna  à  un  des  fiens  qu'il  eftimait 
très-fîdele ,  qui  la  rendit  à  Cyrus  au- 
lieu  de  la  porter  au  roi,  de  forte  qu'il 
fut  arrêté. 

Le  prince  après  avoir  affemblé  fepc 
des  principaux  de  fa  cour,  avec  Cléar- 
que,  qui  étoit  celui  des  Grecs  i\  qui  il 
faiiait  le  plus  d'honneur,  commanda 
aux  autres  de  faire  garde  autour  de  fa 
tenre,  ce  qu'ils  firent  avec  environ 
trois  mille  foldats.  Cléarque  de  retour 
compta  à  fes  amis  comme  la  chofe 
s'était  paflée ,  parce  qu'il  n'avait  point 
ordre  de  la  taire,  &:  dit  que  Cyrus  avait 
commencé  ainfi. 

«  Je  vous  ai  mandés,  mes  amis,  pour 
^  avoir  votre  avis  fur  l'affaire  qui  fe 
»  préfente,  &  favoir  comment  je  m'y 
^  dois  gouverner  devant  les  dieux  &: 
»  devant  les  hommes.  Pour  reprendre 
»  la  chofe  de  plus  haut ,  Oronte  que 
»  vous  voyez,  après  m'avoir  été  donné 
»  par  mon  père  pour  m'accompagner  , 
»  m'a  fait  la  guerre  ,  ou  par  ordre  de 
»  mon  frère,  comme  il  le  dit,  ou  de 
>>  fon  propre  mouvement ,  &  a  tenu 
^  contre  moi  la  citadelle  de  Sardes  ; 
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V  quelque  tems  aprcs  nous  nous  fom- 
»  mes  réconciliés  &  entre -donné  la 
5>  foi  réciproquement.  Depuis   cela , 
»>  Oronte ,  avez-vous  quelque  lujet  de 
5>  vous  plaindre  de  moi?  L'autre  répon- 
y>  dit  que  non.  N'eft-il  pas  vrai  qu'en- 
5>  fuite  ,  reprit  Cy rus ,  vous  vous  reti- 
»  rates  en  Myfie  ,  d'où  vous  fîtes  des 
♦>  courfes  fur  ma  frontière,  fans  que 
»  je  vous  en  eufle  donné  aucun  fujet? 
»  Oronte  l'ayant  avoué;  n'eft-il  pas 
>t  vrai  encore ,  pourfuivit-il ,  qu'après 
»  avoir  reconnu  votre  faute ,  vous  me 
>>  vîntes  trouver  à  l'autel  de  Diane, 
y>  pour  m'aiïiirer  de  votre  repentir  ,  & 
»  que  je  vous  pardonnai  une  féconde 
»  fois  ?  Il  l'avoua  aufli.  Que  vous  ai  -  je 
»  fait  depuis?  Rien.    Vous  confeflez 
V  donc  que  c'eft  injuftement  que  vous 
y>  m'en  voulez.  Il  faut  bien  que  je  l'a- 
5>  voue,  dit-il.  Voulez-vous  donc  main- 
5>  tenant,  reprit  Cyrus,  quitter  l'amitié 
»  de  mon  frère  pour  la  mienne  ?  Quand 
>>  je  le  voudrais,  dit  Oronte,  vous  ne 
»  le  croiriez  point.  La-defliis  le  prince 
>♦  s'adreflant  aux  autres  ;  vous  voyez 
w  ce  qu'il  dit,  vous  favez  ce  qu'il  a  fait, 
»  qu'en  penfez-vous ,  dites  le  premier: 
>>  votre  avis,  Clcarque, 


»gv.' 


fur  la  Raraiu  des  Dlx^mïlU.  8^ 
Pour  moi ,  dit  -  il ,  je  vous  confeille 
de  vous  en  défaire,  pour  n'être  pas 
toujours  en  peine  d'épier  {^s  actions , 
&  pouvoir  faire  du  bien  à  ceux  qui 
vous  fervent.  Les  autres  furent  de 
même  avis;  &  comme  il  fc  fut  levé, 
ils  le  prirent  par  la  ceinture  {a)  ,  &  fcs 
parens  même  ,  félon  la  coutume  de 
Ferfe,  &  le  livrèrent  à  ceux  qui  avaient 
charge  de  le  faire  mourir  ;  6c  en  cet 
état  les  foldats  lui  faifaient  encore  la 
révérence,  quoiqu'ils  fuficnt  bien  qu'- 
on le  menoit  au  fupplice.  Lorfqu'il  fut 
dans  la  tente  d'Artapate ,  l'un  des  plus 
fidèles  ferviteurs  de  Cyrus ,  qui  lui  fcr- 
vait  d'écuyer,on  ne  le  vit  plus  depuis 
ni  fon  fépulcre,  quoiqu'on  parlât  di- 
verfement  de  fa  mort. 


p 


RÉFLEXIONS. 


Endant  Li  mnrchc  de  Cyrus ,  ce  prin-     c.rus  v- 
ce  éprouva  que  les  officiers    fupcricurs  ^^iier^'ui 
d'une  arnrjc  ne  font  pas   toujours  ceux  "'^  ^^*'^'^'^' 
qui  donnent  rcxemplc  de  I.1  plus  grande 
fidélité.   Oronte,  capitaine  Pci (an,  qui 
sï'tait  dévoue  i  fon  fcrvice,  après  Tavoir 


(j)  C'était  ruf.ige  des  Pérfes ,    de  prendre   un  cri- 
minel par  U  ccimurc  en  fîgne  de  mort. 
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8^  Lomwcntaîrcs 

trahi  deux  fois,  obtient  le  conimanJe- 
inent  d\in  corps  de  cavalerie  \  mais  au- 
lieu  d'aller  à  la  découverte  de  l'armée  du 
grand  roi  ,  comme  il  le  difiit  ,  il  veut 
traiter  fecrétemcnt  avec  lui  :  fa  lettre  in- 
terceptée donna  occafion  à  Cyrus  d'eu 
faire  une  punition  exemplaire.  II  efb  des 
cas  où  un  fouveriin  doit  ufer  de  mifcri- 
corde  j  il  en  cil:  d'autres  où  il  lui  importe 
d'Agir  avec  (c vérité. 

Il  femble  que  ce  foit  une  fatalité  atta' 
chce  a  la  vie  i\(:s,  bons  princes,  de  trou- 
ver dans  le  nombre  des  créatures  qu'ils 
comblent  de  leurs  grâces ,  des  monftrcs 
qui  puifcnt  dans  le  fein  même  de  leur 
amitié,  des  armes  pour  les  trahir.  Oronte 
qui  manque  à  des  fcrmens  réitérés,  Bru- 
lus  qui  aflainne  CéQr  à  qui  il  devait  la 
vie  (h) ,  Vitri  Se  d'Epernon  qui  abandoi>- 
ncnt  Henri  IV. &  mille  autres  encore,  (e- 
ront  toujours  une  preuve  que  les  bien- 
faits n'excitent  jamais  la  reconnaillancc 
des  âmes  lâches. 


(b)  Tous  les  liilloriens  Latins  dilent  tjue  Rrutus  ttai'c 
lîls  de  Ccfar ,  &  qu'il  lui  donna  encore  la  vie  à  la 
Lacaiile  de  Pharùle.  Etant  entre  dans  le  parti  de 
ceux  qui  afTaflinerenc  Ccfar;  &:  cet  empereur  l'ayant 
apperv,u  au  milieu  des  conjures,  lui  dit  avec  honte  : 
tu  quoque  ni  Brute  ,  comme  pour  lui  reprocher  Con 
îngratitui^.e.  Dans  la  fuite  lîrutus  ayant  étc-yaincu  pac 
Autjuilç  ôc  Antoiucj  fc  fit  dganer  la  niotç. 


\\ 


fur  la  Retraite  des  Dlx-ml/Ie,  8.^ 
Il  n'cll:  point  alors  de  punition  alfcz  ri- 
goureu(e  pour  punir  des  perfonnes  de  ce 
cnra(51:crc  *,  Se  fi  Ton  a  vu  quelquefois  des 
princes  leur  taire  grncc,  on  doit  bien  plu- 
tôt l'attribuer  à  leur  clémence ,  cV  nu  defïr 
qu'ils  avaient  de  gagner  l'afFcdlion  de 
leurs  fujcts  ,  qu'à  toute  nutre  motif. 
Quai-Je  affaire^  répondit  Céfu'  a  ceux 
qui  le  prelïàient  d'ouvrir  la  cadette  de 
Pompée,  de  lire  des  lettres  qui  ne  jervi- 
raient  qiia  m  irriter?  f  aime  mieux  igno- 
rer les  offcnjes  y  que  d'être  oblige  de  les 
punir. 

Cette  fiçon  de  penfer  eft  la  plus  noble 
Se  la  plus  prudente,  vis-à-vis  d'un  gr.ind 
nombre  de  coupables;  mais  lorfqu'il  n'efl: 
queftion  que  d'un  feu! ,  il  faut  un  châti- 
ment trcs-rigoureux.  L'exemple  d'Oron- 
te  prouve  que  l'on  ne  doit  point  compter 
fur  le  repentir  d'un  homme  qu'on  a  par- 
donné une  fois  \  Se  le  plus  sur  alors  ed  de 
s'en  défaire,  foit  par  la  mort,  foit  par  des 
emplois  honorables,  fi  on  a  des  railons 
pour  le  ménager,  afin  de  lui  oter  tout 
pouvoir  de  nuire  en  l'éloignant    (e). 


(c)  Oronte  trahilTait  Cyrus ,  cela  ei\  vrai ,  mdlf 
Cyrus  était  lui-mcme  un  traître  qui  armait  contre 
Ton  fouverain  ;  il  elt  bien  diflîcile  dans  les  guerres 
de  révolte  de  i\c  pas  voir  de  pareilles  koiteuti  dan» 
^uus  k:>  paiùs. 


«n  coni'cil  de 
guerre 
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La  modération  que  tu  paraître  Cyriis 
dans  la  condamnation  d'Orontc,  eft  en- 
core une  circonftance  que  l'oa  doit  re- 
marquer.  Peut-être  ce  jeune  hcros  en 
eut-il  trop  dans  un  cas  où  il  s'agilCait  de 
punir  un  officier  fupérieur,  qui  était  con- 
U ordonne  vaincu.  Mais  comme  rien  ne  rendrait  l'au- 
torité d'un  gênerai  ou  d'un  prince  plus 
infupportablc  ,  que  lorfqu'elle  devien- 
drait tyrannique  dans  fes  effets  j  Cyrus  ne 
voulut  point   s'ccartcr  des  règles  de  la 
jufticc  -,  il  affembla  donc   un  confeil  de 
guerre:  là  il  annonça  Je  crime  d'Oronte, 
<5c  il  écouta  fes  réponfes.  Enfin  ayant  fçu 
de  Taccufc  même,  que  l'on  ne  pouvait 
plus  prendre  confiance  dans  des  fcrmens 
qu'il  avait  violes  tant  de  tois  ,  il  tut  con- 
damne à  la  mort  qu'il  inéritait. 

Cette  manière  de  procéder  doit  tou- 
jours être  celle  des  princes  qui  veulent 
conferver  une  réputation  d'équité  *,  fans 
cela  les  jugemens  arbitraires  que  l'on  croi- 
rait ne  prononcer  que  pour  l'exemple , 
au-lieu  d'intimider ,  ne  ferviraient  qu*à 
faire  plaindre  ceux  qui  les  fubiraient. 

De  tous  les  états  que  peuvent  former 
les  hommes  dans  le  monde,  il  n'y  en  a 
point  où  il  foit  plus  ellenticl  d'approfon- 
dir Ijs  fautes  j  que  chez  le  militaire.  Tous 
les  membres  de  ce  corps  regardant  l'hon- 
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ncur  comme  un  bien  préférable  à  la  vie, 
ôc  expofant  tous  les  [ours  celui-ci  pour 
conferver  celui-là ,  il  faut  avoir  une  atten- 
tion extrême  dans  les  jugemens  que  l'on 
rend  pour  les  punir  -,  &:  ne  pas  regarder 
comme  un  crime,  ce  qui  n'efl  le  plus  fou- 
vent  que  l'effet  du  malheur,  ou  de  quel- 
que circonftancc  que  toute  la  prudence 
humaine  ne  pouvait  prévenir. 

Lorfque  la  conduite  d'un  officier  efl 
douteufe,  il  faut  lui  permettre  de  fe  jufti- 
fier  devant  des  juges  compétens  *,  agir 
différemment,  &  être  fourd  aux  raifons 
^i  peuvent  l'abfoudrc ,  pour  ne  pefer 
que  fur  celles  qui  peuvent  le  faire  con- 
damner ,  efl:  une  cruauté  que  ne  firent  ja- 
mais voir  les  pays  qui  gcmillènt  le  plus 
fous  la  verge  du  defpotifme.  On  fent, 
en  effet ,  que  rien  ne  cauferait  un  décou- 
ragement plus  foudain  parmi  les  mili- 
taires, que  le  peu  de  certitude  que  chacun 
trouverait  dans  un  état,  où  étant  impoffi- 
ble  d'être  conibment  heureux  ,  le  pre- 
mier revers,  ou  la  première  délation, 
cauferait  une  flétrillure  éternelle. 

Tout  homme  accufé  a  un  droit  naturel 
à  fa  défenfèi  '3c  un  juge  équitable  doit 
toujours  l'écouter, afin  qu'il  ne  puiffepas 
crier  à  Tinjudicc,  ^  dem.inder  comme 
Phocion,  aux  chefs  de  fa  république; 
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«*^eignciirs  athcnicns,  comment  vonlez- 
5>voiis  nous  iLigCL-,  cft-cc  julkmcntou 
i>  injufccmcntî  '>  (/) 

J'ai  dit  que  Ton  dcv.iit  toujours  per- 
mettre à  un  officier  de  ic  julliher  devant 
des  junres  compctens,(îs:  ces  juges  ne  font 
pas  difficiles  À  trouver-,  ils  font  précifc- 
mcnt  dans  chaque  corps  les  pairs  de  Tac- 
cufc  (c).  Il  cft  aiCc  de  fentir  que  des  )U.<>cs 
qui  font  fur  les  lieux,  &  témoins,  pour 
ninh  dire ,  des  fautes ,  jugeraient  avec  plus 
de  connaiffance  de  caufe,  que  tous  au- 
tres. Ajoutez  que   des  foldats,  des  offi- 
ciers 5c  des  généraux ,  qui  auraient  le  droit 
de  punir   leurs  confrères  ,   s'en  effimc- 
raient  davantage, <!:'<:  s\itta; lieraient  com- 
me à-l'envi  ,  à  leur  devoir",  parce  que 
ceux  qui  condamnent  les  crimes  dans  les 


(d)  Phocîon  fut  élu  vingt-huit  fois  g'ncral ,  quoi- 
que toujours  abfent  :  il  lervit  glorieufcmcnc  fa  patrie  ; 
mais  ayant  ctc  nccufc  de  confpirer  contre  clic ,  il 
fut  coniiimné  à  la  mort,  jiS  ans  avant  Jefus-Chrin:. 
l.es  Atliéniens  ayant  dans  la  fuite  reconu  fon  inno- 
cence ,  lui  érigèrent  une  llarue. 

(e)  Sauf  Fappel  au  tribunal  des  maréchaux  de  France 
dans  certains  cas,  qui  ell  depuis  long  teins  juge  du 
point  d'iionncur,  &:  qui  depuis  qu'il  cxille  n'a  pas 
«ncore  rendu  un  jugcinent  inique  ;  point  extrême- 
ment glorieux,  &:  donc  pcut-ctre  aucune  cour  de  ju(^ 

tice  dans  le  monde  ne  peut  fe  vanter tant  il  cil 

vrai  que  l'cfprir  jutle  vaut  fouvent  mieux  que  la  con- 
tiaiflance  d'un  fauas  de  luis  ^ue  chacun  interpiccc  i 
U  guifc. 
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autres ,  s'impofcnt  toujours  la  ncccffitc 
de  n'en  point  commettre.  Un  exemple 
frnppant  prouvera  ce  que  je  dis.  Un  (ol- 
datdu  rcgiî^.vjnt  de  la  Couronne  manquc- 
t-il  à  ion  devoir ,  M.  de  S.  Vall:,  lieute- 
tenant- colonel  (/),  ordonne  à  la  com- 
pagnie de  ceioldatde  prononcer  la  puni- 
tion. Qu\irrivc-t-il  delà?  Deux  biens 
ineftiniables  pour  le  maintien  de  la  dilci- 
plinc,  «Se  l'avantage  de  Témulation-,  le 
premier,  que  le  foldu  eft  toi^>)(>urs  puni 
avec  une  rigueur  que  l'on  a  fouvent  bc- 
(bin  di'  modérer-,  le  (izcoï\i\ ,  que  la  honte 
d'un  châtiment  ordonné  par  des  camara- 
des,  ell  plus  vive  que  les  peines  les  plus 
levercs  ordonnées  par  les  ofScicis  fupé- 
ricurs. 

On  a  par  tout  des  lois,  on  tient  par- 
tout des  confcils  de  guerre,  pour  juger  les 
délits  des  fnnpics  foldats  -,(^0  c'eft  prefque 
toujours  l'autorité  d'un  général  d'armée, 
qui  décide  du  fort  des  officiers  :  cela  ne 
me  paraît  pasiuffe.  Un  chef  d'armée  doit 
à  (x  propre  réputation  un  jugement  pu- 
blic ,  qui  annonce  la  bute  &  la  punition. 
L'exemple  de  Cyrus,  le  deiir  qu'il  fit 
paraître  de  vouloir  encore  pardonner  à 


(  /)  N.  de  Saint  -  Valh  brigadier  des  armées  >  d'une 
famille  noble  &  ancienne  de  iîaycux. 


ço  Commentaires 

Oronte,&:  l'attention  qu'il  eut  de  le  con- 
vaincre avant  de  le  hirc  condamner,  ne 
fauraicnt  donc  ctre  trop  imites  de  ceux 
qui  ont  Tautoritc  en  main.  Punir  fins  un 
examen  troid  3c  impartial,  parce  qu'on 
a  le  droit  de  Je  taire ,  <^  feulement  pour 
faire  fcntir  Je  poids  de  Ion  pouvoir,  eft 
une  façon  de  penier  indigne  d'un  général, 
qui  ell  auflî-bicn  établi  pour  punir  les 
crimes ,  que  pour  fuiver  l'innocence. 
Heureux  celui  qui  n'a  aucun  reproche  à 
fe  taire  à  cet  égard,  tSc  dont  on  peut  louer 
cgalcnient  àc  la  jufiice  (Se  la  fcvciitél 
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CHAPITRE     VIII. 

Bataille  de  C un  axa,  "^ 

E'  NsuiTE  l'armée  marcha  par  la  pro- 
é  vince  de  Babylone ,  &  après  avoir 
fait  douze  lieues  en  trois  jours,  le  der- 
nier l'ur  le  minuit,  Cyrus  en  lit  la  re- 
vue ,  parce  qu'il  croiait  combattre  le 
lendemain.  Clcarque  eut  la  droite  des 
Grecs ,  Menon  la  gauche  ;  &  rangea 
enfuite  lesGrpcs  comme  11  voulut. 

Sur  le  point  du  jour  quelques-uns 
fe  vinrent  rendre,  qui  lui  apprirent 
des  nouvelles  de  Tarmce  ennemie. 
Auffi-tôt  il  affembla  les  colonels  &  les 
capitaines  des  Grecs ,  &  après  avoir 
délibéré  avec  eux  de  l'ordre  qu'il  tien- 
drait dans  le  combat,  il  les  encourage* 
par  ces  mots  : 

«  Je  ne  vous  aî  pas  choîfis ,  compa- 
»gnons^  pour  le  befoin  que  j'euffe  de 
»  ïbldats ,  mais  parce  que  j'ai  cru  que 
»vous  valiez  mieux  tous  feuls  que 
»  toute  une  armée.  Ne  trompez  donc 
»  pas  mon  efpérance,  &  vous  montrez 
»  dignes  de  la  liberté  que  vous  poffe- 
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»  dez,  &  que  je  vous  envie  :  apprene:^ 
»  feulement  à  qui  vous  avez  à  faire 
»  pour  n'être  pas  furpris  clans  le  com- 
»  bat.  Les  ennemis  font  en  grand  nom- 
>♦  bre  ,  &  marchent  avec  de  grands  cris 
»  &  avec  beaucoup  d'appareil  ;  mais  fi 
»  vous  pouvez  fupporter  ce  vain  éclat, 
»  vous  aurez  honte  du  refte.  Lorfque 
»  vous  aurez  remporté  la  vlftoire,  fi 
>►  quelqu'un  veut  retourner  en  Ion 
»pays,  je  ferai  que  fon  pays  même 
»  lui  portera  envie.  Mais  je  crois  que 
»  la  plupart  aimeront  mieux  demeurer 
»  avec  moi  pour  jouir  de  mon  triom* 
»  phe  ». 

Alors  Gaulite,  banni  de  Samos,& 

très-aifedionné  au  fervice  du  prince  : 

4<  On  dit  que  tu  promets  beaucoup,  dit- 

»  il  à  Cyrus ,  à  caufe  du  danger  où  tu 

»  es,  mais  qu'il  ne  t'en  fouvicndra  plus 

V  après  la  bataille ,  6c  que  tu  n'aurais 

»  pas  même  de  quoi  t'acquitter  de  tou- 

»  tes  tes  promefies  ^.«Toutefois,  reprit 

»>  Cyrus ,  le  royaume  de  mon  père  ell  fi 

»  grand,  que  d'un  coté  on  n'y  faurait 

»  durer  a  caufc  de  la  chaleur,  ni  de 

»  l'autre  A  caufe  de  la  froidure.  Tout 

w  ce  grand  efpace  fera  tenu  par  nos  fa- 

»trapes,  comme  il  l'efl  par  ceux  de 
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wnion  frère,  &  je  ne  crains  pas  tant 
»  de  n'avoir  pas  de  quoi  donner,  que 
»  de  n'avoir  pas  à  qu'i  je  donne.  Pour 
»vous,  je  vous  promets  encore  une 
»  couronne  d'or  à  chacun  pour  récom- 
»  penfe  ». 

Ils  le  quittèrent  là-deffus ,  plus  affec- 
tionnés à  lui  qu'auparavant,  &  contè- 
rent à  leurs  compagnons  ce  qu'il  leur 
avait  dit.  Pluficurs  oliiciers  l'alierent 
trouver  en  prirticulier  pour  lui  faire 
diverfes  demandes  ,  6c  il  les  remplit 
tous  d'c(pérance.  Ils  le  prièrent  donc 
de  les  laiflcr  faire  6l  de  ne  fe  point 
trouver  à  la  mêlée. 

Alors    Cléarque    lui   demanda   s'il' 
croyait  que  le  roi  dût  donner  bataille; 
<*  Oui ,  dit-il,  s'il  ell  mon  frère,  il  ne 
»  fouffrira  point   que  je  poflede  tout 
»  ceci  fans  mettre  l'épce  à  la  main». 

On  fît  cnfuite  la  revue  générale  des 
troupes,  oii  il  fe  trouva  dix  mille  qua- 
tre cens  Grecs  pefamment  armés,  6c 
deux  mille  cinq  cens  autres ,  cent  mille 
étrangers ,  &  vingt  chariots  armés  de 
fauix.  Onfalfait  monter  l'armée  enne- 
mie à  douze  cens  mille  hommes  fous 
quatre  généraux,   Tifapherncs^   Go: 


^s 
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brias ,  Arbacès ,  &  Abrocomas  ;  mais 
le  dernier  n'arriva  que  cinq  jours 
après  la  bataille.  Il  y  devait  avoir  auflî 
deux  cens  chariots  armés  de  faulx,  & 
il  n'y  en  eut  que  cent  cinquante  ;  mais 
il  y  avait  outre  cela  fix  mille  chevaux 
d'élite  qui  combattaient  devant  le  roi, 
Cyrus  apprit  tout  ceci  par  le  rap- 
port des  transfuges  ;  ce  qui  fut  con- 
firmé encore  par  celui  des  prisonniers 
après  le  combat. 

Enfuite  l'armée  marcha  en  bataille  , 
parce  qu'elle  croyait  combattre,  & 
ne  fît  que  trois  lieues,  à  caufe  d'un 
.grand  retranchement  qui  fe  trouva  à 
mi-chemin,  qui  avait  cinq  toifes  de 
large  &c  trois  de  profondeur ,  &  s'éten- 
dait par  l'efpace  de  douze  lieues  de- 
puis le  bord  de  l'Euphrate,  jufqu'aii 
mur  de  la  Médie  ;  c'elMà  que  font  les 
quatre  canaux  du  Tigre  qui  fe  rendent 
dans  l'Euphrate,  chacun  large  de  cent 
pies ,  Se  haut  à  proportion  ,  diilant  l'un 
de  l'autre  d'une  lieue,  &  portant  ba- 
teaux, avec  des  ponts  par- tout.  Entre 
rEu])hrate  6c  ce  retranchement,  que 
le  roi  avait  fait  conftruire  fur  la  nou- 
velle de  l'approche  de  l'arpiée  de  Cy. 


! 
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rus  ;  on  avait  laiffé  un  cfpace  de  quel- 
que vingt  plés ,  par  où  pafla  Cyrus 
avec  toute  fon  armée ,  fans  que  per- 
fonne  fe  préfentat  pour  lui  dilputer  le 
partage,  &  campa  au-dedans  du  retran- 
chement ,  oii  l'on  voyait  encore  les  pas 
des  chevaux  marques,  &  les  traces  de 
rinfanteric  qui  s'était  retirée. 

Alors  il  fît  appeller  le  devifl  Silanus, 
qui  étai:  d'Ambracie  ,  &  lui  donna 
trois  mille  dariques,  parce  qu'inter- 
rogé quelque  tems  auparavant  du  jour 
de  la  bataille,  il  avait  dit  qu'on  ne  fe 
battrait  de  dix  jours. «Si  Ton  ne  fe  bat 
»  de  dix  jours ,  reprit  alors  Cyrus  ,  on 
»  ne  fe  battra  point,  &  fi  ce  que  tu 
»  dis  eft  véritable,  je  te  donnerai  dix 
»  talens  {a)  »  ;  de  forte  que  les  dix  jours 
accomplis  il  s'acquitta  de  fa  promefle. 
On  crut  donc  qu'il  n'y  aurait  point  de 
combat ,  puifque  l'ennemi  n'avait  point 
défendu  le  partage,  fi  bien  qu'on  mar- 
chait le  lendemain  avec  beaucoup  de 
négligence  ;  mais  le  troirteme  jour  que 
Cyrus  était  fur  fon  char  avec  peu  de 
foldats  rangés  devant  lui,  les  autres 


(a)  1 5000  Jivres  de  notre  mounoïc  >  Tuivam  C^pcJ  , 
li,  I S joo  livres  fcIonBudcc^ 
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iTiarcliant  conllilément  ou  falfant  por- 
ter leurs  armes  :  tout-à-coup ,  fur  les 
dix  heures  du  matin ,  qu'on  n'ctait  pas 
loin  du  lieu  oii  l'on  voulait  camper  ; 
Pagias,  qui  était  de  la  iuite  du  prince, 
accourut  à  toute  bride  avec  ion  cheval 
tout  en  eau,  criant  par-tout  oii  il  paf- 
fait ,  que  l'ennemi  approchait  en  ba- 
taille. Alors  le  dclbrdre  iiit  grand,  liir 
l'apprchenfion  qu'on  n'eiit  pas  le  loi- 
fîr  de  le  ranger  ;  &  Cyrus  (aut;uit  en- 
bas  de  ibn  char,  s'arma  en  diligence  & 
monta  à  cheval  av^c  les  javelots  à  la 
main,  criant  à  chacun  qu'il  reprît  l'es 
armes  6c  ion  rang  ,  ce  qui  tut  auiîi-tot 
exécuté, 

Clcarque  fe  mit  à  la  droite  du  côté 
de  l'Euphrate,  6c  enluitc  Proxenc  & 
les  autres  colonels ,  julqu'à  Menon  qui 
avait  1^  pointe  de  l'aile  gauche  Aqs 
Grecs.  Pour  les  étrangers ,  Cyrus  plaça 
mille  chevaux  paphlagoniens  à  Paîle 
droite  près  de  Cléarque,  avec  l'infan- 
terie légère  des  Grecs.  Le  relie  s'éten- 
dit fur  î'aîle  gauche ,  fous  le  comman- 
dement d'Ariée  qui  était  fon  lieutenant- 
général.  Le  prince  marchait  la  tcte 
nue  5  félon  la  coutume  des  Perfçs ,  fuivi 

de 


/ 
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de  fix  cens  cavaliers,  armés  avec  des 
coutelas  à  la  grecque ,  &  leurs  che- 
vaux de  chantrein. 

Il  était  déjà  midi  que  l'ennemi  ne  pa- 
raiffait  point;  mais  fur  les  trois  heures 
il  fe  leva  une  grande  poulfiere  comme 
une  nuée  blanche ,  fuivie  quelque  tems 
après  d'une  noirceur  qui  couvrit  tout 
le  champ  de  bataille,  après  quoi  on  vit 
briller  les  armes  6c  les  étendarts.  Tifa- 
phernes  était  à  l'aile  gauche  avec  la  ca- 
valerie, armée  d'armes  blanches,^  tout 
joignant  l'infanterie  légère,  puis  celle 
qui  était  pefamment  armée  avec  des 
boucliers  de  bois  qui  couvraient  l'hom- 
me tout  entier  ;  on  difait  que  c'étaient 
des  Egyptiens  :  il  y  avait  enfuite  d'autre 
infanterie  légère  &  d'autre  cavalerie 
rangée  par  nation ,  avec  autant  de  front 
que  de  hauteur.  Le  devant  de  la  ba- 
taille était  couvert  de  chariots  armés 
de  faidx,  fort  éloignés  les  uns  des  au- 
tres ,  les  faulx  étant  attachées  à  l'elTieu, 
tant  en-bas  que  de  travers,  pour  cou- 
vrir les  bataillons. 

Ce  que  Cyrus  avait  dit,  que  les  Per- 

fes  jettaient  des  grands  cris  en  allant  au 

combat,  ne  fe  trouva  pas  véritable,  car 

Tome  L  £        ' 
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Us  marchèrent  pofcment  &  dans  un 
crrand  iîlence.  Sur  ces  entrefaites, 
comme  11  paffait  le  long  de  la  bataille 
avec  Pigrcs  fon  truchement ,  &  trois 
ou  quatre  autres,  il  cria  à  Cléarque 
qu'il  donnât  au  milieu  où  était  le  roi , 
parce  que  de-là  dépendait  tout  le  fuc- 
cès  du  combat  ;  mais  comme  les  enne- 
mis étaient  en  fi  grand  nombre  qu'une 
feule  de  leurs  ailes  couvrait  la  moitié 
<le  notre  front  de  bataille ,  il  craignit 
d'ctre  enveloppé  de  toutes  parts  s'il 
abandonnait  la  rivière  ,  &  lui  répon- 
dit ,  qu'il  ne  fe  mît  en  peine  de  rien  , 
bL  qu'il  aurait  foin  de  faire  ce  qu'il  fau- 
drait. 

Cependant  l'armée  ennemie  s'avaa- 
çalt  au  petit  pas ,  &  la  notre  ne  bou- 
geait ,  parce  que  toutes  les  troupes 
n'étaient  pas  encore  rangées;  Cyrus 
marchait  entre  les  deux  batailles  , 
quoique  plus  prcs  de  la  fienne,  &  les 
confidérait  l'une  après  l'autre ,  lorlquç 
Xénophon  Tappercevant  piqua  droit  à 
lui ,  pour  favoir  s'il  n'avait  point  quel- 
que ordre  à  donner.  Il  lui  cria  que  les 
iacriHces  étaient  favorables ,  &  qu'il  le 
ppportât  aux  foldats.  Mais  là-deffus 
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ayant  entendu  du  bruit  dans  les  rangs, 
il  demanda  ce  qu'il  y  avait,  &  Xéno- 
phon répondit,  que  le  mot  paflalt  pour 
la  féconde  fois  ,  de  quoi  étonné ,  il 
s'enquit  quel  il  était.  C'eft  U  fauveur 
Jupiter  &  la  Fi<loire  (h),  reprit  Xéno- 
phon. Je  l'accepte,  dit  Cyrus,  il  n'en 
faut  point  d'autre  ,  &  cela  dit  il  piqua 
au  lieu  où  il  devait  combattre. 

Les  armées  n'étaient  éloignées  que 
de  quatre  à  cinq  cens  pas  ,  lorfque  les 
Grecs  commencèrent  à  chanter  l'hym- 
ne du  combat  6c  à  marcher  ;  mais  com- 
me en  marchant  leur  bataille  fe  rom- 
pait ,  ce  qui  était  détaché  du  gros  cou- 
rait rejoindre  le  refle.  Apres  ils  jette- 
rent  de  grands  cris ,  comme  on  fait 
dans  les  folemnités  de  Mars ,  &  s'ébran- 
lèrent tous  enfemble,  frappant  des  pi- 
ques contre  leur  bouclier  pour  éton- 
ner les  chevaux;  mais  avant  qu'ils  fuf- 
fent  à  la  portée  du  javelot,  les  Barba- 
res lâchèrent  le  pié  &  s'enfuirent,  & 
les  Grecs  coururent  après,  criant  l'un 
à  l'autre ,  qu'ils  priffent  garde  de  ne  fe 


(*)  Ce  mot  li  valait  mieux  que  le  nom  d'un  faint  Se 
4  une  viJie;  &  celui  de  FUurus  &  Luxembourg,  leraic 
tcruiucment  préfâabic  â  Cjùnic  Geneviève  &  Faris^ 

Ei; 
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point  trop  emporter  dans  la  courfc,  de 

peur  de  rompre  les  rangs. 

Cependant  les  chariots  dépourvus 
de  condudcurs  ,  couraient  çà  &  là , 
tantôt  vers  leurs  gens  ,  tantôt  vers  les 
nôtres ,  qui  faifaient  halte  lorfqu'ils  les 
voyaient  venir  ;  &  il  )^  eut  un  foldat 
qui  s'ctant  arrêté  pour  les  contempler, 
tomme  on  fait  dans  les  Tpeftacles^eii 
i^\t  choqué  fans  ctre  bleffc  pourtant,  ni 
^ucun  autre ,  quoiqu'on  dile  qu'à  l'aile 
gauche  il  y  en  eut  de  percés  de  coups 
de  flèche.  Cyrus  voyant  les  Grecs  vic- 
torieux ne  fe  laifla  pas  tranfporter  à 
l'aifc  de  la  viftoire ,  quoique  déjà  faliié 
roi  par  ceux  qui  étaient  autour  de  lui  ; 
mais  tenant  fes  fix  cens  chevaux  ra- 
riaffés  près  de  fa  perfonne ,  il  épiait  la 
contenance  de  fon  frère ,  qui  était  au 
iiiilieu  Je  la  bataille ,  félon  la  coutume 
des  rois  de  Perfe ,  foit  pour  y  être  plus 
en  fureté ,  ou  pour  mieux  donner  les 
ordres  par  -  tout ,  car  les  autres  chef$ 
en  font  autant ,  chacun  à  la  tête  de  fon 
bataillon. 

Cependant ,  le  roi  qui  ne  vît  point 
d'ennemis  devant  lui,  tourna  pour 
pous  envelopper  j  ce  que  Cyrus  ayant 


fur  la  Retraite  des  Di  x-nùllc,  1 6 1 
apperçu ,  craignit  qu'il  ne  prît  les  Grecs 
en  queue  &  ne  les  défît  :  il  courut  donc 
droit  à  lui  avec  fes  fix  cens  chevaux , 
&tua,à  ce  qu'on  dit,  de  fa  main,  Ay^ 
taf;ercès  ,  qui  commandait  les  fix  mille 
qui  étaient  devant  le  roi  ;  mais  comme 
il  les  eut  rompus ,  tous  fes  gens  fe  dtv- 
bnnderent  dans  hi  pourfuit^  ,  de  forte 
qu'il  ne  demeura  prefque  autour  de 
lui  que  ceux  qui  mangeaient  à  fa  table, 
avec  lefquels  il  piqua  contre  le  roi ,  &; 
criant  je  le  vois ,  lui  lança  fon  javelot 
&  le  blefla  à  l'eftomac  à -travers  fes 
armes,  à  ce  que  dit  le  médecin  Ctcfias 
qui  panfa  fa  plaie.  Dars  cette  conjon- 
fture,Cyrus  reçut  un  coup  au-deflbus 
de  l'œil ,  &  étant  venu  aux  mains  avec 
fon  frère,  &  leur  noblefle  de  part  & 
d'autre  pour  les  défendre,  il  fut  tué 
avec  huit  des  principaux  de  fa  cour  , 
qui  fe  firent  tuer  pour  lui. 

Ctefias  a  écrit  le  nombre  de  ceux  qui 
moururent  du  côté  d'Artaxerxès ,  car 
il  était  alors  à  fon  fervice.  On  dit 
qu'Artapate,  qui  portait  la  chaîne  d'or, 
le  cimeterre ,  &:  les  bracelets  ,  comme 
un  grand  de  Perfe,  &  qui  était  fort 
aimé   de  Cyrus,  pour  fa  fidélité ,  le 


•¥ 
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voyant  renverfc,  defcendlt  de  cheval 

&  fe  tua  fur  lui  ;  d'autres  difent  qu'il 

fut  égorge  par  le  commandement  du 

roi. 


CO  MME  NTAI  RE  S. 

Cyruschfr-  l-#*ARMéF.  de  Cvriis ,  aprcs  une  marche 
•he  i  coin-  aufli  longuc  de  auffi  fàcheii(c  ,  ctaic  ce- 
pendant d'autant  plus  redoutable.,  que 
lesfoldats  ne  regardaient  une  bataille  que 
comme  la  fin  de  leurs  maux. ...  A  peine 
furent-ils  arrives  dans  la  Babyloi-wc,  que 
Cyrus  affemble  Tes  officiers  ^  il  leur  fait  le 
tableau  de  l'armée  ennemie,  &c  leur  pro- 
înet  des  rccompenfes  proportionnées  aux 
fcrvices  qu'il  attend  d'eux.  Après  cela,  il 
fait  la  revue  générale  de  fes  troupes ,  &: 
marche  au-devant  de  fon  ticrc  près  de  Cu* 
naxa  (r). 

Larcfolution  que  prit  ce  prince  de  com* 
battre  promptement ,  iSc  de  commencer  \^ 
campagne  par  une  adlion  d'éclat ,  efl:  lans 
contredit  la  plus  Gge  qu'il  piu  prendre 
dans  la  fituation  où  il  fe  trouvait.  S'il  eût 


(  c  )  Cette  ville  ,  dont  Xciiophon  ne  dit  rien  ,  pa- 
raît être  la  mcme  que  celle  que  Julien  l'apollat  ap- 
pcMe  ririfaphore  ,  &:  qui  éuit  fouificc  avec  des  briques 
ciiucacces  de  bitiuv.e. 


far  la  Retraite  des  Dlx^mille,  10} 
toulu  tirer  la  guerre  en  longueur  par  des. 
marches,  ou  par  des  campemcns;  s'il  fe 
fût  amufé  à  prendre  des  villes,  gu  à  atta- 
quer des  poftes ,  il  n'aurait  jamais  pu  pro- 
fiter du  trouble,  où  Plutarque  nous  (\\t 
que  l'arrivée  de  Cyrus  avait  mis  la  cour 
d'Artaxerxcs,&  il  aurait  donné  le  tems  à 
ce  monarque  de  ralTemblcr  toutes  les  for- 
ces qui  venaient  fe  joindrez  lui. 

Le  fucccs ,  il  eft  vrai ,  ne  répondit  point 
à  la  réfblution  de  Cyrus  :  mais  il  n'y  a  que 
le  peuple  &  les  ignorans,  qui  jugent  des 
talens  des  hommes  par  Tévénement. 
Cromvel  ne  parut  un  homme  de  génie  , 
que  parce  qu'il  réuifit  à  confommer  lui 
crime  dont  la  mémoire  fait  horreur.  S'il 
eut  été  vaincu  à  Yorck,  ou  à  Naerbi ,  il 
ne  nous  aurait  paru  qu'un  fcélérat  d'un 
cfprit  médiocre.  Céfar  (^  Cyrus  fe  trou- 
vèrent à-peu  près  dans  les  mêmes  cir- 
conftancesj  mais  nous  admirons  le  pre- 
mier, parce  qu'il  fçut  vaincre  à  Pharfi- 
le ,  «5c  anéantir  fa  république  par  une  feule 
adion-,  &  nous  blâmons  le  fécond ,  parce 
qu'il  fut  mis  en  déroute  &:  tué  à  Cunaxa. 
La  témérité  heureufe  ne  trouve  plus  de 
cenfeur-,  &  tel  qui  la  blâmait  auparavant, 
crie  à  l'héroïime  cnfuite. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur     Force  rfe 
cette  bataille ,  qui  décida  de  la  fortune  ^  cy?i!il^ 
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•ic  la  vie  de  Cyrus ,  conviennent  affezque 
Tarmce  de  ce  prince  était  compofce  de 
cent  ireiie  mille  Ir^mmcs.  Diodore  de  Si- 
cile allure  cependant  que  ce  prince  n'a- 
vait que  (oixantc-dix  mille  étrangers , 
treize  mille  Grecs,  ^  trois  mille  che- 
vaux, ce  qui  ne  tcrait  que  quatre  vingt- 
iix  mille  hommes.  Miis  Xénophon,  qui 
ttait  dans  Tarmée  même  de  Cyrus,  & 
plus  à-p(ntéc  que  Diodore  d'en  connaître 
toute  !a  f  n-cc,  nous  allurant  pofitivcmcnt 
qu'il  y  avait  cent  mille  ctrani^ers(î<c  douze 
mille  neuf  cens  Grecs  (ci) ,  (on  fcntimcnc 
adopte  depuis  par  Plutarquc,  fera  celai 
que  nous  fuivrons. 

oîverHi:        On  n'a  point  Ii  même  certitude  fur  le 
tic  reiuimens  nombrc  des  combattans  qui  (e  trouvèrent 

ici  ^^^^^  "^^  ^^^^  l'armée  du  roi.  Xcnophondit  feule- 
ment qiicn  la  ja'ifait monter  a  dou\e  cens 
mille  hommes,  Plutarque  alfure  qu'il  y  en 
avait  neuf  cens  mille,  »îs:  ajoute  cepen- 
dant que  Ctchas ,  médecin  du  roi ,  n'en 
comptait  que  quatre  cens.  Diodore,  d'a- 
près les  écrits  d'Ephore,  nous  apprend 
qu'elle  était  aulfi  de  ce  nombre,  même 


(d)  Dans  le  dénombrement  que  fait  Xcnophon  dany 
ce  chnpitre  ,  les  Grecs  ne  font  qu'au  nomlire  de  douze 
iiiille  neuf  cens ,  ce  qui  prouve  qu'Arillipe  avait  relié 
dans  la  ThclValie  ,  comme  je  l'ai  dit  au  chapitre  deux 
de  ce  livre,  ou  qu'il  était  venu  occupei  les  places  du 
jjouvcraeuacnc  de  Cyrus  pour  les  garder. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mlUe,  10^ 
tVi  y  comprenant  la  cavalerie.  Examinons 
toutes  ces  opinions, (!?<: déterminons  celle 
àJaquellc  il  paraît  Ihs  plus  raifonnable  de 
s'arrêter. 

Premièrement  Xénophon  officier  très- 
entendu,  &  qui  femble  fiire  dans  l'armée 
de  Cyrus  la  charge  de  (ergent  de  bataille , 
oudemAJor  général  (c) ,  ne  décide  point 


XcnopIïOi* 


,    /•  .      i>  /     T^      /  .1  r    1  "^       Acnopij 

]a  force  de  1  armée  Pcrfane.  11  le  borne  a  ^^  j^  j,, 
dire  qiion  la  faifait  monter  à  doiiie  cens  poiiu. 
mille  hommes  ;  d'où  il  réfulte  que  notre 
auteur  ne  s'efl:  point  attaché  à  éclaircir  ce 
point.  Il  ne  dit  d'ailleurs,  cjiion  la  jaijait 
monter  à  ce  nombre  ^  que  (ur  le  ripport  des 
défertcurs,  gens  ordinairement  mal  inl- 
truitsj  &  comme  ces  défertcurs  avaient 
faullèment  allure  qu'Arraxerxès  avait 
deux  cens  rhariots  armés  de  taux,  pcn-; 
dant  qu'il  n'y  en  avait  réellement  que  cent 
cinquante:  on  peut  croire  qu'ils  avaient 
auifi  mal  vu  la  force  de  l'armée,  qu  ,^  le 
nombre  (\qs>  chariots.  Le  fentiment  de  Xé- 
nophon ne  doit  donc  être  d'aucun  poi^l^, 
puifqu'il  ne  le  donne  lui  mcmc/quc  com-, 
me  une  choie  incertaine. 

Plutarque  n'a  pas  mieux  déterminé  Lt 


i<H: 


(«)  Ccli  crt  prouve  dans  ce  chapitre  même,  où  on 
le  voit  venir  demander  à  Cyrus  s'il  n'a  pas  des  nou- 
veaux ordres  à  donner,  ce  qui  ell  dans  rinftanr  d'unO 
bawillcla  charge  d'un  officiçr  majoc  de  l'jrmcc^ 
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plutarque  force  de  l'armcc  du  roi.  Comme  Xcno- 
l'cil  trompé,  phon  avait  dit ,  que  ron/ài/àit  monter  cens 
armée  à  douie  cens  mille  hommes /bus  çuar 
Sre  chefs,  Tifaphemes y  Gobrias,  Arbaces 
d*  Abracomas  ;  mais  que  ce  dernier narriv/i 
gu  après  la  bataille,  Plutarqiie ,  qui  a  vu 
ce  mcme  Abracomas  aux  détroits  de  Sy- 
rie ,  à  la  tcte  de  trois  cens  mille  perfans , 
conclut  que  puifque  ce  général  n  arriva 
qu'après  la  bataille ,  il  n'y  avait  pas  le 
corps  d'armce  qu'il  commandait,  &  qu'il 
n'y  eut  que  neuf  cens  mille  hommes,  aii- 
Jieu  de  douze  cens  mille.  Mais  cette  rai- 
fon  ne  ferait  pas  une  preuve.  Le  corps 
qu' Abracomas  avait  ramené  des  détroits 
de  la  Syrie,  n'avait  pas  été  obligé  de  pren- 
dre une  route  détournée  pour  joindre  le 
roi.  Le  chemin  le  plus  court  éiait  le  mê- 
me que  fuivait  Cyrus.  Ainfi  rabfencc  d'A- 
bracomas,  qui  ne  fe  trouva  pas  à  la  ba- 
taille, ncft  pas  une  preuve  de  rabfencc 
des  troupes  qu'il  avait  commandées.  Cette 
opinion  ne  décide  donc  rien;  &  comme 
Plutarqu^n'a  fait  que  copier  Xcnophon> 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  Tadopter. 

Dîodorc         Diodore  de  Sicile  s'exprime  d'une  ma- 

fixe  le  nom-  j^jç^g  pi^^  préci(è;  aidé  des  auteurs  \qs 

^uJ''  ^""  pl^îs  contemporains, il  alfure  avecCiéfias 

&  Ephore ,  que  l'armée  du  roi   n'était 

que  de  quatre  cens  mille  hommes.  Ce  feiv 


fur  la  Retraite  des  Dlx-milU,  1 07' 
timcnt  me  paraît  le  plus  raifonnable,  voici 
pourquoi  ; 

Ctéiîas  était  témoin  oculaire,  &z  mé- 
decin du  roi.  Attaché  à  la  cour,  il  était 
plus  à-portée  qu'aucun  autre  de  (avoir  le 
nombre  des  Pcrfins.  Ephore  ne  vivait  que 
foixante  ans  après  l'expédition  de  Cyrus, 
&  avait  pu  parler  à  des  officiers  de  cette 
armée  -,  les  regrets  que  tous  les  favans  ont 
donné  à  l'hilloire  qu'il  avait  compofée 
des  cvénemens  de  fon  tems ,  font  voir 
que  l'on  peut  compter  fur  ce  qu'il  avan- 
ce. Entîn  le  témoignage  de  Diodore ,  plus 
voilîn  de  ce  fiecle  que  Plutarquc,  tout 
femble  nous  convaincre  de  la  vérité  du 
{entiment  de  Ctéiîas. 

Ce  fut  donc  avec  ces  forces ,  c'cfl:  à- 
dire,  avec  cent  treize  mille  hommes  du 
coté  de  Cyrus ,  &  quatre  cens  mille  aux 
ordres  d'Artaxerxès,  que  ces  princes  mar- 
chèrent l'un  contre  l'autre. 

Il  y  a  dans  les  faftes  du  monde  mille 
exemples  de  moindres  armées  qui  en  ont 
battu  d'auffi  fortes  que  celle  du  roi  de 
Perfe.  Les  (oKIats  de  Cyrus  fe  fouve- 
naient  encore  qu'à  la  journée  de  Mara- 
thon, onze  mille  Athéniens  aTaient  mis 
en  déroute  plus  de  cent  dix  mille  Perfes. 
La  fortune  de  fon  armée  était  ^;ttachce  à 
la  fiennc ,  (3c  (^s  foldats  fe  tiouvaicnt  pla- 
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ces  entre  la  viifloire  5c  la  mort.  Ce  prince 
n'était  donc  point  tcmcraire  de  chercher 
à  combattre  l'armce  du  grand  roi,  com- 
pofcc  de  troupes  levées  à  la  hâte ,  &  dont 
la  plupart  n'avaient  jamais  vu  d'ennemis. 
CyriispafTc      Dans  Timpatience   où   était  le  jeune 

tre  le  mur  Je  P^^"^^  ^  ^^  venir  AUX  mains,  il  prella  la 
Wcdie.  marche  Se  arriva  à  un  retranchement  de 
douze  lieues  d'ctcndue,  que  le  roi  avait 
fait  conftruire  depuis  l'Euphrate  jufques 
au  mur  de  Mcdic;  mais  Cyrus  padà  cette 
hç^nc  de  fortification  fans  que  qui  que  ce 
filt,  du  côte  d'Artaxerxès,  fè  mît  en  de- 
voir de  la  défendre. 

Cette  fiutc  efTcnticlIe  prouve  toute  Tî- 
gnorancc  des  généraux  perfans  \  de  PIu- 
tarquc  eft  le  feul  qui  a  (çu  nous  dire  pour- 
quoi ce  prince  avait  ain(î  abandonné  le 
projet  de  défendre  l'entrée  de  la  Babylo- 
Le  roi  Ce  nie.  Le  roi,  dit- il,  n'était  pas  réfolu  de 
Kphe.  combattre  iitôt,  parce  qu'il  avait  deiîcin 

d'attendre  dans  le  fond  de  la  Perfè ,  que 
toutes  (es  forces  fulFent  radèmblécs  ;  Se 
Tribafe  fit  le  premier  qui  of\  lui  repré- 
fenter  qu'il  ne  devait  pas  abandonner  à 
l'ennemi  la  Médie ,  Bibylone  Se  Sufe , 
ayant  plufieurs  fois  autant  de  troupes  que 
Cyrus. 

L'avis   de  Tribafe  était  le  plus  fagc  ! 
mais  les  ignorans  qui  font  foule,  ôc  qu' 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,    icg 
crient  toujours  plus  fort  que  les  autres  , 
avaient  empêché  ce  fitrape  de  donner  le 
fien  plutôt.  Toutefois  ce  reproche  ayant  ^,,^!,J^7;;;;' 
pique  le  roi,  il  prit  le  parti  de  revenir  au-  ^y^^j, 
devant  de  l'ennemi  ;  mais  lorfqu'il  voulut 
s'approcher   de    fon    retranchement ,    ii 
trouva  que  Cyrus  en  était  déjà  maître. 

Ce  fut  alors  que  ce  jeune  prince  ayant 
npperçu  les  coureurs  de  l'armée  de  fon 
frère. '^Il  s'approcha  de  l'Euphrate  ,&  fè 
prépara  à  la   bataille  qui  devait  décider 

du  trône  entre  le  roi  &  lui Que 

ne  peut  à  la  guerre  un  moment  de  bon- 
heur   !  Un  inftant  débarralli  Arta- 

xerxès  de  fon  rival.  Un  inOant  culbuta 
du  trône  toute  la  famille  de  Darius.  Un 
înftant  éleva  Céfar  à  l'empire  du  monde. 
Un  indant  fit  perdre  à  Charles-  Quint 
l'idée  de  la  monarchie  univerfellc  (/).Un 


aT 


(f)  Charles-Quint,  empçr-itr  d'Allemagne,  roî 
•L'Elpagne,  &  Tun  des  plus  grand":  princes  de  la  raai- 
fon  d'Autriche,  renonça  à  la  chimère  de  cette  monar- 
chie ,  le  jour  de  la  levt-e  du  (î.'ge  de  Mets.  I-es  cvcne- 
mens  du  règne  de  ce  prince  font  connus  de  tout  le 
inonde  ;  il  le  d.niit  de  l'empire  en  1 5^^  ,  &  mouruc 
dans  le  couvent  de  S.  Juil,  dans  l'E'îra  nadure  ,  ca 
1558.  Un  moine  de  ce  couvent  lui  ayant  dit.  Sire, 
îl  y  a  aujourd'hui  un  an  que  votre  msjeiU  a  ab- 
diqué l'empire.  Ce  prince  lui  répondit  :  TI  y  a  aalfi 
un  an  que  je  m'en  repe  is  :  fa  maifon  s'e:l  éteinte 
dans  l'empereur  Charles  VI.  père  de  l'impcratrice  , 
jcine  d'Hongrie  &  de  J3ohciue>  unique  hcriuçrc  de 
tous  Cci  états* 


frd  Commentaire^ 

inftanr  enfin  plonerea  Charles  XTI.  f^)' 
dans  In  plus  facheiife  de  toutes  les  di(- 
grnces.  II  nV  a  point  de  fiecles  quinepro- 
duife  des  exemples  au(Tî  frappans  de  Y'm" 
confiance  de  la  fortune.  Mais  ne  perdons 
pas  de  vue  nos  héros ,  &•  voyons  quelles 
furent  les  difpofitions  fur  Icfquelles  ils 
combattirent. 

Ordre  de  la  L'ordre  de  la  bataille  de  Cunaxa ,  dans 
bataille  du  Xcnophon,  ne  pnraît  pas  aufli  clair  que 
cotcduprin- |ç  jlj  Plutarque;  notre  hiflrorien  alfure 
feulement  que  Cléarque  fe  mita  la  droite 
avec  (es  Grecs  ;  qu'il  y  eut  mille  chevaux 
Paphlagoniens  à  la  droite  de  Clcarque, 
avec  l'infanterie  légère,  &:  que  le  refte  de 
la  bataille  s'étendait  fur  la  gauche,  fous 
Je  commandement  d'Arice  :  voilà  pour 
Cyrus. 

I>îfporKîoii  ^^^  ^^fc  d*Artaxerxès ,  Tyfiphernes 
deranuccdu  commanda  la  cavalerie  de  la  gauche  \  en- 
fuite  venait  l'infanterie  pefamment  ar- 
mée ,  (Se  enfin  Y  infanterie  légère^  &d' autre 
cavalerie  rangée  par  nation ,  fiir  autant  de 
hauteur  que  de  profondeur.  Tel  efl  l'ordre 
rapporté  par  Xénophon ,  que  Plutarque 


roi. 


(e)  Charles  Xlt.  roi  de  Suéde,  prince  qui  fut  pendant 
neuf  ans  le  monarque  le  plus  heureux  »  ic  pendant 
neuf  autres  le  monarque  le  plus  â  plaindre»  fut  tuè 
au  iîcgc  de  Iicdcc.cdalv  en  Norvège  >  le  ii  Dccembr^ 
1-7»  *• 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,-  ut 
dît  qu'on  ne  lit  pas,  mais  que  Ton  voit. 

J*avoue  que  je  n'ai  pas  la  même  pcnc^ 
tration,  Se  que  je  ne  vois  point  comment 
était  fouteniie  la  gauche  de  Cyrus  \  s'il 
combattit  fur  une  grande  profondeur  y  s'il 
avait  rangé  fes  bataillons  en  ligne  plei- 
ne, ou  avec  des  intervalles*,  ni  enfin  s'il 
plaça  fès  ch.iriots  armés  de  faux,  devant 
fon  centre ,  ou  s'il  les  étendit  fur  le  front 
de  fon  infanterie. 

Du  coté  du  roi,  je  vois  bienTyfipbcr- 
nés  à  la  tcte  de  l'aîle  gauche,  appuyée  à 
l'infanterie  légère  Se  pefamment  armée; 
mais  je  ne  puis  démêler  ce  que  font  ces 
autres  cavaliers  de  diverfes  nations ,  rangés 
fur  autant  de  front  que  de  hauteur^  c'efl-à- 
dire  en  bataillon  quatre,  que  Xénophoa 
femblc  placer  vers  le  centre  des  Perfans. 
Les  fecours  que  j'ai  trouvés  dans  Dio- 
dore ,  &  les  éclaircillemens  que  Ton  peut 
tirerdeXénophonmcme, m'ont  fait  entre- 
prendre de  rapprocher  ici  leur  fcniiment  ; 
de  propofer  enfuite  le  mien ,  &  de  donner 
le  plan  de  cette  bataille. 

Comme  Xénophon ,  je  place  à  la  droite    ^^"'^f*'"* 
de  Cyrus  mille  chevaux  Paphlagoniens,  '  ^'^^P^^»^ 
avec  les  Grecs  armés  à  la  légère ,  que  nous 
avons  vu  à  l'article  deux  de  ce  livre,  être 
au  nombre  de  deux  mille.   Mais  comme 
cet  auteur  ne  nous  dit  pas  la  manière  dont 
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cette  cavnlerie  &  ces  foldits  étaient  «n^ 
aés .  je  les  ai  mis  partie  en  féconde  ligne, 
&  partie  entre  les  cfcadrons;  p^rce  que 
cet  ordre  cft  celui  qui  a  été  fuivi  pav  les 
plus  grands  généraux  ,  &  part.ail.cre- 
nient  par  Epaminondas  {h)  à  Mantnice  ') . 
par  les  Efpagnols  à  Pavie,  par  Henn  IV 
à  Coutras,  par  Montccuculi  a  S.  Gotard 
ik).  Se  par  M.  de  Turcnne  a  Suitzuîi  [l). 

ftrli  comme  volomairc  apr«  U  bf  ^■''V'^^'amenè 
parce  que  les  Thibains  lui  ôterent  !e  '°"?"^,^"f !'"',",, 
L  leut\r-,nce  :  mais  ayant  «connu  eur  .n  uft  «  .1^ 
k  lui  rendirent,  &  il  gagna  a  bata.lle  '^'J^'f  "■'  ;\^;J', , 

ÎI  fu,  bleO;-  d'un  coup  <«' !•'"''■"'„.• ''°"V  ihl,"„; 
jS,  ans  avant  Jefus-Chtift  :  la  pu.aance  desThUam. 

expira  avec  ce  grand  ,l>omme. 

(i)  Cela  «Il  prouve  dans  le  Kuu^ti  tus  yi^t 

^a7Ra;mona  de  Montccuculi ,  ^^^^^^^;;^  "^^^ 
m^c    de  rempercucScrun   des  plus  grand,  capital- 

p.r  ccre  bnt.a  S.  pris  par  le  ^^"^?^L^/^^  -fi^;!^"' '^^^^^ 
11  commanda^avec  f.ccès  contre  les  Tranlilvains ,  coa 

tre  les  Turcs ,  contre  les  Franc;a,s,  &:  ^^^^^\^\2.tlt 
O.  a  de  lui  des  Mcmo.c.fur  a  P'^^. . ^/^  ito- 
mes  :  fa  maifon  fubfiAe  avec  éclat  a  \  icnne ,  ôc  a  Mo 
dene,  dont  il  était  natif.  mirr- 

(  /  )  Henri  de  la  Tour ,  vicomte  de  Turennc ,  marc- 
chl  général  des  armées  Tran^aUes  ,  ^;-^'^^;-"'^\\^! 
comn^e  Montecuculi  ,  par  être  ba:tu  :  .1  P"f  '  ^ '^^^^^; 
caille  deMariendal&deRhétel;  mais  11  g^P'^^  ^^'J^ 
de  7u«narshaufen,  de  Gergeau  ,  de  G«cn,  du  faux 
bourg  S.  Antoine  ,  de.  Dunes,  de  Sintzim  .  de  La^ 
dembourg,  d'Enillin,  de  Mulhauieif ,  ^^^^  rurkem  ,  8C 
"cquuun'e  gloire  immortelle  :  il  fut  tué  ^  -  coup  de 


5  ;ts- 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mille,  ï  i  J 
L'auteur  qui  a  abrège  Follard  en  1754, 
n'approuve  point  cet  or  lie  à  la  vérité  \ 
mais  les  préceptes  qui  ne  font  point  ap- 
profondis, ne  féduifcnt  pas  quand  on  a 
contre  eux  des  exemples  c<c  leurs  fuccès. 

Avec  Xénophon,  je  mets  encore  à  l'aîlc 
droite  de  Cyrns,  les  Grecs  aux  ordres  de 
Cléarque,  de  Pioxene  ^k  de  Menon  ,  ran^ 
gés  fur  fcize  de  hauteur,  comme  c'éraic 
Tu  âge  de  ces  peuples,  (Se  comme  nous 
Fappren  l  le  duc  dcRohandans  (ow  Traité 
de  C ordre  imlitaire  dcS  Grecs  (m). 

Je  place  eifuite,  avec  Diodore,Cyrus  Sinvxm 
dans  le  centre  de  (on  armée,  nu  milieu 
des  Pei Ils  de  des  R  ub.ires ,  à  la  tête  d'un 
corps  Je  cavalerie  d'élite  qui  le  fuivait 
par-tout.  Que  ce  corps  ioit  de  (îx  cens 
hommes,  comme  le  dit  ailleurs  Xéno- 
phon, ou  de  mille, comme  Tailurc  Dio- 


fà  tnaifon  fublîile  dans  le  duc  de  Bouillon  &:  le  princt 
de  Tu  i  en  ne. 

(m)  Henri  Je  Roh.in  ,  duc  Se  pair  de  Fiance ,  prince 
de  r.con  ,  colonel  général  des  Suides  &  des  Grifons , 
&  l'un  des  plus  grands  généraux  de  Ton  fiecle  ,  fcrvic 
avec  fucccs  i  la  lôtc  des  Calvinilles,  fut  élu  gcnéralif- 
fime  des  troupes  Vénitiennes ,  &  mourut  comblé  de 
gloire  peu  après  la  bataille  de  N'ordlingue,  où  il  avait 
été  blellé  >  en  i6]^  Tout  le  monde  connaît  l'ancien- 
•  net.  ôc  le-;  fe-vices  de  cette  maifon  alli^^e  pluJîeurs  fois 
au  fa',ng  denos  rois,  &à  celui  de  la  plupart  des  fou- 
Mcrai  1  do  l'E.irope  :  elle  ùibliae  dans  les  branches  de 
Gué  mené ,  de  Moucauban ,  de  Scubiie  »  &  de  Chabou 


Cnmminfa.'irp< 
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dore,  cela  efl:  peu  eircnticl.  Viennent  cn- 
fuite  les  Lidiens  •  que  notre  hiftorien  tiit 
dans  (a  Cyropcdic,  ctre  les  peuples  le 
plus  brave,  (Scie  plus  belliqueux  de  toute 
l'Alie-,  &c  enhn  les  Phrygiens, appuyés  à  un 
corps  de  cavalerie  aux  ordres  d'Arice. 

J'ai  lailTé  des  petits  intervalles  entre  les 
dirtcrcns  corps  de  l'armée  de  Cyriis,  afin 
que  chaque  divilion  pue  fe  mouvoir  ai(e- 
jncnt,  (?c  lailTer  un  palKige  libre  aux  cha- 
riots d'Artaxerxcs.  Quant  aux  machines 
de  cette  efpece  qui  étaient  du  côte  de 
Cyrus  ,  je  les  place  vis-avis  le  centre  du 
roi ,  parce  que  je  vois  dans  Xcnophoii 
nicmc ,  que  c'était  là  que  ce  jeune  prince 
voulait  diriger  (a  principale  attaque. 

L'ordre  d'Artaxerxcs  était  différent  de 
celui  de  fon  frère.  Avec  Xcnophon ,  je 
place  Tifaphernes  à  la  tête  de  la  cavalerie 
de  la  gauche  ,  foutenant  l'infanterie  per- 
fanei  &c  ^lvqc  Diodoie,  je  forme  dans  le 
centre  de  Tarmée ,  avec  l'infanterie  <^  la 
cavalerie  de  diftcrentcs  nations,  que  Xc- 
nophon nous  a  dit  être  fur  autant  de  front 
que  de  hauteur:  une  phalange  de  cin- 
quante mille  hommes.  L'exemple  de  Da- 
rius qui  combattit  depuis  à  la  tête  d'une 
phalange  pareille  à  lHus,  &  celui  d'An- 
tigoiie  qui  vainquit  Cléomene  à  Séleulîc, 
ààUb  le  même  ordre  ,  lènibient  nous  alla- 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllU.  1 1  ç 
rer  que  c'était  Tufige  de  ce  tems.  Enfin 
je  termine  avec  Diodore  l'aîle  droite  de 
ce  prince,  de  la  même  manière  que  fon 
aîle  gauche*,  &C  je  place  comme  Xcno- 
phon Je  roi  lui-même  au  milieu  de  fon 
armée,  fuivi  d'un  corps  de  fix  mille  che- 
vaux. Obfervons  en  p.iflant  que  cette  ba- 
taille cil:  peut  -  être  l.i  feule  de  ces  anciens 
tems  qui  fe  foit  livrée  en  Alie ,  fuis  qu'il  y 
jiit  eu  des  éléphans. 

On  VTcnt  de  voir  que  Cyrus  fut  ton-     Arm-erxc* 
fOurs  fuivi  d'un  corps  de   fx  cens  chc- ^^^y^^'^^ont 
vaux  qui  ne  le  quitta  point,  ^  que  le  roi  ws^'d^m^"^' 
était  audî  accompagné  de  fix  mille  hom-  corps  d'cltie; 
rnes.   Cet  ufage  où  étaient  les  généraux 
de  combattre  à  la  tête  d'un  corps  p.irticu- 
Jier,  n'était  pas  reftraint  aux  peuples  de 
l'Afie.  En  Efpagne  de  dans  les  Gaules,  du 
tems  rie  Céfir ,  il  y  avait  des  braves  qui 
s'attachaient  à  un  prince,  ou  à  un  général, 
jufques  à  fiire  gloire  de  mourir  pour  lui. 
Plutarque,  dans  la  vie  de  Sertorius    {n) 
allure  que  plufieurs  milliers  d'EfpagnoIs 
jurèrent  à  ce  Romain  une  fidélité  inviola- 

(n)  <^uintus  Sertorius,  fameux  capitaine  Romain, 
fe  ligua  avec  Silla  &:  Marins,  prit  Rome  avec  eux; 
mais  s'ctant  brcuillé  avec  le  premier,  il  fe  fauva  en 
Efp.igne,  fervicd  h  icte  des  I.ulîtanieas  ou  des  Portu* 
gais ,  fe  défendit  contre  tous  les  gcnéraux  que  la  repu* 
bli^îie  envoya  contre  lui ,  &  ne  pouvant  le  vaincre,- 
iii  le  fitciuafldlUncr  ,75  ans  a  vant  Jcfus-  Chriih 
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bic,  (Se  s'engagèrent  avec  ferment  de  le 
fmvre  même  dans  le  tombeau  \  aiiflî  ne 
J\ibandonnercnt-ils  jamais.  Inverti  par  ini 
gros  de  foldats,  après  la  déroute  de  (ou 
arm.ée ,  il  ne  fut  redevable  de  Ton  falut 
qu'à  ces  braves  qui  fe  firent  jour  à-tra- 
vers les  ennemis.  Epaminondas  combat- 
tit à  Leuctrcs,  ayant  A  fcs  côtes  une  com- 
pngnie  nppclléc  Troupe  facrec  ^  qui  était 
compofée  de  trois  cens  hommes,  liés  cn- 
(cmble  par  un  ferment  foicmnel ,  &:  cet 
nttvKhcmcnt,  dit  un  auteur  du  deuxième 
/îeclc,  faifiit  qu'ils  étaient  réfolus  de  vain- 
cre ou  de  mourir.  C'eit  peut-être  d'après 
cet  ancien  ufige  que  Moius  (^)  a  fuppofé 
dans  les  armcesUthopicp.es ,  un  efcadron 
forme  de  jeunes  gens  dont  l'unique  em- 
ploi ,  un  jour  de  combat  ,  était  de  venir 
à- bout  du  général  ennemi  *,  &c  cette  opi- 
niâtreté avait  une  fi  heureufe  fuite  ,  qu'à 
moins  que  ce  général  ne  prit  la  fuite,  il 
ctait  tué  ou  fait  prifonnier. 

On  (èra  peut-être  étonné  que  dans  le 
plan  de  la  bataille  de  Cunaxa,  j'aie  mis 


(o)  Thomas  \forus,  célchre  chancelier  d'Angleterre, 
mérita  les  grâces  du  roi  Henri  VIII.  mais  lui  ayant 
déplu  àx)às  \à  fuite  parce  qu'il  ne  voulait  pas  fc  prèrcr 
aux  deilrs  du  roi  ,  il  eut  la  icte  tranchce  en  1 5  H-  ^* 
république  imaginaire  intitulée  VUthople  ,  ert  um  livre 
utile,  ai;rtaMe,  &:  ini'iru>tif  :  la  uuifvjn  de  ce  gtani 
hoiwiic  iubiifle  en  Anijlç^wccv 


fur  la  Retraite  des  Dix -mille,  iiy 
les  gros  bataillons  d'Aitaxerxès  les  uns 
derrière  les  autres,  mais  deux  raifonsm'y 
ont  déterminé i  la  première,  parce  qu'a- 
moins  que  ce  prince  n'eût  formé  toute 
(on  armée  en  phalanges,  il  était  impofli- 
ble  qu'il  rangeât  différemment  une  mul- 
titude de  quatre  cens  mille  hommes  -,  la 
féconde ,  parce  que  c'était  la  coutuinc 
de  ces  peuples,  ayant  fuiviun  plan  tout 
fèmblable  lorlqu'ils  turent  vaincus  par 
Alexandre-le-Grand. 

Tel  eft  Tordre  dans  lequel  combatti-  Défaut  dç 
rent  les  deux  concurreus  au  trône  de  Per-  ^?^^^^  ^^ 
fe.  Il  ne  fiut  pas  être  grand  officier  pour 
appercevoir  que  la  dctcdtuolité  de  l'ar- 
rangement du  jeune  prince,  devait  occa- 
fîonncr  fi  détaite.Une  ligne  hiibled'inbn- 
terie  était,  en  cftct,  peu  capable  de  lou- 
tenir  les  efforts  de  pliilicurs  bataillons  qui 
fe  fuccédaient,  &  la  facilité  qu'aurait  eu 
la  phalange  du  roi,  de  partager  l'armée 
de  Cyrus  dans  fon  centre,  ne  devait  bif- 
fer aux  vaincus,  aucuns  moyens  de  fc  ral- 
lier ;  mais  ne  précipitons  pomt  nos  réHe- 
xions ,  5c  voyons  quelles  furent  les  ac- 
tions de  cette  journée. 

Lorfque  les  armées  furent  à-portée,^^^^,'^'^^^^"^ 
Cléarque  avec  fcs  Grecs  commença  l'at-  Paîiedes 
taquet  mais  les  Barbares  ne  l'attendirent  Grecs  c»è 
pas,  sk  lâchèrent  le  pié.  Diodorc  fcmble^^  oncuic. 
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fur  la.  Retraite  des  Dlt-^rnil/é^ 


T  Ti 


Cyrus  Ycui 
.Jéfentlre  lui- 
mcme  l'a  gau> 
chc 


11  reticor.- 
tre  fon  f'rcrc 
te  il  ell  tuc> 


Son  armce 
prend  la  iui- 


Les  Grecs 

ftfuîs  reltent 
lur  e  chaiiip 
de  bacaille. 
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annoncer  cependant  qu  ils  firent  quelque 
rclîft.Tncc.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'aîledroue 
des  Pcrfàns  fut  mife  dans  une  déroute  il 
prompte,  que  le  roi  ne  pût  en  cire  aver- 
ti ,  &0  que  les  Grecs  crurent  jufques  à  la  fin 
avoir  gagne  la  bataille. 

Les  chofcs  ne  tournèrent  pas  fi  heurcu- 
icmcnt  à  la  gauche  de  Cyrus.  Comme 
Tarmce  d'Artaxerxès  s'étendait  fur  un 
front  beaucoup  plus  grand ,  Se  qu'elle 
pouvait  aifcment  le  tourner,  le  roi  s'y 
porta  lui-même.  Cette  manœuvre  devait 
ranger  naturellement  la  viéloirc  de  fon 
coté  i  auifi  Cyrus  réfolut-il  de  l'empê- 
cher. Sur  le  champ  il  accourt  à  cette  aile, 
fuivi  de  la  troupe  qui  lui  (ervaitd'efcortej 
il  apperçoit  fon  frère,  s'avance  vers  lui. 
Se  commence  un  combat  particulier,  oii 
il  perdit  la  vie. 

La  mort  de  Cyrus  termina  fiibitemcnt 
la  querelle  d'où  dépendait  le  fort  de  la 
Perfe-,  &  il  ne  fut  plus  queftion  de  lui. 
La  déroute  de  fon  armée  n'avait  pu  être 
plus  complette-,  &  dès  le  premier  inrtant 
Ariée  qu'il  avait  comblé  de  bien  ,  prit  la 
fuite  avec  toute  la  gauche  qu'il  comman- 
dait: les  Grecs  feuls, toujours  victorieux 
dans  la  partie  où  ils  fe  trouvaient,  demeur 
rerent  fur  le  champ  de  bataille. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  prince,  qui  fut 


"f 
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pleure  amèrement  par  Paryfatis  ,  &  qui 
aurait,  avant  Alexandre,  fait  voir  à  l'uni- 
vers étonné,  ce  que  peut  la  paffion  de 
dominer,  loriqu'clle  eft  jointe  au  courage 
de  au  génie. 

Je  ne  difcutcrai  point  ici  les  circonftan- 
ces  de  la  mort  de  Cyrus,  fur  laquelle  Xé- 
nophon,  Ctéhas,  Diodore,  Plutarque  de 
Dinon  ne  s'accordent  pas.  Je  dirai  feule- 
ment que  ceux  qui  le  font  périr  dans  le 
choc  qu'il  eut  avec  fon  frère,  me  paraif- 
fcnt  les  mieux  fondés.*  Xénophon  eil:  de 
ce  nombre  ^  &  comme  il  était  préfent  à  la 
bataille,  Se  qu'il  n'a  d'ailleurs  aucun  inté- 
rêt de  cacher  la  vérité,  je  crois  qu'on  peut 
s'en  rapporter  à  lui  plutôt  qu'à  Gtéiîas, 
q\\\  étant  médecin,  n'était  pas  obligé  de 
payer  de  ù\  perlonne  dans  le  combat. 

Nous  ne  voyons  point,  dans  les  détails 
de  notre  auteur  (ur  cette  bataille,  que  les 
chariots  armés  de  faux  ,  aient  été  d'aucun 
(ecours  aux  deux  armées:  quelle  en  put 
donc  être  la  caufe  ?  L'avantage  que  les  an- 
ciens tiraient  de  ces  terribles  machines  était 
pourtant  bien  décidé,  pudique  dans  toutes 
leurs  batailles  ils  en  taiiaient  ufage,  de  que 
toutes  les  nations  en  oppofaient  à  leurs 
ennemis.  Zonare  prétend  néanmoins  que 
les  Romains  ne  commencèrent  à  s'en  fer- 
vir  qu  à  la  bataille  d'Afculum,  pour  arre- 
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ter  la  fureur  des  clcphaus  de  Pyrrhus 
(/')•  Q"oi  ^^^^^  ^^'^  ^o\i^  on  vit  fi  fouvcut 
ces  chariots ,  dont  on  n*a  pkis  d'idée  , 
décider  fi  vite  par  leur  inipctuohtc  ,  le 
gain  des  batailles,  qu'il  efl:  étonnant  que 
Xcnophon  n'en  ait  rien  dit. 

riiitarque      Plutarquc  attribue  le  mauvais  fucccs  de 
«lonn^  deux    ^^    joumcc ,  à  deux  caufes  principales  *, 

cuslc/  de   la  '     .  \x     r  C.    f^  A 

perte  de  cette  la  prcmicrc  elt  la  raute  que  ht  Cyrus  de 
i)iiuiJlc.  charger  lui-mcme  avec  l'efcadron  qui  le 
(uiv.iit  j  le  corps  que  commandait  le  roi  j 
la  féconde,  cH:  celje  que  fit  Cléarque  de 
ne  pas  fuivre  Tordre  que  ce  prince  lui 
avait  donne  d'abord,  d'attaquer  le  centre 
de  l'armée  Perfane,  où  était  Artaxerxcs. 
Ces  deux  raifons  ne  font  point  de  la 
mcmc  force,  (Se  la  dernière  cfl:  la  feule  i 
laquelle  je  penfe  que  l'on  doit  rapporter 
le  malheur  de  Cyrus. 

La  première      En  crfct ,  cc  prince  put  -  il  être  blàmc 
eft  injuiic.     d'avoir  voulu  charger  lui-mcme  fes  enne- 


(/>)  Pyrrhus,  roi  d'Epirc ,  combattit  avec  la  plus 
grande  valeur  à  la  bataille  J'Ypfiis ,  &:  vainquit  Nep- 
tcleinc,  qui  avait  ufurpc  une  grande  partie  de  Ton 
royaume  .  étant  pafiî-  en  Italie,  il  battit  les  Romains 
à  la  bataille  d'Hcraclée  &  à  celle  d'AfcuIum  ;  il  dcHc 
deux  fois  les  Carthaginois  en  Sicile  ,  A:  tut  vaincu  X 
fon  tour  par  Curius  Uentatus  auprès  ^,t  Benevenr, 
Apres  cette  d.ioute,  Pytrhus  repafla  en  Epire,  &: 
ayant  porte  la  guerre  àAw%  le  Péloponnèfe  il  fut  tué 
an  fjc  d'Argoj,  171  ans  avant  Jelus-Chritl  :  on  attri- 
bue à  cc  prince  l'invcnÙQu  du  jeu  des  ccliçcs. 

mis. 
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fur  la  Retraite  des  Dlx-mllle,  lit 
mis,  <î?c  (c  montrer  digne  du  rang  auquel 
il  voulait  s'élever.  Ellce  qu'Alexandre  Se 
Darius,  Ccfir  &  Pompée,  François  î.  Se 
Ciiarlcs- Quint,  Chaules  XII.  Se  le  czar. 
Se  de  nos  jours  les  rois  de  France,  d'An- 
gleterre ,  de  Prude  Se  de  Sardaignc,  n'ont 
pas  paru  a  la  tctc  de  leur  armée,  *^  fiit 
trembler  leurs  fii)cts  pour  leurs  j(nns?  La 
place  la  plus  convenable  a  un  roi  un  i<nu* 
de  bataille,  difiit  Chiillicrne  IV.  cil  l'en- 
droit où  il  tait  le  plus  chaud.  Le  premier 
reproche  de  Pluta;que  ne  peut  donc  pa- 
raître raifonnablc  qu'aux  yeux  des  per- 
fonnes  qui  ignorent  combien  l'exemple 
du  (ouverain  a  d  mfiuence  fur  l'eipntdes 
foldats. 

.  Celui  qu'il  fait  à  Cléarque  cfl:  plus  jufic.    Ta  demîeic 
Cyrus  lui  avait  dit  pofitivcmcnt  de  don-  ^^^  P',^'^  ^^'^^ 
ner  duns  le  milieu  de  l'année  ?  et  fane  ^  ou   "^^^'^^  ^' 
était  le  roi  ;  mais  au-lieu  de  lui  obéir,  il 
repond  qu'il  aura  loin  de  laire  ce  qu'il  fiu- 
dra.  Se  va  {è  placer  du  coté  du  Heuvc, 
ahn  de  n'être  point  tourné.  Si  Cléarque 
eût  fuivi  l'ordre  de  Cyrus,  il  cfl:  certain 
qu'il  aurait  enfoncé  le  centre  d'i  roi  ,  ^ 
mis  en  déroute  une  phalange  d'Afiatiques, 
qui  ne  voyait  l'ennemi  que  pour  la  pre- 
mière fois  :  le  prompt  f  iccès  qu'il  eut  fur 


(tj)  Chrilli-rnc  1 V.  roi  de  Dancivarck,  prince  jullc* 
courageux  ,  &:  e-ureprenaat  :  il  mourut  en  1^47. 

Tome  /,  F 
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h\  gauche  ne  permet  pas  d'en  douter.  Par 
ce  moyen  le  toi  n'ciit  pns  Çougd  à  atta- 
quer la  gauche  de  Cyrus,  de  le  combat  où 
ce  prince  fut  tue,  ne  ferait  point  arrivé. 
C  eil:  donc  phitut  h.  h  trop  gi  ande  prccnu- 
tiondc^Clcarque,  qu'AIatcmcritc  de  Cy- 
rus,  qu'il  tant  imputer  la  mon  dccQ  prin- 
ce, étant  évident,  ik  ce  font  les  propres 
termes  de  Pliitarquc  :  ^  Que  iî  Artaxerxcs 
-'  avait  eu  à  choiilr  lui-même  un  endroit 
»  à  mettre  les  Grecs  en  bataille,  ahn  qu'ils 
"  lui  filîcnt  le  moins  de  mal ,  il  n'en  n'au- 
«  rait  jamais  pu  trouver  un  plus  commo- 
»de  que   celui  que  prit  Cicarque,  fort 
>'loin    du  grand  roi,  de  d'où  il  ne  put 
»  s  appercevoir  de  la  mort  de  Cyrus  ». . . . 
Ce  jeune  prince  avait  donc  bien  vu  que 
tout  le  fuccés  de  cette  journée  dépendait 
de  l'attaque  du  centre  des  Perfins  ^  ti'  la 
conduite  de  Cléarque  ,  quoi  qu'en  dife 
M.Charpcnritr,  ne  peut  point  ctrc  juRi- 
hQQ.,  par^c  qu^il  était  devenu  rcfnonfablc 
dei'cvcncmcnt,  dcs-lors  qu'il  n'avait  pas 
hiivi  les  ordres  dcfbn  prince. 

Que?eft         Cependant    cette   faute   de   Cléarque 

;c4l'au  "u  ">"'''^'^  P^'»^^  ^'^  irréparable  pour  un  gé- 

j>u  combattre  "^ï"*^!  q^"  aurait  eu  plus  d'expérience  que 

i.  V.  MX,  Cyrus.  La  disproportion  de  fes  forces  .wtc 

celles  du  roi  aurait  du,  ce  me  femble, 

engager  ce  jeune  prince  à  rcfulcr  L\  gau- 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllk,    '\\^ 
che  aux  Perfms,  &  ne  fiirc  avancer  que 
L\  droite,  où  étaient  \z%  Grecs.   Par  ce 
inouvcmcnt,  la  gauche  des  ennemis  avant 
été  mile  en  déroute,  comme  elle  le  fut, 
^  ^'^  ^cavalerie  Paphlagonienuc    s'étant 
mifc  à   (es  troullès,  les  Grecs  auraient 
tourné    fur  le  centre    d'Artaxerxés ,  qui 
n'aurait  pas  hit  plus  de  rélîllancc  \   &:  h 
multitude  de  fes  foldaîs  lui  ferait  alors 
devenue  aufli  inutile,  qu'elle  le  fut  aux 
Spartiates  à  Leudres,  cV  aux  Eléens  à 
Mantinéc,  lorfqu'iîpaminondas  ks  battit 
dans  un  ordre  femblable. 

Ce  que  je  dis  de  l'ordre  dans  lequel  au-     ^«  or.^rc 
rait  du  combattre  Cyrus, revient, comn:c  Z'u"'^^^ 
on  le  voit  à  lacolonne  du  chevalier  Fol-  iCiilcd^   "^ 
lard,  qui  malgré  la  mauvaife  humeur  de 
fes  critiques,  ell  le  plus  excellent  de  tous. 
On  n'aurait  jamais  imaginé  qu'après  ks 
raifons  dont  cet  auteur  a  appuie  fon  fyP 
tème,  il  eut  encore  befoin  de  dcfenfeur; 
mais  putfque  la  matière  m'y  condit,  je 
prendrai  la  liberté  de  dire  ma  penfée^)- 


(r)rollard  (le  chevalier),  ne  à  Avignon,  auteuf 
des  Lomnuntaircs  fur  Polybc.  Jamais  perfonne  n'« 
mieux  dcve  opp.  que  lui  ks  grands  principe,  de  la 
ijuerre^ll  c(t  mort  eu  i-^^,  nVtaat  que  me!lre-de- 
camp  d'infanreric,  parce  que  les  gciuraux  dont  il 
avait  dc.nafquc  rignorance  le  perf.cuterent ,  &  fuicnc 
ccouas  :  la  tamillc  fublillc. 
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11  femb'c  qu'il  foit  du  bel  air  au)our- 
d'iiui  de  critiquer  les  idées  de  FoIIard  ; 
tout  le  monde  s'en  mclc  ,  de  le  ton  de 
modeftie  que  l'on  prend  dans  les  libelles 
que  l'on  public  contre  lui ,  n'cd  que  pour 
le  blâmer  avec  une  liberté  plus  indécente. 
Qu'ont  produit  cependant  lufqu'.i  préfcnt 
cette  foule  de  critiques?  Rien  du  tout  : 
les  raiibns  dont  on  réfutera  cet  auteur  , 
ne  parauront  fuffirantes  ,  qu'autant  qu'on 
propofcra  un  (yftcme  dont  h  iupériorité 
Icxa  démontrée  fur  le  lien.  Or  c'eîl:  ce 
que  perfonnc  n'a  encore  hit.  On  a  expli- 
que de  tant  de  manières  In  phalange  des 
Grecs,  ^c  le  coin  des  Romains-,  on  a  tant 
écrit  fur  les  évolutions  &  la  manœuvre 
des  troupes ,  que  l'on  a  obfcurci  la  rai- 
/v>n  a  force  de  raifonnemcns. 

Ibloui  par  fon  fyftcmc  des  colonnes, 
i'^  chevalier  Follard  a  peut-être  eu  tort 
d'en  voir  par  tout  chez  les  anciens.  Mais 
&1-5S  épiiogucr  fur  les  dirtérens  fens  qu'on 
ptriit  donner  aux  mots  cuiuiis  ^  caput  por» 
cmim  y  de  autres ,  n'eût- il  pao  été ,  comme 
-je  dis ,  plus  avantageux  aux  progrès  de 
iart,  que  l'on  eût  détruit  fon  fyftème  par 
un  meilleur? 

T^îiuvaifc  Rien  n'<-^  phis  aifé ,  fans  doute ,  que  de 
iB-micie  Jî  critiquer  un  officier,  lorfqu'on  hit  dans 
iccriticiua.  ç^^  jnrwinacion  les  hommes  &:  les  lieux 


fur  ta  Retraite  des  Dix-mUle,  1  i."J^ 
tels  qu'on  les  defire,  de  qu'on  hit  (uccc- 
dcr  des  corps  de  troupes  àmelurcque  les 
mouvemcns  de  l'ennemi,  de  les  befoins 
que  l'on  en  a,  indiquent  les  endroits  où 
Ton  doit  les  placer.  J'ai  vu  de  ces  rai(on- 
ncurs  qui  parlaient  en  maîtres  des  évo- 
lutions, qui  fc  fervaicnt  de  petites  pièces 
de  bois  pour  reprélenter  des  bataillons 
qu'ils  hifaicnt  pirouetter  avec  une  adrellè 
mervcillcufc,  <Sc  qui  prétendaient  prou- 
ver l'excellence  de  leurs  plans,  comme 
on  démontre  un  problème  ^c  géométrie. 
Idiots  !  ils  (e  fervaicnt  de  morceaux  de 
bois  dont  les  parties  font  conti);ues,& 
ils  ne  voyaient  pas  qu'il  y  a  un  trottcmcnt 
inévitable  dans  un  corps  composé  de 
foldats  ;  ils  faifaient  avancer  ces  fii^ures 
de  bataillons,  avec  la  mcme  hc'iité  que 
s'ils  eu{knt  joué  aux  échecs ,  dz  ils  ne 
comprenaient  pas  L\  difficulté  de  la  len- 
teur qui  accompagnent  les  mouvemcns 
dune  armée-,  ils  repréfentaient  fur  une 
table  unie  le  delfein  d'une  bataille  ,  de  ils 
ne  fentaient  pas  h  différence  de  cette  ta- 
ble a  un  terrein  inégal ,  &  de  ce  delFein  à 
raâ:ion. 

Profcrîrc  Tordre  des  colonnes,  parce 
que  l'on  a  pu  être  vaincu  dans  cet  ordre,, 
n'cft  pas  une  preuve  à  alléguer  contre  Fol- 
lard  s  parce  que  Ton  a  perdu  de  gapné  des 
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batailles  clans  tous  les  ordres  que  Ton 
connaillc.  £t  les  nations  les  plus  formida- 
bles par  leur  puillance  intérieure,  comme 
la  republique  Romaine  &  la  France,  ou 
Jes  nations  les  plus  guerrières  par  la  ter- 
me de  leur  gouvernement ,  comnic  la 
Grèce  Ôc  h  Prulle ,  ne  (ont  pas  à  cet  égard 
exemptes  de  dilgraccs. 

Le  plus  excellent  de  tous  les  ordres  de 
bataille ,  cfl  celui  qui  réunit  dans  un  feul 
point,  une  force  à  laquelle  Tenncmi  ne 
pec.i  oppofer  qu'une  ligne  faible  de  fol- 
dats  :  «îfc  c'eft-Li  le  propre  de  la  colonne, 
qui  parfon  fcul  poids  enfoncera  toujourjî 
nos  bataillons  fur  quatre  de  hauteur.   Si 
nous  euffions  fuivi  cet  ordre  dans  une  in- 
finité d'adlions ,  <îs:  particulièrement  à  Ra- 
milics-,  lî  négligeant  notre  gauche  (iilfi- 
fàmment  couvjrte  par  la  petite  Gcttc, 
nous  euifions  tormé  une  colonne  à  notre 
droite,  nous  n'aurions  pas  elfuyé  la  perte 
d'une  bataille  donnée  fans  néceflité,  ^ 
dans  laquelle  trois  brigades  curent  feules 
à  foutenir  tous  les  eftorts  de  l'armée  des 
alliés,  que  M.  de  Marleboroug,  d'après 
Jes  confeils  réitérés  du  duc  de  Virtemberg, 
avait  prefquc  toute  ralfcmblée  à  fi  ^.vd- 
c!ie  (s). 


(s)   Evrard  Louis,  duc  de  Virtemberg ,  &  l'un  dc< 
f  rinces  le  plus  valcurciuf  qui  ayenç  paru  ciiAJiç;  .i 


fur  lu  Retraite  des  Dix-  milU,  i  ly 
Si  le  détail  de  cette  b.nail'e,  i^ui  firt 
d'une  conféquence  infinie  par  les  fuites 
tacheufes  qu'elle  eut,  entrait  dans  mon 
plan:  fi  je  penfais  qu'il  fut  nécelfiire  de 
donner  des  leçons  à  nos  maîtres,  je  ferais 
bien  voir  qu'il  n'y  avait  alors  que  cette 
manœuvre  qui  pût  nous  iauver  \  mais 
n'écrivant  que  pour  mes  camarades,  je  ne 
dois  rapporter  les  grandes  adions  qu'au- 
tant qu  elles  peuvent  feiviràrinftrudion 
particulière. 


gne,  commanda  l'armce  des  alliés,  puis  l'armée  Im- 
périale contre  les  marécliaux  d'Harcourt  &:  de  Bcfon  , 
«cmourvjrcn  1755  :  cerce  maiibn  ,  qui  a  produit  piu- 
/leurs  grihds  hommes  ,  rubfille  dans  Charles ,  duc 
rognaiu  de  Virtemberg  ,  qui  a  commande  en  pcrfonnc 
&  avec  fuccès  ,  un  corp;  <le  les  troupes  rendant  l'année 
1^60.  Le  prince  a  deux  frères  ;  le  priace  Loui.' ,  lieu- 
tenant général  au  fervice  de  France,  &:  cli.'vilier  deç 
ordres;  &:  le  prince  Eugène,  lie-itenant  g:nâal  au 
l'orvicc  dcPruirc  ^  chevalier  de  l'aiL^le  uoir. 
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CHAPITRE     IX. 

Elo^ç  de  Cyrus, 

AINSI  mourut  le  plus  digne  fuc- 
ceffciir  du  grand  Cyrus,  au  juge- 
ment de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ,  6c 
celui  qui  a  eu  l'ame  la  plus  royale;  car 
des  Ion  enfance,  lorfqu'îl  était  nourri 
à  la  cour  du  roi,  comme  fon  frère  & 
\qs  autres  enfans  des  grands  de  Pcrfc  9 
on  le  voyait  exceller  par-deffus  tous, 
en  toutes  fortes  d'exercices,  jfeft- là 
véritablement  qu'on  peut  voir  de  grands 
exemples  de  modcllie ,  &  qu'il  ne  s'en- 
tend ni  dire  ni  faire  aucune  choie  des- 
honnete ,  6c  c'ell  une  belle  école  pour 
la  jeunelîe ,  de  voir  le  prince  qui  dif- 
tribue  les  peines  &  les  récompenfes , 
&  qui  leur  apprend  à  commander  6v 
à  obéir. 

C'était  donc  lui  qui  apprenait  le 
mieux, &  qui  fe  montrait  le  plus  do- 
cile &  le  plus  obéiflant,  qui  favait  le 
mieux  monter  un  cheval ,  &:  qui  &'y 

flaifait   davantage  ;  adroit  à  tirer  de 
arc  6c  à  Uncer  un  javelot ,  hardi  à  la 


fur  la  Retraite  des  Dix-mllle.  i  2Ç) 
ehnffe  lorfqu'îl  fut  plus  grand ,  juiques- 
la  qu'un  jour  il  foutint  l'attaque  d'un 
ours  ,  ôc  l'ayant  colleté  ,  il  tomba  avec 
lui  en-bas  de  fon  cheval ,  dont  il  porta 
depuis  les  marques  fur  le  vilage;  mais 
à  la  fin  il  le  tua,  &  iut  bien  récora- 
pcnler  celui  qui  avait  couru  le  premier 
à  fon  le  cours. 

Comme  fon  père  Teut  fait  fatrnpe  Je 
la  Lydie  ÔC  des  provinces  voilines,il 
témoigna  q\i'il  n'avait  rien  de  plus  cher 
que  de  tenir  la  parole  ,  ibit  dans  un 
traité  ,  ou  dans  une  fimple  promeffe  ; 
c'ell  pourquoi,  non-ieulement  les  vil- 
les, mais  les  ennemis  même  y  prenaient 
affurance; 

Lorfqu'il  commença  la  guerre  con- 
tre Tifaphernes,  toutes  les  places  fe 
rendirent  à  lui  volontaircircnt,  hormis 
Milet,  parce  qu'il  voulut  rétablir  les 
bannis  ,  &  difait  hautement ,  que  puif- 
qu'il  avait  pris  leur  proteftion  ,  il  péri- 
rait avant  que  de  les  abandonner  , 
quand  ils  ne  feraient  ni  fi  puilTans  ni 
fi  confidérables  qu'ils  étaient. 

Soit  qu'on  lui  fît  du  mal  ou  du  bien, 
il  le  voulait  rendre  au  double,  &  ne 
ioubaitait  de  vivre  que  jufqu'à  ce  qu'il 
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eut  furmontc  en  hient'aits  ou  en  inju- 
res ,  fes  amis  6c  l'es  ennemis. 

C'a  été  aiiffi  le  prince  Je  notre  tems 
pour  qui  l'on  a  le  mieux  aimé  expoier 
ùs  biens  &  fa  vie  ;  6c  Ton  ne  pouvait 
dire ,  que  les  méchans  triomphaffent 
ce  id  bonté  ,  car  il  les  puniffait  fans 
iinléricorde.  Dans  Ion  gouvernement 
tous  les  grands  chemins  étaient  pleins 
d'eftropiés&  d'autres  milérables,  parce 
qu'on  n'y  fallait  faire  aucune  injure 
à  perfonne  ,  6c  chacun  pouvait  aller 
fans  crainte  où  il  lui  plallait,  6c  empor- 
ter fes  biens  avec  lui. 

Il  aimait  fur-tout  à  faire  du  bien  aux 
vaillans  hommes  ;  <S:  dans  la  guerre 
qu'il  eut  d'abord  contre  les  peuples  de 
la  Myùe  6c  de  la  Pifidie  ,  ceux  qu'il  re- 
connut les  plus  hardis  dans  les  dangers 
eurent  tous  des  gouvememens  ou  des 
récompenfes  ;  par-tout  donc  où  il  était, 
il  en  trouvait  une  infinité  qui  s'expo- 
faient  au  péril  volontairement. 

S'il  voyait  quelqu'un  s'adonner  à  h 
juflice  &  à  la  vertu ,  c'était  celui-là  qu'il 
élevait  aux  honneurs  6c  aux  dignités  , 
&  non  pas  les  ambitieux  ni  les  avares , 
comme  jugeant  que  les  gens  de  bien 


fur  lu  Retraite  ad  s  D\:y.-;rull'c.  r3'r 
doivent  être  naturellement  maîtres  d'js 
autres. 

Il  ordonnait  plufieurs  autres  chofes 
très-fagement  ;  mais  fur-tcut  il  avait 
une  armée  bien  diiciplinée  ,  où  l'on 
fervait  par  afi>:aion  ,  6c  nou  pas  par 
intérêt,  6c  où  la  paye  é.alt  la  moin- 
dre récompenfe  qu'on  Jeva.t  attendre 
defesfervices:  auiîi  jania's  p-incc  n'a 
été  mieux  fervi  que  Ijî,  parce  qu'il  ne 
lailîait  pomt  de  fervice  fans  récom- 
penfc. 

S'il  voyait  quelque  bon  ménager  dans 

fon   couvernement  ,  qui  prît  plailir  à 

faire  Valoir  fon  bien,  es:  à  l'augmenter 

par  des  moyens  hoimétes  ,  bien  loin  de 

le  piller,  il  taifait  gloire  de  l'enrichir; 

de  ibrte  qu'on  prenait  pli^ifir  à  trayail- 

lei4|Nirce  qu'on  poiledait  fans  crainte: 

6c  il  n'était  pns  befoin  de  lui  cacher  fes 

tréfors  ,  car  il  ne  fouhaltait  que  ceux 

qu'on  voulait  dérober  à  fa  connail- 

lance. 

Per4bnne  n'a  jamais  fçu  obliger  de 
meilleure  grâce,  ni  gagner  mieux  le 
cœur  de  ce\ix  qui  ie  pouvaient  fervir  ; 
car  comme  il  voulait  être  aidé  dans  fes 
ieiTeins,  il  vous  afiiftait  dans  les  vôtres. 

F  vj 
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Tous  les  prcicns  qu'il  recevait ,  qiû 
étaient  en  grand  nonabrc  ,  il  les  donnât 
à  \ts  amis,  regardant  ce  qui  ctait  pro- 
pre à  chacun ,  ibit  d'armes  ou  d'orne- 
inens.  Car  il  avait  accoutume  de  dire 
qu'il  ne  îb  pouvait  pas  Icrvlr  de  tout  ce 
qu'on  lui  donnait;  6c  qu'un  prince  était 
Lien  par J, qui  avalr  une  belle  iiiite. 

Or  de  taire  du  bien  à  les  amis ,  &  de 
les  vaincre  en  libéralités  ,  je  ne  le  trou- 
vai pas  étrange  dans  une  il  haute  fortu- 
ne ;  mais  de  les  rurpaflcr  en  affedion  , 
&  d'avoir  plus  de  loin  de  les  obliger , 
qu'ils  n'en  avaient  de  le  fervir ,  c'clt  en 
quoi  je  Tellime  6c  je  l'admire. 

S'il  trouvait  quelque  vin  excellent  , 
il  leur  en  envoyait  quelquefois  des  bou- 
teilles à  demi-pleines ,  avec  ordre  de 
leur  dire  qu'il  n'en  avait  jamaîWii  de 
meilleur  ,  6l  qu'il  les  priait  d'en  goûter 
avec  leurs  amis.  Il  en  faifait  autant  des 
viandes  où  11  avait  touché ,  &:  même  du 
pain  qu'on  lui  lervait. 

S'ilarrivait  dans  les  marches  de  l'ar- 
mée qu'on  eut  taute  de  fourrage,  com- 
me il  en  avait  toujours  de  refte  à  caule 
de  la  mu'tituJe  de  lés  utHciers  ,  &  qu'il 
ctait  trcybien  lérvi ,  il  prenait  la  peine 
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de  leur  en  envoyer  ,  avec  cette  coi\- 
leur,  qu'il  ne  voulait  pas  que  les  che- 
vaux de  (qs  amis  mouruirent  de  faim  à 
Ion  fer  vice. 

Quand  il  allait  par  le  pays,  s'il  avait 
à  faire  une  entrée,  ou  quelqu*autre 
acVion  oii  il  dut  être  remarqué,  il  tai- 
fait  appeller  ccu\'  qu'il  aimait  le  plus, 
&  les  entretenait  durant  toute  la  céré- 
monie ,  pour  montrer  l'ellime  qu'il  en 
faiiiiit;  de  forte  que  perfonne  ,  à  mon 
avis,  n'a  jamais  été  tant  aimé  parmi  les 
Grecs  &  les  Barbares.  Et  c'en  cil  un 
grand  témoignage  ,  qu'on  ne  quitta  ja- 
mais ion  fervice  pour  celui  du  roi ,  au 
lieu  qu'il  en  palTait  tous  les  jours  une 
infinité  du  parti  du  roi  au  fien  ,  depuis 
que  la  guerre  fut  déclarée;  &  même 
des  favoris,  fur  la  créance  qu'il  faurait 
mieux  reconnaître  leurs  ferviccs. 

Oronte  feul  qui  le  voulut  quitter, 
trouva  que  celui  en  qui  il  le  fiait  le  plus, 
était  plus  fidèle  à  Cyrus  qu'à.  lui.  Ce 
qui  lui  arriva  auffi  à  la  mort ,  cil  une 
belle  marque  qn'il  favait  choifir  ic^ 
amis  ,  &:  qu'il  en  était  bien  aimé.  Car 
les  plus  grands  de  fa  cour  fe  firent  tous, 
tuer  {\\x  lui;  il  n'y  eut  qu'Ariée   q.w. 


liSiSiiJ'â&JMff' 
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conamandalt  la  cavalerie  à  Taîle  gau- 
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commandait  la  cavalerie  à  Taîle  gau-- 
che  ,  qui  s'enfuit  avec  tous  ils  gens 
fitùt  qu'il  eut  appris  ik  mort. 


c 
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Ommf  Xcfoplion  a  fait  Tcloge  de 
Cyrus,  d'abord  apiùs  avoir  annonce  la 
mort  de  ce  prince,  vSc  avant  de  parler  des 
fuites  de  la  bataille  de  Cunaxi ,  nous  fui- 
vrons  le  mcme  ordic  >  &:  cp  rappellant  les 
vertus  civiles  ik  militaires  de  ce  jeune  hé- 
ros, nous  examinerons  celle.-)  qui  Com  les 
plus  propres  à  Former  un  grand  officier. 

Jamais  on  ne  vit  un  portrait  plus  ac^ 
compli  que  cc-lui  que  F.ut  Xcnophon  du 
prince  auquel  il  s'était  attache.  Ce  por- 
trait ell  un  modelé  de  magnanimité  ,  de 
moJeftic,  d'application  &:  de  gcnérolité 
tout  enfemble.  Tous  les  talens  de  l'erprit, 
jes  qualités  du  cœur,  les  pcrtedionj  de 
l'cHucation  étaient  réunies  dans  ce  pri-xe*, 
ÔC  quoiqu  il  femblc  que  notre  auteur  l'ait 
un  peu  exiçéré,  il  eft  certain  que  fcs 
vertus  fcmblaient  le  rendre  plus  digne 
que  (on  frerc  du  trône  où  celui-ci  était 
élevé. 

Pourquoi     Ayant  tout  cfpcrc  de  Cyrus,  il  n'efl:  point 

puTe^tiauçr*  ^tomiailt  que  Xcnophou  Tait  un  peu  flac- 
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te;  nous  allons  voir  que  tous  les  auteurs 
i\2  l'antiquité  n'en  ont  pas  parlé  de  même. 
Avant  de  pouvoir  décider  des  grandes 
qualités  d'un  prince,  il  taut  l'avoir  vu 
réliilcr  aux  charmes  de  \\  prospérité,  (5*: 
n'erre  point  ébranlé  par  les-  rigueurs  de 
l'intv^rtune  :  or  Cyrus  n'avait  point  a  lez 
vécu  pour  cela. 

Liions  Plutarquc.  Cyniî  ^dn-\\^fir p.!-  ^entîmen? 
raUre  des  jon  en\ancc ,  un  naturel  mipe-  ^^  l'^utarH"«« 
tucux  Ô"  violent,  Artdxerxes  au  contraire 
était  d'vax  >  modère,  Voi.'à  q'ii  ne  fe  rap- 
porte pis  abfolument  à  ce  que  dit  Xéno- 
phon.  Mais  Plutarque  n'aurait- il  pas  dé- 
fig.iré  CCS  caractères  ?  n'aurait-il  pas  pris 
Tarleur  guerrière  que  Cyrus  tàt  paraître 
dés  (on  entancCjpour  une  vivacuéin"!pi- 
tueuCe,  6crc::îardé  comme  doux  ^s:  modé- 
ré ,  le  carad:cre  indolent  d'Artaxerxcs? 
Peiu-étre  a  t  il  voulu  renheparlà  l'en- 
trcprifc  de  Cyrus  o  1icu(e  ,  mais  il  n'avait 
pis  befoin  de  lui  f-ippofer  des  vices.  Il 
n'avait  qu'à  faire  l'hiltoire  de  (a  révolte, 
^  la  pollériré  l'aurait  toujours  blâmée. 
Une  légère  connaillànce  de  ce  que  les  au- 
teurs de  ce  tems  ont  dit  des  mœurs  des 
Pcrfes,  pourra  nous  convaincre  de  la  par- 
tialité atïjdlée  de  Plutarque. 

Pour  ne  pas  nous  perdre  à  ce  fujet  dans 
un  déluge  de  citations  ennuycuics ,  je  rap- 
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porterai  feulement  ce  que  Kollin  l\i  vT:  la- 
cour  de  ces  rois,  qui  avaient  quelque  :cms 
auparavant  tait  trembler  toute  l'Ali^:  [a). 

Apres  le  rcpnc  d'Artaxerxcs  Lon<^uc- 
miin,  dit-il  (c'était  le  biGyeul  du  ;eupe 
Cyrus),  les  rois  s'abandonneront  aux  char- 
mes de  la  volupté  &  du  luxe.  Rcnterm.cs 
dans  leurs  palais  au  milieu  de  leurs  tcir- 
mes ,  (5c  d'une  fonlc  de  flatteurs ,  ils  goû- 
taient dans  une  molle  oiLvcté,  le  plailir 

d'être  \qs  maîtres  de  tout C'étaient 

d'ailleurs  des  princes  fuis  talens  ,  ians 
goût  pour  la  gloire, qui  (è  déchargeaient 
lur  leurs  officiers  du  foin  des  atKtires ,  Sz 
du  commandement  des  armées*,  leur  am- 
bition fe  bornait  à  porter  le  titre  de  grands 

rois Les  premières  charges  de  l'état 

étaient  ordinairement  données  à  des  gens 
fans  fervices  ^  fins  mérite  i  c'était  le  cré- 
dit des  favoris,  les  intrigues  fecrettes  de 
la  cour  de  les  follicitaiions  des  femmes, 

qui  décidaient  du  choix  des  fujets 

Souvent  les  courtifms,  par  une  balTe  ja- 
loufic    qui  leur    taifait   ombrage ,  éloi' 


(a)  Charles  RoIIiii,  rc»:>cur  de  ri'nivcrlué  de  Paris: 
cet  auccur  a  écrit  avec  piiretc-.  Son  hiftoirc  Romaine  cil 
crtinHe;(bn  hilloire  ancierr^e  eil  une  des  meilleures 
con  piiaiions  tjue  l'on  ait  ,  nuis  il  n.^c^\  pas  toujours 
cxad,  &:  n'a  pas  bien  vu  la  RcttAitc  des  Dix-:nxllc  :  U 
mouiui  à  Paul  en  1741. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  r  "i^y 
gnaient  leurs  rivaux  des  affaires,  &  ren- 
daient leurs  talens  inutiles  à  l'état  *,  quel- 
quefois même  ils  rendaient  leur  fidélité 
fufpede  par  d'artificieufcs  délations  *,  les 
faifuent; citer  en  jugement,  &:  forçaient 
les  plus  fidèles  fujets  du  roi,  pour  (c  dé- 
fendre de  leurs  calomnies,  de  chercher 
leur  fureté  dans  la  révolte  . . . .  (  c'était  la 

polition  de  Cyru«i) Les  mini  lires 

pour  retenir  les  généraux  dans  leur  dépen- 
dance, lesgcnaicnrpardcs  ordres  bornés  \ 
6c  fouvent  ils  les  rendaient  refponfibles 
des  mauvais  fucccs,  après  les  avoir  lailfc 
iTanquer  de  tout  ce  qui  était  nécel^aire 
pour  vaincre. . . .  Les  rois  de  Pcrfe  avaient 
extrêmement  dégénéré  de  la  frugalité  de 
leurs  ancêtres  ,  ils  fe  plongeaient  dans  la 
bonne  cherc  &  dans  l'ivrognerie ,  donc 
bien  loin  de  rougir,  ils  fe  taiiaicnt  une 
gloire  ,  comme  on  le  voit  dans  le  jeune 
Cyrus  (/>) L'extrême  éloignemeiïC 


(^)  Rollia  a  fuivi  Plutarque,  dans  ce  défaut  qu'il 
reproche  à  Cyrus.  Ce  prince  ■>  dit  l'auteur  Grec,  (i 
vjntait  d'avoir  le  caur  plus  grand  que  fort  frcre  ^d'être 
plus  ^rand  philofophe  ,  d^ctrc  plus  injhuit  dans  la  m.t^ie, 
lîf  de  pouvvir  boire  plus  de  vin  que  lui.  Mais  on  voit  que 
ce  détail  ell  une  fuite  de  la  mauvaif?  opinion  qu'il 
veut  dontïcr  de  Cvrus  ,  &:  qu'il  parle  d»rtlreinment  as 
tous  les  auteurs  de  fon  tenis  ,  de  la  cour  de  ces  rois 
dont  il  loue  ici  la  grandeur  &  la  tnag  \iriccntc. 
Otte  habitude  de  hoire  beaucoup  de  vin  n'était  pas 
d'ailleurs  un  vice  dans  Je  licdc  où  vivait  Cyrus.  Alors, 
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des  provinces  était  un  obriacle  a  l'affec- 
tion des  peuples,  qui  n'avaient  jamais  la 
fatisfadion  de  jouir  de  la  prcfênce  de  leur 
fouvcrain  ,  qu'ils  ne  connaiflaient  que  par 
].\  pcflinteur  des  impots,  par  l'avarice  des 
flitrapes,  &  qui  en  fc  tianfportant  à  la 
cour  pour  y  porter  leurs  plaintes ,  ne  pou- 
vaient jamais  trouver  ac^cs  auprès  du 
pi'incc L'ctenJue  de  l'empire  obli- 
geant de  donner  aux  vicerois  des  provin- 
ces éloignées  une  très  grande  autorité 
dont  ils  nbu(àient ,  Se  dans  laquelle  on  \qs 
continuait  plu(îeurs  années Les  gou- 
verneurs des  provinces,  les  miniftres  &z 
les  grands  fe  faifàicnt  un  honneur  d  imi- 
ter dans  leurs  équipages,  dans  leurs  t:.- 
blés,  dans  leurs  meubles  dz  dans  leurs 
habillemens  U  pompe  c^'  Tcclat  de  la  cour. 
Pour  foutcnir  m\  fafte  fi  ruineux  ,  ils 
étaient  réduits  à  vexer  les  fujcts  par  des  ta- 
xes arbitraires ,  par  des  concuflîons  crian- 


JVducntion  fc  rapportant  toute  entière  aux  exccs  liii 
corps;  on  ne  jug-ait  de  la  valeur  d'un  homme  cjuc 
par  la  manière  dont  il  lavait  boire  &:  manger;  de-Ji 
vint  iju'on  donna  à  Hercule  le  nom  à'Infjtiable,  parce 
qu'il  avait  marg^-  plutôt  un  hcruf  <]ue  I  epreus.  Pline  , 
liv.  14.  dit  »]ue  Marc  -  Antoine  le  Kiifait  honneur  de 
fon  intempérance,  &:  que  le  leul  Marcus  Cic^ron ,  {Ih 
de  l'orateur  ,  lui  difputa  la  gloire  d'être  un  des  plus 
redoutables  buveurs  de  Ion  tenis.  Il  n'y  a  pas  un  riecle 
que  les  S'uiires  faifaient  le  mC-medcfi  à  toute  l'Europe, 
ians  cxrc  cependanc  ni  moins  braves  ni  moins  vertueux, 
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tes,  par  un  trafic  honteux  des  charges  pu- 
bliques*, tout  ce  que  la  vanité  prodiguait  i 
tout  ce  que  le  luxe  épuifiiit  était  remplacé 
par  les  artifices  d'une  avarice  in(atiable. . . 
Ces  excès,  &  beaucoup  d'autres  qui  de- 
meuraient fans  remède,  &:  que  1  impu- 
nité augmentait  tous  les  jours,  en  préci- 
pitèrent pluheurs  dans  une  rébellion  ou- 
verte, 6c  les  portèrent  à  (c  rendre  ci  eux- 
mcmcs  la  juftice  qui  leur  était  rehifée. .. . 

Qui  ne  jugera  d'après  ce  tableau  de  Roi- 
lin  ,  qu'il  était  poifible  que  la  perféca- 
tion  dcTifapherneseut  produit  larévoltc 
deCyrus?  Accufé  d'avoir  confpiré  contre 
'41  frère,  Payant  été  fur  le  point  de  périr 
par  les  calomnies  de  ce  favori,  était  il  dans 
l'ordre  naturel  des  chofes  qu'il  reflàt  à  la 
cour,  expofé  (ans  celle  à  la  rage  d'un  cour- 
tiflin  intérellé  à  le  perdre?  Il  aurait  A\.\  ie- 
retirer  dans  fon  gouvernement  •,....  mats 
dans  (ow  gouvernement  aurait  il  été  à 
l'abri  de  cette  pérfécution  ?  &  un  roi 
comme  Artaxcrxès  n'aurait-il  pas  trouve 
cent  moyens  pour  s'en  défaire  ?  Il  ell:  quel- 
quefois des  offenics  qui  ferment  toutes  les 
voies  à  \x  réconciliation:  &  celle  qu'avait 
éprouvé  Cyrus  était  de  ce  genre. 

Xcnophon  commence  l'éloge  de  ce  ^v^"^  **• 
prince  par  dire,  qu'il  excellait  fur  tous  les  touM-çs'^^^|.',. 
autres  eiftÉuis  dons  toutes  fortes  d'exerci-  cices. 
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CCS,  jurqiics-là  qu'il  foiitint  un  jour  Taf-- 

taquc  d'un  ours L'expciience  de 

tous  les  iiecles  prmivc  que  celui  d'entre 
les  hommes  qui  s'cll  le  plus  exercé,  <3c: 
qui  a  le  mieux  appris  à  fiipporter  les  fati- 
gues de  la  vie,  cft  le  plus  propre  à  l'crat 
militaire,  comme  à  tout  autre.  Les  coni- 
mencemens  (culs  peuvent  paraître  rutlesj 
mais  une  tois  que  Ton  s'eil  accoutume 
au  travail,  à  la  peine  de  A  toutes  les  in- 
tempéries des  (aifons,  c'cft  une  féconde 
nature  que  Ton  a  contradé. 


Tout  cela  ed  vrai  pour  certains  tems 
&  pour  certains  climats,  diront  ici  quel- 
ques  perfonnes  blclîces  par  la  mollelfc 

&  les  plailîrs Mais  qn^i  !  tous 

les  pays  (Se  tous  les  tems  ne  font- ils  pas  [çts 
jncmcs  pour  les  perfonnes  de  bon  fens? 
Je  pardonne  a  nos  petits-maîtres  PariHens 
qui  ne  peuvejit  pas  iiipportcr  la  plus  légère 
incommodité  ,  d'imaginer  qu'elles  font 
inluppvM tables  pour  tout  le  mondes  mais 
que  des  hommes  raifonnablcs  foient  Ic- 
duits  par  leurs  propos, cela  n'eil  pas  fou- 
tenabîel  Jift-ce  en  eftct ,  à  des  gens  qui 
ont  le  goût  gatc,  à  décider  des  bonnes 
choies ,  Se  à  des  âmes  en  paralyiie  d  avoir 
du  fentiment?  La  feule  rcponfe,  dit  un 
inflituteur  moderne,  à  donnera  ces  per- 
fonnes qui  ne  peuvent  pas  compreiidic 
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comment  on  peut  fortir  au  troid ,  au 
chaud ,  au  vent  &  à  la  pluie ,  cft  celle  du 
philofophc  Scythe  à  l'Athénien  :  je  fuis 
tout  rijage. 

Ce  n'eft  point  alTez  dans  l'éducation 
des  entcins  de  leur  dire  ce  qu'ils  doivent 
faire,  il  faut  encore  les  y  exercer,  comme 
le  fut  Cyrus.  Voyez  les  anciens  ;  chez  eux 
la  lutte,  le  pugilat,  le  pancrace,  le  faut, 
les  courfes ,  &:  tous  les  exercices  qu^ils 
prenaient  dans  leurs  gymnafes ,  ou   leur 
champ  de  Mars ,  entretenaient  leur  ar- 
deur martiale  ,  ik  les  dilpofaient  à  tous  les 
lûfirdsdes  combats.  Dire  feulement  à  un 
jeune  homme  les  manœuvres  qu'il  devra 
pratiquer,  fans  les  lui  faire  mettre  en  ula- 
ge,  comme  on  le  fait  en  Europe,  c'cfl: 
étourdir  fes  oreilles  &:  parler  au  vcn.  La 
méthode  des  Grecs  fur  cela  était  admira- 
ble^ ils  formaient  l'efprit  de  dre(faient  le 
corps  en  même  tems,  afin  d'accoutumer 
Tun  à  la  théorie,  ôc  l'autre  à  la  pratique. 
Vouloir  parler  à  leur  cœur  con:me  nous 
faifons,pour  roidir  leur  iune ,  avant  d'a- 
voir affermi   leur  complexion  ,  c'eft  dit 
Locke  (c),  commencer  par  la  fin,  <^  leur 
enfeigncr  des  chofes  dont  ils  ne  pourront 
jamais  prendre  l'habitude. 


(£)  Locke,  philofof'he  Anj;!ais,  eaiml-,  mais  «jui 
a'Cil  pas  loujoufi  iataillibJc  ùaas  les  iJcçs. 
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Maislordjirunc  nation  niUM  feu  prcpa- 
rcr  d'avance  (es  jeunes  niilitaiics  aux  ira- 
vaux  des  camps,  à  ladifciplinc  des  armées, 
^  à  une  obcillàncc  prompte  *,  elle  fera 
bientôt  difparaîtrc  l'incgalitc  qui  pou- 
vait fe  trouver  entre  elle  de  fcs  voilîns. 
Alors  fans  avoir  accru  fa  puillancc  en 
éloignant  fes  frontières ,  elle  aura  acquis 
un  degré  de  force  que  la  politique  ne 
pourra  calculer.  Ce  fut  principalement  à 
cette  excellente  conftitution  ,  dont  une 
feule  nation  de  l'Europe  fuit  aujourd'hui 
les  maximes,  que  la  ftcrilc  Grèce  dut  la 
rciiilance  invincible  quelle  fit  contre  les 
multitudes  d'ennemis  qui  l'attaquèrent. 

Cyrus  avait      Dans  Tcloge  dc  Cyrus,Xcnophon  uous 
.'.ut  de  s'ac-  apprend  qu'il  trouva  toujours  des  amis 

j.;nis.  lidcles Hclas  !  qui  peut  fe  Hatter 

maintenaîn  d'un  pareil  bonheur,  ^  que 
n'a  t  on  pas  dit  pour  prouver  la  chimère 
de  cette  prccicule  conlolation  de  la  vie? 
Toutefois,  quoi  que  Ton  ait  penfc  fur 
Jes  difficultés  de  trouver  un  ami  vrai,  je 
ne  croirais  pourtant  pas  la  chofc  imp(  ifi- 
ble  \  &c  le  moyen  le  plus  alTiUT  d'y  rcuillr, 
ferait  ce  me  femb  e,  de  l'ctre  foi-m.éme. 
Mais  comme  l'amitTc  parmi  les  cnfans ,  & 
mcme  entre  les  hommes  faits,  ne  dépend 
que  de  la  corrcfpondance  des  cœurs  » 
il  faut  aimer  la  venu,  lî  Ton  veut  arc 
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aime  d'un  homme  vertueux ,  (Se  prendre 
garde  enfuite  qu  aucune  indifcrction  ne 
l'éloignc  de  nous.  Pour  confcrver  un 
ami,  dit  quelque  part  Horace,  il  faut, 
si!  e(1:  avare,  dire  qu'il  efl:  frugal  \  s'il  eft 
vain,  qu'il  veut  fe  faire  ellimcr^  s'il  cft 
dur,  que  c'efl:  parce  qu  il  cft  iincere  \  s'il 

eft  violent ,  parce  qu'il  efl:  ami  chaud 

Jeunes  militair^  pefez  fur  ces  préceptes 
du  poc'tc  Latin,  ils  importent  plus  que 
vous  ne  croyez  au  bonheur  (Se  au  repos  de 
votre  vie  \  vous  vous  en  appercevrez  dc"s 
le  premier  inftant  que  vous  les  oublierez. 

Dans  l'ctat  militaire,  un  officier  doit 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous 
fes^  pareils  ;  mais  il  doit  n'être  familier 
qu'avec  peu ,  &  intime  a  un  (cul.  Pour  ne 
pas  fe  tromper  fur  un  choix  de  cette  im- 
portance ,  il  faut  d'abord  ellàycr  une  per- 
sonne ,en  lui  fiifun  des  confidences  peu 
cCIentielles,  ou  en  lui  demandant  des  pe- 
tits fcrvices  :  il  y  a  tant  de  gens  qui  ne  font 
qu'..mis  de  plailirs,vî>cqui  fe  retir<:nt  dans 
ladveihté,  que  l'on  ne  fiu'nit  donner 
tr<^p  d'attention  a  les  demcler.  Ell-on  enfin 
alfez  heureux  pour  trouver  celui  que  l'on 
cherchait,  il  fuit  être  comme  Cyrus,  au- 
tant qu'il  efl  poffible,  en  avance  d'hon- 
nctetcs ,  de  prévenances  (Se  de  (ervices  :  un 
homme  qui  a  la  lâcheté  de  méconnaître 
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fcs  nmis  dans  leur  bcfviin,  ne  mciitc  pins 
d'en  rencontrer  dans  Tes  malheurs.  Aimci 
donc  vos  amis ,  mais  ju'qu'à  la  confidence 
cxcluhvcmcnf,  on  devient  toujours  efcla- 
ve  d'un  homme  qui  pollede  notre  fecrct, 

Obfervez  encore  de  ne  jamais  faire 
aucune  avance  pour  vous  lier  -,  s'oublier 
fur  ce  point,  c  eft  oier  aux  autres  Tenvie 
de  nous  voir,  qui  ne  vicntgau'cn  fe  rendant 
difficile.  Il  faut  connaître  les  hommes 
avant  de  les  aimer, dit  un  ancien  n^or.ilille. 
Mais  comment  les  connaître ...  ?  Cela  cft 
difficile  vis-à-vis  des  hommes  faits,  cs: 
point  du  tout  vis-à-vis  des  jcunei  gens , 
ils  fe  mafquent  lî  peu  qu'on  peut  les  voir 
d'abord  tels  qu'ils  font.  Examiner  pour 
lors  leur  conduite  ,  ^  favoir  ce  que  l'on 
pcn(c  d'eux  dans  le  monde,  voilà  ce  qui 
apprend  à  les  dillingutr.  Une  fois  con- 
nus, il  huit  éviter  avec  loin  ceux  dor.t  les 
jnœurs  font  corron^pues,  parce  que  les 
amis  (dins  mœurs ,  n'inipirent  jamais  h 
vertu. 

Cyrus  trouva  toujours  des  amis;  mais 
pourquoi  1  C'ell  non-fcnicment  parce 
qu'il  fivait  l'être;  mrxs ,  ajoute  Xcno- 
phon ,  pirce  qif 'I  était  linccrc  (^'  vrai. 
Sincère  «?c  vrai  \  O  Dieu  !  puiîque  les  hom- 
mes ne  fmt  tout  lies  que  des  chofes  rares, 
pourquoi  le  font-ils  fi  peu  de  celles-là? 

U 
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*5v' pourquoi  les  jeunes  officiers  ont- ils  tant 
de  penchant  à  mentir  ?  c'eft  pour  cacher 

leur  fuite J'ai  pelé  cette  cxcufe,  & 

trouvé  un  moyen  unique  d'apprendre  à 
6'en  paficr  :  vivez  bien,  de  vous  ne  ferez 
pas  oblige  de  mentir.  Eft -il  nécellairc 
d'avoir  recours  au  déguifement,  loifqu'oa 
fc  conduit  avec  fagellc? 

J'ai  connu  un  officier  à  qui  un  de  (q^ 
amis  ayant  parié  dix  louis  qu'il  ne  pcnfaic 
pas  ce  qu'il  venait  de  lui  dire,  3<  qu'il  ne 
s'en  rapportait  qu'à  fon  propre  témoi- 
gnage ,  le  condamna  fur  le  champ  ,  t<c 
paya.  Pourquoi  une  linccritclî  franche  5!<: 
il  naïve  ?  C'ell:  que  la  vérité  cfl:  une  vertu 
que  l'on  doit  pratiquer,  même  à  fon  pré- 
judice. 

Manquer  de  finccriic  i\ms  Ces  difcours; 
c'ert  craindre  de  le  montrer  tel  que  l'on 
efl:  \  c'en  braver  Dieu  »Sc  les  hommes.  Le 
Grec  qui  a  dit,  que  l'on  pouvait  anuifor 
les  enfans  avec  dçis  ollèlcts,  (Se  les  gran- 
des p;!rfonnrs  avec  des  paroles  ,  était  un 
monihcqui  cherchait  à  répandre  une  dé- 
fiance hineile  dans  tous  les  cœurs,  en 
faifant  un  jeu  de  la  fincérité ,  qui  ell:  Li 
feule  manière  d'alfurcr  \^.  vérité  parmi  les 
hommes  {d). 


(i)  Lyrandcr ,  glnural  Laccdciuouica. 
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Cvruj^tait  Je  reviens  à  Cynis  :  ce  prince,  dit  Xc- 
£igc&:moJc- ^Qpl^Qj^^  poiivait  cire  cite  comme  im 
exemple  de  fagclle;  mais  comment  ac- 
corder cette  (ngelle  ^vçc  ce  que  Plutarqiic 
<^'  Xcnophon  diftnt  ailleurs  ,  qu'il  avait 
une  maîtielle  nommée  Afpalie  {e) ,  qui  le 

fuivait  par-tour Cette  contrariété  ne 

doit  point  nous  fuiprcndre.  Un  ufage  qui 
fe  perd  dans  la  plus  haute  antiquité,  était 
alors,  comme  aujourd'hui,  de  mener  ks 
femmes,  les  maitrcllcs  (Se  les  férails  à  \x 
fuite  des  princes  d'Alîc,  l'exemple  Lks>  con- 
cubines de  Darius  piifes  à  Klus  le  prouve  ; 
ce  que  hilait  alorsCyrus  n'était  donc  point 
un  crmie.  Cet  ufàgc  à  la  vérité  n'a  pas  pris 
chez  nous  ,  parce  que  l'on  a  compris  que 
des  femmes  à  Tarmée  eau  (aient  trop  d'em- 
barras , qu'elles  éloignaient  les  hommes  de 
leur  devoir,  &  qu'après  avoir  corrompu 
le  cœur  de  tous  les  foldats,  il  ne  leur  en 
reftait  plus  pour  combattre.  On  le  dé- 
fendit avec  la  plus  grande  rigueur,  <îv:  on 
fit  bien.  Mais  qu'arriva-t-il  ?  Beaucoup 
d'olficiers  fe  firent  fuivrc   par  des  filles 


{e)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  AQ^allc  avec  celle 
de  Milet,  tjui  fe  rendit  cclchre  par  fon  cfprit ,  par  fa 
beauté,  par  fon  t-Jo^uence,  &:  par  fa  politique,  <juc 
Socrate  njème  confultait ,  &  tjui  dirigea  long -tenu  Jes 
affaires  de  h  rcpubJiv|ue  d'Athcnes .  quanc  à  \i  mai- 
irclle  de  Cyrus,  on  peut  voir  fes  aventures  dans  ]« 
,vic  d'Aruxerxcs,  dont  ciie  devint  auHiJa  cciicubinc. 
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déguirées^,v\' ceux  qui  ne  purent  pas  le? 
iniitcr,  s*abuidonnerent  dans  les  garni- 
fons  à  la  débauche  la  plus  oblcenc  ;  les 
femmes,  le  vin,  le  jeu  partagèrent  leur- 
tems;  l'étude  de  leur  mécicr  fut  la  chofe 
qui  les  occupa  le  moins.  On  recommença 
Ja  guerre,  &  Ton  (ait  comment  ces  ofti- 
cicrs  s'en  font  tirés. 

Qui  doute  que  Timpuretc  ne  foit  le 
plus  grand  des  maux  qui  peuvent  affcclier 
les  militaires-,  une  Gnté  robulle  (im-cAq 
jamais  aulli  néccllaire  à  perfonne  qu'à 
ceux  qui  cmbralicnt  le  parti  des  armes» 
Non  fans  dcnite;  ik  comme  alors  l'acH- 
vité  de  refprit  ell  analogue  à  la  (intc  du 
corps,  ou  ne  peut  rien  attendre  des  gens 
que  les  plailirs  ont  entièrement  énervés. 

Je  pourrais  bien  repétei*  au   fujet  de 
cette  débauche,  k$  confeils  qui  ont  été 
donnés  par  tous  n.^s  moralilU's  \  mais  i 
quoi  ciiU  aboutirait  il  ?  Les  nn-illeurs  rai- 
foimemcns  ne  fervent  de  rien  contre  ks 
penchans  de   la    nature.   Si   apics   avoir 
mené  un  jcune  hcmiiiK^  duis  les  lieux  que 
•Ja  charité  publique  a  établis  pour  guérir 
les  maladies  h.nteufes,  il  n'eft  pas  ef- 
frayé .Se  retenu  a  \à  vtledes  remc  les  que 
l'on  applique,  aux  dcMileurs  aiguës,  aux 
mutilations  ^'aux  opérations  crueiksqui 
iont  perdre  des  mcmbrws  entiers,  i\  icra 
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encore  moins  fcnhblc  aux  exhortations; 

il  fera  incorrigible. 

Apres  les  femmes,  le  vin  efl:  encore 
nn  penchant  auquel  les  jeunfs  officiera  fc 
jaifcnt   entraîner  quelquefois.  Ce  vice, 
qui  cft  le  plus  grolRcr  dont  un  homme 
puiffe  être  atteint ,  eft  aufli  un  de  ceux  qui 
gâte  le  plutôt  les  cœurs  les  mieux  dif- 
pofcs  à  la  vertu.  Je  dis  le  plus  groflîer , 
parce  qu'il  efl:  le  fcul  où  il  ne  faut  ni  cf- 
prit,ni  adrcllc,  ni  vaillance.  L'ivrogne- 
lie  n'a  rien  de  tout  cela-,  c'eft  un  vice  pii- 
Temeni    matériel  ,  qui    fait   commettre 
mille  imprudences,  ^  qui  cxpofe  à  des 
ficcès  de  fureur  dont  on  ne  manque  jamais 
de  rougir  lorfqu'on  efl:  de  fang   troid. 
Pour  fentir  h  confufion  où  jette  cette  paf- 
fion,  il  n'y  a  qu'à  s'arrêter  un  inflant  de- 
vant CCS  hommes  de  la  lie  du  peuple,  que 
Ton  voit  quelquefois  plonges  d.uis  le  vin, 
&c  Ton  apperçoir  bientôt  que  le  dclordrc 
de   leur  raifun   cil  un  abruciiièmw'nt  qui 
tait  honte  i  Li  nature. 

Enfin  le  jeu  de  hafud  efl:  un  dernier 
défaut,  dont  pluTcurs  officiers  ont  ref- 
fcnti  les  cfcts  funePtes.  Que  de  malheurs 
i'ai  vu  venir  à  la  fuite  de  ce  penchant  !  Se 
que  d'horreur  en  prendraient  nos  militai- 
res, s'ils  pouvaient  une  tois  être  témoins 
iics  impatiences, des  emportemens  <S:  des 
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i;r.prccations  de  ceux  qui  éprouvent  les 
revers  de  la  fortune!  Un  homme  Gge, 
dit  un  auteur  dont  je  ne  me  rappelle  pns 
Je  nom,  ne  doit  jamais  fe  mettre  tlans  le 
cas  de  (ortir  avec  chagrin  de  ce  qui  doit 
faire  fon  annifement. . .  .  Mais  comment 

s'y  prendre  pour  cela ?   Le  voici, 

c'efl  de  ne  jouer  que  pour  jouer  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  ne  jouer  que  peu  de  chofe ,  <^'  de 
fuir  avec  fi')in  ces  maifons  indécentes  de 
jeu,  où  il  fembic  que  des  bctes  farouches 
n'enrraincnt  les  palfans  que  pour  les  dj- 
vorcr. 

Que  nos  jeunes  gens  ne  fj  talfent  donc 
point  illuhon  (ur  les  excès  dont  je  viens 
de  parler.  Les  plaifirs  auxquels  nouslom- 
mes  entraînés  par  nos  pallions,  (ont  tou* 
jours  f.inertes,  parce  que  nos  paffions  nous 
font  abufcr  de  tout.  Mais,  me  dira-t-on, 
vous  qui  affeétez  h  fort  de  runplitîer  les 
cho(es ,  apprenez-nous  donc  à  ne  pas  nous 
tromper  fur  ce  point,  <Sc  à  dillinguer  les 
phiilirs  décens  d'avec  ceux  que  l'honneur 

défipprouvc Pour  répondre  à  cette 

quellion,  je  ne  renverrai  ponit  aux  livres 
de  morale,  ni  auxconieils  de  la  fagefîe; 
m.iis  je  duai,  confultcz  votre  cœur-,  exa- 
minez h  ce  que  vous  voulez  faire  ne  prc- 
judiciera  point  à  vorrj  repos ,  à  votre  ré- 
putation, à  vos   aliaires   ou  à  celles  des 
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autres',  voyez  cntîn,  li  après  que  vous 
ramez  tait  vous  n'enfcrcï  pn'uu  fâchés ,  vS: 
li  vous  fcntcz  alors  que  vous  n'aurez  aucun 
reproche  à  vous  taire,  vous  pouvez  (ans 
crainte  vous  Hvrer  à  lou .  les  plailirs  ,  ils 
feront  certainement  honnêtes  ik  légitimes. 

Tyruscuic  xénophon  dit  cpcore  quc  Cvrus  n'avnlt 
n;:e  dans  ùs  j.imais  rien  que  d  agréable  a  duc ,  ôc  qu  il 
jrcf os.  avait  des  manières  très-  fédiiifanies.  Pour 
le  coup,  je  me  crarderai  de  rien  dire  fur  le 
premier  article  :  les  princes  ik  les  grands 
/àvcnt  fî  bien  Tart  d'endormir  les  homme» 
par  la  douceur  ,  qu'il  n'ed  pas  befoin  de 
Je  leur  apprendre;  il  faudrait  feulement 
que  leurs  difcours  polis  fulTent  comme 
ceux  de  Cvrus  ,  accompagnes  d*un  peu 
plus  de  réalité,  de  que  cette  belle  qualité 
ne  tînt  pas  à  des  grands  mots.  Quant  aux 
manières  ,  c'eft  autre  chofe,  (5c  il  cft  cer- 
tain qu'elles  font  une  partie  eilenticlle  de 
l'éducation  des  jeunes  militaires,  &qu'oii 
nç  fuirait  trop  les  recommander. 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  titres  &c 
les  richelfes  qui  annoncent  un  homme  de 
conndc»*ation,  ce  font  les  manières  qu'il 
fait  paraître ,  (Se  qui  ne  peuvent  s'appren- 
dre que  dans  les  compagnies  choifies , 
parce  que  les  geftes  (Se  les  propos  des  per- 
fonncs  avec  Icfquellcs  on  fe  trouve,  fe 
gravant  mieux  dans  Tefprit  que  les  prc- 
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teptes ,  CCS  compagnies  deviennent  la 
meilleure  école  qui  fe  puiiTc  pour  taçoa- 
ncr  les  jeunes  gens. 

Il  y  a  Paris  des  maîtres  pour  montrer 
les  grâces  :  cet  exercice  n  ell:  pas  ailfi  fri- 
vole q.fon  ferait  tenté  de  le  croire  d'a- 
bord, l^our  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à 
voir  la  dilî-reiice  qui  (e  trouve  entre  un 
homme  dii  monde  &  un  campagnard. 
Sans  les  grâces  dans  les  manières,  dit  ma- 
dame de  Puylieux  (/),  on  ne  piait  ja- 
mais; tojt  ce  que  Ton  tait  perd  de  foii 
prix,  (5c  annonce  un  homme  oblcur,  qui 
ii*a  aucune  éducation.  Vous  voyez  dci 
perfonnes  dont  la  figure  n'eft  rien  moins 
que  belle ,  qui  plaifent  beaucoup  \  &c  elle* 
ne  doivent  cet  avant  ige,  le  plus  grand  de 
tous ,  qu'à  un  je  ne  fais  quoi  qui  vient  du 
gelle  L<c  de  la  taçon  de  taire  les  chofcs. 

J'ai  dit  que  ces  manières  ne  s'appre- 
naient que  dans  les  allemblées  choiiics, 
de  je  ne  l'ai  dit  qu'après  une  expérience 
réitérée.  Jamais  le  danger  des  mauvaifes 
compagnies  ne  s'eft  plus  mani telle  que 
chez  les  militaires  :  ordinairement  tiop 
familiers  entre  eux  ,ils  deviennent  infen- 


(  f)  s.  de  Puyheux,  fiîppofc  que  ce  Toit  Coc\  nom  ; 
cccie  datiic  a  écrit  avec  efpri^ ,  nuis  elle  le  concredii 
cjuelqucfois,  &  peut  donner  aux  fcinmes  des  idées  d'ii^ 
Vigucs  5c  de  gaiauicrie  qu'elles  n'auraient  poinc  eu, 
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fiblement  groHîcrs ,  brutaux  Se  rudrcs. . . . 
Vou!cz-vous  vous  habituer  à  Ja  politcdb 
&  àriionnctctc,  ayez-en  avec  votre  ami, 
avec  votre  frerc ,  avec  votre  égal ,  «Se  vous 
en  aurez  naturellement  avec  tout  le  mon- 
de  Mais  Cyrus  (avait  encore  obli- 
ger avec  bonté  i  hc  voilà  jullcment  ce 
qui  contribua  tant  à  le  faire  aimer  des 
Cyn/îobli-  Grecs  &  dcs  Barbares.  Attentif  à  n'accor- 
'îa^'u^"^*"'^  dcrdcs  grâces  qu'à  ceux  qu'il  avait  recon- 
ïiièreaontil  nu  Ics  plus  vcrtucux  ^  les  plus  vaillan;. 
donnait  que  H  n'avait  aupics  de  lui  que  des  amis  foii- 
■iY.uf! ^^^'^^  des  ;  efl-il  étonnant  après  cela  que  toutj 
fa  cour  fe  fit  tuer  fur  lui  à  la  bataille  . .  .î 
Xénophon  ajoute  que  Cyius  ne  voulait 
pas  que  fes  libéralités  fulfent  des  fiveurs, 
mais  des  récompenfcs*,  ôc  qu'elles  lervif- 
fent  à  aider  la  vertu ,  !k,  non  pas  à  entrete- 
nir \.\  mollclle.  Mais  de  quelle  nature 
étaient  donc  ces  récompenles?  étaient- 
elles  de  l'argent  ?  Non ,  pouvant  avec  ceU 
vivre  plus  à  leur  aile,  ils  feraient  fure- 
ment  arrivés  au  luxe  qu'il  voulait  évi- 
ter  Etaient-elles  des  honneurs ,  des 

diftindions :   Je  ne  fais  ^  mais  je 

dirai  ailleurs  ce  que  je  croirais  être  le 
inieux. 


'1^ 


fur  lu  Retraite  des  Dix-milU,    153 


UM  fc  II».» 


CHAPITRE     X. 

Ce  quifc  P'ijj*i  depuis  lu  batailU* 

LE  roi  fit  couper  la  tête  &  la  mairt 
droite  à  Cyrus ,  &  pourfulvant  la 
pointe  ,  donna  jiifqifau  camp  de  ce 
prince ,  à-travers  lequel  Arice  s'enfuit 
A  quatre  lieues  dc-là  avec  toutes  fes 
troupes ,  jufqii'au  lieu  où  l'armée  avait 
campé  le  jour  précédent.  Il  le  pilla 
donc,  &  prit  \vc\z  de  fes  concubines 
qui  était  de  b  Phocide,  qu'on  appel- 
lait  la  belle  &  U  favic  (^a).  Il  y  en  avait 
une  autre  plus  jeune  de  Milet,qui  le 
fauva  to\ite  nue  au  quartier  des  Grecs  , 
qui  la  défendirent  vailiament  avec  tout 
leur  bagage. 

Le  roi  était  alors  éloigne  de  leur  ba- 
taille  d'environ  une  lieue  ,  &c  chacua 
croyait  avoir  remporté  la  vld:oire  , 
parce  que  l'un  pourfuivait  ion  ennemi, 
&  l'autre  pillait  fon  camp.  Mais  com- 
me cela  fut  fu  de  part  6«:d'au:re,  le 


(d)  C'était  Afpafic  dont  j'ai  parlé. 
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roi  rallia  fes  gens ,  &  Clcarque  deman- 
da à  Proxcne  qui  était  le  plus  prùs  de 
lui ,  s'il  détacherait  quelques  troupes 
])our  aller  au  fecours  du  camp,  ou  s'il 
y  marcherait  en  per(onnc  avec  toute 
rarmée. 

Sur  CCS  entrefalte*;,  on  vit  le  roi  qui 
s'avançait  en  bataille,  &  les  Grecs  fi- 
rent la  couver 'i.pn  pour  Taller  recevoir; 
mais  il  alla  palFcr  au-defïïis  de  leur  aîlc 
gauche ,  par  où  il  était  venu  ,  emme- 
]:ant  ceux  qui  s'étaient  rendus  aux 
IV'rlls  dans  la  bataille,  avec  les  troupes 
de  Tilaphernes  ;  car  ce  général  ne  s'en- 
fuit pas  avec  le  relie  de  Taîle  gauche, 
nais  donna  le  long  du  fleuve  iVtravers 
l'infanterie  légère  des  Grecs  ,  qui  s'ou- 
vrit pour  lui  faire  paftac^e  ,  6c  fit  fa  dé- 
charge fur  lui,  en  paff.mt,  fans  perdre 
un  feul  homme.  Elle  était  commandée 
par  Epifthcncd'Amphipolis  qu'on  elli- 
niait  fage  capitaine. 

Tifaphernes  donc  pafDi  outre  fnns 
retournera  la  charge,  comme  fe  fcn- 
tant  trop  faible  ,  &  do'ina  jufqu'aii 
camp  de  Cyrus ,  où  il  trouva  le  roi  & 
lui  dit  c[uc  les  Grecs  étaient  viûo- 
rieux. 


'M 
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Cependant  les  Grecs  voyant  le  roi 
fur  leur  aile  gauche,  craignirent  qu'il 
ne  tournât  pour  les  envelopper ,  de 
forte  qu'ils  la  retirèrent  le  long  du  fleu- 
ve pour  la  mettre  a  couvert  de  la  riviè- 
re ;  mais  là-deffas  le  roi  changea  la 
forme  de  fa  bataille  ,  6c  fe  vint  ranger 
devant  eux,  comme  il  était  au  com- 
mencement du  combat.  Ils  recommen- 
cèrent donc  a  chanter  l'hymne  avec 
plus  d'allegrcfie  qu'auparavant  ;  mais 
les  Barbares  lâchèrent  le  pié  comme  la 
première  fois ,  6c  encore  de  plus  loin  , 
6c  furent  pourfuivis  jufqifà  un  village 
qui  était  au  pié  d'ui:e  colline  fur  la- 
quelle leur  cavalerie  fit  alte  ,  couvrant 
de  fcs  efcadrons  toute  l'étendue  de  la 
niontaune. 

On  dit  qu'on  y  remarqua  l'étendart 
du  roi,  qui  était  un  aigle  d'or  au  bout 
d'une  pique  avec  Ls  ailes  déployées. 
Les  Grecs  s'arrêtèrent  quelque  tems  à 
les  contempler,  pour  voir  leur  conte- 
nance &  leur  réfolution  ;  mais  comme 
ils  recommencèrent  à  marcher ,  les  Bar- 
bares s'écartèrent  fans  faire  leur  re- 
traite en  gros  comme  auparavant. 

Clcarque  après  avoir  rangé  (es  trou^ 

G  vi 
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pes  au  pléde  la  colline,  fit  monter  Lî- 
cie  de  Syracufe  avec  un  autre  pour  voir 
ce  qui  était  au-clelci  ;  mais  ils  rapportè- 
rent que  les  ennemis  fuyaient  à  toute 


tride. 


Comme  il  était  prefque  nuit ,  lesGrecs 
nirent  bas  les  armes  pour  le  rej>ol'er  , 
bien  étonnes  de  ce  que  Cyrus  ne  pa- 
railTait  point ,  ni  perfonne  de  ia  part  ; 
&  s'imaginant  qu'il  s'était  engagea  la 
pourfulte  des  ennemis,  ou  qu'il  le  hâ- 
tait de  le  rendre  maître  de  quelque 
place  importante,  cnr  ils  ne  lavaient 
pas  (a  mort.  On  délibéra  donc  il  Ton 
ferait  venir  le  bagage  pour  camper  en 
cet  endroit;  mais  il  fut  trouvé  plus  à 
propos  de  retourner  au  camp  ,  oîi  Von 
arriva  fur  Theure  du  fouper ,  &  Ton 
trouva  la  plupart  du  bagage  pris ,  avec 
tous  les  vivres  Se  quatre  cens  chariots 
charges  de  farine  ,  que  Cyrus  faifait 
mener  pour  les  Grecs  en  une  nécelfué. 
La  plupart  donc  demeurèrent  tout  le 
jour  6c  toute  la  nuit  fans  manger;  car 
avant  que  l'armée  eût  ordre  de  repaî- 
tre, on  avait  découvert  Tennemi^  6C09 
pafla  la  nuit  en  cet  état. 


r 
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RÉFLEXIONS. 


A 


RxAXERxés  vidoricux  de  fon  frère.  Suite  de  Ij 
comme  nous  venons  de  voir,  poull'a  de-  ^^'^*^^^' 
vant  lui  Arice  avec  l'aîle  que  comman- 
dait ce  gênerai,  qui  fc  retira,  à  ce  que  nous 
apprend  Diodorc  ,  dans  dcr-  lieux  qu'il 
connailîait ,  6c  où  il  pouvait  être  en  fii- 
rctc. 

Xénophon  n'a  point  fixcdnns  fon  h'iC- 
toirc  de  la  retraite,  la  perte  des  deux  ar- 
mées. On  peut  juger  cependam  qu'elle 
ne  dut  p as  être  bien  coiilidcrable  ,  puif- 
que  l'aîîc  du  roi  qui  ava^t  fui  devant  les 
Gecs,  ni  la  gauche  de  Cyrus  qui  en  avait 
fait  autant  en  apprenant  la  mort  de  ce 
prince,  n'étaient  point  venues  aux  mains. 

Ctéhas  &:  DioJore  font  les  fculs  qui  Terre  a^s 
en  aient  parle  ,  cS:  leurs  fentimens  fe  rap-  ^^"'^  •'»^^"^«- 
prochent  allez.  «  On  ripporta  au  roi ,  dit 
"  le  premier  ,  qu'il  n'avait  perdu  que  neuf 
»'  mille  hommes  ;  mais  je  jugeai  en  voyant 
>»  fes  morts ,  qu'il  pouvait  y  en  avoir  vingt 
»  mille.  La  perte  des  Perfàns,  dit  le  fécond, 
>'  était  de  quinze  mille  hommes,  8c  cclJc 
>' de  Cyrus  de  trois  mille  ;  mais  les  Grecs 
>'  n'eurent  pas  un  (êul  homme  de  tué»'.... 
Cela  ne  paraîtra  pas  abfolument  extraor- 
dinaire, (i  l'on  fait  attention  que  les  Grec* 
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furent  moins  occupes  à  combattre  qu'i 

mailacrer. 

Quel  malheur  pour  eux  ,  que  la  mort 
de  ce  prince  ne  leur  permit  pas  de  tirer 
avantage  de  leur  bravoure,  ik  de  rcftroi 
qu'ils  avaient  caufc  parmi  les  Pcrfans...! 
Cyrus  eut  mieux  fait ,  fans  doute  ,  de 
combattre  à  leur  létc,  <îk  Je  ne  pas  s'en 
Icparer.  Vicforieux  nvec  eux, quand  tout 
le  relie  de  (on  armée  eut  ctc  dillipé,  il 
aurait  encore  pu  foutcnir  Ton  parti,  (?<:  dil- 
puter  la  couronne  a  Ton  trere.  Mais,dirat- 
on  ,que  pouvait  entreprendre  Cyrus  dans 
le  montent  d'une  déroute  générale?  La 
rcponfc  eft  facile.  Cyrus  à  la  tcte  de  (es 
Reflourcffs  Grecs  aurait  pu  choillr  un  bon  porte  3c 

«ju  eut    ini  ,       /     1     .        in  V  r 

trcuvci-  Cy-  ^  >'  ctab  ir",  le  village  ou  ceux-ci  le  rctu'e- 
riis  i'il  n'eût  rent  après  la  bataille,  par  exemple ,  aurait 
pas  UL-  tue.  p^j  Ij^^i  ervir  d'afyle*,  là  il  aurait  attendu  la 
nuit  p  )ur  fe  hirc  jour  à-travcrs  les  enne- 
mis \  il  aurait  joirtt  Ariée  \  il  aurait  ra'lic 
Jcs  fuyards-,  il  (e  ferait  allure  des  villes 
voifiiies  c^  des  gorges  du  pays ',  il  eut  mis 
des  garnilons  dans  les  unes ,  &  des  bons 
dcta:hemens  dans  les  autres  \  duvs  ce 
tems-là  les  Grecs  auraient  menacé  les 
places  ,  &:  donné  de  la  jaloufie  aux  enne- 
mis-, la  reine  Parylatis  eût  cherché  des 
panifuis  à  Cyrus  ^  les  provinces  qui  te- 
n^iicnt  fon  parti  lui  cuifciu   envoyé  de 


fur  la  Retraite  des  D^x-mllle,  1^9' 
nouvelles  levées,  il  les  aurait  piompte- 
mentexercées,  &  il  aurait  fnfi  le  moment 
de  tomber  une  féconde  fois  fur  Tenncmi. 
Dcmétrius  (b)  ed:  bittu  à  plate  couture  à 
Ipfus  par  Ptolomée  (c),  fur  le  champ  il 
rnircmble  une  armée  toute  nouvelle, dé- 
fait à  (on  tour  celle  des  Egyptiens,  (Se  (ait 
quoiqu'audi  jeune  que  Cyrus,  fe  relever  do 

fon    malheur Cyrus  avait  perdu 

trois  mille  hommes,  dit  Diodore,  met- 
tons-en dix  i  efl-ce  que  dix  mille  hommes 
fur  une  armée  de  cent  treize  mille,  étaient 
une  perte  fi  confidérabic  qu'il  ne  put  ef- 
pérer  de  fouienir  la  guerre  avec  fucccs? 

Un  général  habile  doit  fe  défier  de  l'é- 
pouvante, qui  fait  toujours  voir  les  mal- 
heurs à- travers  un  microicope  :  une  ar- 
inéc  battue  ,  n'ell:  pas  pour  ccjja  anéantie. 
Voyez  quel  homme  c'était  que  Cléarque!  Rtfolutîon 
N'ayant  aucune  nouvelle  de  Cyrus,  ^^  de^  Grecs, 
voyant  que  tous  les  Barbares  venaient  fon- 
dre (ur  lui ,  il  n'en  efl  point  épouvanté  \ 


[h\  Dcinctrius,  fils  d'AntigotiHs,  l'un  des  g.'ntraux 
d'Alexandre,  qui  s'était  fait  loi  d'Alîc  aprcs  la  mort 
de  ce  conqiuranr  ;  on  le  norame  Demetrius  Pclior- 
cete,  c'e!l-i-dire  Je  preneur  des  villes;  il  devint  roi 
de  Macédoine,  &:  moiTut  i8<  ans  avant  Jefus-Chrill, 

(,c\  Ptolomte  I  z^w.  ,  rii  d'Fgypre ,  après  avoir  été 
fimple  garde  d'Alexaiulir."-le-Craud,  fut  cependant  u» 
rrince  d'un  -raiii  mâifcC}  U  mgoiiUC  iS;  4US  avaivi 
i*Cj:c  vulgoiicç 


"^' 
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il  Te  rapproche  de  L"i  rivicrcj  il  In  met  \ 
dos  des  Grecs  pour  que  les  ennemis  ne 
pui lient  pasies  tourner.  Le  roi  paraît  pour 
Jes  attaquer,  !k\à  rélolution  deCléarqcc 
J'efttaie;  il  ic  retire  &  n'ofe  tenter  de  fc 
rendre  maîfrc  d'une  poignée  de  (oKiAi'y 
dont  le  gros  de  l'armée  venait  d'être  mis 
en  déroute. 

C'efl:  dans  les  malheurs  qui  paraifTent 
fîms  remèdes,  qu  une  bravoure  détermi- 
née peut  devenir  flilutaire,  &c  arracher 
même  la  vidoire  des  mains  de  l'ennemi. 
Saîvius  chef  des  efJavcs  Siciliens  qui  fc 
révoltèrent  contre  Rome,  veut  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Morgantie.  Il  alVemble 
une  armée  de  vingt-deux  mille  hommes, 
Se  en  commence  le  iîege  \  mais  le  préteur 
Licinius  mtrche  au  fccoursde  la  place.  Il 
arrive  devant  les  rebelles ,  les  attaque 
pendant  la  nuit ,  les  diffipe  ,  &:  pille  en- 
tièrement leur  camp.  Qui  n'eut  cru  Saî- 
vius perdu?  Il  n'en  fauih-ait  pas  tant  pour 
faire  tourner  la  cervelle  à  certains  offi- 
ciers  Cela  n'arriva  pas  à  Saîvius  -,  au 

contraire  avec  des  efforts  incroyables  il 
ralTemble  les  fugitifs,  les  remet  en  ordrc^ 
projette  de  prendre  fubitement  fa  revan- 
che, remarche  à  la  faveur  de  cette  même 
nuit,  vient  tomber  fur  l'armée  prétorien- 
ne d*ins  le  tcms  qu'elle  s'y  attendait  Iç 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.  1 6 1 
moins,  &c  lui  tait  mettre  bas  les  armes.... 
N'cfl-cc  pas  la  un  beau  coup  d'cirai  pour 
un  chef  de  bandits?  Peu  de  généraux, 
mcmc  de  ceux  qui  fe  piquent  de  favoir 
le  mieux  toutes  les  reflburces  de  la  guerre, 
fauraient  l'imiter. 

Cependant  un  général  qui  aurait  la 
forcederélîftcràlapeurqui {•lifit toute  une 
armée  dans  un  moment  de  diigrace,  pour- 
rait Lien  en  hire  autant  que  Saîvius.  Qui 
Tcm pécherait  de  fe  icrvir  pour  cela  de  (a 
rclervc  i  des  troupes  qui  n'ont  point 
donné  dans  l'adion,  ou  des  régimcns  qui 
n'ont  point  fouffert?  Qui  rcmpéchcrait 
de  faire  efcalader  une  ville  voifinc,  &  de 
profiter  de  la  fécurité  où  font  toujoursles 
victorieux  pour  les  f.uprendre?  qui  Tem- 
pcchcrait  de  faire  ce  que  j'ai  dit  qu'aurait 
hit  Cyrus  s'il  n'eût  pas  été  tué?  Un  géné- 
ral qui  iciurait  prendre  une  réfolution  de 
cette  nature,  étonnerait  Tennemi ,  arrête- 
rait fes  progrès,  redonnerait  du  courage 
à  fon  armée  abattue  -,  &  (es  foldats  en 
plaignant  fon  malheur  ,  admireraient  foa 
génie,  &:  lui  rendraient  leur  confiance. 

S'il  eft  d'un  habile  général  de  favoir 
préparer  la  vidoire  par  des  bonnes  difpo- 
litions,  il  ne  l'cll:  pas  moins  d'empccher 
par  (a  prudence  une  ruine  totale.  Ainfî 
lorfqu'on  voit  qu'on  va  ctrc  battu  (chofe 
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qui  s'nppcrçoit  hciJemciit  av.int  la  dcrou- 
te,  pour  peu  que  l'on  ait  d  cxpcricna-) 
on  n'a  pas  d'aucrc  parci  à  prendre  que  de 
(c  retirer  dans  des  retranche  mens  que 
l'on  aura  conllruits  d'avance,  ou  dans  m\ 
h^n  camp  que  Ton  auia  reconnu  Après 
la  bataille  d'Hokuchein  en  .S  ixe,  les  Au- 
trichiens ne  gagnèrent  que  le  champ  de 
b.uaille,  le  ri^de  Pni'iè  fe  retira  »i  deux 
milles  de  diibncc,  ^'  le  plus  grand  avan- 
tage des  ennemis,  fe  borna  a  la  mort  du 
brave  Keit  (ci),  qui  eut  Ja  gloire  d'circ 
pleure  de  (on  roi. 

J'en  ai  été  témom  à  Tocca/Ton  de  la  ba- 
taille de  Feiingaufen  en  Vellphalie.  L'ef- 
froi qui  fe  répand  dans  l'intérieur  d'un 
pays ,  après  la  nouvelîe  d'une  bataille  per- 
due ,  vient  plutôt  de  la  malignité  des 
courtilans  qui  exagèrent  la  perte  du  chef 
pour  le  fuppianter,  que  de  la  réalité  du 
malheur  même.  On  n'a  cependant  jamais 
attaché  le  mérite  d'un  général  à  une  conf- 
tante  Fortu>ie,  Céiar,  le  grand  Cédir  lui* 
mén.e,  fut  battu  quelquefois.  Les  premiers 
degrés  de  gloire  de  M.  de  Turenne  cV  du 
prince  tle  Condé  furent,  comme  j'ai  dit 
ailleurs,  des  batailles  perdues.  Jamais  le 
malheur  de  M.ilplaquet  n'obfcwrcit  celle 


(rf)  N.  baron  de  K:  ic,  lieutenant  g^.utal ,  fclJ  inaré- 
fihaJ  àzi  aniiccs  Piu^icnuçs,  tue  le  14  Oclobcc  175*. 


fur  la  Retraite  des  Dix* mille,  16} 
du  maréchal  de  Villar^  (??)•,  ^k  après  cet 
événement  on  k  rappcllait  fes  victoi- 
res ,  comme  on  fe  fou/enait  à  Rome  *\ç% 
fervices  de  Régulus  p'n.hnt  qu'il  était 
dms  (x  captivité  de  Ca'-thage. 

Je  Tai  ouï  dire  a  M.  de  Gages  (f) ,  un 
général  qui  a  perdu  une  batail:c>  ne  doit 
pas  pour  ce'a  être  rappelle,  (î  on  lui  con- 
naît d'ailleurs  de  l'intelligence  Se  de  la 
vaLur,  parce  que  le  hafird  (eul  peut  cau- 
fcr  la  déhiite  d'un    homme  qui  devient 

dcfireax  de  réparer  (a  réputation 

M  lis  fi  cela  cil  nécellaire  vis-à-vis  d'un 
homme  capable,  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  ceux  qui  n'ont  de  mérite  que  leur  prc 
fomption.  On  ne  fiurait  trop  alors  (c 
déher  de  leurs  bavarderies,  &■  les  tenir 
éloignes  du  commandement.  La  race  du 
préteur  Pénula ,  qui  voulait  du  premier 


((t)  Louis  Hc>!^or,  duc  de  Villars,  pair,  maréchal 
«Je  France  ,  &c.  &:  l'un  des  plus  grands  généraux  de 
Ton  rems.  Ayant  battu  les  Impériaux  i  Fredrlinguc  en 
1701 ,  il  fut  proclamé  maréchal  de  France  par  les  fol- 
dats  fur  le  cliamp  de  bataille,  comme  les  généraux 
Romains  étaiciit  pio^lamcs  c  r.peieiirs  ;  il  mourut  eu 
17J  4  :  fa  maiibn  ne  iliLnille  ijne  da. is  Ton  f.ls. 

(/)  Jean  du  Mon:,  comte  de  G.^f^or,  ■,  capitaine 
g!n<^ra!  des  araiées  du  roi  d'El^agnc,  &:  viccroi  de 
Navarre:  M.  de  Saxe  dilait  de  lui  ,  (ju'il  le  lirait  fait 
honneur  de  fervir  fous  ce  grai.d  homme  :  il  mourut 
dans  une  elpecc  d'exil  à  Panipelune  en  17  jo:  fa  jxuit 
ion  cuulic  i  Mgns  fubiàle  ejacoic. 
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coup  détruire  Annibal  avec  eînq  mille 
hommes  feulement,  Se  qui  fut  cnrierc- 
mentdcfcut,  quoique  le  fén.u  lui  eût 
donné  huit  mille  légionnaires,  n'ell  pas 
encore  éteinte.  Dans  tous  les  tcms ,  dans 
toutes  les  occafions ,  dans  toutes  les  guer- 
res ,  dans  tous  les  cercles  on  voit  reparaî- 
tre quelques-uns  de  fes  defcendans  ;  de 
nialheur  alors  aux  trounes  qui  font  com- 
mandées par  de  tels  chefs. 

Li  bunille  de  Cunaxa  avait  été  hcurcufc 
pour  les  Barbares  -,  mais  elle  leur  fit  voir 
cepend  int  ce  que  peut  la  valeur  lorfqu'cllc 
cft  jointe  a  la  difcipline.  Les  Grecs  endur- 
cis à  la  f  ;tigue,  accoutumés  à  aftonter  tou5 
les  d.ingers,  fenfibles  à  l'honneur  ^  à  la 
reput:uion,ne  purent  jamais  être  vain- 
cus ;  de  i'es  IVrfîns  qui   n'étaient  rien  de 
tout  cela,  ne  purent  jamais  'e  ir  faire  tête. 
Quedechofe  j'aurais  à  dire  adueliemcnr, 
il  je  voulais  faire  voir  l'avantage  de  la  difcr- 
plinc  militaire  des  Grecs, comparée  à  celle 
d  Europe!  Mais  l'abondance  de  la  m.îtiere 
me  mènerait  trop  loin  &  ferait  inutile. 

Les  relTources,  après  une  bataille  per- 
due, ne  manqueront  jamais  lorfqu'on 
aura  un  général  de  la  trempe  de  ceux  qui 
commandaient  les  Grecs.  Mais  quelles 
lont  cqWqs  dont  un  officier  particulier 
peut  faire   ufige  après  avoir  elluyé  mx 


fur  la  R^/rairc  des  Dix- mille,  165 
^chcc  î  N'ayant  canfacré  mes  rcHexions 
qu'à  eux,  je  crois. nccelïaire<Jc  leur  fou- 
metcre  mes  idées. 

Un  officier  a-t-il  été  forcé  dans  un  vil- 
lage, il  peut  fe  renfermer  dans  le  châ- 
teau i  a  t-il  été  forcé  dans  le  chareau  ^  il 
but  qu'il  fc  retire  dans  le  donjon  ou  dms 
le  colombier  \  fe  voit-il  fur  le  point  d'y 
ctrc  torcé  encore,  il  faut  qu'il  attende  la 
nuit ,  &  que  fans  tirer  \\  falle  une  fortie 
ferrée,  pour  échapper  du  cU!i  oppofé  à 
celui  par  ou  il  femble  qu'il  devrait  natu- 
rellement fc  retirer.  On  peut  voir  dans 
mon  livre  fur  l'attaque  &  la  défcnfe  des 
portes  à  la  guerre,  quelles  font  les  rellbur- 
ces  que  prcfente  cette  efpccc  de  dcfenfe 
dans  tous  les  cas  (g). 

Un  officier  efl-il  obligé  de  céder  devant 
un  ennemi  fupérieur  dans  un  paysde  plai- 
ne, il  huit  qu'il  fe  retire  dans  des  rochers, 
dans  des  vignes ,  dans  des  bois  où  il  fe  cou- 
vrira par  des  abauisj  qu'il  fe  retranche 
dans  une  grange,  s'il  en  a  le  rems,  qu'il  en 
barricade  les  portes  ik  les  fenêtres  avec 
ics  tabies,  les  ^armoires ,  les  matelas,  k^ 
coffres  &  tout   ce  qu'il  trouvera  \   qu'il 


(?)  Ce  livre ,  que  les  Anglais  ont  traduit ,  dont  Ip 
ti^iÀQ  Prulle  a  daigné  me  faire  complimeni ,  Se  donc 
le  -Journal  le»»Savaiis  a  Fait  le  plus  grand  clogç,  i"ut 
fCj^Cûdani  crici.^ué  par  le  ;c(Mitc  Berticr. 


i66  Commintaîns 

perce  dc<;  crcreaux  dans  tcnis  les  endroits 
fiifeeptiblcs  ^  qu'il  roir»pe  les  cfcalicrs,  <î^ 
qu'il  le  diipolc  à  hire  une  déteiifc  vigou- 
rcu(e:  dans  le  tems  q-i'il  s'y  préparera ,  il 
enverra  avertir  Ion  général  de  (à  lituation, 
prendra  garde  de  (c  Icrvir  d'un  exprès  hdc- 
le,  6c  ne  manquera  pas  de  lui  hiire  duc 
jufqucs  à  quel  jour  il  pourra  tenir. 

Pendant  la  guerre  de  Pologne  en  172^, 
lin  lieutenant  d'ini:antcr?e,Sucdois  (ce  1  icu- 
cenant  avait  pour  piofeircur  Charles  Xîl.) 
ayant  été  détaché  Je  Pedrikow,  ville  du 
palatinat  de  Snadic,  avec  vingt -quatre 
hommes  pour  lever  des  contributions  ; 
Sn^igeîski,  famcuN  parti'andu  roiAugulle, 
en  fut  averti,  marcha  à  lui  avec  huit  cens 
qu'il  commandait,  &i  attaqua  ce  lieute- 
iiant  dans  un  village  où  il  (e  trouvait. 

L*attaquc  ft  fit  d'abord  âvcc  beaucoup 
<1c  vigueur ,  mais  le  Suédois  qui  avait  eu 
Je  tems  de  rallcmblcr  Tes  vingt  quatre 
hommes,  (outint  avec  tein^ctc  cette  pre- 
mière attaque  ',  voyant  tn.'uite  que  le 
non^brc  des  ennemis  s'augmentait,  il  fc 
retira  plus  avant  dans  le  vill.ige,  dilpu- 
<ai't  pas  à  pas  le  tcrrcin,  )uftjii'A  ce 
qu'enfin  il  fe  jctta  dans  la  cour  du  Çqï- 
gneur  du  village,  bien  réfolu  de  «.'y  dé- 
pendre jufqucs  à  la  dernière  extrcniitc. 


////•  la  Retrait z  des  Dix-mille,  167 
Sniîgeliki  crut  alors  l'atfaue  finie*,  mais 
IeSucci>i<;  au- lieu  de  fe  rendre,  fe  dé- 
fendit fi  bien,  que  l'ennemi  ne  put  jamais 
venir  à  bout  de  mettre  le  feu  a  la  maifon, 
malgré  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  cch^ 
ôc  qu'il  perdit  beaucoup  de  monde  par 
les  décharges  qu'il  clluvait  à-biuîe-pour- 
point.  Ce  combat  dura  depuis  le  matin 
jufqu'j  l'aprcs  midi,  que  Sm.igeîski  re- 
buté, «î<c  furpris  d'une  valeur  li  extraordi- 
naire ,  oti^rit  une  capitulation  honorable 
au  lieutenant-,  mais  celui-ci  l'ayant  rejec- 
tce  fièrement,  torça  le  Polonois  d'aban- 
donner honteufcment  (on  cntreprifc,  &c 
de  le  rctncr  avec  pluheurs  chariots  char- 
ges de  morts  de  de  mourans  . . .  Fringans 
militaires,  que  diriez  vous  fi  l'on  vous 
propofait  une  pareille  détenfe  ?  Vous  ri- 
riez &  vous  auriez  raifon.  T(nis  les  deiîrs 
de  cet  officier  étaient  de  briller  par  fe$ 
belles  adions ,  &:  vous  par  des  paroles. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loirt  mes  réfle- 
xions (ur  les  tcliources  que  peuvent  trou- 
.▼er  les  vaincu-  après  un  combat  fâcheux, 
parce  qu'il  en  eft  mille  que  le  hafard  tait 
naître,  Se  plus  encore  que  l'on  ne  peut  pjs 
prévoir  \  mais  pour  les  appercevoir  dans 
ces  momens  de  crife,  il  faut  les  regar  1er 
4p  ling  tioid,  ne  pas  (c  Jccourager  comme 
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Agatocics  {h) ,  &c  ce  point  là  ii'ciT:  pas  le 

pins  Facile  à  exccuter. 

Situation  Jes      Qu'on  examine  quelles  durent  ctre  les 

circcs  après   foJUjitudcs  des  Grccs ,  lorfqu  après  la  de- 
là bataille  de  \     r^  •  i    r  ^  i 

Curax;i.  routc  de  Ciinaxa ,  US  hirent  revenus  dans 
leur  camp.  Le  voyant  pille  par  les  Bar- 
bares ,  ne  fâchant  ce  queCyrus  était  deve- 
nu ,  n'apprenant  aucune  nouvelle  d'Aricc 
ni  du  relie  de  l'armce,  &  étant  environ- 
nes d'ennemis,  il  efl:  à  prclumcr  que  les 
îcriexions  de  Clcarque  d^'  de  les  officiers  , 
ne  leur  prclentaient  pas  un  avenir  bien 
agrcabIe,'Sc  cependant  ils  ne  fe  troublèrent 
jamais 

Fin  de  Phi-  Ici  finit  Thiftoirede  CyruSjfur  laquelle 
ftoitedu  jeu»  je  ne  ferai  pas  des  obfervations  plus  cten- 
nc  cyrus.      dy^Q^^  ce  quc  j  cn  ai  dit  étant  iuffilant  pour 

faire  voir  de  quelle  manière  commence 

celle  des  Dix-mille. 


(/.)  Agathnclc,  roi  de  Syr.icufe,  train  fur  le  peint 
i'fc'tre  challc  de  Ion  royauine  par  les  Cjrthaginois,  r.IJa 
jes  atu«jucr  jufc]ue  dans  leur  capitale,  Tu  des  grandes 
tonquèt.'s  ,  revint  en  Sicile  ,  en.cbaflh  encore  les 
i^attiiaginois ,  retourna  cn  Afrique,  &c  y  re(,ut  un 
tthec.  Alors  il  fe  d.courai'.e  -,  il  à!>andonne  fon  armée, 
il  lailfe  fon  lîls  à  ia  nieici  de  fcs  ennemie,  &:s'eafuic 
à  Syracufe  ,  où  fcs  gens,  rcduirs  au  dcfcfpoir ,  fe  leu- 
ilent  aux  Carthaginois  :  . .  ce  prince  fut  empoifonnc, 
veis  Pan  i^o  avant  Tcic  \  iilgaire> 
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Sl/R  LA  RETRAITE 

DES    DIX-MILLE. 


LIVRE    SECOND. 


COMM- 


CHAPITRE    PREMIER. 

Le  Toi  envoie   demander  les  armes  aux 

Grecs, 

J'Ai  montre  au  livre  procèdent,^ 
comment  Cyrus  affembla  des  trou- 
pes pour  faire  la  guerre  à  fon  frère  ; 
comme  il  marcha  contre  lui ,  &  lui 
donna  la  bataille  oii  il  fut  tué ,  &  com- 
me les  Grecs  paflerent  la  nuit  dans  la 
créance  qu'il  était  vivant ,  &  qu'il  avait 
remporté  la  vidoire. 

Au  point  du  jour   leurs  généraux 
s'aflbmblerent ,  étonnés  de  ce  qu'il  ne 
paraifTait  point ,  ni  aucun  autre  de  fa 
Tome  /.  H 
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part  pour  leur  porter  Tordre  qu'ils  de- 
vaient ûiivre  ;  de  forte  qu'ils  furent 
d'avis  de  s'armer  &  d'aller  au-devant 
délai  avec  tout  leur  équipage.  Comme 
ils  commençaient  à  marcher  au  lever 
du  ioleil ,  Proclès  gouverneur  de  la 
Teuthranie  ,  des  defcendans  de  Dema- 
rat  de  Lacédéinone,  &  Glus  fils  de  Ta- 
mon, arrivèrent,  qui  dirent  que  Cyrus 
était  mort,  &  qu'Ariéc  s'était  retiré 
avec  fes  troupes ,  au  lieu  d'oii  ils  étaient 
partis  le  jour  de  devant. 

Cette  nouvelle  les  affligea  fort ,  & 
Cléarque  s'écria  :  «  Plut  à  Dieu  que 
y>  Cyrus  fût  vivant  ;  mais  puifqu'il  eft 
»  mort,  dites  à  Ariée  que  nous  lommes 
»  viftorieux ,  car  vous  ne  voyez  per- 
»  fonne  qui  nous  difpute  la  viàoire,  & 
»  fi  vous  ne  fufliez  venus  ,  notre  def- 
»  fein  était  de  marcher  contre  le  roi  : 
>♦  dites-lui  donc  que  s'il  veut  venir, 
»  nous  lui  donnerons  la  couronne  des 
»  Perfes  ,  car  c'efl:  au  vainqueur  de  la 
»  donner  ».  Comme  il  eut  dit  cela ,  il 
renvoya  Chirifophe  avec  eux  ;  mais 
Menon  voulut  être  de  la  partie ,  à 
cauib  qu'il  était  ami  d'Ariée. 

Après  leur  départ,  l'armée  égorgea 


fur  la  Retraite  des  Dix-mllU.  1 7  i 
des  betes  de  voiture  pour  repaître  ,  & 
alla  quérir  du  bois  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  oii  il  y  avait  quantité  de  flèches 
qu'on  avait  ôtées  aux  Barbares  qui 
s'étaient  venus  rendre,  outre  les  bou- 
chers d'ofier  &  de  bois  des  Egyptiens, 
&  les  chariots  qui  étaient  à  Tabandon. 
Mais  fur  les  dix  heures  il  y  vint  des 
hérauts-d'armes  Perfans  de  la  part  du 
roi  &  de  Tifaphernes,  &  parmi  eux 
Phalin  qui  était  Grec,  &  qui  talfait 
profeflion  de  favolr  fort  bien  Tart  mi- 
litaire ,  ce  qui  l'avait  mis  en  crédit 
parmi  les  Barbares. 

Ils  aflcmblerent  donc  les  généraux 
des  Grecs ,  <5c  leur  dirent  que  le  roi  leur 
commandait  de  rendre  les  armes ,  com- 
me vainqueur  par  la  mort  de  iow  enne- 
mi, &:  de  venir  à  fa  cour  implorer  fa 
clémence. 


Ils  furent  fort  offcnfés  de  ce  dlfcours; 
&  Cléarque  répondit  :  que  ce  n'était 
pas  aux  vidorieux  à  rendre  les  armes, 
mais  qu'ils  filTent  leur  réponfe  tandis 
qu'il  irait  contempler  les  entrailles  des 
vi(ftimes,  parce  qu'il  facrifiait,  &:  qu  ua 
miiiiflre  de  l'autel  l'était  venu  appel- 

Hij 
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1er.  Clcanor  donc  qui  était  le  plus  an- 
cien dit ,  qu  ils  mourraient  plutôt  que 
de  rendre  les  armes;  &  Proxcne  ajou- 
ta ,  qu'il  s'étonnait  i\  le  roi  les  deman- 
dait  comme  ami ,  ou  comme  vain- 
queur ;  car  s'il  eft  vainqueur,  dit-il,  il 
les  peut  prendre ,  fmon  qu'il  dife  ce 
qu'il  nous  veut  donner  pour  une  faveur 
fi  confidérable. 

Phalin  répondit  :  le  roi  croit  être 
^iaorieux ,  puifqu'il  a  tué  fon  ennemi  ; 
car  vous  ne  prétendez  pas  lui  dilputer 
la  couronne,  &:  vous  êtes  en  fa  puif- 
fance ,  étant  au  milieu  de  fes  états  & 
environnés  de  grands  fleuves ,  &  de 
nations  innombrables  qu'il  peut  faire 
foulever  contre  vous,  &  que  vous  ne 
feriez  pas  fuflifans  de  tuer  quand  il  vous 
les  livrerait. 

XénopVion  parla  le  trolfieme  Se  dit: 
Tu  vois ,  Phalin,  qu'il  ne  nous  eft  relié 
autre  chofe  que  les  armes  &  la  vertu; 
nous  ne  pouvons  conferver  l'un  fans 
l'autre  ;  ne  nous  ravis  donc  pas  les 
biens  qui  nous  reftent ,  puifqu'avec 
ceux-là  nous  croyons  acquérir  ceux 
qui  nous  manquent.  Tu  parles  en  phi- 


fur  la  Retraite  Jes  Dix -mi  Ile.  17  J 
lofophe,  jeune  homme  (d),  reprit  Pha- 
lin ,  en  fouriant,  &C  ce  que  tu  dis  n'efl 
pas  défagréable.  Mais  tu  ferais  infenié 
de  croire  que  ta  vertu  peut  triompher 
de  la  puillance  du  roi. 

D'autres  parlèrent  avec  plus  de  re- 
tenue ,  &  dirent  que  comme  ils  avaient 
été  fidèles  à  Cyrus  ,  ils  le  feraient  à 
Artaxerxès  s'il  les  voulait  employer. 
Si  qu'ils  le  mettraient  en  pofî'efrion  de 
l'Egypte.  Là-deflus  arriva  Cléarque  , 
qui  leur  demanda  s'ils  avaient  fait  rc- 
ponfe.  L'un  dit  un^hofe  ,  6c  l'autre 
une  autre,  répondit  rhalin ;  mais  toi, 
que  dis-tu  ? 

Que  j'ai  été  blen-aife  de  te  voir  ^ 
repartit  Cléarque  ,  parce  que  tu  e* 
Grec  ,  &  que  tu  pourras  confeillcr  aux 
Grecs  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Dis-nous 
donc  ,  par  les  dieux  ,  quel  ei\  ton  avis, 
6c  qui  t'apporte  de  la  gloire ,  afin  qu'on 
puiife  dire  un  jour  en  Grèce,  Phalin 
envoyé  par  le  roi  aux  Grecs  pour  leur 


(j)  ÎI  y  a  au  grec  »; ^x'-k*  ,  juvcnls  ;  cr  cette  qualité  de 
jeune  ho  n  i>e  que  donne  ici  Phalin  d  Xcnoplion,  n'an- 
nonce ^Ai  qu'il  eût  50  ans,  ccmu;c  le  «iit  Ch.irpcntier« 

H  iij 
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faire  rendre  les  armes ,  &  interrogé  par 
eux  liir  ce  qu'ils  avaient  à  repondre  ,  a 
dit....  Mais  prends  garde  à  ce  que  tu 
diras,  caries  Grecs  le  fauront. 

Il  le  voulait  obliger  à  dcconfeiller 
lui-mc  î'^.e  ce  qu'il  leur  venait  comman- 
der de  la  part  du  roi ,  afin  de  relever 
le  COI  ..!ge  des  Ibldats;  mais  il  répon- 
dit coi'.rre  ibn  attente  :  Si  de  mille  efpé- 
rnnccs  il  vous  en  reilc  une,  de  vous 
fauver  en  îaifant  la  guerre  au  roi,  je 
voi;s  confeille  de  la  faire;  mais  s'il 
n'y  a  point  de  falut  qu'en  rendant 
vos  armes,  il  fau% s'accommoder  à  la 
néceflitc. 

Cléarque  repartit ,  c'cft-là  ton  avis? 
voici  le  mien  :  Dis  au  roi  que  s'il  veut 
être  notre  ami ,  nous  le  fervirons  mieux 
avec  les  armes  que  fans  armes;  fuion 
que  nous  en  avons  belbin  pour  nous 
défendre.  Phalin  répondit  :  Je  le  dirai  ; 
mais  il  m'a  donné  charge  de  vous  dire, 
qu'en  demeurant  où  vous  êtes,  il  y 
aura  trêve ,  mais  que  fi  vous  avancez 
ou  reculez,  il  vous  traitera  d'ennemis  i 
que  voulez-vous  que  je  lui  rapporte  ? 

Que  nous  fommes  de  même  fentî- 
jncnt,  ôc  qu'en  marchant  il  y   aura 


fur  la  Retraite  des  Dlx-millc  17c 
jgucrre ,  &  en  demeurant  paix.  Mais  le- 
quel dirai -je?  Paix  en  demeurante 
guerre  en  marchant ,  reprit  Cléarque 
ians  s'expliquer  davantage  ,  pour  tenir 
toujours  le  roi  dani  l'incertitude. 

O  BS  E  RFATIO  NS. 

1^  O  u  s  voici  arrives  à  la  fin  de  j'cxpc-     ^-<:^  ^'^pc* 

ition  de  Cyriis  ,  ce  an  moment  de  rendre  u^ 
commencer  l'hiftoirc  des  dix-mille  Grecs  ar.ne:. 
qui  caufent  depuis  tant  de  liecles  réton- 
nement  de  Tunivcrs.  Ce  que  nous  rap- 
porterons de  cette  petite  partie  de  Tar- 
mce  de  Cyrus  ne  (era  ni  moins  intcrcf- 
(ant,  ni  moins  indruélit:  que  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'armce  entière;  \k  en  conll- 
dcrant  \\  conduite  des  généraux  qui  com- 
inandaient  les  Grecs,  nous  fjrons  voir 
que  ce  ne  pouvait  être  que  fous  de  tels 
chefs  qu'ils  pouvaient  venir  à  bout  d'un 
projet  qui  n*a  jamais  eu  de  fcmblable. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  foit  toujours 
nccellairc  d'être  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable pour  entreprendre  des  grandes 
chofes.  C'eft  rarement  le  nombre  qui  fait 
remporter  les  victoires,  mais  le  courage 
&c  les  dilpoiitions  que  l'on  fiit  faire. 
Cléarque  qui  ofe  braver  ici  tontes  les  for- 
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CCS  d'Aitaxcrxcs-,  Miltiadc  (h)  qiti  arec 
iiix  miîîc  Achcnicns  bac  trois  cens  mille 
Perles;  Liiciiilus  {c)  qui  tcriallc  trois  cens 
niillc  Arméniens  avec  huit  n^ille  légion- 
naires ;  Célar  qui  arrête  toute  la  nation 
Helvétique  avec  une  feule  légion,  fur  le 
bord  du  Rhône  {d)  -,  Montecuculi  qui 
met  en  déroute  cent  mille  Mahomctans 
avec  lîx  mih'e  Aiuiichiens  {c).  Tous  ces 
exemples  (Se  beaucoup  d'autres  encore  , 
font  une  preuve  que  Dieu  n'clï  pas  tou- 
]ours  du  côte  des  gros  bataillons,  comme 


(h)  Milna.ic,  gciural  AtlK'nicn,  remporta  cerre 
Tfiaoïre  a  Mararhoii,  490  ans  av.inc  Jefus-Chrirt.  11 
prit  cnluito  pliiiuniis  J'es  .^e  l'Archipel  ;  mais  n'avanc 
pu  s  eir.par  -r  .le  celle  d:  P.iros  .i  caull-  de  les  hle.Tut  es. 
31  fut  condaiinié  par  l'arcopage  à  une  amende,  fie 
Ji  ayant  pu  ja  payer,  iJ  fut  mis  en  prifon,  où  ii 
mourut  de  miine,  4S9  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

U)  Lucius  I.icinius  I.ucullus  ,  gjnfial  Romain, 
ce.chre  par  Ton  cloqueice-  pu  les  rie  belles ,  &:  par  les 
victoires.  I!  eut  les  plus  grands  fuccôs  en  Egypte  ,  &: 
er.ruite  àms  TAàe  ti^incurc  où  il  dcHi  Ti^rane,  rot 
d  Arui.nie;  revenu  à  K«>me,  if  y  reçut  le  triomphe 
le  plus  magnihque  que  V<}n  eut  encore  vu;  enHii  i! 
JiioiTu:  jmhéci:/e,/î^  an.  ava-c  Jeiil^-Ciu•i:l. 

(./)  Je  dis  que  Ccfar  arrùa  les  Suilles  lur  le  hord  du 
Khope,  &  îîon  pas  fur  le  mont  Jmi,  parce  que  le 
icxte  lati:i  dit  que  les  Suillei  vinretic  artaqtier  les 
Powuins,  n,v,h:s  jun^.ls ,  rMiluCjuc  Or,  dans  ce 
rcm$-Jà  ,  le:  bareaux  joints  enfcmhie,  &  1<$  radeaux, 
Ji  allaient  pa,-,  je  crois,  fui  les  montagnes;  auHi  le 
jv  ranchement  que  l'on  voit  marqué  dans  q.jehjues 
*-yes  lur  le  mort  Jura  ,  n'cll-il  qu'une  idJe  en  l'air. 

(•:)  J  ai  d.ja  dit  qui  était  ce  gôu rai ,  &  je  oarkiai 
ailkiir»  Je  cette  bauiile. 
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le  difent  les  mauvais  plaifans,  <S:  comme 
le  penfènt  les  gens  timides. 

Les  Grecs  du  tcms  de  Licurguc  {f)y 
c'cft-à-dire,  les  premiers  qui  himalercnt 
leur  valeur,  furent  aulfi  les  premiers  qui 
apperçurent  cette  vérité.  D\ibord  ils 
avaient  cru  que  ces  fuccès  inattendus  des 
petites  armées  contre  les  grandes,  iVc- 
taicnc  que  Teftet  du  \\\i\xà  \  mais^  comme 
ce  hafàrd  reven.iit  fouvent  ,  ils  tirent  des 
recherches  fur  les  circonllmces  inopi- 
nées, de  imaginèrent  les  moyens  de  les 
préparer  :  de-là  vint  l'arrangement  des 
iold.us,  qui  joint  au  courage,  peut  ren- 
dre inutile  la  lupériorite. 

A  cet  arrangement,  les  généraux  joi- 
gnirent encore  1  adielle  de  diriger  l'elpric 
des  (oldats  :  ceux  de  Cléarque  ne  devin- 
rent des  héros ,  que  par  l'horreur  de  l'ef^ 
clavage,  ^  leurs  officiers  les  dilpoferenc 
à  périr  les  arirîcs  à  la  main,  plutôt  que 
d'y  tomber.  Cjux  d'Alexandre  ne  furenc 
animés  que  par  le  defir  de  la  gloire.  Des 
motifs  diiiérens  fc  font  toujours  bit  rc- 


{()  Licurfue,  ccîebre  K'gillateur  des  Laccdcmo- 
nieas ,  dcfeadit  l'ufage  de  1  or  &:  de  l'argent,  mit 
l'cgalité  entre  les  citoyiens,  bannit  le  luxe,  &  intro- 
ciuilit  ces  lois  admirables,  qui  ont  été  cclébrtes  pac 

tous  les  hiîioriens On  ignore  prccif.-ment  la  mort, 

ujais  ou  lait  ou'il  vivait  S70  ans  avant  Jeius-ChtilU 
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m.irqiici'  dan:,  la  bravoure  des  hommes; 
chez  les  C  inh.iginois ,  on  n'cxcitaic  les 
chch  que  pir  la  crainte  des  fuppliccs;  &c 
chez  les  Romains,  que  par  la  crainte  du  dés- 
honneur :  avec  cette  différence,  celle-ci 
devait  triompher  ,  de  l'autre  être  fou- 
mile.  Malheur  à  toute  nation  qui  préfé- 
rera le  premier  moyen  au  Second',  elle 
pourra  avoir  beaucoup  d'efclaves  pen- 
dant la  paix ,  mais  elle  n'aura  point  de 
ioldats  pendant  la  guerre,  parce  que  U 
valeur  s'éteint  dans  le  dcfelpoir  des  chà- 
timens  arbitraires ,  &c  dans  les  chaînes 
de  l'clclavage. 

De  tous  les  moyens  de  rendre  redou- 
table une  armée  ,  ou  mcme  une  petite 
troupe,  le  meilleur  cil  (ans  contredit  de 
ne  Liire  voir  aux  (oldats  de  ùlut ,  que  dans 
la  vi(f]:oire:  ce  bit-là  toute  la  hnelle  dont 
k  fcrvit  Cléarque.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg  en  fit  à  peu  près  autant  lor(qu'en 
i6(^^ ,  il  (c  trouva  avec  une  armée  trés- 
infcrieure  vis-à-vis  des  Efpagnois  à  Villa- 
viciola  [g)  y  prtts  à  en  venir  aux  mains:  il 


(g)  Frévltric  Armand  He  SchomSf rg ,  martchal  de 
Trance,  &  «rand  de  Portugal ,  (ju  nque  de  la  religion 
Vrotertante,  duc  &  pair  de  la  Grjnde- Bretagne,  où  il 
le  retira  après  la  revocation  de  Tcdic  de  Nantes,  fut 
tue  i  la  Ifcaf.iille  de  l.t  BoiiîC  en  i6;o:  l'.\  in.iifon,  ori- 
ginaire d'AllCinagne,  fubtîlle  en  France,  &:  en  Anglc- 
4ccrc  dans  les  duu  de  l'Elcellcr  &  dcTcifon. 
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harangua  fes  (oldats.  Enjaiis  ,  leur  dit- il, 
voilà  les  ennemis ,  Jïvoiis  ne  Les  tite^  pas  , 
Ils  vous  tueront.  Ce  difcours  très-fuccint, 
était  le  plus  énergique  qu'il  put  tenir  à  fa 
petite  armée,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
change  plus  vite  les  hommes  braves  en 
foldatsdétermincs,quedeIes  placer  entre 
la  victoire  ik  la  mort. 

Il  efl  étonnant  qu'.iprcs  h  bataille  de      r.^  Cre« 
Cunaxa,  .V  puis  dans  \\  fuit.-  continuelle  [J'^lf j'^^^' ,.. 
des  malheurs  qu'éprouvèrent  les  Grecs ,  foiuuoa. 
leurs  généraux  aient  toujours  cté  d'un  fcn- 
tiirent  unanime,  tV  qu'ils  n'aient  jamais 
eu  l'idée  de  fe  foumettre  à  un  roi  victo- 
rieux. A  la  nouvelle  de  la  mort  deCyrus , 
pour  qui  feul  la  guerre  était  commencée, 
pas  un  d'entre  eux  ne  perd  courage,  &  ne 
fonge  à  demander   la  paix.  Qui  le  croi- 
rait   '    x\u-Iieu  de   fe  débander  :k  (c 

mcitre  à-couvert  du  reffentiment  des  Bar- 
bares en  prenant  leur  parti  j  ils  fe  ralïem- 
blent ,  les  officiers  tiennent  confeil ,  & 
par  une  délibération  qui  féconde  les  dc- 
fîrs  de  tous  les  (oldats,  ils  ottrent  la  cou- 
ronne à  Ariée,  qui  la  retule.  Qui  doute 
qu'ils  nVullcnt  encore  balancé  la  puillan- 
ce  du  roi?  Quatre-vingt-dix  mille  tuyards 
qui  fe  feraient  ralliés  fous  les  en(eignes 
des  Grecs ,  <S:  qui  auraient  marché  fous  les 
ordres  de  Cl.aïque,  n'auraient -ils  pas 
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pu  donner  de  l'inquicciidc  à  Artaxerxcs? 

Cependant  le  roi  voyant  Tinncflion  des 
C'CLS,  leur  Elit  propofcr  de  (c  rendre. 
Que  rcpnndrc à  cette  queftion  ?  La  cho(i 
ctait  emb.rrairante-,  d'un  côté  les  géné- 
raux ne  voulaient  pas  l'irriter  par  un  refus 
décidé,  ou  une  rcponfe  trop  tlcre;  ils  ne 
voulaient  pas  de  l'autre  demeurer  fans  dé- 
fenfc.  Si  Artaxerxcs  leur  eût  hxc  du  moins 
quelques  conditions!  mais  non,  il  leur 
demande  leurs  arme<; ,  <Sc  ils  rcfulent  v.qi 
de  les  rendre.  Les  fuites  feront  voir  qu'ils 
firent  bien  de  ne  pas  le  remettre  ;\  la  dis- 
crétion iluroi.  «'S'il  veut  être  notrcaîni, 
"dit  Cléarque,  nous  le  (ei virons  mieux 
»  avec  des  armes ,  que  (ans  armes  ;  Anoii 
«nous  en  avons befoin  pour  nous  dcfcn- 
>' dre.  "  Cette  réponfc  était  ferme;  mais 
forrme  elle  n  otait  pas  au  roi  l'efpérancc 
de  (c  rendre  maître  des  Grecs  fans  être 
oblige  de  combattre ,  il  négligea  de  les 
attaquer. 

• 

Ce  qu'an-       Ce  fut  une  fubtilité  de  la  part  des  gc- 
i.,n  ciu  {.lire  néraux  Grecs ,  dc  hiiïer  ainfi  le  roi  dans 

If  roi   vis-a-    p  .1         o       I      1        r  •  i* 

TudciGrccs.  1  incertitude,  cV  de  lui  rairc  penler  que 
Jcur  étant  impofilblc  d'échapper ,  ils  ne 
cherchareni  qu*à  hirc  leur  condition  meii- 
jeure,  apparence  que  ce  prince  eut  l'im- 
prudence dc  croiic.  S'il  eût  été  plus  ha- 


fiir  la  Retraite  des  Dlx-mlllc,  \ti 
bile  général,  il  aurait  f^ii  qu'il  fuit  à  ia 
guerre  fuppofer  tou/ours  le  polfible,  non 
pour  s*en  allarmcr,  mais  pour  faire  des  dil- 
politic^ns  con(cqucntes.  Ainhau- lieu  de 
inéprifer  les  Grecs,  il  aurait  dii  les  bloquer, 
les  afiamer,leur  ôtcr  tout  el'poir  de  retour  -, 
^  alors  ceux-ci  n'auraient  jamais  penfé  à 

Ja  retraite  qu'ils  exécutereiU Le 

jnoycn  que  je  dis  n'aurait  pas  été  difficile 
au  roi-,  maître  d'une  armée  innombrable, 
d'un  pays  coupé  par  une  inhnité  de  ca- 
naux, entre  l'Euphrate  ^5c  le  Tigre,  il  au- 
rait pu  entourer  les  Grecs  d'une  ou  plu- 
lîenrs  liirp.;s ,  de  po!k*s  qu'ils  n'eullenc 
jamais  pu  torcer;  mais  au-Iieude  prendre 
ce  parti ,  il  leur  donne  le  tems  de  fe  re- 
connaître, (Se  d'appercevoir  fi  timidité. 
Quelle  toliei  Laiiler  le  pays  libre  cà  des 
géKjraux  tels  que  les  Grecs ,  (Se  à  douze 
mille  hommes  en  armes  qui  étaient  au 
dclcipoir,  n'était-ce  pas  leur  dire:  appre- 
nez à  fiiiif  toutes  les  occaiîons  de  vous 
échapper-,  fichez  profiter  de  mes  bute*^, 
c\:  portez -vous  à  tous  les  excès  que  la 
fureur  vous  inipirera  ? 

Cette  poucion  dcsPerfàns  vis-à-vis  des 
Grecs  pourrait  bienme  donner  ofcafion 
de  fiire  quelques  remarques  fur  fart  fî 
peu  pratiqué,  c\'  uéanînoins  fi  utile,  de 
bloquer  une  aimée  en  protitaiit  des  luu- 
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teurs,  en  occupant  les  gorges,  &  en  cta- 
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tcurs,  en  occupant  les  gorges.  Se  en  cti- 
blillanc  de  bons  poftes-,  mais  nous  avons 
tant  d'exemples  qui  peuvent  diiigcr  nos 
officiers  dans  cette  étude ,  que  je  n'en  par- 
lerai pas.  Celui  de  Minutius  bloque  dans 
les  montagnes  d'Algidc  pfir  les  Eqnes  (h)  y 
celui  de  Crlar  lorfqu'il  invellit  Pompée 
près  de  Dyrachium  (/)*,  celui  du  roi  de 
PrulFe  à  Pyrna  en  17^7  (^)  ',  <Sc  enfin  celui 
du  maréchal  de  Richelieu  à  Clofteifcven 
(/),  font  autant  de  leçons  pour  les  géné- 
raux qui  ignorant  le  fin  de  h  guerre ,  ne 
favcnt  que  Tare  de  gagner  des  batailles 
avec  dQS  grandes  armées. 
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{h  )  Auguriniis  Minutius,  conful  Romain,  49O  ans 
avant  Jcfu-s-Chriil.  IJ  ne  faut  pas  le  contondic  avec 
fon  frère  P.  Minutiiu  ,  qui  valait  mieux  que  lui. 

(i  )  Les  circcntlaïues  Je  cet  inveililloment  &  du 
ficge  de  cette  place  ,  font  un  des  endioics  le  plus 
curieux  des  Commenraires  de  Ccfar. 

(  k  )  J'ai  vu  le  plan  du  roi  de  Prude  pour  inveflir  lea 
Saxons  à  Pytna;  peut-ctre  n'aurait-il  pas  ttô  iinpof- 
fible  de  le  forcer  ,  nuis  ttair  il  raifonnablc  d'expcfer 
dans  un  combat  il  inégal  &  il  halardeux*  la  perfonnc 
du  roi  de  Pologne  ? 

(/)  Louis-Fran«;ois  Ar  nand  du  PlelTîs  Riclvlicu  , 
duc  &  pair,  mar  ^hal  à^  France,  gouverneur  de  la 
Cuyenne,  chevalier  des  ordres,  premier  gentilhomme 
de  la  clumhre,  &c.  Ce  gâterai  lervic  avec  luccès  dans 
Jcs  nrnues  du  roi  en  Flandre-  fauva  Ck-nes  de  la  fureur 
des  Aut'.ichivns  en  1747  ,  prit  Pile  de  Minorque  fur  les 
Anglais  en  i7^7.&;  fit  capituler  Parmce  Hai.ovrienne 
près  de  Stade  PaniKe  fuivante  :  i\\  maifon  fubùlle  dans 
Louis  -  Anccine  -  Sophie  ,  duc  dç  Fioufac  >  fon  fils  ^  â( 
ianj  la  branche  d'Aiguillon» 


CHAPITRE     II. 

Traité  des  Grecs, 

PH  A  L 1 N  donc  fe  retira  avec  les 
hérauts ,  ôc  Chrilbphe  revint  avec 
la  réponfe  d'Ariée  >  qu'il  y  avait  plu- 
fleurs  autres  Perles  plus  confidérables 
que  lui,  qui  ne  le  loufTriraient  pas  lur 
le  tronc ,  &  qu'il  partirait  le  lendemain 
de  grand  matin  pour  s'en  retourner 
vers  la  Grèce  :  c'cll  pourquoi ,  s'ils 
voulaient  erre  de  la  partie,  qu'ils  arri- 
vafiont  dansla  nuit.  Cléarque  dit  qu'il 
le  fallait  faire  fi  l'on  avait  envie  de  re- 
tourner, fans  dire  quelle  était  fa  rclolu- 
tion  ;  mais  fur  le  coucher  du  foleil  il 
affembla  les  officiers  &  leur  dit  : 

«  Comme  je  facrifiais  pour  marcher 
»  contre  le  roi ,  les  facrifices  ont  été 
>»  contraires,  &  avec  raifon,  car  nous 
»  n*avons  j)oint  de  bateaux  pour  paifer 
»  le  Tigre,  ni  de  vivres  pour  demeurer, 
»  de  forte  qu'il  ne  nous  refte  que  le 
»  retour,  &:  les  dieux  nous  y  convient  ; 
»  que  chacun  donc  fe  retire  pour 
»  repaître  ,  &  qu'au  premier  fon  du 
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»  cornet  il  prépare  fon  équipage ,  afin 
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»  cornet  il  prépare  Ion  équipage,  afin 
»de  charger  au  fécond,  6i  de  partir 
»  au  troîliemc  ;  on  fera  filer  le  bagage 
»  entre  Tarmée  &  le  fleuve  ». 

Aufli-tot  les  officiers  fe  retirèrent 
pour  fe  préparer  au  départ,  &  il  com- 
manda toujours  depuis ,  parce  qu'il  n'y 
avait  que  lui  capable  de  commander, 
car  du  reile  il  n'avait  point  été  élu.  Or 
le  chemin  depuis  Ephèfe  jufqu'à  la  ba- 
taille était  de  cinq  cens  trente -cinq 
lieues,  qu'on  avait  fait  en  quatre  vingt- 
treize  jours  de  marche,  &  Ton  comp- 
tait encore  cent  lieues  jufqu'en  Baby- 
lone  *. 

La  nuit  venue,  Milthocyte  ,  Thra- 
cicn  ,  qui  commandait  quarante  che- 
vaux 6c  quelques  trois  cens  Ibldats  de 
fon  pays,  s'alla  rendre  au  roi,  6l  le 
refte  de  l'armée  partit  fous  la  conduite 
de  Cléarque,&  arriva  fur  le  minuit  au 
caipp  d'Ariée.  Après  s'être  rangée  en 
bataille,  les  cfnciers  l'allerent  trouver 
dans  fa  tente,  où  ils  jurèrent  alliance, 
&:  les  barbares  ajoutèrent,  qu'ils  con- 
duiraient l'armée  fans  fraude ,  car  les 

*  C'cll  une  Ci  leur ,  il  n'y  avair  pas  cent  liciK^s  de  \X 
à  Ba!iyIone,  fuivautXcuofiiOii  ii.cmc.  Voyc{^U  Jijp.  %% 
du  iiyre  ^ùccdciu» 


fur  la  Retraite  des  Dix- ml  lie,  lî^ 
principaux  y  étaient:  pour  confirma- 
tion du  traité  on  égorgea  un  loup  (<a)  , 
un  bélier,  un  ianglier ,  &  un  taureau  , 
les  Grecs  trempant  leurs  épées  dans  le 
fang  des  viétimes,  &  les  Barbares  la 
pointe  de  leurs  javelots. 

Apres  avoir  pris&  donné  la  foi  ré* 
ciproquement ,  Cléarque  d"t  ;\  Ariée  : 
«  Puilque  nous  devons  retourner  en- 
»  femble ,  dis-nous ,  au  nom  des  dieux, 
»  par  oii  nous  retournerons ,  fi  ce  fera 
»  par  oii  nous  Ibmmcs  venus,  ou  par 
»  un  autre  chemin  >>  ?  Ariée  répondit  : 
«  Si  nous  retournons  par  où  nous  lom- 
»  mes  venus,  nousmouirons  tous  mifé- 
y^  rablement ,  car  nous  n'avons  point 
>♦  de  provifions  ,  &  nous  ne  trouvâmes 
»  rien  les  dix  iept  dernières  journées, 
»  &  à  plus  forte  raifon  ne  trouverons- 
»  nous  rien  au  retour,  puilque  s'il  y 
>♦  avait  quelque  chofc  il  a  été  confumé  ; 
»  j'ai  donc  refolu  de  vous  mener  par  un 
w  autre  chemin,  qui  cft  le  plus  long, 
»  mais  où  l'on  ne  manquera  de  rien; 
»  il  faut  i'eulemcnt  prendre  garde  à 
»  faire  de  grandes  traites  d'abord ,  pour 


(.1)  \)ilà  un   loup  à:  un    langlier    tjiii  fe  iroaveac 
bicji  à  propos  peut  ailuiwr  \à  foi  du  uaiié. 


i8« 


Commentaires 
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»  s'cloigner  le  plus  que  Ton  pourra  Aw 
»  roi,  &  le  devancer  de  deux  ou  trois 
»  journées,  parce  qu'il  ne  nous  olerait 
»  luivre  avec  peu  cîo  troupes ,  &  qu'une 
»  grande  armée  nt  faurait  taire  beau- 
»  coup  de  chemin  ,  &  peut-être  man- 
»  querait-elle  de  vivres  ». 

Cet  avis  n'allait  quW  fuir  le  plus  vite 
qu'on  pourrait  pour  n'ctre  pas  hiivi  ; 
mais  la  fortune  en  décida  autrement 
&  nous  fît  taire  une  retraite  honorable. 

L'armée  donc  décampa  fur  le  point 
du  jour ,  6c  tira  vers  les  villages  de  la 
province  de  Babylone  ,  ayant^lc  foleil 
à  main  droite  ,  pour  y  arriver  vers  fon 
coucher,  comme  elîc  fît.  Mais  fur  le 
foir  on  vit  paraître  de  la  cavalerie,  & 
chacun  en  hâte  reprit  fon  rang.  Ariée 
îiicme,  qui  fe  faifait  traîner  fur  un  char 
à  caufe  qu'il  était  blefle,  defcendit  6c 
s'arma  avec  ceux  qui  étaient  autour  de 
lui. 

Les  coureurs  rapportèrent  que  c'était 
des  chevaux  de  bagage  qui  paffaient, 
ce  qui  fit  juger  que^l'ennemi  n'était 
pas  loin,  outre  qu'on  voyait  monter 
la  fumée  des  villages  d'alentour.  Cléar- 
que  ne  marcha  pas  droit  à  lui,  parce 


1^ 


/. 
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qu'il  fe  faifait  tard  &  que  les  foldats 
manquaient  de  courage  6l  de  force 
pour  n'avoir  manei  de  tout  le  jour. 
Il  ne  fe  retira  pas  aai^i  pour  ne  point 
témoigner  d'appréh'.  nfion,  mais  conti- 
nuant fa  marche,  arlva  au  coucher  du 
foleil  aux  prochains  \  illages  oii  Tavant- 
garde  fe  logea,  quoiv]ue  l'ennem.i  eut 
emporté  juiqu'au  bois  des  maifons. 
L'arriere-garde  n'arriva  que  la  nuit  & 
logea  comme  elle  put;  les  foldats  ne 
cefferent  de  jcttcr  des  cris  &  de  s'en- 
Ire-appeller  jufqu'au  matin,  ce  qui  fit 
fi  grand  peur  aux  Barbares ,  que  les 
plus  proches  s'enfuirent,  de  forte  qu'oa 
ne  vit  plus  le  lendemain  ni  chevaux  , 
ni  camp ,  ni  fumée,  &  la  fuite  fit  voir 
que  la  marche  de  l'armée  vers  le  roi 
l'avait  étonné. 

Il  y  eut  aufïï  quelque  frayeur  dans 
le  camp  des  Grecs  qui  caufa  beaucoup 
de  bruit  &  de  tumulte  ,  comme  il  ar- 
rive en  ces  rencontres;  maisCléarque 
envoya  Tolmidès ,  qui  était  le  premier 
de  tous  les  hérauts  de  fon  tems ,  publier 
de  la  part  des  généraux ,  qu'on  donne- 
rait un  talent  à  qui  montrerait  celui  qui 
avait  lâché  fon  âne  dans  le  camp ,  ce 
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qui  fit  juger  que  la  frayeur  était  vaine, 

éc  que  tout  allait  bien. 

Au  point  du  jour  l'armée  fe  rangea 
en  bataille,  comme  elle  était  lors  du 
combat,  &  ce  que  j'ai  dit  de  Tappré- 
henlion  du  roi ,  parut  véritable  ,  car 
celui  qui  nous  demandait  les  armes 
le  jour  d'auparavant  ,  nous  envoya 
celui-ci  demander  la  paix. 

Comme  fcs  hérauts  furent  arrivés 
au  corps-de-garde  vers  le  lever  du  fo- 
leil,  ils  demandèrent  à  parler  aux  gé- 
néraux; ce  qui  ayant  été  rapporté  à 
Clearque,  qui  vifitj.it  lesran;;s ,  il  leur 
fît  dire  qu'ils  attenuiiTent  qu'il  eut  fait, 
&  après  av\;ir  rangé  l'armce  en  ba- 
taille, au  meilleur  état  qu'elle  put  erre, 
fans  qu'il  ne  parut  un  loldat  qui  ne  fut 
armié,  il  les  iît  appeller  &  s'avança 
avec  les  mieux  faits  de  f^i'S  troupe^  pour 
€n  avertir  les  ccloneis. 

Comme  ils  furent  proche  des  hé- 
rauts 6c  qu'ils  eurcnr  demandé  ce  qu'ils 
voulaient,  les  hérauts  répondirent, 
qu'on  envoyât  des  gens  capables  de 
traiter  avec  le  roi,  6l  de  lui  porter  la 
parole  de  la  part  de  l'armée ,  &  rece- 


\ 
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voir  la  fienne.  Allez-lui  dire,  dit  Clear- 
que ,  qu'il  fe  faut  battre  auparavant  , 
car  nous  n'avons  rien  à  manger ,  & 
perfonne  n*oferait  parler  d'alliance 
parmi  les  Grecs  fans  les  mettre  à  ta- 
ble (0. 

Ils  partirent  donc  &  revinrent  aufîî- 
tôt,  ce  qui  fit  juger  que  le  roi  n'était 
pas  loin ,  ou  quelque  autre  de  fa  part  : 
ils  dirent  à  leur  retour  que  le  roi  trou- 
vait qu'ils  avaient  raifon  ,  &  qu'il  leur 
envoyait  des  gens  qui  les  conduiraient 
où  il  y  avait  des  vivres,  fi  Ton  traitait. 
Il  leur  demanda  s'il  y  avait  fureté  pour 
tous,  ou  feulement  pour  ceux  qui  fe- 
raient le  traité.  Ils  répondirent  pour 
tous  jufqu'à  ce  que  le  roi  eut  Içu  leur 
demande. 

AufTi-tôt  Clearque  les  fit  retirer  pour 
délibérer  avecles  autres  colonels,  qui 
furent  davis  de  fe  hâter,  parce  que 
l'armée  mourait  de  faim.  «  C'ell  mon 
»fentimenr,  dit-il,  mais  je  ne  le  veux 
»  pas  faire  paraître  fitùt,  pour  tenir 


(h)  C'était  Tufagc  des  Grecs  Se  des  Pcrfans  »  de  ne 
parler  d'artaires  qu'à  table,  comme  les Tartares  n'en 
parlent  qu'à  cheval  ;  cccce  habitude  le  coaierve  ea/« 
core  en  rcrlc. 
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H  toujours  l'ennemi  en  incertitude,  & 
»  lui  donner  apprchenfion  du  contrai- 
»re,  &  je  crois  bien  que  les  foldats 
»  auront  la  mcme  crainte  ». 


Lorfqu'll  jugea  qu'il  était  tcms,il 
alla  dire  aux  hérauts  ,  qu'il  était  prct 
de  traiter ,  &  qu'on  menât  vite  l'armée 
cil  étaient  les  vivres.  Elle  marcha  en 
bataille ,  Cléarque  lé  tenant  à  la  queue, 
&  trouva  de  grands  foflés  pleins  d'eau 
qu'elle  ne  pouvait  paffer  fans  pont, 
ce  qui  fit  couper  des  palmiers  fur  le 
rivage ,  outre  ceux  qu'on  trouva  abat- 
tus fur  le  bord.  Il  faifait  beau  voir  là 
Cléarque  ,  la  pique  en  une  main  ,  &  le 
bâton  en  un  autre,  qui  faifait  travailler 
devant  lui,  &  lorfqu'il  voyait  quelque 
pareffeux  ou  mal-adroit,  le  frappait  &c 
en  mettait  un  autre  en  fa  place,  entrant 
lui-même  dans  la  boue  pour  faire  avan- 
cer l'ouvrage,  de  forte  que  les  plus  an- 
ciens même  avaient  honte  de  ne  rien 
faire,  &  s'approchaient  pour  mettre  la 
main  à  l'œuvre ,  à  fon  exemple  ;  car  il 
n'avait  autour  de  lui  que  les  foldats  les 
plus  vigoureux.  Il  fe  hâtait  d'autant 
plus  qu'il  craignait  qu'on  n'eût  rempli 
les  canaux  exprès  pour  rendre  le  paf- 
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fage  plus  difficile,  car  ce  n'était  pas  le 
tems  d'arrofer  les  terres. 

On  arriva  enfin  dans  les  villages  oh 
l'on  devait  fournir  des  vivres  ,  &  l'on 
y  trouva  quantité  de  pain  &  de  vin 
de  palme*,  avec  du  vinaigre  tiré  du 
même  arbre.  Les  dattes  pour  les  valets 
étaient  fi  belles ,  qu'il  ne  s'en  voit  point 
de  pareilles  en  Grèce ,  mais  celles  des 
maîtres  étaient  de  couleur  d'ambre  & 
d'une  groffeur  admirable  :  il  y  en  avait 
même  de  feches  pour  le  deffert.;  le 
breuvage  en  était  fort  doux ,  mais  il 
donnait  un  peu  dans  la  tête  (c). 

Ceft-làque  les  foldats  mangèrent 
premièrement  de  la  moelle  de  palmier, 
&  plufieurs  en  admiraient  le  goût  &  la 
façon  ,  mais  elle  entêtait  fort  aufli  : 
l'arbre  dont  on  la  tire  feche  auffi-tot. 

L'armée  féjourna  là  trois  jours ,  pen- 


te) Il  n'y  eut  jamais  d'arbre  aulfi  unie  que  le  palmier  ; 
on  voit  dans  h  colledion  immenlc  des  Voyages  de 
l'âb'oc  Prevot,que  les  Indiens  font  des  poutres  du 
tronc  ,  à<:%  ulleniiles  de  Tes  !>ranchcs ,  des  cod.ejlles  de 
iti,  feuilles ,  des  cordages  de  fon  écotce  ,  de  1  huile  de 
fon  fruit  quifontIesdattcs,&:du  vin  par  une  inci- 
iion  que  l'on  fait  au  corps  de  l'arbre,  dou  dcccule 
une  liqueur  ctcï-agr6ablc,  maij  qui  s'aigni  en  i>cu  de 
jours. 


« 
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daiit  lefquels  Tiraphernes  arriva  de  la 
part  du  roi  avec  le  frère  de  la  reine  & 
trois  autres  grands  de  Perle  lulvis  d'un 
grand  nombre  de  valets.  Après  avoir 
lalué  les  généraux  qui  s'avancèrent 
pour  le  recevoir ,  il  leur  parla  en  ces 
termes,  par  Tentremile  de  Ion  truche- 
ment. 

i<  Comme  je  fuis  voifm  de  la  Grèce, 
»  &  que  je  vous  ai  vus  engagés  dans 
»  des  péiils  d'où  vous  ne  pouviez  vous 
»  tirer  vous-mêmes ,  j'ai  tâché  d'appor- 
»)  ter  quelques  remèdes  à  vos  maux ,  ôc 
»  d'obtenir  du  roi  qu'il  me  permît  de 
»  vous  remener  en  votre  pays ,  fur  l'ef- 
>t  pérance  que  ni  votre  pays  ni  vous  ne 
»  ferez  point  ingrats  de  cette  faveur. 
»  Je  lui  ai  donc  repréfenté  les  fervices 
»  que  je  lui  avais  rendus  en  cette  guerre, 
»Gue  j'étais  le  premier  qui  l'avais  averti 
»  des  deffeins  de  fon  ennemi,  qu'étant 
»  oppofé  aux  Grecs  dans  la  bataille , 
»  j'étais  le  feul  qui  n'avais  pas  fui , 
»  mais  perçant  leurs  bataillons ,  j'avais 
»  donné  jufqu'à  leur  camp,  où  je  l'avais 
»  trouvé  viÔorieux  ;  que  j'avais  pour- 
»  fuivi  les  autres  du  même  parti ,  avec 
j»  ceux  que  vous  voyez  préfens ,  qui 

étaient 


/ 
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>»  étaient  très  -  fidèles.  Il  m'a  répondu 
»  qu'il  Y  aviferait  ;  mais  il  m'a  com- 
»  mandé  de  vous  venir  trouver  aupara- 
»  vant,  pour  favolr  de  vous  pourquoi 
»  vous  avez  pris  les  armes  contre  lui 
»  &  je  vous  confeille  de  lui  répondre 
»  doucement,  afin  que  cela  n'empCxhe 
»  point  le  traité  ». 

Les  Grecs  s'étant  retirés  un  peu  pour 
délibérer,  Cléarque  prenant  la  parole 
dit  :  «  Les  dieux  nous  font  témoins ,  Ti- 
»  faphernes,  que  nous  ne  nous  fommes 
»  point  enrôles  pour  faire  la  guerre  au 
»  roi ,  ni  n'avons  marché  à  ce  deflein 
»  (i/)  mais  Cyrus  nous  a  toujours  en- 
»  tretenus  de  divers  prétextes ,  comme 
»  vous  lefavez  vous-même,  pour  nous 
»  amener  ici  6c  pour  vous  furprendre  ; 
»  &  lorfque  nous  l'avons  vu  engagé 
»  dins  les   dangers  ,    nous  avons   eu 
»  honte  de  l'abandonner ,  après  les  fa- 
»  veurs  que  nous  en  avions  reçues  ; 
»  mais  puifqu'il  eil  mort,  nous  fommes 
»  quittes  de  notre  parole,  &  ne  defi- 
»  rons  ni  conteller  la  couronne  à  Arta- 
»xerxès,  ni  ravager  fon  pays,  ni  lui 


(J)  Cel.i  t-tait  vrai  pour  les  foli^jts ,  mais  non  pas 
|iour  lui  qui  ctait  dar\s  le  ietrc:  JcCyruj, 
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»  faire  aucun  dcplaillr,  pourvu  qu'il 
>»  ne  s'oppofe  point  à  notre  retour  ;  que 
»  fi  quelqu'un  nous  attaque,  nous  ta- 
»  cherons,  avec  l'aide  des  dieux,  de 
»  nous  défendre  ,  &  ne  ferons  point 
»  ingrats  auflî  envers  ceux  qui  nous 
»  auront  rendu  quelque  fervice  ». 

Tifaphernes  repondit,  qu'il  porte- 
rait cette  parole  au  roi  ,&  qu'il  leur 
rapporterait  fa  rcponfe  ;  qu'en  atten- 
dant on  leur  fournirait  des  vivres  juf- 
qu'à  ce  que  le  traité  fut  conclu, 

II  ne  retourna  cependant  pas  le  len- 
demain ,  ce  qui  mit  les  Grecs  en  inquic- 
lude;  mais  il  arriva  le  troifienie  jour, 
&:  dit  qu'il  avait  enfin  obtenu  leur  {^ra- 
ce, avec  beaucoup  de  contradidion  : 
car  on  rcpréfcntait  au  roi,  qu'il  ne^Je- 
vaitpas  laiffer  retourner  en  leur  pays, 
des  gens  qui  avaient  eu  l'infolence  de 
venir  lui  faire  la  guerre  ;  enfin  ,  dit- 
il  ,  Vous  pour c:^  vous  ajjurcr  maintenant 
quon  napponcru  aucun  obJîucU  à  votre 
retour  ^  &  iju'on  vous  fournira  des  vivres 
eu  qu'on  vous  en  laijfera  prendre  en 
payant  ^  &  vous  jurerc^  aujjl  que  vous 
f^j/(:rc^  fans  dcforjre^  &  prcndrei  fcuU* 


mcnt^  ceqiiilvouÉÊkudrayfi  L'on  ne  vous 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,    19  Ç 
f  ce  qu'il  voui  '^     ' 
en  fournit  point,' 

Ces  conditions  furent  jurées  de  part 
&  d'autre,  &  Tifaphernes,  avec  le 
fre^e  de  la  reine ,  donnèrent  la  main 
aux  colonels  &  aux  capitaines ,  &  reçu- 
rent la  leur  ;  enfuite  Tifaphernes  fc  re- 
tira pour  donner  ordre  à  (qs  affaires, 
avec  promeffe  de  revenir  au  plutôt 
pour  s'en  retourner  avec  eux  en  fon 
gouvernement. 


C 


RE  MA  RQ^U  E  S. 


y^  LéARQUE  ,  nprcs  la  mort  de  Cyrus;      Tes  Grccf 
s'était   juge  trop  f-aibie  pour  rclîfter  au  '"! 'i^"^"^ 
nû.  11   rejoignit  donc  Arice,  «î<c  fut  ton-     "''^* 
jours  dans  les  plus  vives  follicuudes  fur 
le  fort  de  fes  Grecs. 

Manquant  abfolument  de  vivres,  ne 
fâchant  où  en  trouver  ni  quel  parti  pren- 
dre, il  allemb'e  tous  les   généraux,  & 
Arice  propofe  de  s'en  retourner  par  un 
autre  chemin  que  celui  où  l'on  était  venu. 
Mais   où   était    donc    ce    chemin  ?  A  ia    Quelles  a,- 
droite  de  l'Euphru??  Cela  ne  fe  peut  pas,  f^"t^*^':'rsdé- 
puifqu'on  aurait  marché  dans  la  partie  la   '  ''''"^"'* 
plus  ftérile  de  l'Arabie.  Au  delà  du  Tigre? 
encore  moins,  puif^u'ils  n'avaient  pas  de 
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bateaux  pour  le  pAllcig|point  abfoliinicnt 

nccciiaiic  à  cau(c.ciçj|f^^^^^"''^  rapidité 
de  ce  ricuvc.  Auraient- ils  pris  leur  route 
entre  les  deux  fleuves  î  Mais  ils  auraient 
Clé  alors  dans  les  défeits  de  laMcfopota- 
mie,  où  il  ne  croît  que  de  rabfynthe^  & 
où  ils  avaient  dc)à  beaucoup  fouftcrt  de 
la  faim.  Je  ne  vois  donc  pas  quel  chemin 
pouvait  avoii  en  vue  Ariée,  (uppofé  qu'il 
parlât  avec  (incéritc,  car  à  en  juger  par 
{à  conduite,  on  pouriait  ,  fms  injudice. 
Je  foupconner  déjà  de  vouloir  trahir  les 
Grecs  pour  les  foumettie  au  roi  de  Perfe. 

On  ne  voit  pas  en  effet  que  ce  prince  fut 
beaucoup  allarmé  fur  le  con.ptc  d'Ariéc, 
Cléarque  avec  les  (îens  lui  tenaient  bien 
plus  à  cœur  i  <»AuHi  n'oublia-t-il  rien, 
»  dit  Plutarque,  pour  fe  rendre  maître 
»  des  Grecs  qui  étaient  venus  lui  taire 
9>  la  guerre  jufque  (ous  les  murs  de  fa 
»  capitale,  L^'  il  le  délirait  avec  plus  de 
»  paifion  qu'il  n'avait  fouhaitc  de  vaincre 
»  Cyrus  lui-même  ^:  de  confervcr  ies 
w  états  '>. 

Le  defir  de  s'emparer  de  la  perfonnç 
de  Cléarque  étant  donc  le  plus  puillant 
dans  fon  efprit ,  ce  prince  mit  tout  en 
u(age  pour  Tenlcvcr  aux  Grecs,  periuidc 
que  ceux-ci  mettraient  bas  les  armes  des 
Mil  ne  ferait  plus  à  leur  tçte. 
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Xénophon  allure  que   ce  général  ne     Cléjrr;«f  ^ 
commandait   alors   que  parce  qu  11  était  7      u,„.., 

ri  Mo  ,,1      >         -  .         /    /    /,       ilans  le  CCI 

Icul  capable,  <x"  qu  il  n  avait  point  ete  élu.  nunJea.cn. 
Il  fallait  que  fcs  talens  (î<c  fi  valeur  hif- 
fent  bien  généralement  reconnus,  pour 
avoir,  fans  aucun  titre,  confcrvé  le  com- 
mandement fur  tant  d'officiers  &:  de  fol- 
dats  I 

Cette  prééminence  qu'il  avait  obtenue, 
n'était  véritablement  alors  que  l'effet  de 
{on  mérite  ,  mais  celle  qu'il  avait  eue  )uC' 
que  là,  il  la  tenait  de  Cyrus.  Banni  de  fon 
pays,  s'étant  rétugié  auprès  de  ceprin/c, 
&  ayant  reçu  de  lui  dix  mille  écus  d'or 
pour  lever  des  troupes  dans  la  Grèce  (f), 
il  s'était  réuni  à  l'armée  de  Cyrus ,  ÔC 
avait  toujours  eu  fous  ce  prince  le  pre- 
mier rang  parmi  ceux  de  fon  pays.  Aufîî 
voyons-nous  que  lorlque  la  reine  de  Ci- 
licie  voulut  voir  l'armée  en  bataille,^ 


(«:)   Du  tcms  de  Xénophon  ■>  trente  deux  viîlrs  de  la 
Grèce  fofnnient  une  cl'}jecc  de  r>;puMique,  appclicc 
de?  Ampliidions ,    comme  e(l  aujouid'hui  ccMe    des 
Suillcs    Chaque  ville  ti.iit  fouvcraine  &:  .IV lit  fes   lois  t 
mais  elles  ctaieiu  réunies  pour   levir  furetc  coiuu.unc  , 
Recela  n'eiDpc'ch.iit  pa^  que  CL-arque  banni  d'un  cote  > 
ne  put  lever  des  tioupes  de  l'autre,  l.ac.dcmone  ttait 
fuptrieure  à  la  vcritc  fur  toutes  ces  villes,  mais  cela 
n'empcchiit  pas  la  fouverainetc  des  autres  ;  elle  rcflem- 
blait  eu  ce  point  à  Berne,  qui  e'.\  fcul  p!u.>  fort  qui 
tcus  les  autres  canions.  Se  cjui  les  fait  plier  fojventi 
hi  intvic(s* 
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puis  lors  des  difpofitions  de  l'armcc  a 
Cunaxa,  ce  tut  Clcarquc  qui  eut  la  droite 
fur  tous  Tes  compagnons,  qu'il  était  l'of- 
ficier auquel  Cyrus  Failait  plus  d'honneur, 
&  le  premier  qu'il  admettait  dans  fa  con- 
fidence. 

L'autorité  de  Clcarque  fur  les  Grecs 
n'avait  donc  eu  rien  d'extraordinaire  pen- 
dant la  vie  deCvrus  \  mais  il  était  éton- 
nant que  cet  officier  l'eut  confcrvce  après 
ù  mort.  Devenu  alors  l'égal  de  tous  les 
autres,  il  (emblait  qu'on  eut  pu  lui  difpu- 
ter  le  commandement,  «Se  cependant  pcr- 
fonnc  n'en  eut  l'idée. 

Cet  exemple  de  déférence  ou  de  jufLi- 
ce,  comme  on  voudra,  ed:  trcs-rare,  fur- 
tout  parmi  les  officiers,  n'y  ayant  point 
d'état  dans  le  monde  où  la  jaloufîe  fe 
manifefle  :i\QC  plus  d'éclat  que  chez  ks 
militaires.  C'eft  là  que  l'on  voit  princi- 
palement des  généraux  toujours  mécon- 
icns  de  ce  que  les  autres  font,  Ik  toujours 
dans  l'admiration  de  ce  qu'ils  ont  hit  eux- 
mêmes.  Y  a-t-il  eu  à  la  guerre  quelque 
ad:ion  éclatante ,  quelque  ville  pri(e,  quel- 
que bataille  gagnée?  d'abord  vous  en 
voyez  cent  qui  vous  dilent  en  avoir 
donné  les  plans,  en  avoir  conduit  les 
opérations,  <S>:  avoir  décidé  la  viéloire.... 
Auraient- ils  donc  réellement   une  plus 
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prande  connailfance  de  l'art  ?  Non ,  mais 
Iculement  une  plus  grande  dt»le  d'amour- 
propre,  qui  les  engageant  à  avoir  mille 
bontés  pour  eux-mêmes,  leur  tait  penier 
qu'ils  vaudraient  beaucoup  mieux  que 
tout  autre  à  la  tête  d'une  armée. 

C'en  était  fait  des  Grecs,  fi  les  géné- 
raux préfomptueux  qui  étaient  parmi  eux 
(car  il  y  en  avait  comme  par-  tout  )  ,  fc 
lulfcnt  croifés  dans  leur  dcUein  :  hcu- 
rcufemcnt  que  le  danger  était  prellant, 
^-  ce  danger  écartant  les  envieux,  tous 
d'une  commune  voix,  fe  confièrent  à 
Cléarquc;  mais  la  perfidie  d'Artaxcrxcs 
empêcha  bien-tôt  ce  général  Je  conduire 
les  Grecs  au  terme  de  leurs  dehrs. 

11  ne  paraît  pas  qu'aucun  officier  eiir  eu     ^^*  ^'^'* 
encore  l  idée  de  taire  la  retraite  de  1  armée  aiinenc  i 
par  les  contrées  qui  font  au  nord  de  la  "cu». 
Perfe,  oii  ils  palTerent.  Traitant  avec  le 
roi,  ils  penfaient  au  contraire  qu'ils  pour- 
raient remonter  l'Euphrate  ,  (Se  retourner 
en    Grèce    par  le    même  chemin  qu'ils 
étaient  venus. 

La  difficulté  des  fubhftancesnYtait  plus 
ime  raifon  capable  de  les  arrêter,  puifquc 
le  roi  promettait  de  leur  en  fournir  ,  ou 
de  leur  en  taire  trouver  en  payant.  Ce  fut 
donc  fur  cette  cfpérance ,  «Se  fur  la  parole 
que  leur  donnait  Tiiaphcrncs  de  la  paie 
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de  fon  maître .  Qu'ils  confcntirent  de  fortîr 
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de  Ton  maître ,  qu'ils  confentircnt  de  fortîr 

de  la  Per(e. 

lis  trancnt  Ce  parti  de  capituler  avec  le  grand  roi  , 
avec  le  toi.  ^  d'affurcr  leur  retour  par  une  conven- 
tion ,  était  (ans  doute  Je  plus  raifonnabic  j 
car  qu'eud'ent  pu  taire  les  généraux  Lace- 
dcmoniensdans  la  lîtuation  o\\  ils  (e  trou- 
vaient ?  Réunis  avec  Arice,  sMs  avaient 
voulu  fe  retirer  en  ennemis, ils  auraient  été 
continuellement  harcelés, (î<c  ils  n'auraient 
jamais  pu  trouver  L\  dixième  partie  des  vi- 
vres qui  leur  étaient  néceilaircs.  Il  était 
donc  très-fàge  de  capituler  i  mais  en  pre- 
nant ce  parti ,  je  luis  étonné  que  les  Grecs 
n'eulfent  pas  détaille  les  articles  de  leur 
traite  d'une  manière  plus  prccife. 

Conditioni  Vous  pouveT  vous  a/furer^lcut  dit  flm- 
plement  Tilaphcrnes  ,  çu  on  n  appariera 
aucun  objïacle  à  votre  retour  ;  ijucn  vous 
fournira  des  v  ivres ,  ou  quon  vous  en  lai  (fe- 
ra prendre  en  payant\  &  vous  jurerei  aajfi 
çuc  vous  pajjerei  fans  de  (ordre  y  ^  prendre^ 
feulement  ce  qu'il  vous  faudra ,  fi  L  on  ne 

vo\»s  en  J'^urnit point, Telle  fut  la 

capitulation  conclue  entre  ksPcrfans  ^ 
les  Grec  ,  <1  Mit  Piutarque  fiit  m:;ntion, 
mais  lansréde.'viOiis  ni  commentaires. 

Olferva-  H  paraît  par  ce  traité,  &  par  le  peu  de 
nons  fur  ce  précaution  que  prit  Cléarque  pour  s'allii- 
^'^^''^*  rcr  de  la  toi  des  Barbares ,  qu'il  n'était  pas 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  2O1 
aulTi  habiic  négociateur,  que  brave  à  la 
guerre.  Tilaphcrncs  ftipula  que  les  Grecs 
payeraient  comptant  tout  ce  qu'ils  pren- 
draient; mais  où  avaient-ils  donc  trouve 
de  l'argent  de  levé  des  contributions? 
Etait-ce  dans  la  Méfopotamic  ?  ou  en 
avaient- ils  apporté  de  leur  pays?  Les  em- 
barras qu'ils  cfTuyerent  dans  cette  provin- 
ce, &  l'argent  que  la  reine  de  Ciîicie  avait 
donné  à  Cyrus  pour  payer  Çow  armée  dans 
Li  plaine  de  Caytre ,  doivent  nous  Faire 
croire  qu'ils  n'en  étaient  pas  trop  pour- 
vus. Cette  claufe  que  les  Grecs  payeraient 
tout  ce  qu'on  leur  fournirait,  était  donc 
une  fupercherie  pour  les  faire  mourir  de 
faim  :  on  ajouta  à  la  vérité,  qu'ils  pour- 
raient prendre  tout  ce  qu'on  ne  leur  four- 
nirait pas.  Mais  qu'y  avait-il  donc  à  pren- 
dre dans  ces  dcferts  ?  Ariée  avait  convenu 
en  plein  confeil,  que  les  dix-fept  dernière» 
journées ,  on  n'y  avait  pas  trouvé  la  moin- 
dre chofe. 

La  plupart  des  hommes  plongés  danf 
l'intortunejpenfent  toujours  que  les  grands 
doivent  être  touchés  de  leur  état,  ik  font 
diipofés  à  améliorer  leur  condition.  Mais 
ceux  qui  connailCent  le  cœur  humain, 
&  la  dureté  a  laquelle  s'habituent  les 
hommes  qui  n'ont  pojnt  fouifert,  ne  fe 
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lalifcnt  jamais  prcvcnir  par  ces  idccs  (f). 
Si  CIcarquc  eut  cic  un  de  ces  gcncraux 
humains,  fcmblabics  au  connétable  du 
Guefclin,  qui  ne  redoutait  la  guerre  que 
par  la  crainte  de  faire  des  malheureux-,  je 
ne  ferais  point  fuipiis  qu'il  eût  cru  cmou- 
\roir  les  envoyés  du  roi ,  &  le  roi  lui-mê- 
me-, mais  que  ce  Lacédémonicn  ,  homme 
peu  délicat  fur  les  moyens,  c\-  qui  pour 
le  faire  fouverain  de  Byfuicc  y  avait  hij 
ruiiîclcr  le  lang  des  citoyens,  le  foit  he  à 
un  homme  auth  méchant  que  lui,  c'cft  ce 
qui  ne  peut  trop  m'étonncr. 

Ce  quVut-  Convaincu  de  la  mauvnife  intention  du 
rht  du  faire  loi ,  OU  devant  du- moins  la  (oupçonner  , 
Clcau|ue.  ciç^^rque  eût  du  faire  déterminer  lieux 
par  Heux,  la  route  qu'il  fe  propofut  de 
tenir,  cV  dans  combien  de  )ours  il  vou- 
lait la  faire  -,  hxer  la  quantité  de  (ubfiftan- 
cc  ,  les  chariots  nécelfaires  pour  les  baga- 
ges &  les  malades-,  exiger  des  otages juf- 
qucs  à  leur.arrivée  dans  la  Lydie,  &  taire 
arrêter  à  un  nombic  bien  inférieur  aux 


(/)  Chi  non  hà  prowato  mifcria  non  fa  ccmpatire  , 
JinVUàVicn  ;  mais  cette  rcglc  i^cll  ^us  (^n^  exccf^ttons. 
3'ai  connuplusJ'ungvandfeigneiir  iiui  ne  le  puiuaic 
'  pis  tant  de  ineahlei  une  oraageiie  ,  de  taire  vemr  des 
eaux  jailliflantesd.nsres  jardins,  &:  de  Ibutenir  des 
icrre<:  rar  de^  longues  murailles,  que  de  combler  une 
ame  de  joie  pat  des  îccours  r.cls  Ôc  pat  des  letvices  de 
ptotc-^ion. 


jur  la  Retraite  des  Dlx-milic,  20} 
Grecs,  les  troupes  qui  devaient  les  cicor- 
ter  dans  la  retraite.  Rien  de  tout  cela  ne 
tut  obfervc,  &  la  crainte  de  tout  perdre 
détermina  les  Grecs  à  tout  accepter:  le^ 
fuites  nous  teront  voir  s'ils  firent  bien  de 
fe  fier  à  une  capitulation  que  la  perfidie 
avoit  didée. 

Artaxerxcs  en  traitant  avec  les  Grecs,  Fautes  d'Ar- 
fit  aulîi  deux  fautes  qu'un  fouverain  doit  "^^ef-^^'*» 
toujours  éviter  avec  foin  :  il  leur  lailla  ap- 
percevoir  qu'il  les  redoutait,  <Sv:  fit  fins  y 
être  oblige,  un  traité  auq.iel  il  était  réfolu 
de  manqucr.Une  maxime  incontclhible  en 
i.iit  de  guerre,  eftde  ne  jamais  faire  con- 
naître cl  fon  ennemi  jufques  à  quel  point 
on  le  craint.  On  peut  bien  être  vaincu 
quelquefois,  comme  le  roi  Guilllaume 
ij;)  \  mais  il  hiut  favoir  comme  lui ,  coii- 
lerver  dans  les  revers  une  contenance  fierc 


(?)  Giiillau'nc  III.  prince  d'Orange ,  ftathoudec 
de  Hollande,  roi  d'Argieterre,  6'<r.  &:  un  de?  plus 
grands  politiques  qui  aient  paru  dans  le  monde  :  ce 
prince  Tut  battu  quelquefois ,  pendant  la  guerre  de 
i(î-i,  mais  il  avait  tant  de  rellburces  dans  Tes  défaites» 
qu'il  ;;tait  prelque  aullî  craint  que  s'il  eût  été  vido- 
rieux.  Quelques  taux  bruits  de  fa  mort  s'ctant  répan- 
dus, les  ennemis  en  firent  des  feux  de  joie  par- tout  ■> 
Se  ces  feux  turent  les  plus  beaux  de  Tes  trophées.  IJ 
mourut  fans  polUritcen  i  70i  :  mais  û  mailon  liil^ùllc 
dan:  les  branchr^  de  N'alliu  Dieft,  de  Sicgcn,  de  Saaj- 
fciak,  Je  CHîvei;-  C5.-  Jç  Wcilbourg. 
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qui  en  împofc,  (S:  fc  rclîoiiveiiir  que  ce 
n'ell:  pas  tant  un  traité  dcfavantagcux  qui 
excite  rinlolcncc  des  vainqueurs,  que  la 
manière  dont  on  le  demande. 

La  conduite  du  roi  de  Pcrfe  dans  Toc- 
calîon  dont  il  s'agit,  était  trop  timide 
pour  que  les  Grecs  n'en  conc^ni  (lent  pas  du 
mépris.  Au-lieu  de  leur  parler  toujours 
avec  dignité,  ou  avec  la  bonté  d'un  prince 
clément ,  on  le  vit ,  dit  Xénophon  ,  chau- 
ffer de  langage ,  cf»  demander  la  paix 

Hommes  généreux  t^-  braves ,  (ouvcncz- 
vous  qu'un  ennemi ,  qu'un  grand  Teigneur, 
qu'un  indirtcrent  même  qui  s'abailîc  à  vous 
taire  plus  de  carcliês  ou  plus  d'offres  de 
Icrvicesqu'à  l'ordinaire, a befoin de  vous, 
ou  veut  vous  tromper. 

Artaxcrxcs  ne  fe borna  pas  à  cela;  pou- 
vant accabler  les  Grecs  par  la  force  de  Tes 
armes,  il  les  abufa  par  un  traité.  Quelle 
conduite  indécente!  Tout  prince  qui  ofe 
afficher  ainlî  une  réputation  de  mauvaife 
foi ,  ne  doit  plus  eipérer  de  terme  aux 
horreurs  de  la  guerre  *,  Tes  ennemis  ne 
pouvant  plus  compter  fur  fi  parole,  doi- 
vent pour  s'en  garantir  commencer  par 
faper  entièrement  fa  puillànce  :  ce  motif 
fut  celui  qui  détermina  Catoa  à  opmcr 


fur  la  Retraite  des  Dix 'mille.  20  5 
continuellement  à  rentière  deilruCtion  Je: 
Carthagc,  .^c  à  l'obtenir  {h). 


(h)  Marcus  Porcins  Caion,  fi^commc  le  Cenfeur» 
à.  caufc  de  cette  charge  «.ju'il  occupait  dans  la  républi- 
que, ce  fut  lui  4ui  fit  entreprendre  la  troilîcnie  guerre 
punique,  &c  qui  dans  les  dclibâations  au  Icua» ,  con- 
cluait toujours  à  la  ruine  de  Carthage  ,  contre  I'atis  de 
Scipion  Nâfica,  qui  voulait  qu'on  la  lailUt  fublillcr  , 
pré-tendant  que  les  mœurs  des  Romains  le  corrom- 
praient dès  qu'ils  n'auraient  plus  Cartluge  pour 
nnule.  L'cvcnement  Ht  voir  que  Nalîca  avait  railon; 
l'hiltoiic  reprcfente  ce  Romain  comme  doue  d  une  li 
grande  vertu  ,  qu'il  fut  elUnu-  le  plus  homme  de  hien 
de  h  république  >  &:  qu'on  l'appella  les  ddices  du  peu- 
pie  Romain.  Pour  Caton  ,  on  voit  .Ivm  Ciccron  qu  il 
était  grand  gourai,  excellent  orateur,  &:  Icnateur 
accompli  :  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  Chaton 
d'Utique.fon  arriere-petit-Hls,  ainfi  nomm:  du  lieu 
où  il  Ce  tua  ,  pour  ne  pas  vivre  fous  la  domination  de 
Céfir,dans  le  tems  même  qu'il  exhortait  Ion  propre 
Êls  d'implorer  l'a  clémence. 
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CHAPITRE    III. 

Marche  de   L\wîiU ,   avec  lu  more    des 

géncraux, 

LEs  Grecs  attendirent  TiHipherncs 
plus  de  vingt  jours  ,  demeurant 
campes  près  d'Ariée,qui  était  vifitc  Ibu- 
vent  par  ics  frères  <Sc  par  {qs  autres  pa- 
rcns  ,  &  ceux  de  fa  troupe  par  d'autres 
Peries,  qui  les  apuraient  de  ia  part  du 
roi  qu'ilnelelbuvlcndrait  plus  du  paf- 
ic  ;  de  Torte  qu'on  voyait  leur  aminé 
envers  les  Grecs  fe  refroidir  de  jour  en 
jour  :  cela  ne  plaifa'.t  pas  à  plufieurs, 
qui  pour  cela  vinrent  trouver Clearque 
&  les  autres  généraux,  6c  leur  dirent  : 
<♦  Que  failons  -  nous  ici  plus  lonc;- 
»  tems?  ne  favons  -  nous  pas  que  le  roi 
>»  nous  voudrait  voir  tous  périr,  pour 
»  donner  de  la  terreur  aux  autres  ; 
»  peut-être  qu'il  nous  arrête  en  atten- 
>»dant  qu'il  ait  ramadé  fts  forces  dif- 
>>  perfées  ,  ou  envoyé  laifir  les  palfa^es 
»  par  où  nous  devons  retourner;  car  il 
>»  ne  fouifrira  jamais  que  nous  repaf- 
»  fions  en  Grèce  pour  y  publier  notre 
»  gloire  ôc  fa  honte  », 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.    lOj 
Cléarqiie  répondait  a  ceux  qui  lui 
tenaient  ce  diicovu-s  ,  qu  il  peni'ait  à 
cela  auffibicn  qu'eux,  mais  qu  il  con- 
fulérait  qu'en  partant  fans  le  congé  du 
roi,  c'était  rompre  avec  lui  6c  lui  dé- 
clarer la  guerre  ;  qu'on  demeurerait 
fans  condudeur  en  un  pays  étranger, 
oii  perfonne  ne  voudrait  fournir  des 
vivres;  qu'Ariée  nous  quitterait,  6c 
que  nos  amis  même  deviendraient  nos 
ennemis;  qu'il  ne  lavait  pas  s'il  y  avait 
encore  quelque  fleuve  à  palier:  mais 
quand   il  n'y  aurait  que    TEuphrarc» 
qu'on  ne  le  pouvait  traverler  li  Ton 
^Ifputait  tant  folt  peu  le  partage  ;  que 
slil  fallait  combattre  on   demeurerait 
fjus  cavalerie  ,  contre  des  ennemis  qui 
en  avaient  grand  nombre  d'excellente, 
de  forte  qiVon  ne  tirerait  pas  grand 
avantage  de  la  victoire ,  &:  étant  vaincu 
l'on  périrait  fans  reflburce.  D'ailleurs, 
pourquoi  le  roi ,  qui  avait  tant  d'autres 
moyens  de  nous  perdre,  nous  aurait- 
il  donné  fa  parole  pour  la  violer,  afin 
de  fc  rendre  exécrable  devant  les  dieux 
fie  devant  les  hommes  ? 

Cependant  Tlfaphernes  arriva  avec 
ÎQ^  troupes ,  qui  retournait  dans  fon 
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gouvernement  ,  ik  Oronte  avec   les 
liennes,  qui  reincnait  la  fille  du  roi , 
qu'il  avait  cpoulce.  Ils  partirent  donc 
tous  ensemble  ibus  la  conduite  de  Tiia- 
phernes  ,  qui  leur  taiiait  fournir  des 
vivres.  Arice  &:  les  gens   campaient 
avec  les  Barbares,  &:  les  Grecs  i'cparc- 
ment  à  une  lieue  d'eux  ou  environ ,  ce 
qui  entretenait  toujours  les  défiances. 
D'ailleurs  il  furvenait  des  querelles, 
pour  le  bois  ou  le  fourage,  qui  alié- 
naient de  plus-en-plus  les  efprits. 

Après  trois  jours  de  marche  on  ar- 
riva au  mur  de  Mcdie,  qui  a  quelque 
cent  pies  de  haut  &  vingt  de  large  ,  & 
s'étend  ,  à  ce  qu'on  dit,  par  l'efpacc  de 
vingt  lieues  ,  étant  tout  bâti  de  briques 
liées  enicmbleavecdu  bitume,  comme 
les  murs  de  Babylone  {a) ,  dont  il  n'cft 
pas  fort  éloigné. 

Lorfqu'on  l'eut  paffé  on  fit  huit  lieues 
en  deux  jours  ,  &  l'on  vint  à  la  rivière 
du  Tigre,  après  avoir  traverie  deux 
de  ks  canaux,  l'un  lur  un  pont  de  ba- 


TA 


(a)  Les    Grecs   ré-trograderenc  donc,  puirqu'ils    Ce 
pprochercnt  du  mur  de  Mcdie  qu'ils  avaient   pafT^ 

peu  avanc  la  bataille  . .         Il  y  a  doncui  u  ne  fauic 

wns  U  cane  de  M,  de  Lille. 
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teaux,  &  l'autre  fur  un  pont  ordinaire. 
C'étaient  comme  deux  bras  de  ce  fleu- 
ve, dont  on  avait  tiré  plufieurs  ruif- 
feaux  pour  arrofer  le  pays,  les  uns  plus 
petits  ,  les  autres  plus  grands ,  tant  que 
ce  n'étaient  plus  que  des  rigoles , 
comme  on  fait  en  Grèce  aux  lieux  où 
on  arrofe  le  millet. 

Les  Grecs  campèrent  fur  le  bord 
d'un  parc  rempli  de  toutes  fortes  d'ar- 
bres, près  d\mc  grande  ville  fort  peu- 
plée, nommée  Sytace,  qui  eft  à  deux 
lieues  du  Tigre  ;  mais  les  Barbares  le 
pafTerent,  &  étaient  déjà  bien  éloignés, 
îorfqu'aprcs  le  fouper,  comme  Proxei  e 
&  Xénophon  fe  promenaient  devant 
le  camp  à  découvert ,  il  vint  un  homme 
au  corps  de-garde  demander  où  il  pour- 
rait trouver  IVoxene  &  Cléarque ,  fans 
parler  de  Menon,  quoiqu'il  vînt  de  la 
part  d'Ariée  qui  était  fon  ami.  Proxene 
s  étant  nommé,  l'autre  dit,  qu'Ariée 
&  Artabaze,  ferviteurs  de  Cyrus  & 
amis  des  Grecs  ,leur  mandaient  qu'on 
avait  caché  des  troupes  dans  le  parc 
pour  les  attaquer  de  nuit  ,  &  qu'ils  fe 
tinficnt  fur  leurs  s;ardes,  &  fe  faififient 
du  pont  5  parce  qu'on  le  voulait  rom- 
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pre,  pour  les  entériner  entre  le  Tigre 

6l  le  canal. 

Comme  Ils  eurent  mène  cet  homme 
à  Clcarque,  6c  qu'ils  lui  eurent  conte 
ion  mcilaoe,  il  demeura  fort  furpris. 
Mais  un  jeune  homme  qui  était  pré- 
sent, dit  que  cela  ne  s'accordait  pas, 
de  vouloir  les  attaquer  &  de  taire  rom- 
pre le  pont;  car  fi  les  Barbares  demeu- 
raient vi(f>orieux,  on  ne  pourrait  échap- 
per quand  il  y  aurait  cent  ponts ,  & 
s'ils  étaient  vaincus  ils  s'ôtaient  une 
retraite  ,  &  empêchaient  ceux  qui 
étalent  paffés  de  les  pouvoir  Iccourir. 

Là-deffus  Clcarque  demanda  au  mef- 
fager  quel  était  le  pays  entre  le  Tigre 
&  le  canal ,  &  fur  fa  rcponfe,  qu'il  était 
plein  de  villages  &  de  grandes  villes, 
on  jugea  que  les  Barbares  l'avaient  en- 
voyé  pour  obliger  les  Grecs  de  paflcr 
le  pont,  de  peur  qu'il  ne  leur  prît  en- 
vie de  fe  cantonner  en  cet  endroit , 
car  ils  enflent  pu  vivre  à  leur  aile  dans 
un  pays  peuplé  &  excellent,  6c  s'en 
fervir  de  retraite  pour  faire  la  guerre 
au  roi. 

Eniuitc  ils  allèrent  repofer,  après 
avoir  tait  garder  le  pont,  où  pcrfonne 
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ne  parut  ni  ailleurs  pour  les  attaquer. 

Le  lendemain,  des  le  point  du  jour, 
ils  paflerent  le  Tigre  fur  un  pont  de 
trente- fept  bateaux,  avec  beaucoup  de 
précaution  ;  car  quelques-uns  des  Grecs 
qui  i  taient  au  fervice  de  Tiiaphernes, 
leur  envoyèrent  dire  qu'on  voulait  les 
attaquer  au  pafl'age  ;  mais  il  ne  parut 
que  Glus  c^  quelques  autres,  qui  ve- 
naient voir  fi  on  pafl'ait,^qui  piquè- 
rent vers  leurs  gens  des  qu'ils  l'eurent 
appcrçu. 

Dc4àon  marcha  quatre  journées,  dz 
après  avoir  fait  vingt  lieues,  on  vint  à 
la  rivière  de  Phyfque,  qui  a  quelques 
cent  pies  de  large.  Il  y  avait  un  pont  à 
une  grande  ville  nomm.ée  Opis  ,  près 
de  laquelle  un  frère  bâtard  du  roi  qui 
conduifait  un  arand  fecours  de  Suze  & 
d'Egbatane  ,  s'arrCta  avec  toute  ion  ar- 
mée pour  voir  pafl'er  les  Grecs  que 
Cléarque  faifait  marcher  deux-à-deux 
pour  paraître  davantage  ,  tailant  halte 
de  tems  entems  ;  or  fitot  que  les  pre- 
miers s'arrêtent,  il  faut  que  toute  l'ar- 
mée en  iaffc  autant,  ce  qui  la  faifait 
croire  beaucoup  ])lus  grande  ,  &:  l'on 
voyait  bien  que  le  Barbare  en  était 
touché. 
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Depuis  cela  ;  on  marcha  fix  joiifs 
à-travers  les  deierts  de  la  Mcdie  ;  & 
après  avoir  fait  trente  lieues,  on  arriva 
dans  des  villages  qui  appartenaient  à 
Paryfatis,  que  Tiiaphernes  abandonna 
au  pillage  en  haine  de  Cyrus ,  à  la  rc- 
icrve  des  efclaves.  Il  y  avait  quantité 
de  blé  &  de  menu  bétail ,  &  autres  ri- 
chefles. 

De-là  on  fit  encore  vingt  lieues  dans 
im  pays  deibrt  en  ref()ace  de  cinq  jours, 
ayant  le  Tigre  i\  main  gauche,  6.:  l'on 
campa  le  premier  jour  vis-à-vis  d'une 
grande  ville  fort  riche  nommée  Ccne  , 
qui  était  au-delà  du  fleuve ,  d'oii  les 
Barbares  venaient  furdes  peaux  appor- 
ter des  vivres  à  l'armée. 

On  arriva  après  à  la  rlvîere  de  Zaba- 
te,qui  a  quatre  cens  pies  de  large,  où 
Ton  féjourna  trois  jours,  pendant  lef- 
quels  il  y  avait  déjà  bien  quelque  foup- 
çon,  mais  non  pas  de  rupture  manl- 
felle  ;  ce  qui  fit  fouhaiter  à  Clcarque 
de  s'aboucher  avec  Tifaphernes  pour 
lever  toutes  ces  défiances. 

Il  envoya  donc  lui  demander  audian- 
ce  ,  oc  lui  parla  en  ces  termes.  <^  Com- 
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w  me  je  vois  que  vous  vous  défiez  de 
»  nous ,  nonobilant  l'alliance  que  nous 
»  avons  jurée;  cela  nous  oblige  à  de- 
>»  mcurer  fur  nos  gardes  ,  quoique  je 
»  n'aie  apperçu  julqu'à  préfent  aucune 
»  embûche  de  votre  part,  comme  je 
»  vous  puis  bien  afliirer  qu'il  n'y  en  a 
>►  point  de  la  nôtre.  Mais  quelquefois 
»  il  eft  arrivé  de  grands  maux  en  ces 
>»  rencontres,  fur  un  fimple  foupçon, 
»  ou  fur  une  calomnie,  chacun  tachant 
»  de  prévenir  Ion  compagnon.  Pour 
»  détourner  donc  ces  malheurs  par  une 
»  entrevue,  comme  on  a  accoutumé,  je 
»  viens  vous  dire  que  vous  auriez  grand 
H  tort,  à  mon  avis,  de  vous  défier  de 
»  nous.  Car  premièrement ,  les  fermens 
»  que  nous  vous  avons  faits  nous  arrc- 
»  tent ,  &:  je  ne  crois  pas  qu'un  homme 
»  puiffe  vivre  en  paix,  qui  fefent  coupa- 
»  ble  d'un  parjure.  Comment  évitera-t- 
»  il  rire  des  dieux  qu'il  a  offenlés^  & 
»  quelle  cachette  ou  quel  rempart  trou- 
»  vera-t-il  contre  leur  vengeance ,  fi 
»  leur  puiffance  s'étend  par-tout  (/>)? 


(  /■  )  Ce  palTage  àç  Xcnoplion  femblcraic  prouver  que 
les  trente  mille  dieux  diftcrens  que  les  Grecs  aJoraienr, 
ne  ies  empêchaient  pas  de  reconnaître  la  fouveraine  puiC- 
itace  d'un  Dieu,  plus  grand  cacore  <]uc  Içi  trciuc  aiillci 
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»  Voilà  quel  qÛ  mon  Icntiment  toii- 
»  chant  Talliance  que  nous  avons  jurée; 
»  mais  quand  il  n'y  en  aurait  point ,  je 
»  crois  que  votre  amitié  nous  doit  ctre 
fè  plus  chère  que  toutes  les  chofes  du 
»  monde.  Avec  vous  tous  chemins  nous 
»  lont  ouverts,  tous  fleuves  gucables, 
»  tout  pays  fertile  ;  mais  lans  vous  nous 
»  marchons  en  ténèbres,  tout  nous  cft 
»  (ulpcd,&la  folitude  encore  plus  que 
»  la  compa^i;nie,  parce  qu'elle  traîne 
»  après  loi  la  ncccflîté.  Que  fi  nous 
»  étions  affcz  inl'enlés  que  d'cntrepren- 
»♦  dre  liir  votre  vie,  outre  l'ingratitude 
»  de  tuer  fon  bienfaiteur,  que  ferait-ce 
»  autre  chofc  que  nous  ôter  pour  ja- 
»  mais  Tefpérance  du  retour,  &c  nous 
»  attirer  fur  les  bras  toute  la  puiflance 
»  de  votre  maître  ?  Mais  je  veux  bien 
»  vous  dire  aufli  de  quelle  efpérance  je 
»  me  priverais  moi-même.  J'ai  rechcr- 
>»  cl|^  l'amitié  de  Cyrus,  parce  qu'il 
*»  était  en  état  de  me  faire  du  bien  ; 
»  vous  avez  fa  place,  fon  armée,  (es 
»gcuvernemcs  ôc  l'autorité  royale 
»  qu'il  avait  pour  ennemie;  qui  ferait 
»  donc  fi  furieux  ou  û  flupide,  que  de 
»  ne  pas  rechercher  la  votre  ? 
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»  D'ailleurs  pour  vous  dire  aufTi  les 
»  chofes  qui  peuvent  vous  obliger  k 
»  defirer  notre  alliance,  nous  pouvons 
»  fubjuguer  aifémcnt  les  peuples  de  la 
»  Myfie  6c  de  la  Pifidie,  qui  ravagent 
»  votre  province  ;  &c  s'il  y  a  encore 
»  quelque  autre  nation  qui  trouble  vo- 
»  tre  tclicitc ,  perfonne  ne  vous  peut 
»  mieux  venger  des  Egyptiens,  contre 
»  qui  je  vous  vois  maintenant  fi  ani- 
y>  me.  Par  notre  moyen  vous  pouvez 
»  rendre  votre  nom  redoutable  à  vos 
»  ennemis,  Sc  faire  rechercher  votre 
y>  alliance  à  vos  voillns  ;  6c  nous  ne  vous 
»  fervirons  pas  feulement  pour  la  paye, 
»  comme  des  mercenaires  ,  mais  par 
»  affedion  comme  l'auteur  de  notre  fa- 
»  lut.  Quand  je  viens  à  confidérer  tou- 
»  tes  ces  chofes ,  je  m'étonne  comment 
r>  vous  pouvez  vous  défier  de  nous  >*  ? 

Après  que  Cléarque  eut  parlé,  Ti- 
faphernes  lui  répondit  err  cette  forte, 
«*  J'ai  été  bien-aile, Cléarque,  d'enten- 
»  dre  vos  fages  difcours  ;  car  j*apprends 
V»  par-là  que  vous  ne  pouvez  pas  être 
»  mon  ennemi ,  fans  être  ennemi  de 
»  vous-même.  Mais  apprenez  aulH  le 
»  tort  que  vous  auriez  de  quitter ,  non» 
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M  leiilement  mon  amitic ,  mais  qui  plus 
»  eft  celle  du  roi  ;  croyez-vous  que  nous 
»  manquions  d'hommes ,  de  lieux  ou 
»  d'occaiions  pour  vous  défaire,  li  nous 
»  en  avions  envie ,  parmi  tant  de  vaf- 
»  tes  campagnes  que  vous  devez  paffer 
»  à  votre  retour ,  tant  de  montagnes 
»  dont  nous  pouvons  gagner  les  paffa- 
»  ges ,  tant  de  fleuves  où  nous  pouvons 
»  choilir  combien  nous  en  voulons  com- 
»  battre  à  la  fois?  il  y  en  a  même  que 
»  vous  ne  fauriezpaflcr  fans  nous:  mais 
»  quand  toutes  ces  chofes  nous  manque- 
»  raient,  &:  que  votre  courage  furmon- 
»  terait  tous  ces  obftacles,  le  feu  pour  le 
»  moins  ferait  le  plus  fort ,  &  confu- 
»  mant  les  fruits  de  la  terre ,  vous  livre- 
»  rait  à  la  merci  d'un  ennemi  que  vous 
►>  ne  fauriez  dompter ,  quand  vous  fe- 
»  riez  mille  fois  plus  vaillans  que  vous 
»  n'êtes.  Pourquoi  donc  ayant  tant  de 
»  moyens  de  vous  perdre  ,  choifirions- 
w  nous  le  feulcjui  ell  honteux  &  infa- 
»  me  devant  les  dieux  &  devant  les 
»  hommes ,  &  celui  que  les  méchans 
H  n'ont   accoutume    d'employer  qu'à 
»  l'extrémité ,  &  quand  tous  les  autres 
M  leur  manquent  ?  Nous  ne  fommes  , 
p  Cléarque ,  ni  fi  fimples ,  ni  fi  dérai- 

V  fonnables* 
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»  fonnables.  Pourquoi  donc  ne  vous 
»  avons-nous  pas  défaits ,  le  pouvant 
»  faire  ?  Ceft  moi  feul  qui  en  fuis  hi 
»  caufe;  5c  l'envie  que  j'ai  d'obliger  la 
»  Grèce  ,  &:  de  vous  gagner  par  mes 
»  bienfaits,  conime  Cyrus  a  fait  par 
»  fon  argent.  Mais  à  quoi  me  pouvez- 
»  vous  fcrvir  ?  Encore  que  vous  l'ayez 
»  touché  ,  il  y  a  quelque  chofe  de  phis 
V*  grand.  S'il  n'y  a  que  le  roi  qui  ait 
»  droit  de  porter  la  couronne  fur  la 
»  tcte ,  il  y  en  a  qui  la  portent  dans 
»  le  cœur. ...» 

Il  parut  a  Cléarque  qucTifaphcrncs 
parlait  fans  feinte,  c'efl  pourquoi  il  lui 
repartit.  «  Quel  fupplice  méritent 
»  donc  ceux  qui  tâchent  de  nous  mct- 
»  tre  mal  enfemb^e  après  tant  de  fujcts 
»  que  nous  avons  d'y  être  bien?  Si 
»  vous  voulez  amener  ici  vos  officiers, 
w  répond  Tifaphernes  ,   je  déclarerai 

»  ceux  qui  vous  calomnient Je 

»  vous  les  amènerai  tous  ,  répliqua 
»  Cléarque,  &  je  vous  dirai  aufli  ceux 
»  qui  vous  accufent». 

Apres  cet  entretien  ,  Tifaphernes  lui 
témoigna  plus  de  confiance  qu'aupara- 
vant, &  le  retint  à  fouiner.  Le  lende- 
Tomi  /.  K. 
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main  comme  il  hir  dp  rrxnwr  ati  rniriT^" 


fur  ta  Retraite  des  Dlx-mllU. 


o  -    r> 


lij 


lïSf  Commentaires 

main  comme  il  tut  de  retour  au  campi 
on  vit  bien  qu'il  en  était  fort  fatisfa?t; 
car  il  rapporta  les  paroles  qu'ils  avaient 
eues  enlemblc  ,  &  dit  qu'il  le  fallait 
aller  trouver  pour  faire  porter  aux  mé- 
dians la  peine  de  leur  méchanceté.  Il 
foupçonnait  Menon  qui  avait  eu  quel- 
qu'entretien  fecret  avec  Tifaphernes 
en  la  compagnie  d'Ariée  ;  outre  qu'il  y 
avait  eu  déjà  quelque  différend  entre 
eux,  &  qu'on  voyait  bien  que  l'autre 
ferait  bien-alfe  de  le  perdre  pour  avoir 
l'armée  à  fa  dévotion ,  &  gagner  par-là 
les  bonnes  grâces  de  Tifaphernes;  &: 
Cléarque  avait  le  même  deflein.  Quel- 
ques foldats  cependant  ne  trouvèrent 
pas  bon  que  tous  les  chefs  y  allaffent,  ni 
qu'on  ajoutât  foi  aux  paroles  d'un  Bar- 
bare. Mais  Cléarque  infifta  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  obtenu  qu'on  envoyerait  avec 
lui^  cinq  colonels  &  vingt  capitaines , 
qu'on  ht  accompagner  d'environ  deux 
cens  foldats ,  fous  prétexte  d'aller  ache- 
ter des  vivres  dans  le  camp  des  Perfes 
où  il  y  avait  un  marché. 

Comme  ils  furent  à  la  tente  de  Tifa- 
phernes, on  fit  entrer  les  cinq  colonels, 
qui  étaient  Cléarque,  Menon,Pfoxe: 
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île ,  Agias  &  Socrate.  Mais  les  capitai- 
nés  demeurèrent  à  la  porte  ;  &  auffi- 
tôt  le  fignal  donné,  ceux  de  dedans  fu- 
Fent  arrêtés  &  les  autres  taillés  en  pie- 
ces.  Quelques  cavaliers  Perfans  cou- 
rurent enfuite  parla  campagne,  &  tuè- 
rent tous  les  Grecs  qu'ils  rencontrè- 
rent, libres  ou  efclaves.  On  s'étonoait 
de  les  voir  courir  ,  parce  qu'on  ne 
pouvait  difcerner  du  camp  ce  que  c'é- 
tait,  julqua  ce  que  Nicargue  arrira 
bleffé  au  ventre  ,  &  tenant  ks  entrail- 
les entre  fes  mains ,  qui  dit  comme  le 
tout  s'était  paffé. 

Chacun  courut  incontinent  aux  ar- 
mes tout  éperdu  ,  croyant  que  les 
Barbares  viendraient  de  ce  pas  atta- 
quer le  camp;  mais  il  n'y  vint  qu'A* 
née  avec  Artabaze  &  Mithridate  an- 
ciens ferviteurs  de  Cyrus ,  fuivis  de 
trois  cens  cavaliers  armés,  parmi  lef- 
quels  notre  truchement  remarqua  le 
frère  de  Tifaphernes ,  qu'il  connaiflait. 
Lorfqu'ils  furent  proche ,  ils  deman- 
dèrent s'il  y  avait  là  quelque  officier 
pour  lui  dire  l'ordre  du  roi.  Auffi-tôt 
iortirent,  avec  efcorte,  deux  colonels  , 
5ophenet  &  Cléaoor,  avecXénophoq 
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qui  voulait  apprendre  des  nouvelles  de 

Proxenc  ;  car  Chirilophc  était  allc  avec 

les  autres  en  un  villui^e  pour  avoir  des 

vivres. 

Comme  ils  furent  affez  près  d'Ariée 
pour  le  pouvoir  entendre  ,  il  leur  dit  : 
<*  Clearquc  elî  mort  comme  un  parjure 
»  <Sc  un  intVadeur  de  la  paix  ;  mais  Pro- 
»  xene&Menon  qui  lont  accule  font 
•>  en  honneur.  Du  rei^e  ,  le  roi  vous 
»  commande  de  lui  rendre  les  armes, 
>♦  comme  étant  à  lui  par  la  mort  de 
*^  Cyrus  Ion  vallal».  AhperHde,dit 
Clcanor ,  qui  nous  aviez  donné  la  foiî 
ne  redoutez-vous  point  les  dieux  &  les 
hommes,  de  venir  encore  pour  nous 
trahir,  après  avoir  raaiTacré  nos  offi- 
ciers en  la  compagnie  de  Tilaphernes, 
qui  eft  riiomme  le  plus  méchant  du 
monde? 

^  Ariée  répondit,  queCléarque  avait 
eteconvaincu  de  dreffer  des  embûches 
à  Tilaphernes  &  aux  autres  Perfes  ; 
mais  Xénophon  prenant  la  parole:  «  Si 
»  Clcarque,  dit-il,  a  violé  Talliance,  il 
>»ena  reçu  le  châtiment,  car  il  eft 
»  Ji:ite  de  fane  mourir  les  parjures  : 
>^  mais  pialque  Proxenc  &  Menon  font 


fur  la  Retraite  des  Dlx-millc.  m 
»  înnocens  &  qu'ils  font  nos  chefs  & 
»  vos  bienfaiteurs,  que  ne  le  renvoyez 
»  vous  pour  noi's  conleiller  ce  qu'il 
»  faut  faire  »  ?  Les  Barbares  après  avoir 
long-tcms  parlé  enfemble  s'en  allèrent 
fans  faire  réponfe  ,  &  Cléarque  fut 
mené  avec  les  autres  vers  le  roi ,  qui 
leur  fit  trancher  la  tète. 


O  B  S  E  RFaTI  O  N  S. 

JLEs  feules  confidciations  de  l'impcfTi-  Marche  U 
bilitc  où  ctaicn:  L*s  Grecs  de  s  en  retour-  l'»ti"'C« 
ncr  dans  leur  patrie ,  fans  \^  rcrmilîion  du 
roi,  déterminèrent  Cléirqiie  à  taire  tous 
fes  ctlv)rts  p(var  cn-^aorer  les  Perfansà  exé- 
cuter le  traité  qu'ils  avaient  conclu  x^'^c 
rannce.  Mais  les  mauvais  dclleins  des  Bar- 
bares,  l'affcélition  qu'ils  avaient  eue  de 
faire  iiKU'chcr  laimce  vers  le  Tigre,  pour 
lui  oter  toute  cfpcrance  de  retour  ,  ^  les 
avertillcmens  qu'il  reçut  lui  -  nicnie  des 
cmbûrlies  de  renncmi,rout  cclan'auraic- 
il  p.;s  dû  le  tirer  de  la  coiitîance  aveugle  où 
il  était? 

Cléarque  n'avait  point  1  la  vérité  de 
preuves  manivelles  de  la  trahif  ^n  des  Pcr- 
faïas  \  mais  la  dctedlion  d  Aricc  ,  qui  palfi 

dans  ce  moment  avec  toutes  fes  forces  au 

K. .  • 
Uj 
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icrvice  ci'Artnxerxcs ,  n*ctait-efic  pas  fuffi- 
fantc  pour  lui  hire  ouvrir  les  ycux,&! 
lui  perfuadcr  qu'il  devait  plutôt  cfpércr 
«le  fortir  de  h  Perfe  par  la  valeur  des 
fîens ,  que  par  la  proted:ion  d*un  roi  qui 
\qs  trcmpoit?  Tout  brave  &  tout  habile 
qu*ctaii  Clcarque,  il  ne  lui  vmt  jamais 
dans  1  idée  de  taire  la  retraite  honorable 
qu*cntrcprirent  les  Grecs  \  &c  il  s'obftina  à 
croire  la  bonne  foi  d\in  fatrape  qui  ne 
cherchait  que  Toccahon  de  le  Faire  pcrir. 

11  y  a  tant  d'exemples  d'armccs ,  qui 
engagées  dans  un  pays  ennemi  Se  aban- 
données à  leurs  propres  forces ,  ont  fu 
s'en  retirer  tvec  gloire,  qu'on  ne  laurait 
trop  être  ctonnc  que  notre  laccdcmo- 
nicn  n'en  ait  pas  eu  ridée.  Entre  toutes  les 
acl:ions  de  guerre  de  cette  nature  donc 
rhiftoire  fourmille  ,  je  me  bornerai  à 
celle-ci. 

Les  Français  vidovicux  en  Italie ,  en 
i49f  ,  voient  tout -à-coup  lîx  des  plus 
f  uiiïans  fouverains  de  l'Europe  fe  réunir 
pour  les  chalfer,  s'emparer  de  tous  ks 
paHàges,  ôc  les  relfcrcr  avec  des  forces 
infiniment  fupcrieures.  L'armée  Françoife 
&  fon  roi  périllaicnt,  fi  la  conflernaiion 
des  officiers  eût  pallé  dans  Tefprit  des  Col- 
lais. Alors  on  allcmble  un  conicil,  on 
parle,  oju  difputc  y  on  perd  en  délibéra- 
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tîons  un  tems  que  l'on  n'aurait  du  em- 
ployer qu'à  agiri  &  parmi  tant  d'officiers 
on  ne  trouve  pas  un  foldai  !.. .  Dans  cette 
extrémité,  Gié  (c)  &  la  Trémoillc  {d)  qui 
avaient  été  reconnaître  la  polition  des  en- 
nemis ,  arrivent ,  voient  une  toule  d'igno- 
rans  effrayés ,  &  le  roi  feul  de  fon  avis 
(  dans  ce  moment  la  peur  prévalait  dans 
l'efprit  des  courtifans  fur  leur  politique.) 
Cet  avisdu  roi,  était  depaflbr  fur  le  ventre 
aux  ennemis.  La  Tremoille  enchanté  ,  le 
confirme  dans  fon  deiicin.  Gié  prend  le 
commandement  de  l'avant-garde  -,  on  atta- 
que les  alliés,  &  la  bataille  eft  gagnée  [e). 

Il  faut  être  grand  général  pour  fivoir 
trouver  dans  l'état  défcfpéré  des  chofes, 
wu  remède  pour  s'en  affranchir.  Les  mou- 
vemens  hardis  des  ennemis,  l'incertitude 
de  leur  nombre,  &  la  crainte  de  l'avenir 
qui  groffif  toujours  les  malheurs  préfen% 
ctiiaicnt  fouvent  les  plus  braves  i  &  c'elt 
dans  ces  occafions  que  l'on  voit  que  la 
plupart  des  officiers ,  qui  dans  le  propos 


(c)  Pierre  de  Roh.in ,  appelle  le  maréchal  de  Gié  , 
Tun  des  plus  braves  hommes  de  Ton  lîeclc  ;  il  mourut 

en  I  n  ^• 

l<i)  Tout  le  monde  connaît   l'ancienneté  de  cette 

uuifon  &:  Tes  droits  au  royaume  de  Naples. 

(tf)  Guichardin  ,  dans  (à  tradudion  des  guerres  d'Iia- 

lie  ,  dit  »iiie  Trivulce,  hâtatd  de  Bourbon  ,  tiaic  aulfi 

arec  Gié  6:  la  Tréuioilie. 
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ne  trouvent  rien  d'impollîble  à  leur  con- 
nue, ne  font  pns  auin  allluvs  qu'ils  le 
difcnt  de  leur  habileté,  pui/qu'ils  ne  ten- 
tent rien. 

Si  ti.ins  la  polîtion  où  (c  trouvait  Cicar- 
que,  û  eut  témoigne  à  Tilaphernes  une 
ferme  réiolution  de  fe  retirer  avec  Ton  ar- 
mée ou  de  périr,  Aitaxcrxcs  (è  ferait  dé- 
terminé à  les  lailfcr  foi  tir,  parce  qu'il  n'y 
avait  aucune  comparaifon  à  faire  entre  les 
ravages  affreux  que  les  Grecs  défefpérés 
auraient  fait  dans  h  Babylonic,  (Se  l\  gloire 
d:  les  avoir  fournis. 

^  Au  lieu  de  prendre  ce  parti,  Cléarquc 
cherche  à  s  abulcr  lui-même  \  tS:  après 
avoir  eu  mille  indices  de  l\  perfidie  <\qs 
Bubircs,  c\'  du  delir  qu'ils  avaient  de  le 
fnrprcndre,  il  va  fottement  s'abouchi^r 
avec  Tilaphernes.  Là,  plus  fottement  en- 
core, il  lui  exagère  le  delir  qu'il  a  d'être 
fon  ami  i  combien  les  Grecs  feront  mal- 
heureux s'il  ne  ks  protège,  ,:^'  ne  dit 
qu'un  mot  fur  les  fei  vices  que  ces  mêmes 
Grecs  peuvent  lui  rendre. 

Tifipherncs  avait  fes  vuc<:,(Sc  fervait 
la  cruauté  de  fon  maître.  Il  fait  donc  en- 
tendre à  Cléarque  qu'il  a  dellèin  d'ufurper 
la  couronne;  celui-ci  le  croira  il  a  l'indi- 
gnité de  paraître  s'y  prêter,  cSc  l'impiu- 
iicnce  de  lui  amener  les  principaux  oifi- 


crcs. 
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cfers  d'entre  les  Grecs,  qui  ne  font  pas     Les  g5n5 
pkitot  ralfcmblés  d.uis  la  tente  du  fitrape ,  """^   ^V* 
qu'ils  font  mailàcrés.  Monc  m.aH- 

Cet  exemple  de  l'aveut^Ie  confiance  de 
Cléarquc,  prouve  ce  que  fai  dit  ailleurs, 
que  dans  les  malheurs  extrêmes  les  relforts 
de  l'efprit  s'affaibliflcnt  tellement  dans  cer- 
taines gens,  qu'il  leur  eft  impolfible  de 
prendre  aucune  réfolution  ferme.  Arrière 
de  nous  donc  ces  amcs  pulillanimes  que 
les  acci  Icns  ^-léconccrtent ,  &  qui  b'^ban- 
donnent  au  défefpoir  ,  elles  ne  fongent 
qifi  capituler  des  que  l'ennemi  les  relier- 
re,  &c  à  taire  leur  paix  particulière  avant 
celle  de  leur  fouverain...  Oh!  un  homme 
vraiment  courageux  abicn  d'autres  idées; 
maître  pour  ainh  dire  de  l'efprit  de  (qs 
foldats,il  fait  leur  fiire  fentir  qu'il  n'y  a 
point  d^  mili-u  entre  braver  la  mort  pour 
fui  ver  fi  vie,  ou  fc  lailîer  mallàcrer  avqc 
déshonneur.  Dans  ces  momens,  en  effet, 
où  tout  paraît  perdu  ,  le  défefpoir  fait 
n.iîtrele  courage, 'a  peur  même  prend  les 
armes,  cV  fon  coart  volontiers  à  fi  dé- 
fenfe ,  lorlqu'on  voit  qu'il  faut  périr  nc- 
cclfaiiement. 

Voili  qui  cH: bientôt  dit,  m'ont  objexflc 
ici  quelques  officiers;  mais  que  pouvait 
faire  Cléarque  <\.v\s  la  pnfiîiou  où  il   fe 

trouvait?  Ce  c^u'il  pouv.i.t  fa-re! 11 
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C<r  qu'au- ne  devait  premicr^mcnt,  jnniais  s^ab.in'* 
^rr  '^^  *^'^^donncr  à  ladifcrction  d'un  Gtrapc,  donc 
il  connaillaïc  le  caracicrc  rouibc  oc  dilli- 
mulc  :  il  ne  devait  lui  parler  que  par 
ambalfadeur  ;  ou  s'il  voulait  absolument 
s'aboucher  avec  lui,  il  ne  devait  le  taire 
que  fur  les  limites  des  deux  arnK*es,  de 
devant  une  cfcorte  égale  en  torce:  il  ne 
devait  jamais  taire  appcrccvoir  à  Ti(a- 
phcrnes  que  Tes  Grecs  ne  pouvaient  pas  fe 
palier  de  h  protection  du  roi  pour  s'en 
retourner:  retraite  libre  ou  3»2W///f,  voilà 
les  deux  feuls  mots  qu'il  eût  dû  dire  au 
général  Perlan.  Eût-on  refafc  l'une  &c 
Tautre,  il  pouvait,  ayant  déjà  pallé  le  Ti- 
gre, remonter  ce  tleuve,  *5c  s'éloigner  de 
l'armée  d'Artaxcrxc^.  Quelque  rtériles 
qu'eufîent  été  les  provinces  qu'il  aurait 
cj  à  traverfcr  ,ily  aurait  toujours  trouvé- 
ja  fulîiîLince  riéceilaire  a  douze  ir'lie 
hommes*,  &  CwUC  petite  arm:c,  intîni- 
ment  piu^  îcile  que  celle  des  Barbares , 
suroit  toujours  échappé  à  une  nn'.ii'tude 
qui  n'aurait  |  mais  pu  iubi::ler  el'e  même 
en  la  pouifuivant.  Dira-î-on  que  le  roi 
r/arait  pu  faire  harccller  les  Grecs  avec  un 

détachement  d'élite Mais  il  toute  Tar- 

jnéc  ennemie  n  r.vaitpojit  olé  les  attaquer, 

,     comment  un  {impie  détachement  l'eût  -  il 

f:it  *;  Qi  on  ne  s'y  trompepas,cedétache- 

nientri-'sBabares  eût  été  quatre  fois  plus 
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rort,que  les  Grecs  Tauraient  toujours  battu. 

La  trahifon  de  Tifaphernes  ordonnée 
par  le  roi ,  jSc  qui  fut  le  comble  de  la  per- 
fidie, juniha  les  foupçons  qu'avaient  eu 
les  foldats  dc.Cléarquc  ,  &  les  détermina 
a  wwz  guerre  outrée  contre  les  Barbares. 
«Les  Grecs,  dit  Plutarquc,  après  avoir 
>»  perdu  Cyrus,  (Se  tous  leurs  capitaines, 
"  ne  laillerent  pas  de  fe  retirer  du  fond  du 
>»  royaume  d'Artaxerxcs ,  &  pour  ainlî 
î>  dire  des  portes  de  fon  palais,  en  tailanc 
"  connaître  que  tout  le  fait  des  Perfcs 
»'  n'était  qu'or,  argent ,  luxe ,  délices,  bel- 
"  les  femmes,  &  du  reflc  faftc  &  ortenta- 

>♦  tion  '> Devant  avoir  occahon  de 

parler  dans  la  fuite  de  ce  luxe  ii^  de  cette 
oftentation,  je  ne  veux  encore  m*arréter 
ici  que  pour  dire  un  mot  fur  les  capitula- 
tions d'armées , (Scies  traités  qui  viennenc 
à  la  luite  des  vidloires. 

Comme  c'efl  ordinairement  la  force 
qui  fait  conclure  ces  fortes  de  traités,  on 
doit  avoir  une  attention  fcrupuleufc  à  la 
manière  dont  on  les  écrit,  parce  qu'on 
doit  s'attendre  que  l'ennemi  en  violera 
les  conditions,  des  qu'il  le  pourra  faire 
avec  avantage.  Les  Perfes  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  ici  -,  les  Romains  aux  Fourches 
Caudines  (/),  (Se  puis  vis-à-vis  des  Nu- 

(/)  Foutthçs  Caudinc*  »   valloû  du  duché  de  Sfo- 

K.  vj 
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m:[\M\r\<?^  -,  les  Hanovricns  à  Cloftcrrcvcn* 
tniit  cela  prouve  qiron  doit  prendre  tou- 
tes les  prcc.iutions  poifibles  pour  s'aiîurer 
cje  Iafî,iclitc  d'une  troupe  que  Ja  force  a 
loumifc. 

Ces  lois  ne  font  que  des  conditions 
q-îe  l'on  impofe  dans  la  vue  du  Ivc-n  gê- 
nerai., je  le  Gis;  mais  que  de  malheurs  ne 
id  prcpare-t-on  pas  lorfqu'on  v\q\-\  Ait  ras 
prévoir  les  confcquenccs  ?  La  loiCiirn, 
que  les  Romains  n'avaient  faite  que  pour 
part.:îrcr  aux  peuples  les  terres  conquifes, 
iiiir  vin^Tt  h>is  le  /cn.it  fur  le  point  d'ctre 
nniTacre.  Le  traite  de  Cilamar  qui  devait 
allurcr  une  union  (ftcrnc.'lc  entre  le  Da- 
nemark, la  Suéde  cS:  la  Norvège,  donna 
Ji.ni  à  des  dilTenfîons  qui  con.ui'iuent  fur 
i  cchr.ff  uid  tout  le  feiiat  de  Stokholm. 

Il  nV  a  rien  de  plus  commun  que  de 
voir  des  hommes  qui  prétendent  connaî- 
tre comment  refprit  humain  fc  conduir, 
t:  les  redorts  de  la  politique ,  parce  qu'ils 
ion!  lue  dans  des  livres.  Efprits  fiiblcsl 
Ilsr.c  favent  pas  que  les  cvcncmens  de  h 
ruerre,(Sc  les  circonflaneec ,  changeant 
tous  les  jours,  la  politique  d j-  traités  <E:  des 
«t.u^  doit  cliangcr  de  même  :  non  que  je 
veuille  dire  par  là  qu'il  fxijle  jamais  s*c- 
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carter  des  lois  fondamentales  d'un  pays, 
qui  doivent  être  (acrces  i  mais  autant  on 
doit  être  attaché  à  ces  lois ,  autant  on  doit 
varier  fur  les  moyens  d'en  étendre  la  for- 
ce. Je  le  dis  avec  vérité,  parce  que  je  n'eus 
jamais  des  prétentions  à  cet  é^^ard  ,  c'eft 
une  erreur  de  croire  qu'il  foit  toujours  nc- 
ccliaire  d'être  homme  de  cour  pour  ctre 
homme  d'ét.n.  Ceux  qui  vivent  dans  une 
condition  infc'iieure,  y  foni  fouvent  plus 
propres  que  les  autres  ;  <\-  cela  par  une 
raifon  bien  (impie.  Il  elldans  l'humanité 
de  ne  ju^erdes  chofes  que  par  ce  qui  nous 
npproche  ou  nous  reilen:blei  les  couiti- 
fans  toujours  trcs-foumis,  imaginent  que 
tout  doit  fe  foumcttre.  L'hen^ne  privé 
nu  contraire,  voyant  fes  fcirblablcs  dr.ns 
Jcur  état  naturel ,  apprend  mieux  à  les  con- 
naître (Se  à  les  dii  i.ccr.  C'ctl:  à  cette  connaiP 
f.;nce  que  le  grand  Colbert  ava't  pri(e  à 
Lyon,  pendant  qu'il  y  vivait  en  fare,  que 
l'on  doit  attribuer  tous  les  heureux  euets 
de  (on  minifterc  (g)^  &:  la  profpéiité  du 
règne  de  Louis- le- Grand. 

Je  reviens  aux  c-"»pit:ilations.  Celui  qu* 
Jcs  accorde  doit  cbîerver,  comn^c  j'ii  dit, 
de  ne  pas  lailler  cç\\\  qui  les  reçoivent 
dans  un  état  à  pouvoir  y  manquer,  parce 


c.<?,  (  u  une  araue  eniacte  .icRonvun.  fut  prife  pa 
Je.^  S^mnites,  \\%n  41,  He  Rome  ;  il  y  a  encore  dL 
ce  Villon  ua  sïûxy:  .ppciJc  ie  Furcful 


(jj)  Jein  Colnerr ,  chrf  des  l>r.^nches  de  Seij^T.'-'v» 
de  Croiili  ,  6'c.  C>c  mSniîUf  a  t-rc  un  àzi  plus  grands 
hoauncs  vju'ait  picuuic  \i.  France. 
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qu'il  cH:  naturel  de  croire  que  cela  arri- 
vera s'ils  en  trouvent  le  moment.  II  ne 
doit  pas  non  plus  promettre  plus  qu'il 
ne  vcut^tenir,  <Sc  encore  moins  manquer 
à  ce  qu'il  a  une  fois  promis,  pnrce  qu'il 
avertirait  par-là  les  ennemis  de  fc  défier  de 
fa  parole,  «1'  de  ne  trouver  de  fureté, 
comme  j'ai  dit ,  que  dans  Ca defliuaion. 

A  l'égard  des  prcciuiions  i:éceiîaires  à 
ceux  qui  capirulent,  la  première  ell  de  de- 
mander de  n'être  )amais  prifonniers  -,  puis 
de  fe  retirer  avec  armes,  b.igages  &  mu- 
nitions de  bouche  i  puis  d'être  ramenés 
à  l'armée  par  le  chemin  le  plus  court.  Voilà 
l'effentiel,  tout  le  reftc  ne  tient  qu'à  des 

circonftanccs  accidentelles;^' particulières. 

Il  y  a  peu  d'exemples  d'une  trahifon 
^uffi  noire  que  ctW^:.  àoni  Xénophon  fait 
ici  mention,  je  veux  dire  celle  du  malTi- 
cre  des  généraux  Grecs  par  les  généraux 
ennem.is.  Les  ccnqucrans ,  même  ceux  qui 
ont  paru  ks  m,,  ins  délicats  dans  h  manière 
de  hire  l\  guerre,  ont  toujours  eu  horreur 
de  ces  moyens  odieux ,  témoin  Darius  qui 
dans  le  tems  qu'Alexandre  le  détrônait, 
l'avertit  du  poifon  dont  il  était  menace. 

Je  fais  bien  que  Philippe  II.  (n)  fit  adaffi- 
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ncr  le  prince  d  Oranee»  que  le  prince  Je 
Condé  (/)  hit  tué  de  fin^  troid  à  J.irnac, 
qie  Ile  ri  lll.  fut  poicrnardé  dans  fori 
château  ,  que  le  vilir  Mall.iphafit  tuer  le 
padu  qui  faifait  le  fiegc  de  Vienne*,  mais 
de  pareilles  fcenes  ne  fe  voient  que  dans 
les  guerres  de  religion,  «Se  dans  les  pays 
où  la  fiibleifc  du  gouvernement  arme 
une  moitié  de  la  nation  contre  l'autre. 
Dans  le  tems  du  plus  grand  relâchement 
des  mœurs  chez  les  Romains,  dans  ces 
Tems  de  profcripiions  où  les  meurtres  de 
les  cmpoi(onnemens  n'étaient  res^ardés 
queconimeles  fir:eîVes  d'un  ennemi  habile, 
Wb  chefs  fivaient  cependant  refpeder  le 
carader:  dont  ils  étaient  revct-is  (^).L>ins 
le  commencement  du  triumvirat,  te  fils 
^u  grand  Pompée  avec  une  fiotte  conh- 
djrabie,  était  m  litre  àz  la  S Cle  Ôc  de  \\ 
nr:\\  il  affamait  l'Italie,  àc  l'on  traitai 
avec  lui.  Lorîq  l'il  fut  quelion  de  -atifier 
le  trûité,  aucin  des  theh  n'o!a  le  rier  aux 


(A)  UnlippcII.  roi  d'Ei>j-;c  ,  prince  vident  & 
crueJ  :  ce  fur  ious  Ton  règne  que  es  Pa\'s.bii  û  léycJ- 
lefcnt  &;  lecoucrçnt  le  ,oug  de  l"Efpa-nç. 


(/■  I.oiiis  I.  prj-icc  de  Cond  ,  le*  mSine  que  ie 
ca»di*^al  de  I^rmi  e  avait  voulu  laire  p^nr  lur  iia 
ccli'.H«iud  :  il  fut  a'^iJin^-  e  i  i  ^<9. 

(  k  ;  I.'c.xo.v.ple  de  Sicmiu';  l/çritatus  ,  fur  -  nommé 
J'Aihile  A'T.  Ro;::ains,  qui  fut  afTiiIiiié  par  «rdre  du 
dccea^vi:  FaMu* ,  l'at  ■;04  de  Rome,  pt-^dani  la 
guerre  ci.»i.ire  les  .Sahins,  ne  preuve  rien  centre  cc 
<)»ie  je  d?s .  pL.ir<iu'JI  ne  i'a^ifîait  ici  cjuc  d'are  haiae 
parâi-uliere  e.  tie  ces  deux  Rgmaiiis ,  5c  uçï\  p.u  d'ao 
çtiKiil  cancmi. 


n 
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autres ,  &  pnfiêr  dans  le  parti  de  Ton  enne- 
mi, pour  finir:  on  tiic  au  fort,  8c  le  fort 
dcciclc  qu'Augultc^  Antoine  iront  taire 
Je  k'ilin  d'iiiagcdans  ces  ratifications,  ilir 
levaiiîcnii  de  Pompée,  qui  reçut  fur  fon 
navire  fcs  deux  ennemis.  Ils  étaient  à  ta- 
ble, <Sc  la  bonne  cliere  animait  les  convi- 
ves, lorfque  Menas,  1  un  des  officiers  de 
Tompée,  vint  lui  dire  à  l'oreille:  «  Si 
»  vous  voulez,  feigneur,  que  je  vous  dé- 
»  livre  de  vos  d^iw  concurrcns,  3c  que 
"  je  vous  alîiire  l'empire  du  monde,  vous 
»  n'avez  qu'à  parkr  &  je  couperai  les  ca- 
"  b!es  ".  Scxrus  ne  put  entendre  cette 
propoiïtion  fans  frémir.  «  L'aclion  ferait 
»  digne  de  toi ,  rcpondit-il  à  Menas ,  mais 
»  tViQ  ci\  indigne  du  fils  de  Pompée". 

Grrccs  aux  lumières  de  la  rai  fon,  &c  aux 
progrès  de  l.i  philofophie  qui  aide  à  l'hu- 
manité à  reprendre  fes  droits  ,  ces  acT:ions 
odienfes  fe  préfenient  à  nous  avec  toute 
]  horreur  on'-lles  méritent.  Plus  un  enne- 
mi (m  ré/îller  aujourd  hui  ,  plus  nous 
nd:î:irons  Çon  courag'-;  de  fi  cet  ennemi 
rO  fa:hle,  nous  femmes  bientôt  portés  à 
ie^rcgaricr  comme  un  homme  unique. 
1/exempIe  du  roi  de  PrufTe,  nfîàilli  par 
toute  1  Eurcpe,  cV  jam-iis  abattu,  enga- 
gera \a  p  >[[crîté  à  mv^riie  ce  prince  à  coté 
de»*  fouveraai:  qui  ont  le  plus  illuftic  le 
m  un  ^  • 
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CHAPITRE     IV. 

Elo^c  dis  Gcnéraux. 

CLÉARQUE,  au  jugement  de  tous 
ceux-  qui  Pont  connu ,  a  ctc  un 
trcs-grand  capitaine,  &:  qui  a  toujours 
aime  le  métier  des  armes.  Il  était  Lace- 
c  cmonien  ,  6c  fervit  fon  pays  tant  que 
dura  la  guerre  du  Pclopoiincfe  ;  mais 
la  paix  étant  faite,  il  obtint  permiflion 
des  éphores  d'aller  taire  la  guerre  aux 
Thraces  qui  font  au-defuis  de  PHellef- 
pont,  pour  venger  Piniure  des  Grecs 
qu'ils  voulaient  chafîer  de  la  Cherfon- 
ncfe.  Lorfqu'il  eut  palfc  Pifthme  de  Co* 
rinthe,  les  cphores  changèrent  d'avis 
&  le  rappellerent,  mais  il  continua  fon 
voyage,  de  forte  qu'il  fut  condamne 
à  Ja  mort. 

Il  alla  donc  trouver  Cyrus ,  qui  lui 
donna  de  l'argent  ,  dont  il  leva  des 
troupes  ;  &  après  avoir  vaincu  les 
Thraces  en  bataille  rangée  ,  6c  ravagé 
leur  pays  ,  il  continua  la  guerre  jufqu'à 
ce  que  Cyrus  eut  befoin  de  fon  fervice; 
toutes  marques  d'un  grand  courage  ôc 
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d'une  ame  belliqueiife,  qui  pouvant 
vivre  en  repos  aprcs  la  paix ,  cherche 
la  guerre  aux  dépens  môme  de  fon  hon- 
neur &  de  fa  vie,  qui  n'emploie  point 
fon  argent  dans  les  molles  voluptés, 
mais  comme  fi  la  guerre  était  toutes 
{qs  délices  ,  il  en  levé  des  troupes. 
G'eft-là  véritablement  aimer  les  armes, 
mais  voici  ce  qui  montre  que  c'était 
lin  homme  de  guerre. 

Il  aimait  les  dangers  &  faifaît  tou- 
jours quelque  entreprife  ;  ne  perdait 
point  jugement  dans  roccafion,au  rap- 
port de  ceux  qui  Tont  fuivi ,  mais  il 
avait  fur-tout  les  parties  qu'il  faut  pour 
commander,  car  il  donnait  ordre  que 
l'armée  ne  manquât  de  rien. 

Il  avait  la  mine  fcvere  ,  qui  imprî- 
■lalt  l'obéiffance,  la  parole  rude,  le 
châtiment  prompr  &  rigoureux,  quel- 
quefois colère ,  dont  il  fe  repentait 
après;  mais  il  punilTait  toujours  avec 
jugement.  Voilà  les  parties  qu'il  tant 
pour  commander,  car  on  ne  faurait 
rien  faire  d'une  armée  fans  difcipline  ; 
&  c'eft  de  lui  qu'on  tient  ce  mot,  qu'un 
foldat  doit  nlus  craindre  fon  capitaine 
que  fon  ennemi. 
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Dans  les  dangers ,  les  foldats  ne  vou- 
laient point  d'autre  chef,  ôc  difaient 
que  fa  mine  lelir  paraiffait  douce  alors, 
&  n'était  fiere  qu'aux  ennemis.  Mais 
lorfque  le   péril  était  paffé,  &  qu'ils 
pouvaient  iervir  fous  un  autre ,  plu- 
fieurs  le  quittaient,  car  il  n'avait  pas 
les  parties  qu'il  faut  pour  fe  faire  ai- 
jner  ;  il  était  toujours  rude  &  farouche, 
de  forte  que  les  foldats  vivaient  avec 
Iwi  comme  les  écoliers  avec  leur  maî- 
tre. Au  ffi  ne  Font-ils  jamais  fuivi  par 
inclination,   mais   par  ordre  de  leur 
république,  ou  par  quelque  autre  né* 
ceflité.  Ils  ne  laiffaient  pas  de  fe  mon- 
trer  fort  obéiffans ,  &  depuis  qu'ils 
curent  appris  à  vaincre  fous  fa  con- 
duite, ils  devinrent  de  grand  (ervice  , 
car  ils  étaient  hardis  dans  les  dangers, 
&hors  de-là  vivaient  dans  Tordre  8c 
la  retenue,  parce  qu'ils  appréhendaient 
le  châtiment. 

Voilà  comme  il  était  pour  ce  qui  re- 
garde le  commandement;  mais  on  l'ac- 
cufait  de  n'être  pas  fi  propre  à  l'obéif- 
fance:  il  avoit  environ  cinquante  ans 
quand  il  mourut. 

P  R  O  X  E  N  E  étjit  de  la  Béotie ,  dès 
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fa  jciinciTc  il  afpira  aux  grandes  cho- 
fes,&  ttuha  de  s'en  rendre  capable.  Il 
donna  de  l'argent  à  Gorgias  le  Léontla 
pour  rinrtruire  ;  6c  lorfqu'il  le  vit  en 
ctat  de  pouvoir  commander  &  de  faire 
du  bien  à  (es  amis  aulfi-bicn  que  d'en 
recevoir,  il  le  mit  au  lervice  de  Cyrus 
&  le  fuivit  dans  Ton  entreprife,  fous 
Tcipérance  d'en  rapporter  beaucoup 
d'honneur  &  de  profit;  quoiqu'il  fut 
ambitieux ,  il  ne  voulait  point  aller  à  la 
gloire  par  un  autre  chemin  que  par  ce- 
lui de  la  verti»;  il  était  capable  de  com- 
niander  à  de  braves  hommes,  mais  il 
ne  fe  faifait  pas  craindre  des  autres, 
car  il  avait  plus  de  peur  d'être  mal 
avec  (es  (o\&àis  que  fes  foldats  avec 
lui  ;  il  croyait  qu'il  liiffifait  pour  com- 
mander de  louer  les  bonnes  adions 
fans  châtier  les  mauvaifes,  c'cfl  pour- 
quoi il  était  aime  des  honnêtes  gens; 
mais  les  autres  abufaient  de  (a.  facilité  : 
il  mourut  à  i'âge  de  trente  ans  ou  en- 
viron. 

Menon  était  deThcflcdie,  homme 
avare  &  ambitieux  ,  qui  allait  à  l'ava- 
rice par  l'ambition  ,  &  ne  cherchait  de 
rhonneur&de  l'ellime  que  pour  avoir 
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de   Targenr.   Il   briguait   l'amitié  des 
grands  6c  de  ceux  qui  étaient  en  cré- 
dit, pour  pouvoir  faillir  plus  impuné- 
ment; croyait  que  le  plus  court  che- 
min pour  parvenir  aux  honneurs,  était 
celui  du  menfonge&:de  Tartifice,  6s 
prenait  la  douceur  &  la  franchife  pour 
fimplicité.    Il   n'aimait  perfonne  ,  &c 
tachait  de  furprendrc  ceux  qu'il  caref- 
fait  le  plus;  il  ne  fe  raillait  jamais  de 
fcs  ennemis,  mais  de  fes  plus  familiers, 
&  ne  penfait  pas  non  plus  à  piller  ceux- 
là,  mais  ceux-ci,  fâchant  qu'il  eft  diffi- 
cile de  tromper  ceux  qui  font  fur  leurs 
gardes.  Il  était  fouple  envers  les  mé- 
chans,&  infolent  avec  les  gens  de  bien  : 
comme  on  fait  gloire  d'honneur ,  de 
piété  &  de  vertu ,  il  faifait  vanité  de 
fraude,  de  trahifon ,  &  d'injufVice;  il 
n'ellimait  d'habiles  que  les  fourbes,  S>c 
prenait  tous  les  autres  pour  des  (lapi- 
des. U  gagnait  l'amitié  des  grands  par 
les  faux  rapports  6c  les  calomnies,  6c 
celle  des  foldats  par  la  licence  &  l'im- 
punité, il  cherchait  à  fe  faire  craindre 
par  le  mal  qu'il  pouvait  faire,  &  l'impu- 
tait comme  une  faveur  à  ceux  a  qui  il 
n'en  faifait  point  ;  mais  ce  qui  n'eil  pas 
connu  de  tout  le  njonde,  peut  paffer 


^3^  ^    CommMiairts 

pour  une  impofture  ;  voici  ce  qui  ek 

public.   U   gagna   les  bonnes    grâces 

d'Ariée  en  la  jeuneflc ,  parce  que  lau- 

tre  aimait  les  beaux  garçons,  &  par  la 

même  voie   le    commandement    des 

Grecs  chez  Ariftipe.  Il  n'avait  point 

encore  de  barbe  qu'il  aimait  un  certain 

Tharipas  qui  était  barbu.  Il  ne  fut  pas 

tué  avec  les  autres,  quoiqu'il  ne  £it 

pas  moins  coupable ,  mais  on  le  fit 

mourir  après  un  an  de  torture,  au-lieu 

qu'on  trancha  aufli  -  tôt  la  tête  à  fes 

compagnons ,  qui  eft  à  mon  gré  le  plus 

honnête  de  tous  les  fupplices. 

Agias  était  Arcadien  ,&  SocRATE 
d'Achaye ,  ils  moururent  tous  deux 
2gés  de  trente  à  quarante  ans ,  après 
avoir  vécu  fans  reproche,  foit  dans  la 
guerre  ou  dans  l'amitié. 


OBSERVATIONS. 


fcnéraux. 


Celui  de 
Cicar<]ue. 


PHON  termine  ce  livre  par  Tcloge 
des  cinq  principaux  officiers  qui  avaient 
Clé  mallkcrcs. 

Ce  qu'il  dit  de  CIcarquc  annonce  un 
homme  qui  avait  des  talens  militaires; 
mais  on  voit  qu'il  a  cté  cmbarrallc ,  loif- 
q\iil  a  voulu  parler  de  Tes  dctauts. 
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Il  aimait  les  armes,  l'ordre, la difcipli- 
ne  ;  il  confervait  le  jugement  dans  l'occa- 
hon  \  il  favait  pourvoir  une  armce ,  de 
avait  fait  la  guerre  aux  Thraccs  avec  fuc- 
ces:  voilà  certainement  de  grandes  par- 
ties -,  mais  il  était  dur ,  farouche,  &  haï 
de  fes  foldats  qui  ne  lui  obciflaient  qu'a- 
vec répugnance.  Etaient-ce  là  auffi  des 
qualités  ?  Trcs-proprc  pour  commander 
en  fécond,  il  n'aurait  jamais ,  comm.e  Xé- 
nophon ,  déterminé  les  Grecs  à  faire  la 
retraite  qu'ils  exécutèrent.  Il  fe  ferait 
déshonoré,  il  aurait  fournis  fon  armée  à 
la  difcrétion  du  grand  roi. 

Il  aimait  la  guerre  j  mais  ce  n'eft  pas 
tout  de  l'aimer,  il  faut  la  favoir,  &  il  pa- 
raît que  Cléarque  avait  fait  q\qs  fautes , 
puifqu'il  s'était  laide  battre  par  les  Lacc- 
démonicns,  après  s'être  voulu  fouflrairc 
à  leur  puilfance. 

Il  fivait  pourvoir  une  armée;  mais  en 
cela  il  n'aurait  été  qu'un  bon  intendant, 
ou  un  habile  munitionnaire. 

Il  puniflait  avec  colère  ;  un  général  crt: 
bien  malheureux, quand  il  ne  (ait  que  faire 
fupplici^  les  hommes. 

Il  aimait  ladifciplinc  :  voilà  le  premier 
talent  ncccffaircà  un  général,  après  celui 
de  remporter  laviftoire. 
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Il  ne  perdait  point  la  tcie  dans  les  oc- 
calîonsj  cet  article  cil  tellement  lie  à  l'art 
de  gagner  les  batailles ,  qu'on  ne  peut  pas 
le  fépnrer:  mais  Clcarqiie  ctait-il  d.ins  ce 
cas?  On  n'a  qu'à  examiner  ù  conduite 
depuis  le  traite,  &  l'on  verra  un  homme 
qui  paraît  avoir  l'efprit  trouble,  taire  des 
fautes  à  chaque  pas ,  &  fe  livrer  lui-même 
à  la  merci  de  fes  ennemis. 

Pour  apprendre  à  ne  pas  perdre  la  tcte 
dans  le  danger,  il  taut  y  avoir  ctc  fou- 
vent  j  il  faut  l'avoir  vu  de  près  -,  il  but  fa- 
voir  que  ce  ne  font  pas  des  démons  que 
l'on  va  combattre,  mais  des  hommes i  il 
fuit  lavoir  que  la  peur  ne  remédie  jamais 
à  rien  \  il  faut  entendre  le  bruit  d'une  ba- 
taille comme  celui  d'un  feu  d'artifice,  &: 
(c  rcllouvenir  que  puilqu'une  expérience 
réitérée  fait  voir  que  les  armées  vaincues 
perdent  intîniment  plus  de  monde,  que 
celles  qui  ont  vaincu  ,  il  y  a  donc  plus 
de  fureté  à  combattre  avec  courage  pour 
la  vidoire,  que  de  fuir  avec  lâcheté  pour 
éviter  la  mort. 

C'efl:  un  c\ogc  bien  fingulier  que  fait 
Xénophon  de  Cléarque,  de  dire  qu'jl  ni- 
mait  la  guerre  au-delius  de  fon  honneur. 
On  ne  l'aime  ordinairement  que  pour  ac- 
quérir cet  honneur;  &c  celui-ci  l'ammit 
par-dcilus  l'honnçur  même  :  il  ne  l'aimait 

donc 
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<:!onc  que  pour  lui ,  pour  fa  fortune  ,  pour 
fon  ambition  à  laquelle  il  fut  toujours 
prêt  de  ficrificr  fi  patrie  ?  Xénophon  ne 
le  dit  pas  tout- à- fait  ainfî;  mais  le  refus 
que  ce  général  fit  à  fes  fouverains  de  leur 
obéir;  les  armes  qu'il  prit  contre  eux,  5^ 
la  révolte  dans  laquelle  il  fc  précipita,  ne 
l'annoncent  -  ils  pas  ? 

Cléarque  avait  àcs  taicns  pour  la  guer- 
re ,  cela  efl:  vrai  ;  mais  à  quoi  fervent  les 
talens,  qu'à  déshonorer  ceux  qui  \cs  pof- 
fedent ,  lorfqu'on  en  fait  un  \\i\\gc  odieux  > 
Catilina  {a)  en  avait  aulTi  ,  il  nous  en 
croyons  l'avare  Sallufte;  mais  cela  nous 
cmpéche-t-il  de  le  regarder  comme  uii 
fcélérat  ? 

Toiite  qualité  qui  ne  tend  pas  dired:e- 
ment  à  guider  les  hommes  dans  leur  de- 
voir, n'eft  plus  une  vertu,  mais  un  vice. 
Ainfi  tout  officier  qui, comme  Cléarque, 
s'écarte  de  ce  qu'il  doit  a  fon  pays  ôc  à  fon 
prince,  eft  un  monftre.  Céfir  Se  Croni- 
vcl  ont  à  ce  fujet  beaucoup  de  relfem- 
blance,  &  ce  penchant  naturel  pour  la 
révolte  leur  venait  à^s  principes  qu*ils 
avaient  reçus  dans  leur  éducation.  Qij'on 

(tf)  Lucîus  Catilina  ,  Romain  fameux  par  fes  dé- 
bauches ,  fes  prodigalités  ,&  fa  conCpiration  qui  fuc 
découverce  par  Ciccron.  Il  fut  tué  en  combattant  con- 
tre Hetreius ,  lieutenant  du  conful  Antoine,  coilegut 
de  Ciccron ,  ^i  ans  avant  Jefus-Chrift« 

Tome  /,  L 
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ne  s*y  trompe  pas,  le  goût  pour  les  con- 
jurations,  pour  les  titlions,  pour  lc.9 
guerres  civiles,  fe  fucc  avec  le  J.iit.  Un 
jeune  Corfe  voit  à  peine  le  jour  qu'il  briiIc 
d'aller  coUibutre  la  république  de  Gè- 
nes*, il  n  imagine  pas  qu'il  puiile  y  avoir 
un  ctat  dii^crent  de  ceUii  là.  Il  ejitend  par- 
ler de  la  paix,  mais  comme  nous  de  Tige 
d'or*,  c'cft-a  dire,  en  biilLint  «^  comme 
d'une  chofc  dont  il  ne  peut  pnsfe  former 
une  idée  jufle.  La  mcme  façon  à^t  penfer 
iè  verra  dans  tous  les  pays  où  l'on  ne  don- 
nera pas  une  attention  p  iniculiere  à  Te  du* 
cation  de  la  |eunelle.  Il  faut  que  je  difc  fur 
cela  un  mot  en  palfant. 

C'efl  principalement  à  cet  objet,  par 
préférence  à  tout  autre,  je  veux  due  à  l'a- 
mour de  la  patrie  &  à  rattachement  au 
Souverain  ,  que  Ton  doit  rapporter  dans 
un  ctat  bien  conflituc,  toutes  leç  i'ifîruc- 
îions  que  Ton  donne  a  la  feuneflc;  étant 
évident  que  lorfqu'un  enbnt  a  été  élevé 
dans  ces  principes,  il  apprend  à  gnnntir 
(on  coeur  de  c  ttc  corruption  générale 
qui  fait  rapporter  tout  à  foi.  Il  lait  qu'il' 
fè  doit  tout  entier  à  fi  patrie-,  il  ne  la  re- 
garde plus  que  comme  une  bonne  mère 
au  falui  de  laquelle  il  doit  cire  toujours 
prêt  de  facritler  une  vie  qu'il  a  reçue  dans 
ion  fwu: ,  \\  acquiert  toutes  les  vertus  fo- 
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ciaIcs,(Sc  dcflors  cet  enfant  devient  hom- 
me julle ,  coinpatilfun ,  humain ,  bon  pè- 
re ,  bon  ami  &  bon  citoyen. 

Que  \cs  partifans  de  l'anarchie  difcnt 
ce  qu'ils  voudront,  ils  ne  prouveront  ja- 
mais que  cet  amour  de  la  patrie  ne  foit  le 
plus  ferme  foutien  des  états,  &  la  plus 
grande  fureté  des  familles.  Là  donc  où 
cet  amoiu-  n'cxidera  point,  il  n'y  aura 
plus  ni  juflice,  ni  bonté, ni  équité;  l'inté- 
rêt perfonnel  fcralefeul  mobile  des  hom- 
mes-,  de  celui  du  prince,  du  prochain, 
des  parens  même,  fera  oublié. 

Plutarque  nous  apprend  que  dans  le 
tems  que  l'aréopage  bannillàit  injufté- 
ment  Ariflide,il  priait  les  dieux  que  \qs 
barbares  Athéniens  n'eu  (lent  jamais  à  fc 
repentir  de  leur  injuflice.  Pourquoi  cela? 
Parce  qu'on  doit  plus  à  la  patrie  qu'on 
ne  doit  à  fes  parens  j  à  Tes  amis,  à  foi- 
&:  même.  Il  n'y  avait  pas  chez  les  Grecs 
chez  les  Romains,  un  enfuit  de  dix  ans 
qui  ne  fut  pénétre  de  ces  figes  maximes  ; 
&  quoique  Cléarque  &:  Catilina  les  cullent 
oubliées,  on  vit  fouvent  parmi  eux  des 
Thémiflocles  (e  noyer  de  fang  de  taureau 
plutôt  que  de  prendre  les  armes  contre 
leur  république;  des  Cuitius  ôc  des  Sce- 
vola  (e  Jévoucr  voiontaircn^cnt  .i  la  n  ort, 
&  des  Camillcs  voler  au  fccours  de  leurs 
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ingrats  concitoyens  qui  les  avaient  flctris 

&  condamnes. 

Mais ,  dira-t-on ,  on  n  eft  pas  clevc  au- 
jourd'hui de  cette  manière  ,  &:  puifque 
tous  les  hommes  penfent  diffcrcmmcnr, 

il  faut  fuivre  leur  exemple Quoi! 

Parce  qu*on  voit  tous  les  jours  des  inju- 

ftices,  il  faut  erre  injuftc ?  Parce 

qu'on  voit  commettre  des  rrahifons ,  il 
faut  être  traître?  ....  Autant  aimerais-je 
dire  qu'il  faut  fe  jettcr  dans  le  Vcdive^ 
parce  qu'Empedocle  eut  la  Tottifc  de  s'y 
précipiter. 

Difons  tout ,  la  manière  dont  on  clevc 
les  enEins ,  ne  peut  que  leur  infpircr  ce  dé- 
goût d'indiftcrence  pour  la  confervaiion 
du  tout,  qui  a  fcduit  tous  les  efpvits.  Nous 
avons  des  écoles  pour  apprendre  le  latin  > 
le  calcul,  les  manières,  les  arts  méchani- 
quesi  &c  nous  n'en  avons  point  pour  ap- 
prendre la  jnftice ,  pour  exciter  la  recon- 
nailknce ,  pour  former  le  cœur ,  pour  inP 
pirer  la  venu:  on  vieillit  dans  cette  né- 
gligence, Se  cependant  les  hommes  ne  fc 
piquent  jamais  de  favoir  que  les  feules 
chofes  qu'ils  n'ont  point  apprifes. 

On  était  b'en  éloigné  de  penfèr  de  cette 
manière  du  icms  de  Xénophon.  Ariftotc 
fut  chargé  de  'éducation  d'Alexandre; 
mais  comment  s'y  prit-il  ? ...  Il  ne  fatigua 
point  fon  ckve  par  àcs  règles  de  gram- 
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maîre ,  par  des  fy  llogifmes ,  par  des  difpu- 
tes  \  mais  il  lui  donna  des  préceptes  fur  la 
juftice,  fur  l'amour  de  la  gloire,  fur  la 
tempérance,  fur  Tadverfité,  de  avec  cela 
il  l'envoya,  prefque  enfant.  Élire  la  con- 
quête du  monde. 

Croit -on  que  nous  n'cuflions  pas  au- 
jourd'hui autant  de  facilité  que  lui?  Quel 
eft  le  jeune  homme  qui  en  voyant  pleu- 
rer Titus ,  de  n'avoir  pas  fait  des  heureux 
dans  la  journée*,  Marc-Aurele  réfifter  aux 
follicitations  des  prêtres, qui  le  prelTaient 
de  madacrer  ceux  d'une  religion  différente 
de  la  fienne,  Louis  XV.  rendu  aux  vœux 
de  tous  fes  fujets(3)  :  quel  eft  le  ieunc 
homme ,  dis-je  ,  qui  en  voyant  ces  prin- 
ces ,  mis  à  coté  d'un  Néron ,  d'un  Cali- 
gula,  d'un  Philippe  II.  &c.  ne  fera  pas 
excité  à  toutes  les  vertus  des  premiers ,  &c 
n'apprendra  pas  à  détefter  les  crimes  des 
autres  ?..,..  Malheur  aux  princes  à  qui  \&^ 
gouverneurs  n'auront  pas  fu  faire  fiire  ces 
comparaifonsî ...  ^ 

Xénophon  dit  que  c*cft  Cléarquc  qui 
établit  cette  maxime,  qu'un  foldat  doit 


(b)  Tout  le  monde  fait  avec  quel  excc-:  de  joie  les 
Français  embraffaient  les  fhevaux  incmc  àcs  couriers 
qui  apportaient  à  Paris  les  nouvelles  de  la  convalcf- 
cencc  du  roi  nuUde  à  Mets  en  1743* 
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plus  craindre  (on  capitaine,  que  Ton  en- 
nemi. Oui,  Topinion  de  Clcarquc  fera 
vraie,  toutes  les  tois  qu'il  ne  s'agira  de  le 
craindre  que  pourfe  portera  dm  devoir; 
xnais  elle  (èra  huillc  éi  mauvaife,  lorfquc 
cette  crainte  ira  jufques  à  s'en  faire  haïr 
comme  lui,  &:  à  marcher  avec  répugnance 
(bus  Tes  ordres. 

Je  le  dis  avec  hnccritc,  quelque  cloge 
que  Xcnophon  ait  pu  taire  de  Clcarque, 
je  prctcrcrais  mille  tois  de  rcllcmbler  à 
Proxene  le  Béotien.  N'afpirer,  en  effet, 
aux  charges  ,  qu*en  fe  rendant  capable  de 
les  poiréder*,  payer  un  officier  entendu  Se 
(âge,  pour  apprendre  \  commander  aux 
hommes ,  Se  à  leur  faire  du  bien ,  ne  vou- 
loir aller  à  la  gloire  que  par  le  chemin  de 
]a  vertu ,  Se  tout  cela  à  Tige  ou  les  paf- 
fions  agiilent  avec  plus  d'empire,  à  trente 
ans!...  J'avoue  que  je  fuis  fiilî  d'admira- 
tion. Se  que  l'exemple  de  Proxene  me 
fcrait  chérir  la  vertu.  Se  m'exciterait  à 
l'étude  de  mon  métier,  quand  même  je  ne 
Taimerais  pas. 

Qu'on  me  permette  à  ce  fujet  quelques 
ictiexions.  Lorfqu'un  jeune  homme  a  at» 
teint  l'à^e  où  il  commence  à  penfcr,^?^ 
qu'on  s'attache  à  lui  former  le  cœur,  il  ne 
faut  Toccuper,  comme  Proxene,  qu'aux 
connaillanccs  utiles  y  le  fuer  d'abord  fur 


fur  la  Retraits  des  Dix-mille.    Î4f 

les  fciences  où  refprit  ne  tait  o.îc  peu  d'et* 
forr^é^  hii  fiirc  mêler  à  ce  genre  d'amir^ 
(èment  rétode  des  langues  vivantes.  On* 
comprend  r^vVi  que  je  neveux  parler  nr 
du  grec ,  ni  du  latin  ,  qui  ne  font  plus  les' 
langues  d'aucun  pays  du  monde,  &  qui 
font  en  eftet  peu  utiles  à  un  militaire. 

Dira-t-on  ,  comme  je  l'ai  entendit  ^ 
qu'il  y  a  des  auteurs  anciens  qui  ont  ccvic 
fur  la  guerre,  Sx'  qu'il  Q^  néceil.iire  à  mi 
officier  d  entendre?  Mais  ces  mêmes  au- 
teurs ont  pour  la  plupart  ctc  fi  bien  rendus 
en  français ,  qu'il  e(\  impoffiblc  à  un  mili- 
taire qui  a  pallc  huit  ou  dix  ans  dans  les 
collèges  de  les  mieux  traduire. 

On  ajoute  (Se  c'elt  ici  le  refrain  ordi- 
naire) qu'il  n'cll  rien  de  pins  agréable  que 
d'entendre  les  paflàges  latins  qne  Ton  cite. 
Se  qu'il  cftd'ailîiurs  des  cas  d  un  cxtame 
befoin  à  la  guerre ,  ou  l'udige  de  cette  lan- 
gue efl:  d'un  ^rand  fccours Je  vais- 

répondre  à  cela  par  les   deux   qucftions 
fui  van  tes. 

Croit-on  que  l'avantage  de  compren- 
dre quatre  mots  une  fois  en  h\  mois ,  rnc- 
rite  que  Ton  falle  perdre  à  un  entant  fcs 
plus  belles  années,  &  ficgligcr  les  fcien- 
ces qui  pourraient  lui  être  utiles  dans  la 
profeffion  ?  Croit-on  enfuite  que  le  latin 
foit  un  langage  fi  univerfel ,  qu'il  foit  en- 
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tendu  par- tout  oii]*on  peut  aller?  En  Tti- 
lie  même,  j*ai  trouve  des  prêtres  qui  ne 
Je  Vivaient  pas,  3c  je  connais  une  infinité 
d'officiers  ,  qui  fervent  depuis  un  dcmi- 
/lecle ,  qui  n'ont  jamais  ctc  dans  le  cas 
d'en  fijire  ufage  par  ncccfTuc.  Je  voudrais 
bien  lavoir  d'ailleurs,  comment  s'y  font 
pris  les  officiers  qui  ont  ctc  fervir  dans  le 
Nouveau-monde.  E(l-ce  que  les  Sauvages 
qu*ils  y  ont  rencontres,  fivaicnt  le  Jatin? 
Non,  mais  ils  oat  eu  recours  à  Ii  langue 
des  figncs,  &:  ils  ont  d^abord  ctc  enten- 
dus, parce  que  cette  langue  cfl:  celle  de 
Tunivers  entier  (c). 

Les  langues  les  plus  efTenticlles  à  un  jeu- 
ne rnilitairc ,  font  l'allemand,  l'anglais, 
l'italien  ^l'efpagnol,  parce  que  c'eft  dans 
ces  diffcrcns  pays  que  Ton  fait  le  plus 
fouvent  Ja  guerre.  Des  officiers  qui  au- 
raient appris  ces  idiomes  par  principes, 
ne  feraient  jamais  embarraHcs.  Arrive- 
raient-ils chez  l'ctranger,  ils  feraient  d'a- 
bord en  pays  de  connaiifance  :  objet  d'une 


^  ic)  Je  fuis  perfuaa.'  qu'une  personne  cjui  haiîTcra  fa 
tcte  fur  û  main  eu  fermant  les  yeux  ,  ou  qui  mettra 
Je  doi^t  dans  la  bouche ,  ou  qui  fe  mettra  à  genoux, 
fera  d'abord  comprendre  au  Sauvage  le  plus  borné  , 

^u  II  veut  dormir ,  matj^er  ,  ou  demander  pardon 

Au  reltc»  en  écrivant  ceci  contre  le  latin  ,  je  ne  veiix 
pas  condamner  la  langue  en  elle-même,  mais  feule- 
Jlïent  la  perte  du  tcms  que  l'on  y  emploie  ,  ou  ce  qut 
uviçaç  au  mcme,  la  manière  de  l'cûfeigrieu 
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Confcquencc  infinie  pour  rcuffir  dans  tous 
les  projets  de  guerre.  Pendant  que  M.  de 
Saxe  a  commande  nos  armées ,  il  a  confie 
trcs-fouvent  des  expéditions  à  des  officiers 
qui  entendaient  l'allemand,  tk  les  a  avan- 
ces ;  mais  il  ne  fe  fouciait  gueres  qu'il  y  en 
eut  qui  fulîent  le  latin.  Ajoutons  que  les 
jeunes  gens  pouvant  apprendre  ces  lan- 
gues vivantes  par  la  compolition  ,  ils 
pourraient  acquérir  auffi  parfaitement  la 
connailîance  de  J'hilloire  ficrce  &c  pro- 
fane,  comme  en  compofant  en  latin. 

Pendant  qu'un  jeune  îiomme  s'occu- 
pera ainh  aux  élcmens  des  langues ,  il 
pourra  prendre  une  teinture  des  diffc- 
leniies  parties  des  maihcmatiques^fc*il 
importe  le  plus  de  favoir,  comme  de 
l'arithmétique,  de  l'algèbre  <S<r  de  la  géo- 
métrie ;  de-là  il  pallcraa'ix  tortifications, 
à  l'architedlflrc  ik  au  deîlcin*,  il  fuivra  en- 
fuite  la  mufique,  les  mcchaniques  Ô:  la 
phylîque',  enfin  il  terminera  fcs  études 
par  rhirtoire,  la  géographie  ôc  la  navi-. 
gation. 

Il  me  femble  d'entendre  ici  la  plupart 
des  officiers  qui  liront  ce  plan  abrège  J'é- 
tude ,  (c  recrier  fur  la  quantité  de  connai(- 
(ances  que  je  conièille  de  prendre  dans  nn 
âge  encore  tendre  j  mais  il  cil  aifé  de  leur 
repondre. 
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1  ^  o  Càmmenfalres 

Premièrement,  je  ne  dis  pas  d*ctudier 
toutes  CCS  (cienccs  à  Ii  fcois ,  mais  d'y  em- 
ployer le  icms  que  l'on  fait  perdre  dans 
les  collèges:  tems  piécicux  pour  Tcduca- 
tion,  &c  le  feul  où  1  on  puill'c  développer 
aifcment  le  génie  iSc  les  talens  que  les  en- 
fans  ont  reçus  de  la  nature.  On  obfervcri 
cnfuitc  que  je  ne  dis  pis  d'approt^ondir 
toutes  les  parties  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  mais  d'en  prendre   (culemeni  une 
idée  qui  mette  A-porice  de  (e  pcikdlion* 
ner  dans  celles  pour  lelqucllcs  on  aura  le 
plus  de  gou.  Enhn  )e  ne  confeille  pas  de 
les  apprendre  uniquement,  pir  les  foins 
fecs  (Sj  rebut  an  s  de  Tctu.k  \  mais  en  s  amu- 
far^Uc  du-ais  ici  une  nouvelle  méthode 
pour  celai  niais  je  m'écarterais  trop  de 
mon  fu|er. 

Xénophon  parle  de  Menon  après  Cléar- 
que  d<.  Proxene ,  (5c  en  fait  ifti  portrait  C\ 
affreux,  qu'on  n'imaginerait  jamais  qu'il 
pût  fe  trouver  dans  un  même  homme 
tous  les  vices  qu'il  luppofe  dans  celui-ci. 

On  a  bien  vu  des  officiers  qui ,  comme 
lui ,  ne  fe  font  avancées  que  par  des  déla- 
tions; qui  n'ont  épié  la  conduite  de  leurs 
camarades,  que  pour  les  fupplanter  \  qui 
ne  fervaient  que  par  avarice,  &  plutôt 
pour  piller,  que  pour  acquérir  de  la 
gloire. 
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On  en  a  bien  vu  qui  ne  regardaient  \x 
fourberie  &  la  trahifon,  que  comme  la 
belle  fciencc  des  cburtifnis,  c\'  qui  s'en 
vantaient  -,  qui  ne  gagnaient  l'amitié  des 
grands  que  par  des. calomnies,  6c  qui  s'en 
applaudi  liaient. 

On  en  a  bien  vu  qui  avaient  l'ame  toute 
de  boue  dans  l'infortune ,  cV  qui  étaient 
d*unc  inf(>lcncc  extrême  lorfqu'ils  pou- 
vaient nuire  impunément. 

On  en  a  bien  vu  enfin  qui  ne  furprc- 
naicnt  les  grâces  que  par  des  moyens  qui 
feraient  horreur  à  un  homme  de  bien  i 
mais  que  tous  ces  défauts  enfcmblc  le 
trouvent  réunis  dans  un  fcul  homme  ,  <^'cfl 
une  chofe  que  i'cfprit  humain  a  peme  à 
concevoir. 

La  iMotte  le  Vayer  dit  que  l'inimitié 
de  Xénophon  pour  Menon ,  venait  de  ce 
que  celui-ci  était  lie  avec  Platon  \  mais  ce 
motif  ferait  ftiblc,  &  n'aurait  lurcment 
pas  porte  notre  Athénien  à  fe  décharnée 
comme  il  a  fait  contre  lui,  jufv}ues-la, 
qu'il  donr.e  clairement  à  entendre  dans  le 
chapitre  que  nous  venons  de  lire ,  que  ce 
fut  lui  qui  trahit  tous  les  généraux  Grecs, 
^  qui  les  fit  maflacrer  par  les  Baibai^es. 

Après  ce  libelle  con'vc  Menon,  Xcno-    .E^«gj/^^ 
phon  palla  à  l'éloge  d'Agias  1  Arcadien  ,  ^'^^^^^^ 
6c  de  Socrate  d'Achaie, qu'on  ne  doit  pas 
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contbn.lre  avec  k  grand  Socratc,  qui  ctaic 

Athénien. 

<c  Ceux-ci  moururent,  dit -il,  îipres. 
>»  avoir  vécu  (ans  reproche  dans  la  guerre 

»  &  dans  l'amitic  >' Sans  reproche  !. 

O  quel  cloge  brillant  dans  une  feule  li- 
gne 1  6c  qu*il  eft  peu  d'officier  dont  on  put 
parler  ainli  ! 

Qu'ils  tuflTcnt  fans  reproche  dans  \x 
guerre ,  cela  ne  m'ctonne  pas  autant  de 
Ja  part  des  Grecs  ,  qu'il  m'ctonnerait^  au- 
jourd'hui. Tous  fe  dévouant  fans  refervc 
au  fervice  des  armes,  la  plupart  ne  cher- 
chaient qu'à  fe  piquer  d'émulation,  <3c  à 
fc  furpalfcr  dans  le  chemin  de  la  gloire. 

Mais  ils  étaient  encore  irréprochables 
dans  l'amitic.  Heureux  les  hommes  qui  fa- 
vent  jouir  Je  ce  fentiment  délicieux...  !  Etre 
irréprochable  dans  l'amitic  y  ce  n'eft  pas 
borner  fes  fervices  à  des  politefles  d'ufage, 
ou  à  des  complimcns  qui  tiennent  la 
place  de  la  fincéritc  \  mais  c'ell:  fervir  réel- 
lement ,  c'cll:  prévenir  d'extrêmes  be- 
foins,  c'eft  les  foulager ,  c'cft  fe  procurer 
la  joie  la  plus  vive ,  &  jouir  d'avance  de  la 
fuprcme  félicité. 

La  fatisfadion  que  relTent  un  cœur  qui 
s'attache  à  la  pratique  des  vertus  utiles, 
^  rheureufe  tranquillité  qui  naît  d'une 
ame  bicnfdifante  qui  ne  fe  reproche  rien  3. 
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m'a  fait  fouvent  être  étonne  de  voir  les 
homm:s  s'en  éloigner  Ci  fort.  Lorfqu'i 
l'agc  de  quinze  ans  je  commençai  à  entrci: 
dans  le  monde,  conduit  par  un  oncle  {d) , 
qui    m'avait    conftammcnt    prêché  ^  (ur 
l'honneur,  la  vertu  &  la  fmccritc  qu'il  étaitr 
nécelHiire  d'y  apporter,  j'imaginais  que 
cette  vertu,  fins  laquelle  on  ne  pouvait 
y  paraître,  était  une  chofe  commune  de 
à  laquelle  les  hommes  s'attachaient  à  l'en- 
vi.  Mais  que  je  me  trompais  !  A  peine  y 
cus-je  mis  le  pic, que  je  m'y  trouvai  aufli 
étranger  que  iî  je  fuite  tombé  au  miHeit 
des  nations  qui  habitent  la  lune    Tout 
cuit  nouveauté  pour  moi.  Quoi!  me  di- 
fais -je  en  moi-mcmel   font -ce  là    ces 
maximes  de  fagelïe  que  Ton  a  cherche 
à  graver   dans    mon    cœur  ?    Entre    ces 
hommes  avec  lef^pels  on  na'a   tant  dit 
qu'il  flillait  être  vertueux,  j'en  vois  qut 
facrifient  tout  à  leur  avantage,  qui  fou- 
lent aux  pies  les  fentimens  d'honneur  -,  qui 
brifent  les   liens  du  fuig  de  de  l'amitié  y 
qui  ne  font  établis  que  pour  rendre  la  ju- 
ftice ,  c^  qui  ne  la  rendent  qu'à  la  bvcur  v 
qui  appellent  vertu  Se  prudence,  la  huf- 
fetc  ÔC  la  diflîmuLuion  qui   caradcrilent 
ks  méchans  i  qui  parlent  enhn  comme 

(d)   Henri  de  Vcdel ,    lieutenaïu-colonel   cTii  regi- 
menc  de  l'Illc  de  France ,  more  en  1745  -  f*  maifon 
fubfille  dans  foû  fUs ,  major  du    icsimcnc  Daupiiia. 
^fanctrie. 
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Ar'Hide  (e)  ,  pour  agir  comme  Agnonidc. 
Obi   ohi  dl(ais-jc,   ce  iVcfl:'- pas  ici   le 
monde  que  Ton  m\i  annonce  ;  Se  bien  loia 
de  croire  cette  vertu  univcrrclle,  je  vois 
au  contraire  qwe  l'on  peut  être  la  duppe 
de  û  franchife  (k  de  Ton  intégrité,  5c  qu'il 
raut  avoir  une   connaillancc  entière  du 
vice  pour  n'en  être  pas  fcJuit....  Toute- 
fois ces  réflexions  qui  enflent  pu  éteindre 
dans  mon  cœur  le  t?ermc  de  l\  (àgedl- ,  de 
ne  me  fiire  regarder  la  vertu  que  comme 
1  ombre  d'un  i?rand  nom ,  ne  produifircnc 
aucun  mauvais  effet;  au  contraire,  cWcs 
nu*ent  un  bouclier  contre  lequel  les  traits 
icduifans  du  vice  allaient  fe  brifer ,  d'  je 
regardai  la  pratique  des  mœurs  comme  le 
plus  doux  charme  de  la  vie. 

Jeunes  militaires  qui  entrez  dans  Ja  mer 
orageufc  du  monde,  fouvenc-z  vous  que 
pour  exercer  vos  forces  au  combat  fi  dan- 
gereux des  pafTions  ,  mii.  duis  lequel  il 
cit  /î  e.TcinicI  au  bonheur  de  \\  vie  d'ap- 
prendre a  vauicre,  il  faut  favoir  leur  rcli- 
«er.  Pour  yrculfir,  fâchez  vous  refpecl:er 
vous  -  même  i  apprenez  à  être  jaloux  de 
votre  réputation,  ôc  devenir  votre  pro- 
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(e)  Aridjde  fut  exilé  d'Athènes,  parce  qu'il  érair  le 
plDs  vertueux  de  la  républi(]ue  ,  &  ce  fut  Agnonide  > 
l^Tutcur  de  l'aréopage  ,  qui  le  fit  condamoei. 
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fur  la  Retrniu  des  Dix- mille,  l^f 
prc  cenfcur  \  goutc7.1c  plailîr  de  l'honnctc 
ôc  du  bon,  qui  feul  peut  tlatter  une  ame 
vertucufc  ,  conduifez  vous  enhn  de  mi- 
nière à  n'avoir  pas  befoin  de  vous  dct^ui- 
fer ,  &  alors  vous  porterez  dans  les  fo^ic- 
tes  des  qual'tcs  qui,  comme  A^ias  de 
Socratc  ,  vous  feront  elbmer,  même  des 
méchans. 

Au  reftc,  Xcnophon  paraît  impartial 
dans  l'éloge  qu  il  fait  de  ces  deux.  Grecs 
&  de  Proxene  -,  mais  à  l'égard  de  Clcarque, 
on  voit  que  ne  pouvant  pas  cacher  (es  dé- 
fauts, il  a  abfolument  voulu  les  pallier. 

Ce  n  cft  pourtant  pas  en  couvrant  ainfi  les 
vices,  en  chantant  des  faudcs  vertus,  en 
faiGnt  des  comparailons  déplacées,  (î^' en 
mettant  les  petits  cvénemcns  à  cote  des 
grands,  que  l'on  peut  exciter  les  hommes 
à  devenir  des  héros  :  en  fait  de  qualités  *5»: 
d'adions,  la  louange  comme  la  cenfurc 
doivent  contribuer  au  progrès  des  mœurs. 
Un  général  trop  vanté  ,  s'endort  louyenc 
fur  fes  lauriers,  pour   jouir  à  l'aile  d'une 
réputation  qu'il  croit  méritée  ,  &  ne  taie 
plus  rien  pour  la  gloire. .....  De  quelle 

émulation  peut,  en  effet ,  fe  piquer  un 
homme  que  l'on  a  aflîmilc  aux  premiers 
héros  de  l'antiquité^  que  l'on  a  dit  cire 
comblé  des  faveurs  de  Belione^  ne  tenir 
les  armes  que  de  la  main  de  Mars  j  avoir 
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enchaîne  la  Vidoirc  à  fon  chu*,  &c  tant 
d'hiperbolcs  fur  Icfqucllcs  les  écrivains 

ne  font  jamais   courts  ? Dans  tous 

les  ficelés,  la  flatterie  ou  la  prcventior» 
ont  annoncé  des  Alcxandres,  des  Fabius, 
^ts  Cefàrs,  des  Xénophons:  mais  à  peine 
la  mort  de  ces  héros  poftiches  a- 1- elle 
permis  de  les  apprécier,  qu'on  ne  trouve 
plus  qu'un  fcul  Ccfar,  qu'un  feul  Fabius, 
qu'un  feul  Xcnophon  :  ce  font  des  origi- 
naux qui  n'ont  jamais  eu  de  vcriublcs 
copies. 
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COMMENTAIRES 

SUR  LA  RETRAITE 

DES    DIX-MILLE. 


LIVRE     TROIS  lE  ME. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Xcnophon  fait  rîfoiidn  Us  Grecs  à  la 

défenfe, 

NO  u  S  venons  de  voir  ce  qui  fe 
pafla  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  jufqu'à  la  bataille,  &  depuis 
la  mort  de  Cyrus  jafqu'à  celle  des  offi- 
ciers. 

Comme  les  généraux  des  Grecs  eurent 
été  mafl'acrcs  ,  &  ceux  qui  les  avalent 
fulvis  taillés  en  pièces ,  l'armée  fut  en 
grande  inquiétude  ;  car  elle  était  trcs- 
proche  du  roi  ,  environnée  de  grands 
fleuves ,  &  de  nations  ennemies ,  à  iix 
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ou  fept  cens  lieues  de  la  Grèce ,  fans 
guide  ni  condudeur  ,  &  fans  que  per- 
fonne  lui  fournît  de  vivres  ;  &  comme 
toute  la  cavalerie  l'avait  abandonnée  , 
elle  ne  pouvait  rien  gagner  dans  la 
vidoire ,  &  perdait  tout  dans  une  dc- 
falte. 

On  paffa  la  nuit  dans  ce  trlfte  ctat  ; 
puis  ayant  rcfolus  de  manger  &:  d'allu- 
mer du  feu  ,  &:  la  plupart  s'ctant  cou- 
ches oii  ils  fc  trouvèrent ,  ils  étaient  iî 
abattus  qu'ils  ne  pouvaient  repofcr, 
comme  ne  devant  plus  revoir  ni  fem- 
mes ,  ni  enfans,  ni  patrie. 

Il  y  avait  dans  l'armce  un  volontaire 
Athénien  ,  nommé  Xcnophon  ,  que 
Proxcne ,  qui  était  d'une  femiile  de 
tout  tems  amie  de  la  fienne  ,  avait  tiré 
de  fon  pays  pour  le  faire  connaître  à 
Cyrus  y  fous  efpérance  que  l'amitié 
de  ce  prince  lui  ferait  plus  avantngeufe 
que  celle  de  (on  pays;  comme  il  lui  en 
eut  donc  écrit ,  Xcnophon  communi- 
qua fa  lettre  à  Socrate  ;  qui  craignit 
que  ce  voyage  ne  le  rendît  criminel , 
parce  que  Cyrus  avait  tenu  le  parti 
des  Lacédcmoniens  dans  la  guerre 
du  Péloponncfe ,  &  lui  confeilla  de 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  259 
confulter  l'oracle  de  Delphes  :  il  de- 
manda donc  à  Apollon  à  quel  dieu  il 
facrifîeralt  pour  être  heureux  dans 
cette  entreprife  ;  comme  il  eut  reçu 
réponfc  ,  il  vint  trouver  Socrate,  qui 
le  blâma  de  s'être  déterminé  lui-même 
&  d'avoir  demandé  cela  ,  au  -  lieu  de 
demander  ce  qu'il  ferait  ;  toutefois,  dit- 
il  ,  puifque  cela  eft  réfolu  ,  il  faut  faire 
la  volonté  du  dieu. 

Xénophon  donc,  après  avoir  facrifîé 
aux  dieux  que  l'oracle  lui  défignait, 
alla  trouver  le  prince  à  Sardes  011  il 
était  fur  fon  départ,  &  l'ayant  faluc 
par  Tentremife  de  Proxene ,  ils  le  con- 
jurèrent tous  d^^ux  ue  vouloir  être  de^ 
la  partie,  &  Cyrus  promit  de  lui  dcii,- 
ner  fon  congé  lorfque  la  guerre  ferait 
terminée;  car  on  croyait  marcher  con- 
tre les  Pifidiens  ,  &:  il  n'y  avait  que 
Cléarqiie  d'entre  les  Grecs  qui  fut  le 
contraire.  ^ 

Lorfqu'on  fut  en  Cillcie,  on  vit  bien 
où  on  allait,  mais  il  n'était  plus  tems 
de  retourner ,  &  l'on  avait  honte  de 
s'abandonner  l'un  l'autre  &  la  perfonne 
du  prince  ,  quoiqu'on  reconnut  bien 
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le  danger  qu'il  y  avait,  &  Xénophon 

était  de  ceux-là. 

Or,  après  le  meurtre  des  officiers  il 
fut  en  aufli  grande  inquiétude  que  les 
autres ,  &  ne  liit  repofer  la  nuit. Toute- 
fois ayant  un  peu  lomnieillé,il  lui  fem- 
bla  que  la  foudre  tombait  dans  la  mai- 
fon  de  fon  père,  qui  la  mettait  toute  en 
feu.  Il  s'éveilla  fort  étonné,  trouvant  le 
fonge  heureux  en  ce  point,  qu'une  lu- 
mière qui  vient  du  ciel  dans  les  dangers 
eu  favorable;  mais  que  tout  fût  en  feu 
par  un  coup  de  tonnerre  lailcé  par  la 
main  de  Jupiter,  qui  eft  le  maître  des 
foudres  ,  il  craignait  que  cela  ne  figni- 
fiât  que  le  roi  loule^-erait  toutes  les  na- 
tions contre  eux  à  leur  retour;  ce  qui 
fut  confirmé  auffi-tôt  par  l'événement, 

La  première  chofe  qui  lui  tomba 
dans  Teiprit  étant  éveillé  fut ,  que  fais- 
je  ici  ?  la  nuit  s'avance ,  &  peut  -  ctre 
que^Tcnnemi  nous  attaquera  des  le 
point  du  jour;  fi  nous  tombons  une 
fois  entre  fes  mains,  quelle  efpérance 
nous  refte-t-il  que  d'une  mort  cruelle  } 
&  cependant  nul  ne  penfe  aux  moyens 
de  s'en  délivrer,  nous  repofant  tous 
commç  en  pleine  paix.  Quelle  armée 
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fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  i(îi 
peut  mieux  faire  un  généreux  effort 
que  la  nôtre,  &  quel  âge  attens-je 
pour  me  diftinguer,fi  je  m'abandonne 
aujourd'hui  ? 

Il  fe  levé  là  -  deffus ,  &  va  appeller 
les  capitaines  de  Proxene  à  qui  il  dit  : 
^  Je  crois  ,  meilleurs  ,  que  vous  ne 
»  pouvez  dormir  non  plus  que  moi  au 
»  miférable  état  où  nous  fommes  ;  car 
»  il  n'y  a  pas  apparence  que  les  enne- 
»  mis  aient  rompu  la  paix  fans  être 
>y  préparés  à  la  guerre ,  &:  pcrfonne  ne 
»  ionge  à  leur  refiller  :  comment  pen- 
»  fez-vous  que  le  roi  nous  traite  fi  nous 
»  tombons  une  fois  entre  ics  mains , 
»  lui  qui  n'a  pas  épargné  fon  propre 
»  frère ,  &  lui  a  fait  couper  la  tcte  &  la 
M  main  pour  en  triompher  après  fa 
w  mort?  attendons-nous  un  plus  doux 
n  traitement  ?  Après  ctre  venu  pour  lui 
»  ôter  la  couronne,  &  de  roi  qu'il  était 
»  en  faire  un  efclave  ,  ne  voudra  - 1  -  il 
»  pas  faire  un  exemple  de  nous ,  pour 
»  ôter  l'envie  à  tout  le  monde  de  s'at- 
»  taquer  jamais  à  lui  ?  Pour  moi ,  je  ne 
»  vous  cèlerai  point  que  tant  que  Tac- 
>»  cord  a  duré,  je  plaignais  notre  mal- 
»  heur  ,  lorfque  j  e  contemplais  d'un 


l6l  Commentaires 

n  côté  Tabondance  de  (bn  pays  &  la  fé- 
»  licite  de  les  peuples ,  &  que  je  venais 
9>  enfuite  à  jetter  les  yeux  iiir  notre 
»  fortune,  &  à  confidérer que  de  tant 
»  de  biens  nous  ne  pouvions  rien  avoir 
»ians  argent,  &  que  la  plupart  n'en 
»  avaient  point.  Cependant  les  iermens 
»  que  nous  avions  faits  nous   liaient 
»  les  mains,  de  lortequc  la  paix  était 
>»plus  à  appréhender  que  la  guerre. 
»  Mais  puisqu'ils  ont  violé  leur  parole, 
»  nous  fommes  quittes  de  la  nôtre  aufTi- 
»  bien  que  de  leur  orgueil  &  de  notre 
»  crainte;  maintenant  tous  leurs  biens 
»  font  à  nous  fi  nous   fommes  vido- 
»  rieux,  &  les  dieux  nous  doivent  être 
y9  favorables  contre  des  parjures;  nous 
»  devons  donc   marcher  au   combat 
»  pleins  d'ei'pérance  &  de  réfolution, 
M  pulfqu'outre   ces    avantages  ,    nous 
»  avons  le  corps  plus  fort  6c  plus  vi- 
>f  goureux  que  nos  ennemis  ,  6c  l'amc 
»  plus  rcfolue.  Mais  il  faut  peut-ctre 
>•  attendre  que  les  autres  le  propofenr } 
»  Au  nom  de  Dieu,  n'attendons  point 
y*  qu'on  nous  prévienne  dans  les  bon- 
ff  nés  actions ,  6c  foyons  plutôt  les  pre- 
»  miers  à  y  porter  les  autres  ;  monircz- 
u  vous  les  plus  dignes  de  commander; 
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nCi  vous  voulez  commencer  je  vous 
»fuis,  fmon  je  ne  m'excufe  point  fur 
»  mon  âge ,  6c  crois  être  affez  fort  pour 
n  repoufler  une  injure». 

Ils  le  prièrent  tous  de  les  mener,' 
hormis  un  certain  Apollonidc  ,  qui  dit 
en  langage  béotien  ,  que  c'était  une 
fottife  de  croire  qu'on  fe  pût  fauver 
fans  le  confentement  du  roi ,  &  com- 
mença à  déduire  tous  les  inconvé- 
niens.  MaisXénophon  l'interrompant: 
«  O  le  plus  étrange  de  tous  les  hommes, 
»  6c  qui  n'as  ni  efprit  ni  mémoire  ! 
>>  n  étais-tu  pas  préfent  lorfque  le  roi , 
»  tout  glorieux  de  la  mort  de  fon  en- 
»  ne-iii,  nous  envoya  demander  les  ar- 
»mes,  6c  comme  il  nous  vit  marcher 
»  contre  lui,  nous  fit  offrir  la  paix  &Z 
»  nous  fournit  de  vivres ,  juiqu'à  ce 
»  qu'elle  fut  conclue?  mais  lorfque  nos 
f}  officiers ,  fe  fiant  en  fa  parole ,  fe  font 
»  mis  entre  fcs  mains  ,  comme  tu  nous 
»  le  corfeilUs  ils  ont  été  pris  ou  maf- 
wfacrcb,  vSc  ceux  qui  refient  en  vie, 
»  voiidr;âent  è.  re  morts  mille  fois  pour 
>»ie  délivrer  des  'nJ^gnités  qu'on  leur 
yt  fait  lou^Tr'r;  6c  a-^r^s  cela  tu  as  Tin- 
f>  folence  de  du*e  que  t'ell  une  fottife 
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H  que  de  penier  à  fa  dctenfc,  &  nous 
H  livrerais  volontiers  liés  pies  &  mains, 
wà  la  cruauté  de  nos  ennemis:  pour 
»  mui  ,  meflîeurs,  je-ne  crois  pas  que 
»  vous  deviez  fouffrir  un  tel  homme  en 
»  votre  compagnie  ;  il  faut  le  renvoyer 
w  au  bagage,  car  il  deshonore  fon pays 
»  &:  la  Grèce  ». 

Alors  Agafie  de  Stymphale:  «  Je  le 
M  renie,  dit-il ,  il  n'ell  ni  Grec  ni  Béo- 
f>  tien  ,  car  il  a  les  oreilles  percées 
»  comme  les  Lidiens  ».  Et  il  les  avait 
en  effet;  ils  le  chafferent  donc,  &  al- 
lant par  les  tentes ,  firent  lever  tout  le 
monde,  appellant  les  capitaines  6c  les 
colonels  oii  il  y  en  avait,  &:  au  défaut 
de  ceux-ci ,  le  lieutenant-colonel. 

Sur  le  minuit  qu'ils  furent  tous  àf- 
femblés  ,  jufqu'au  nombre  de  cent  offi- 
ciers ou  environ,  Hiérome  Elien,  le 
plus  ancien  capitaine  de  Proxene ,  pre- 
nant la  parole  dit,  qu'ils  avaient  trou- 
vé à  propos  de  les  aifembler  en  cette 
conjondure,  pour  délibérer  avec  eux 
fur  les  affaires  préfentes;  puis  s'adref- 
fant  à  Xénophon  :  «  Repréfente  leur, 
5t  dit-il,  les  mêmes  chofes  que  tu  nous 
»  a  repréfentéesw. 

Alors 


û 
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fur  la  Retraite  des  Dix-mllU.    ^(,^ 
Alors  Xénophon  fe  levant  dit  :  »  Mef- 
>» fleurs,  les  ennemis  ne  manqueront 
»pas  de  nous  dreffer  des  embûches, 
»  après  avoir  furpris  nos  officiers,  fi 
>»  nous  ne  tachons  de  nous  en  garantir 
»  par  notre  valeur  ;  vous  ne  pouviez 
w  choifir  un  meilleur  tems  pour  délibé- 
»  rer  fur  une  chofe  fi  importante ,  car 
wvous   êtes  en  grand  nombre,  &  les 
»  foldats  jettent  les  yeux  fur  vous,  & 
»  deviendront  lâches  ou  courageux  à 
»  votre  exemple  ;&  certes  il  efljufle, 
»  à  mon  avis,  de  montrer  que  vous 
»  valez  mieux  qu'eux,  puilque  vous 
»  êtes  leurs  chefs,  &  que  durant  la  paix 
w  vous  tirez  ^  plus  de  profit  6c  plus 
w  d'honneur.  Je  crois  que  la  première 
»  chofe  qu'il  faut  faire  en  cette   ren- 
»  contre  ,  eft  d\Mire  des    colonels  & 
»  des  capitaines ,  en  la  place  de  ceux 
»  que  nous  avons  perdus,  6c  que  c'eft 
^»  le  plus  grand  fervice  que  vous  puif- 
»  fiez  rendre  à  Tarmée  ;  car  on  ne  fait 
»  rien  fans  chef,  principrdomcnt  à  la 
»  guerre ,  6c  il  n'y  a  que  défordre  & 
»  confufion  où  il  n'y  a  point  de  com- 
»  mandement;  je  penfe  qu'on    ferait 
»bien  enfiiite  d^affembler  les  foldats, 
»pour  relever  leur  courage  6c  leurs 
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»  clpcrances;  car  vous  voyez  comme 
»  ils  lont  abattus  &  la  peine  qu'ils  ont 
»  eu  ?i  prendre  les  arn.es  pour  entrer 
»  en  tadion  ;  de  Ibrte  qu'on  n'en  lau- 
»  rait  tirer  c;rand  Tcrvicc  en  cet  état  : 
»  que  11  on  pouvait  les  piquer  d'un  dc- 
»  fir  de  vengeance,  6l  faire  qu'ils  ne 
»  iongeaffcnt  pas  ieulement  à  ie  dcfen- 
»dre,  mais  à  attaquer,  je  crois  que 
»  cela  ferait  bien  avantageux;  car  vous 
»  favez  que  ce  n'efl  ni  la  force  ,  ni  le 
»  nombre  qui  gagne  les  batailles,  mais 
»  le  courage  ôc  la  rcfolution.  Ceux  qui 
»  tachent  le  plus  de  fe  conferver  à  la 
y>  guerre  ne  font  pas  ceux  qui  vivent 
»  davantage  ;  mais  ceux  qui  fâchant 
5»  que  la  mort  ell  commune  à  tous  les 
»  hommes,  veulent  rendre  la  leur  gîo- 
»  rieufe  ,  arrivent  fouvent  à  une  vieil- 
»  leffe  honorable.  Sur  ces  fondemens , 
»  puilque  l'occafion  s'en  prcfente,  ta- 
^>  chons  de  nous  animer  6c  d'encoura- 
V  ger  les  autres  »•  • 

Alors  Chirlfophe,  Laccdémonien, 
prenant  la  parole.  «Je  te  connoiflais 
»  feulement  pour  Athénien ,  dit-il ,  Xe- 
>^nophon,  mais  maintenant  j'admire 
>#  ton  courage  &  ta  générofité ,  &  vou- 


V 
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»  drais  que  nous  en  euifions  plufieurs 
»  iemblabics  à  toi  dans  l'armée,  car  ce 
»  lerait  le  bien  général  ;  ne  tarde/  donc 
»  pas ,  meflieurs ,  à  faire  ce  qu'il  a  dit , 
»  &  que  ceux  qui  ont  perdu  leurs  oili- 
»ciers  er^  élifcnt  d'autres  &  les  ame- 
»  ncnt  ici ,  ik  après  cela  nous  aflemble- 
»  rons  les  foldats,  6^  ferons  venir  aufTx 
»  le  héraut  Tolmidcs  ». 

Lorfqu'il  eut  dit  cela,  il  fe  leva  pour 
ne  pas  retarder  l'exécution  ;  on  élut 
Tnnafion,  en  la  place  de  Cléarq-e  ; 
Xantile,pourSocrate;au-licu  d'Agias, 
Cléanor;  Philefie  ,  pour  Menon"^  & 
Xénophon  pourProxene. 

Comme  cela  fut  fait,  les  chefs  s'af. 
femblerent  une  féconde  fois  qu'il  était 
prefque  jour ,  &  furent  d'avis  de  pla- 
cer des  corps -de -garde  par  -  tour,  & 
de^  faire  appeller  les  foldats;  6c  lorf- 
qu'ils  furent  venus ,  Chirifophe  leur, 
parla  en  ces  termes  : 

«Voici  une  fâcheufe  conjonfture; 
»  mes  compagnons,  d'avoir  perdu  tant 
»  de  braves  gens  par  une  lâche  trahi- 
»  fon ,  &  de  nous  voir  abandonnés  de 
»  nos  amis.  Mais  il  ne  faut  point  fuc- 
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>>  combcr  dans  le  malheur  ;  ^  fi  nous 
»  n^  pouvons  vaincre  ,  choififfons  plu- 
»  tôt  de  périr  glorieufemcnt ,  que  de 
>>  retomber  en  la  puilTance  des  Barba- 
»  res,  qui  nous  feraient  Ibuffrir  ce  que 
»  j'ai  horreur  de  dire,  &  que  je  prie 
»  les  dieux  de  garder  pour  rtos  enne- 
»  mis». 

Enfulte  CIcanor,  Orchomémen,  fe 
leva  &  dit  :  «  Confidcrez ,  je  vous  prie , 
»  l'impiété  du  roi  &:  la  perfidie  de  Tifa- 
»  phernes  ,  qui  le  dil'ait  voilin  de  la 
»  Grèce ,  à  qui  il  ferait  bien-aife  de  ren- 
>^  dre  quelque  lervice  ,  &:  cependant  il 
»  a  ftuiffé  la  foi  6l  furpris  nos  officier$ 
»  fans  craindre  les  dieux  vendeurs  des 
»  parjures  &  de  l'hofpitalitc  violé  ^ , 
»  car  il  avait  fait  manger  Cléarque  à  id 
y>  table,  &  l'a  trahi  comme  les  autres. 
»  Anée  auiïî ,  fans  avoir  égard  à  l'otVre 
>»  que  nous  lui  avions  faite  de  Télever 
^  fur  le  trône  des  Perfe. ,  eft  venu  pour 
»  nous  furprendre ,  n'a  refpefté  ni  la 
»  mémoire  de  fon  maître,  qui  Thono- 
»rait  par-deffus  tous,  ni  les  dieux, 
»  témoins  de  notre  alliance ,  &  a  quitte 
>>  le  parti  deCyrus  pour  prendre  celui 
^  de  fcs  ennemis  j  mais  les  digux  auront 
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»  foin  de  le  punir  ^  de  fe  venger  :  c'ef! 
»  à  nous  d'empêcher  qu'ils  ne  nous 
f>  puifTent  trahir  une  féconde  fois,  6c 
»  de  foufFrir  pkuôj  ce  qu'il  plaira  aux 
»  dieux  d'ordonner  en  combattant  vail- 
»  lamment». 

Xénophon  fc  leva  enfuite  ,  plus  parc 
qu'à  Fordinaire,  s'iniaginanî  que  s'il 
était  yi£loneux  ,  les  ornemens  étaient 
bieniéans  au  vainquciu* ,  finon  qu'il  en 
ferait  comme  la  pompe  do  fcs  funérail- 
les. «  Cléanor,  dit -il,  vous  a  repré- 
»  fente  le  parjure  &  l'infidélité  des  Bar- 
»bares,  &  nous  ferions  bien  lâches  de 
»  nous  fier  une  féconde  fois  en  leur  pa- 
»ro]e,  après  qu'ils  l'ont  fi  mécham^ 
»  ment  violée  ;  il  ne  re(le  donc  quVi 
»  nous  venger,  avec  Taide  ùcs  dieux, 
M  dont  nous  avons  de  belles  &  de  juftes 
»  efpérances  », 

Là  -  defi'us  quelqu'un  de  la  compa- 
gnie ayant  étcrnué,  chacun  lui  cria. 
Dieu  vous  aide  {a)\  6z  Xénophon  dit, 
qu'il  acceptait  le  préfage,  ëc  qu'il  flillait 


(a)  Ce  compliment  prouve,  i]uc  les  mcvlccins  qui 
ont  attrihuô  Ion  origine  i  la  pcite  qui  affligea  Koine» 
l'an  ,-90  tic  Jefus- Cluiil  ,  dans  la^juelle  on  niouraic 
fubiccmcnc ,  font  des  ignoraus. 
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vouer  des  facritîces  d'aûlons  de  grâ- 
ces au  dieu  qui  leur  envoyait  un  augure 
fi  favorable,  lorsqu'il  s'agifl\iit  de  leur 
lalut,  &  lacrifier  à  Jupiter  le  fauveur , 
ôc  aux  autres  dieux'quand  ils  feraient 
de  retour;  que  ceux,  dit- il,  qui  font 
de  cet  avis  lèvent  la  main  ;  &  tout  le 
monde  leva  la  main,  &  commença  à 
faire  des  vœux  &:  à  louer  Dieu. 

Le  fervicc  des  dieux  ainfi  établi,  il 
rer>rit  en  cette  forte  :  «  Je  difais ,  mef- 
>»  fieurs  ,  que  nous  avions  de  belles  ^ 
vjullcs  efpérances  de  l'aHiilance  des 
»  dieux ,  parce  que  nous  avons  tenu 
>•  les  fermens  que  nous  leur  avons  faits 
»  &  que  les  ennemis  les  ont  violés ,  de 
»  forte  qu'il  femble  juftc  qu'ils  fe  dé- 
»  clarent  contre  eux  en  notre  faveur  ; 
>♦  or  vous  lavez  qu'ils  ont  le  pouvoir 
v.d'abaiilcr  les  grands  &  d'éhver  les 
»  petits  ^c  les  délivrer  au  plus  fort  de 
»  leurs  dangers.  Après  cela  ,  meffieurs, 
»  je  vous  ferai  fouvenir  de  la  vertu  de 
»  vos  an:crrcs,  qu'ils  ont  tirés  des  plus 
>>  grands  périls  ,  pour  faire  voir  que 
»  les  fi;ens  éprouvent   les  fecours  du 
»  cieldans  leurs  malheurs  ;  car  les  Per- 
»  fes  étant  venus  avec  une  nombreufe 


fur  la  Retraite  des  Dix- mi  lie»  ijt 
»  armée  pour  rafer  Athènes ,  les  Athé- 
»  nicns  eurent  la  hardieiTc  de  les  atten- 
»  dre  &c  le  bonheur  de  les  défaire;  6c 
»  pour  marque  de  leur  piété  ,  ayant 
»  fait  vœu  à  Diane  de  lui  facriher  au- 
»  tant  de  chèvres  qu'ils  auraient  tués 
»  d'ennemis  :  &  ces  animaux  venant  à 
»  leur  manquer  pour  la  multitude  des 
»  facriikcs  ,  ils  lui  en  immolent  cinq 
»  cens  tous  les  ans,  comme  pour  inté- 
*>  rét  de  leur  promeffe.  Xerxès  étant 
»  venu  depuis  avec  une  armée  innom- 
»  brable  ,  les  Grecs  le  vainquirent  par 
»  mer  &  parterre,  ôc  les  monumens 
»  s'en  voyent  encore  en  notre  pays  , 
»  mais  le  plus  beau  eil  notre  liberté; 
»  car,  grâces  aux  dieux,  nous  ne  1er- 
»  vous  à  perfonne  qu'aux  dieux  même. 
»  Voilà  quels  ont  été  vos  ancêtres,  6c 
»  vous  n'avez  point  dégénéré ,  car  vous 
»  avez  vaincu  les  defcendans  de  Xer- 
»  xcs  en  bataille  rangée, &:  étant  beau- 
»  coup  moindrtg  en  nombre;  ^  fi  vous 
»  avez  fait  cela  pour  un  prince  étran- 
»  ger  ,  que  devez  -  vous  fliire  pour  vo- 
»  tre  falut?  fi  vous  avez  eu  la  hardieffe 
»de  les  aiTronter  fans  les  connaître, 
»  quelle  fera  votre  réfolution  après 
»  avoir  éprouvé  leur  lâcheté  :   &C  ne 
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»  croyez  pas  avoir  perdu  beaucoup  par 
»la  retraite  d'Ariée,  il  ne  valait  pas 
n  mieux  que  les  autres,  puifqu'il  nous 
»  a  quitté  pour  le  iuivre;  &  pour  ceux 
»  qui  veulent  prendre  la  fuite  ,  il  vaut 
»  beaucoup  mieux  les  voir  dans  Tar- 
»  mée  ennemie  que  dans  la  nôtre;  que 
»  fi  quelqu'un  s'étonne  de  la  multitude 
»  de  leur  cavalerie,  voyant  que  nous 
»  n'en  avons  point,  qu'ils  fâchent  que 
y>  dix  mille  chevaux  ne  font  autre  chofe 
»  que  dix  mille  hommes,  car  le  cheval 
»  ne  mord  ni  ne  rue  dans  le  combat , 
»  ce  font  les  hommes  qui  gagnent  &C 
»  qui  perdent  les  batailles ,  nous  com- 
»  battons  bien  plus  furemcnt  que  les 
»  cavaliers;  car  ils  n'ont  pas  feulement 
»  peur  de  nous,  mais  de  tomber  ;  d'ail- 
»  Ijr.rs  on  frappe  bien  plus  fort  à  pie 
»  qu'à  cheval ,  &  Ton  aflene  mieux  foa 
»  coup.  Ils  n'ont  qu'un  avantage  que 
»  nous  leur  quittons ,  de  pouvoir  mieux 
»  fuir.  Mais  quoi  !  nous  n'avons  pcr- 
»  fonne  qui  nous  conuuife  ,  &  la  faim 
»  eft  plus  à  craindre  que  l'ennemi.  Hé  ! 
»  vaut-il  mieux  avoir  pour  conduûeur 
»  Tiiaphernes  dans  une  éternelle  dé« 
»  fiance  ,  que  vos  chefs  qui  ne  fe  peu- 
»  vent  fauver  s'ils  vous  perdent  ?  ell- 


T 
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>>  il  plus  avantageux  d'acheter  des  vi- 
»  vres  bien  chèrement  que  d'avoir  la 
>♦  liberté  d'en  prendre  par-tout.>  Mais 
»  nous  avons  à  traverfer  des    grands 
»  fleuves,  &  c'eft  une  grande  adrefle 
»  aux  Barbares  de  nous  avoir  embar- 
»  qués  au-delà  du  Tigre.  Prenez  garde, 
»  meflieurs,  f]  par-là  ils  ne  fe  font  point 
y>  trompés  eux-mêmes  ;  car  outre  que 
»  tous  les  fleuvgs  font  ^uéables  à  leur 
»  (ource,  quand  nous  ne  le  pourrions 
»paffer,  faudrait -il  pour  cela  perdre 
»  courage  }  Les  Pfidiens  &  les  Myfiens 
»  ne  valent  pas  mieux  que  nous  ,  qui 
»  habitent  malgré  le  roi  au  milieu  de  (on 
»  empire.  Les  Licaoniens,  après  s'être 
>»laifis  des  montagnes,  moiflbnnent  k 
»leur   gré  dans  la  plaine;  je  ne   crois 
»  pas  même  qu'il  faille  témoigner  que 
H  nous  avons  envie  de  retourner  en 
»  Grèce ,  mais  feindre  plutôt  de  nous  • 
»  vouloir  établir  ici  ;  car  je  fuis  afliiré 
»  que  le  roi  donnerait  libre  pafllige  à 
»  ces  peuples  s'ils  voulaient  abancîon- 
»  ner  fon  pays,  &  nous  fera  la  même 
»  faveur  s'il  craint  de   nous  la  même 

»  chofe;  mais  j'appréhenderais  qu'après 
»  avoir  goûté  les  délices  de  l'Aile  nous 
»  ne  voulufîions  plus  retourner  en  Gre- 
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»  ce ,  &  que  la  compagnie  de  ces  belles 
»  6l  grandes    femmes  ne  nous  fît  ou- 
yf  blier  le  retour  comme  aux  Lotopha- 
wges  (^).  U  faut  aller  auparavant  re- 
»prochcr  aux  Grecs,  que  c'eft  leur 
yy  taute  s'ils  font  pauvres  ,  pouvant  pof- 
»  fcder  fans  peine  un  fi  riche  pays  ,  ou 
»pour  foire  une  retraite  affurce,  6c 
»  n'ctre  point  embarraflcs  du  bagage  s'il 
»  faut  combattre  ;  je  fuis  d'avis  de  brù- 
»  1er  nos  chariots  pour  pouvoir  pren- 
»  dre  la  route  la  plus  avantageufe  pour 
»  l'infanterie ,  fans  ctre  efclave  de  fon 
»  équipage,  &  de  quitter  aufïï  nos  ten- 
y>  tes,  qui  ne  donnent  point  à  manger, 
»  &  qui  ne  fervent  de  rien  dans  le 
»  combat  ;  nous  ferons  bien  auffi  de 
»  nous  défaire  de  tout  le  bagage  inu- 
»  tilc  ,  &  de  ne  garder  que  celui  dont 
V  on  ne  fe  peut  pafler  abfolument ,  afin 
»  d'occuper  le  moins  de  gens  qu'on 
»  pourra  à  porter  les  hardes  ,  qui  ne 
»  fervent  qu'à  enrichir  le  vainqueur  :  il 
>>  refte  à  parler  de  ce  qui  eft  le  plus  im- 
»  portant.  Vousvoyez  que  lesBarbares 


(h)  Mangeurs  d'une  herbe  appelle  lotos  ,  h  exceN 
lente  .  que  les  honinies  qui  en  avaient  goutc  ne  vou- 
JUjciu  i^lus  quitter  le  payi  où  elle  cioillau. 
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»  nous  ont  ôté  nos  chefs ,  avant  que 
»  de  nous  déclarer  la  guerre ,  fâchant 
»  bien  qu'ils  ne  nous  peuvent  défaire 
»  tandis  qu'il  y  aura  de  lobélîTance 
»  parmi  nous,  il  faut  donc  que  ceux 
»  qui  commandent  en  leur  place  redou- 
w  blent  leurs  foins  ^  leur  vigilance  ,  &: 
»  que  ceux-  qui  obélffent  fe  montrent 
»  plus  obéifTans  que  parle  paffc;  que 
»  s'il  fe  trouve  quelque  rebelle  ,ordon- 
»  ner  que  le  premier  qui  fe  rcncon- 
»  trera  le  puifle  châtier  avec  fon  capi- 
»  taine.  Cela  trompera  bien  l'efpérance 
»  des  Barbares,  qui  pour  un  Cléarque 
M  en  verront  renaître  dix  mille.  Mais 
»  il  eft  tems  de  finir, 6c  peut-être  que 
»  l'ennemi  va  paraître  ;  fi  cela  vous 
»  agrée,  ratifiez -le  pour  le  mettre  en 
»  exécution;  que  fi  quelqu'un  penfe 
»  voir  plus  clair  ,  qu'il  le  'dife,  tut-ce 
»  un  fimple  foldat ,  car  c'eft  le  bien 
»  général  ». 

Chirifophe  ajouta  :  «  S'il  eft  befoin  de 
»  quelque  autre  chofe,  il  fe  faut  hâter 
»  de  le  propofer;  car  pour  ceci,  je  fuis 
»  d'avis  de  le  pafler,^:  quiconque  cfi  de 
»  ce  fentiment  qu'il  levé  la  main  ;  &  tout 
»  le  monde  leva  la  main>^  Xénophoa 
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fe  leva  encore  &:  dit.  «  Il  ell  à  propos 
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fe  leva  encore  &  dit.  «  Il  ell  à  proix)S 
»  de  faire  marcher  l'armée  en  hâte  vers 
»  les  villages  voifins ,  oii  j'ai  appris 
»  qu'il  y  a  des  vivres;  que  11  les  enne- 
»  mis  nous  iiiivcnt ,  à  l'exemple  de  ces 
»  mauvais  chiens  qui  mordent  les  pal- 
»  fans ,  &  pouriiiivent  ceux  qui  les 
»  fuient,  je  fuis  d'avis  de  marcher  en 
»  bataille  fur  quatre  fronts  ,  avec  le 
»  bagage  en-dedans.  Si  vous  ordonnez 
»  donc  des  maintenant  qui  comman- 
»  dera  à  la  tctc ,  qui  aux  flancs ,  qui  à 
»  la  queue ,  il  ne  ferait  point  befoin  de 
»  le  faij-e  lorfqu'il  faudra  mettre  à  exé- 
»  cation  ;  que  fi  quelqu'un  eft  d'autre 
>♦  fentiment  qu'il  le  dife  ,  hnon  que  Chi- 
»  rifophe  commande  à  la  tête  ,  puiique 
»aulîi-bien  il  eft  Lacédcmonien;  que 
»  deux  des  plus  vieux  colonels  gardent 
»  les  flancs  ;  Timafion  6c  moi ,  comme 
»  les  plus  jeunes,  ferons  la  Retraite  : 
»  après  avoir  éprouve  cette  forte  de 
»  bataille,  fi  l'on  ne  s*en  trouve  bien 
»  cm  en  choifira  une  autre  ;  fi  quelqu'un 
»  fait  quelque  chofe  de  mieux ,  qu'il 
»  parle  ». 

Et  comme  il  vît  que  perfonne  ne 
pariait:  «Que  ceux,  dit  -  il ,  qui  font 
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»  de  ce  fentiment  lèvent  la  main,  6c 
»  cela  fut  fait  ».  Alors  fe  tournant  vers 
les  fbldats.  «  Il  ne  refte  plus  maintenant, 
w  compagnons ,  que  d'aller  exécuter  ce 
»  qui  a  été  ordonné  ;  c'eft  ici  qu'il  faut 
»  montrer  fon  courage  OC  fa  réfolution, 
»  fi  l'on  a  envie  de  revoir  fes  parens  & 
»  fa  patrie ,  &  fi  l'on  aime  l'honneur 
»  &:  les  richefles  ,  car  tout  cela  eft  en- 
»  fermé  dans  la  viftoire  ».  Après  avoir 
dit  cela  ils  fe  levèrent  tous  ,  ôc  allèrent 
briller  leurs  tentes  &:  leurs  chariots; 
ceux  qui  avaient  trop  d'équipnge  en 
donnèrent  aux  autres,  &:  le  refte  fut 
confumé. 

Comme  ils  dinaient,  Mithridate  ar- 
riva avec  trente  chevaux,  qui  deman- 
da à  parler  aux  colonels  à  qui  il  dit  : 
«  J'ai  été  des  fervlteurs  de  Cyrus  &  je 
»  fuis  votre  ami ,  ce  qui  me  rend  fufpedl: 
»  aux  Perfes ,  &  ferais  bien  -  aile  de  re- 
»  tourner  avec  vous,fi  je  vous  voyais 
»  prendre  quelque  bonne  réfolution  ; 
»  dites-moi  donc,  par  les  dieux  ,  quel 
»  eft  votre  deffein ,  comme  à  votre 
»  ami  ». 

Après  que  les  généraux  eurent  con- 
fère quelque  tems  enfcmble ,  Chirifo- 
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phe  répondit  pour  tous.  «  Nous  avons 
»  rcfolu  de  palier  fans  délordre  ,  li  l'on 
»  ne  s'oppole  point  a  notre  retour,  ii- 
»  non  de  nous  taire  un  paflage  Tépée  à 
M  la  main  ».  Mithridate  commença  alors 
à  repréfcntcrrimpoiribilitc  qu'il  y  avait 
à  fe  retirer  Tans  la  volonté  du  roi ,  ce 
qui  le  rendit  aufFi-tot  iiifpccl ,  outre 
qu'on  avait  remarque  parmi  fes  gens 
lin  domellique  de  Tilaphernes,  qui 
était  là  comme  pour  fervir  d'elpion. 
On  rclolut  donc  de  ne  plus  fouffrir 
toutes  ces  entrevues  ,  qui  n'étaient 
faites  que  pour  débaucher  des  foldats, 
comme  en  elïct  il  s'en  retirait  toujours 
quelqu'un  ;  &:  Nicarque  ,  capitaine 
d'Arcadie ,  fe  iauva  la  nuit  avec  envi- 
ron vingt  hommes. 

RÉFLEXIONS. 

que^^enne^^t  V^* E  ch.ipirrc  de  Xcnoplion  cft  un  des 
^es  Grecs.  p!us  intcrcllans  dc  ion  hiil:oire  des  Dix- 
mille,  en  ce  qu'il  fiit  paraître  dans  un  àgc 
encore  peu  vivancé ,  des  talcns  fupcriciirs 
pour  la  guerre  dont  nous  pouvons  pro- 
fiter. 

II  n'cft  pciTonnc  qui,  après  avoir  exa- 
miné fctat  tjchcux  des  Grecs,  ne  jugei: 
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qu'il  ne  le  ir  rcll:  lit  d'autres  rellourccs  que 
de  fc  foumcttre  A  Artaxcixc^.  M  ils  notre 
Athénien  était  d'un  courage  bien  aa-dellus 
de  1  mh)rtimc.  Ltomdi   d  un   coup   qm  ^,1  jçfeuit]uî 
avait  enlevé  à  l'armcc  tous  fes  généraux  ,  ne  fe  dccou- 
il  nefe  laillé  point  abattre.  A  la  nouvelle  "^-'S^  ^'^^^ 
de  fallairiiiat  des  généraux  ,  tous  les  ref- 
forts  de  fonefprit  fe  mettent  en  mouve- 
ment ,  «^  fe  tournent  vers  laguerre.  Retiré 
dans  fi  tente,  il  ne  fonge  qu'à  relever  le 
courage  des  Grecs ,  «Se  à  avancer  en  même 
tcms  ia  fortune. 

(liicfais'jeici?  fe  dit- il  à  lui-mém.e , 
&  quel  iï^e  attens-jc  pniir  me  ffdaler  . .  .  .^ 
Je  prie  les  jeunes  otticiers  qui  liront  ceci, 
&:  qui  dchrent  de  fe  hire  connaître ,  de 
pefer  fur  la  conduite  de  Xénophon.  En- 
gage dans  le  centre  de  la  Perfc  avec  une 
poignée  de  Grecs ,  devant  une  armée  qua- 
rante fois  plus  forte  que  la  lienne  j  ne 
pouvant  revenir  fur  fes  pas  à  caule  de  la 
difette  des  vivres ,  «Se  des  Beuvcs  qu'il  tal- 
lait  travcrfer ;  n'ayant  ni  argent,  ni  mu- 
nitions, ni  guide,  ni  cavalerie,  ni  geng 
de  traita  étant  àfeptcens  lieues  de  la  Grè- 
ce, «Se  ayant  à  travcrfer  des  contrées  im- 
mcnfes,  il  o(c  efpcrcr  de  vaincre  tous  ces 
oblVacles,  «Se  de  ramener  les  hens  dans  leur 
pays. 

Il  ne  fuit  pas  imaginer  que  ce  dclTeia 
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filt  chez  lui  IVrtct  d'un  (icTcfpoir  aveu- 
gle.  Lifcz  (o.)  diljours  plein  de  fens  aux 
officiers,  &c  vous  verrez  avec  quelle  for- 
ce, en  développant  ce  qu'ils  ont  a  crain- 
dre ,  il  développe  auffi  ce  que  Ton  pourra 
faire  pour  rélîtler.  Heureux  les  génies  ter- 
mes &c  hardis,  qui  dans  ks  excès  àc  Tin- 
fortune,  ne  portent  leurs  réHcxions  que 
fur  les  remèdes.  Le  monde,  &  les  armées 
fur-tout,  (ont  remplies  de  gens  craintifs, 
qui  contribuent  toujours  à  leur  propre  per- 
te par  la  fiiblellc  a  laquelle  ils  s'abandon- 
nent. Les  exemples  ne  me  manqueraient 
pas   pour  le  prouv'er,  &  fans  remonter 
aux  E^uripides  (c) ,  aux  Marc-Antoine  {d) , 
aux  Cnion  {s)  ^  j'en  trouverais  plus  d'un 
dans  notre  hilloirc,  mais  ceci  fuHît. 

Tout  général  qui  ne  fiir  pas  voir  avec 
lamcinc  tranquillité  les  charmes  de  la  vi- 
Oionc ,  Ôc  les  revers  de  l'infortune, n'ell 


(c)  EunpiJe,  chef  des  El.'eas,  aSardonna  fon  ar- 
m^.e  dans  Jes  d«. trous  du  monc  Apeaur«  :  il  ne  faut  pai 
Je  confiidre  avec  le  pccie  Grec  de  ce  nom  ,  auteur 
oej  trat^cdics  eîlimces, 

{d  )  Si  les  favans  qui  ont  parlé  de  ce  Romain  l'a- 
▼aient  fuivi  (*.v'$  Ion  exptdi.icn  centre  iej  l'arrbes  , 
&  Jaas  fa  fuite  à  A^ium  ,  ils  n'auraient  pas  vante  Tes 
tale:is&:  fa  hravcure. 

(tf)  Cinon  ,  ami. al  Athcni:-i  ,  avait  fui  rcmma 
Marc-Antoine  ,  avec  une  partie  de  fa  Hg^c,  &;  Abau- 
«gnnc  le  reftc. 


[/ 
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fas  fut  pour  commander  aux  hommes-, 
Tune  fk  l'autre  lui  tournant  également  la 
tête,  il  s'expofe  à  des  malheurs  dont  Tes 
troupes  n^  manquent  jamiis  d'être  les  vi- 
dimcs.  Ce  ne  font  cependant  pas  des  re- 
grets fur  ce  que  l'on  aurait  pu  faire,  ni  des 
larmes  fur  ce  qui  s*eft  fait,  qui  dans  les 
momens  défefp-Tcs  peuvent  apporter  du 
fecours  aux  chofes.  Partir  du  point  où 
l'on  fe  trouve,  comme  Xénophon,  & 
chercher  des  rellources  foit  pour  échap- 
per à  l'ennemi,  ou  pour  le  tromper,  ou 
pour  rendre  (à  fupériorité  inutile,  ou  du- 
moins  pour  empêcher  que  le  malheur  ne 
devienne  plus  grand  ,  voila  ce  que  l'on  a 
vu  faire  de  nos  jours  à  une  temme  (y), 
de  ce  que  fera  tout  général  qui  {aura  fc 
pollcdw-r  dans  toutes  les  circonftances. 

Réunir  Tes  forces,choi(îr  un  bon  porte, 
animer  Tes  foldats,  corrompre  Tennemi, 
déconcerter  fes  projets  ,  3c  en  former 


(  f)  Catherine  Alexeiovana  d'Alfcndeyl  »  impéra- 
trice des  Kulî'.es-j  première  fennned'un  tami'our  ,  & 
féconde  femme  de  Pierre  -  le  -  Grand  :  cette  hcroïne 
voyant  l'armée  Rufle  invcltie  par  les  Turcs  fur  le 
Pruth  en  1711  >  &  le  czar  au  defefpoir,  fut  la  feule 
qui  ne  perdit  poÏHt  courag?.  Elle  ramalTe  tout  Targenc 
&  tous  les  bijoux  des  gJ^'néraux,  les  envoie  au  vilir» 
le  gagne,  &:  la  paix  cl  faite  :  cette  princelle  qui  régna 
apr^s  lectar ,  n'avait  pouruat  algrs  tpe  vingt  lix  aa«  , 
elle  moutu:  €a  172.7. 
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contre  lui ,  tels  font  les  remèdes  qui  dan? 
ces  momcns  doivent  Te  prcfwiucr  à  l'ima- 
ginnti  on. 

Mais  (î  au-Iieu  de  prendre  ce  parti ,  on 
lai  lie  une  armée  cpavfc  (S:  abandonnée  à 
cilc-meme^lî  l'on  demeure  expofé  à  tou- 
tes (es  attaques  -,  fi  Ton  ne  cherche  pas  à 
redonner  du  courage  aux  foldus,  en  les 
plaçant  comme  j'ai  dit  ailleurs,  entre  la 
victoire  &z  la  mort  -,  iî  l'on  ne  (ait  pas  en- 
fin entreprendre  des  nouvelles  manœu- 
vres pour  (e  tirer  de  l'opprcHion,  on  ell 
perdu  (ans  rcirourcc;  c'eil  la  table  du  lion 
malade. 

Apres  la  mnlheurru^e  bataille  de  Mo- 
hacs,  en  i^i^,  Ferdinand  était  triom- 
phant, l'armcc  Hongroifc  difperfée,  le 
roi  Louis  Il.ti'c,  la  nation  conlternce,  &c 
tous  les  Hongrois  au  defclpoir,  ce  inal- 
licur  paraillait  devoir  être  le  dernier,  & 
l'on  n'attendait  plus  que  Tefclavage  ou  la 
mprtjlorfqu'un  l.mple  moine, cordclier, 
nppellé  Georges  Martinufuis,  fe  fit  de 
frère  convcrs,  rrcncralilllme  des  troupes 
Hongroiles.  D'abord  il  fe  met  à  la  tête 
des  hiyards,  les  rallcmble  ,  défend  \qs 
villes  qui  tenaient  encore,  <^v  finit  par  faire 
clirc  roi,Zapoly  Vaivodc  de  Tranfylva- 
nie.  Peu  de  généraux  eullent,  comme  ce 
moine,  fait  tout  cela  de  fang  froid:  fi 
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Zapoly  lui  eut  rerremblé,il  n'eiit  jamais 
perdu  la  bataille  de  Tokay  &  la  cou- 
ronne. 

Mais  f\ns  fortir  deIaFrance,c^dcnotrc 
fiecle ,  voyons  que' s  font  les  généraux  qui 
furent  le  mieux  réfiftcr  à  la  contagion  de  la 
peur.  Pendant  les  malheurs  de  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  XIV.  leprmceEugcne  {si)  fe 
rend  maître  de  la  Flandre  en  1 7 1 1*,  Tes  pro- 
grès répandent  la  délolati on  par- tout,  &c 
nos  malheurs  qui  n'étonnaient  plus,  parce 
qu'ils  lembîaient  être  devenus  d'uiage  , 
font  prendre  au  roi  la  rclolution  d'aller 
périr  lui-même  à  la  tétc  de  fa  noblelfe. 
Dans  cet  accablement  univerfel  àcux  offi- 
ciers réiifient  à  l'impullion  générale.  Les 
comtes  de  Broglie(/i)  &c  du  Barail  (/), 


(ît)  Eu?;ene  (  François  )  ,  appelle  d'al^crd  le  cheva- 
lier de  Cati;;n.in,  enfiiitc  T-iblic  de  Savoie,  &  enfin 
Je  prince  Eugène,  naquit  à  Paris  en  i^îîj.  N'avanr  pu 
oluenir  une  compagnie  de  c.ivalvrie>  il  en-.bralla  l'i-tat 
eccl.liai'ffqiie  ;  &  ayant  ctc  rcfufé  pour  une  ab^avc  -  il 
alla  fervir  ch':z  l'eirpercur  :  l.i ,  mi?  à  la  tcce  des  ar- 
nues ,  il  devir.t  \u\  des  plus  giaiuls  j;i'nvnux  de  l'Eu- 
rope, &  fut  le  premier  ()ui  bal.irTça  li  fiip^rii^ricc  de 
la  Irance&:  li  giand^-iir  do  ï.cuii  XIV.  Il  mourut  (:t.i\i 
poilcritc  â  Vienrc  en  i7i<>. 

(.7)  Vi. ter  Maurice  ,  c>  :i.t>*  de  Rroglie  ,  cr'*;  maré- 
chal de  l  rance  en  1714,  pote  de  François  Marie >  ap- 
pelle mirécinl  duc  ,  &:  grand-p-re  de  Vidor  François, 
aulli  nuri^chal  duc  de  FîrogHc.  ...  I. es  fervices  de  cette 
niaifon,  originaire  de  Piv.mont  ,  l'ont  connus  de  tout 
Je  monde. 

{i)  >i,  comte  du  Barail,  gouverneur  deLani:cicj> 
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ofcnt  hravcr  les  ennemis  i  le  premier 
prend  rEcIiifc ,  &  met  en  déroute  toute 
la  cavalerie  Allemande  au  delà  de  la  Scar- 
pe;  le  fécond,  attend  le  prince  Eugène 
dan«;  LnndrecieSjfc  défend  avec  une  valeur 
qui  étonna  autant  les  ennenvs  que  les 
Français,  Se  donne  le  tems  au  maréchal 
de  Villars  {k)  d'aller  forc;;r  les  lignes  de 
Denain. 

Il  e(l:  étonnant  que  Xénoplion  qui  ^\i 
ctre  le  plus  jeime  des  officiers  qui  ref- 
taient  entre  les  Grecs,  ait  formé  feul  le 
plan  h.irdi  d'une  retraite  auffi  détermi- 
née, &:  qu'il  ait  réulîi  a  faire  adopter  ce 
plan  par  tous  ceux  que  l'âge  ou  l'expé- 
rience rendaient  fes  fupérieurs Il 

efl  vrai  que  d  ms  la  fituation  où  étaient 
les  Grecs,  ils  ne  pouvaient  que  recevoir, 
comme  des  oracles ,  tous  les  avis  qui 
tendaient  à  les  délivrer.  Semblables  alors 
à  ces  généraux  qui  font  amis  de  tout  le 
monde  un  jour  de  bataille,  parcf  qu'ils 
fentcnt  qu'un  air  rogue  &  inlolent  ne 
fert  dericnila  vidoirci  ils  reçurent  tous 


&  lieutenant -géni rai,   pcre  du  marquis   du  Barail , 
aufTi  lieutenant  -  général. 

(A)  Ouelquc;  pcrfonnes  ont  voulu  ôter  à  ce  général 
la  gloire  d'avoir  imaginé  le  projet  de  ceuc  .idion,  <]ui 
rétablit  ù  promptemcm  lc$  attaircs  de  ïx  I  taacc,  uui« 
c'dl  une  ixijulUcc. 
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les  avis  du  jeu.^e  Athénien  avec  une  re- 
coin li, lance  inexpnm.ib'e.  Par  combien 
de  m  MiK  ne  les  prella  t  il  point  ?  ^  avec 
qucl'e  ad  relie  ne  les  torça-t-il  pas  de  pen- 
fer  comme  lui?  D'abord  il  les  fait  alFem- 
blvT  à  la  vue  de  toute  l'armée,  &  leur 
fait  ob  erver  que  les  fold.its  même  vont 
ctre  t.moins  de  leur  timidité  ou  de  leur 

0  ira^e:  cette  tournure  me  plaît  allez 

Enfuite  il  leur  propofe  d  élire  des  chefs 
pour  éviter  la  confjfîon  qui  naît  du  dé- 
faut d'obcillance;  il  leur  met  devant  les 
yeux  tout  ce  qu  ils  doivent  craindre  de 
la  periidie  des  Barbares;  il  leur  peint  avec 
des  couleurs  (1  vives  les  vidioires  de  leurs 
ancctres  contre  ces  mêmes  Perfcs:  il  fiiç 
fi  bien  leur  faire  penf.r  qu'ils  n'ont  pas 
dégénéré  ,  Se  leur  repréfente  enfin  avec 
tant  de  feu  les  avantages  d'une  rcfolution 
hardie,  qu'il  fait  palier  dans  leur  amc  touç 
le  courage  dont  il  efl  animé. 

Ce  projet  de  Xcnophon  efl:  peut-être 
celui  qui  prcte  le  plus  grand  éclat  à  fa 
gloire.  Y  a  t-il  ric-n ,  en  eftet,  de  plus 
furprenant  que  de  voir  un  jeune  officier, 
Tans  grade,  ni  caraâ:ere  reconnu,  s'avi- 
(èr  de  donner  des  lrç')ns  à  fes  maîtres,  & 
avoir  à  trente  ans  cet  ascendant  de  génie 
qui  e.nraîne  tons  1  js  e'prits  ?  Avouons- 
ic  :  pendant  l'cxpédiiion  de  Cyrus  on  ne 


\ 
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paiLiit  point  encore  de  lui ,  parce  que  les 
intrigues  Jcs  généraux  eftaçaicnt  (on  mé- 
rite*, mais  lorlque  tous  les  chefs  eurent 
cté  mallacrcs ,  il  reçut  pour  ainh  dire  le 
commandement  général,  parce  que  tout 
le  monde  voyait  qu'il  en  était  leul  digne, 

C'cll:  une  erreur  de  croire  qu'il  foille 
avoir  blanchi  dans  le  métier,  pour  être 
grand  général  ;  il  ell:  quelquefois  des  na-» 
turels  (i  hcureufèment  dilpofés  ,  qu'ils 
naillent  ^vcc  un  inlliincl:  particulier  pour 
la  guerre.  Le  jeune  Cyrus,  Alexandre  le 
Grand >  le  prince  de  Gondé  (/),  le  piince 
de  Gonti  (//z),  le  prince  de  Brunlvick  (n). 


(  /  )  Louis  de  Bcurhcn  ,  prince  de  Condc  ,  duc  d'En- 
i;uien  ,  &c.  l'on  fait  qu'il  remporta  ,  à  vingt  deux  ans, 
la  bataille  de  Rocioy  1  tnalgrc  les  maréchaux  Je  l'rance 
qui  lui  feivaient  de  conll'ils  &:  de  guides  11  prit  part 
cnfuite  dans  toutes  Us  guerres  civiles  de  la  l'rance,  ic 
mourut  en  168^. 

(m)  Louis-Franqois  de  Kournon  ,  prince  dcConty, 
&c.  petit-fils  de  1  ran(;ois-I.ouis,  tlu  roi  de  Pologne 
en  1697. .  . .  Tout  ce  tjuc  la  raifon  ,  aidée  de  la  rcrle- 
xion  ,  peut  donner  de  principes  dVquitô,  de  talens 
pour  la  gueirc,  de  grandeur  d'amc  &:  de  dertnitrelle- 
«lent  pcrfonnel,  ce  prince  l'a  reçu  de  Ja  nature,  & 
cultive  pir  l'tducation  ,  prodige  toujours  étonnant, 
&  principalement  dais  certains  reuis.  Il  n'avait  que 
vingt-fept  ar  s ,  lorfqu'il  battit  i  Montalban  ,  aux  bar- 
ricades de  h  Sture  ,  &:  à  Coni ,  une  armée  toujours 
p.'us  forte  que  la  lienne. 

(rt)  Charles-Guillaume-Ferdinand,  prince  hérédi- 
taire de  BrunlVtck ,  apprit  i  vaincre  Tous  le  prince  Fer* 
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*5c  qucl-jues  autres,  font  une  preuve  que 
h  fiip-cme  habileté  dans  le  commande- 
ment des  armées,  n'eft  pas  plus  attaché  à 
un  grand  âge ,  qu'à  une  longue  expé- 
rience. 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  des  princes  (Se  des 
généraux  qu  il  s'agit  j  je  n'écris  que  pour 
les  jeunes  militaires,  cS:  je  leur  demande 
Tils  ont  ou  quelquefois  refprit  de  ie  dire 
à  eux -mêmes  comme  Xénophon  ;  ^//<f/rf/j-- 
Je  ICI ,  &  qiuL  às^c  attcns-jc  pour  mejî^na- 
Ur:  Peut-être  n'y  en  a  t  il  pas  un  fcul  dan? 
le  royaume. .....  La  plupart  de  ceux  qui 

fc  font  avancés,  ne  l'ont  été  que  par  de^ 
circonllances  de  hafard  ,  ou  par  des  pro- 
tections de  faveur  i  (î<c  ceux  mêmes  qui 
liront  cet  article,  ne  feront  pas  plus  ten- 
tés de  (e  faire  cette  qucilion.  Quelles  oc- 
cahons,  diront  -  ils,  avons  -  nous  pour 
nous  diitingucr  3  Dans  les  malheurs  qui 
avaient  accable  Jes  Grecs ,  Xénophon  fe 
trouvait  dans  une  iîtuation  trop  hcuieiifc 
pour  n'en  pas  profiter.  Mais  nous  qui 
fommcs  continuellement  obligés  d'obéir 
à  un  nombre  infini  de  généraux,  e(l-il 
poîliblc  que  nous  puiiîîons  faire  quelque 


dinand  fon  oncle,  &:  commanda  avec  fuccés  pendant 
la  guerre  de  1760,  n\tant  âgé  alors  que  de  vingt-iix 
Ax\%.  Peu  de  mailbns  fouveraines  oac  été  aulli  fertiles 
en  héros  que  celle  de  liiunlVick, 


^J8  Commentaires 

choie  a'nfTcz  éclatant  pour  fixer  les  yeux 

fur  nous? 

Excnfcs  frivoles,(5c  qui  ne  viennent  que 
du  dcfaut  de  connaillances  !  Si  les  officiers 
s'occupaient  de  leur  métier,  s'ils  médi- 
taient fur  les  bons  livres,  s'ils  fiifaient 
trêve  quelquefois  à  leurs  plailîrs,  s'ils  n*é- 
ludiaient  que  pour  exécuter  ,  ils  trouve- 
raient vingt  occalions  pour  une,  ik  ima- 
gineraient cent  moyens  de  les  préparer. 
Ce  que  je  dis  ici ,  ne  font  pas  des  idées 
dépourvues  de  réalité  :  )e  vais  faire  voir 
que  ces  occalions  ne  font  rares  que  pour 
les  officiers  d'un  génie  médiocre ,  & 
qu'elles  fourmillent  pour  ceux  qui  favent 
les  prendre  aux  cheveux. 

On  fait,  par  exemple,  qu'une  commu- 
nication coupée  arrête  tous  les  projets  dç 
Tenncmi.  Hc  bien,  il  but  étudier  la  carte 
de  cette  con  nuinication  ,  prohterdes  re- 
vers des  montagnes,  de  la  voie  de  la  mer 
oudcs rivières  pour  faire  couKrdes  trou- 
pes, &  aller  rompre  cette  communica- 
tion. 

L'expérience  prouve  que  Tinterruption 
d'une  rivière  peut  arrêter  tous  les  con- 
▼ois  ,  il  faut  y  mar  Jicr ,  s'y  établir ,  tendre 
une  chaîne  d'un  bord  à  l'autre,  ou  faire 
une  eftacade  avec  des  poutres  ou  des  ar- 
bres, qui  ayant  toutes  leurs   brarthcs, 

embarafieront 


V 
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embarallcront  cniicrement  le  courant  de 
J  eau. 

On  a  vu  fouvent  que  Tincendic  d'un 
magaim  a  fufpcndu  tour- à-coup  une  armée 
parce  qu'imc  armée  ne  faurait  marcher 
fans  magahnsiil  but  étudier  la  polîrion 
de  ceux  de  l'ennemi,  cV  Jcs  aller  brûler. 

On  Git  que  Tennemi  a  fait  des  lignes  de 
retranchement,  il  faut  y  marcher  de  loin 
izs  tourner  Se  \qs  attaquer  par  le  coté  qu'il 
attend  le  moins;  comme  les  Français  le 
firent  aux  barricades  de  la  Sturc,  en  1 744, 

On  connaît  l'heure  à  laquelle  tous  ks 
poltes  d'une  armée  fc  relèvent,  il  fuit  par- 
tir pendant  une  nuit  noire,  aller  s'embuf- 
quer  fur  le  chemin,  tomber  fur  fcs  déta- 
chcmens  à  l'improville,  3c  lui  bire  fcntir 
la  foudre  avant  qu'il  ait  vu  reclair. 

Il  cft  ordinaire  à  l'ennemi  de  fe  négli- 
ger après  une  vidoire  -,  il  faut  prendre 
lin  corps  de  troupe  qui  n'aura  point  fouf- 
tert,  (5c  aller  lui  enlever  une  de  fes  villes 
par  euralade. 

Que  fais-je  !  II  cft  des  occafions  fans 
nombre  pour  les  officiers  qui  f;avent  cora- 
biner  un  projet,  c^'p.is  une  pour  les  igno- 
*1"^;  ,^'^^^^'^^'^^  d^^ns  c&s  circonftances, 
eft  de  bien  s'allurer  de  l\  fidélité  dz^  rap- 
ports des  efpions ,  de  la  polîtion  des  licu:^, 
Tome  /,  j^ 
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de  leur  force  ^'  du  nombre  d'hommes  qui 
y  font.  Il  r^ut  cnfuitc  taire  Ton  plan  par 
écrit,  tracer  fur  le  papier  une  cfpece  de 
carte,  où  l'on  marquera  les  routes  que 
Y  on  devra  tenir,  parce  qu'il  naît  de  là  des 
idées  qui  échapperaient  à  la  réflexion. 
Cela  fait ,  on  réglera  la  marche  des  divi- 
fions  fur  II  didance  des  lieux  ,  (ur  la  faci- 
lité  des  chemins,  fur   la   longueur  des 
nuits,  fur  Tobfcuritc  de  la  lune.  Enfin  on 
marquera  les  colonnes  qui  devront   faire 
les  attaques  vraies  S:  faulles;  &c  on  obfer- 
vcra  que  les  munitions  ik  les  outils  ne 
jnanquent  pas. 

Je  le  répète ,  rien  ne  m.c  paraît  plus  aifc 
que  de  faire  un  plan  jufte  d'attaque ,  lorf- 
qu'on  veut  prendre  l\  peine  d'approfon- 
dir les  belles  adions,  (S:  les  reifources  que 
Ton  peut  trouver  dans  tous  les  cas.  Mais 
pour  n*étre  point  embarralfé   lorfqu'on 
veut  agir  à  la  guerre, il  faut  avoir  étudie 
pendant  lap.iix,  &  s'être  accoutume  aux 
marches  forcées,  aux  pays  difficiles,  aa 
chaud,  au  froid,  à  la  pluie i  &  (iir-tout  à 
ce  coup  d'œil  qui  fait  voir  toutes  les  ref- 
fources  que  l'on  peut  tirer  de  la  fituation 
^'un  pays  qui  n'ell  jamais  le  même. 

Lorfque  vous  vous  promenez  dans  la 
campagne,  dans  les  bois,  ou  dans  les 
piontagnes ,  me  difait  à  ce  fu jet  un  de  mes 
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parens ,  qui  me  donnait  les  premiers 
principes  de  la  guerre,  examinez  de  fmg 
railis  comment  vous  pourriez  le  mieux 
détendre  une  gorge,  un  pont,  un  gué, 
une  maifon,panér  une  rivière,  retran- 
cher un  porte,  embarralfer  un  défile, 
&c.  alors  votre  efprit  accoutumé  à  trou- 
ver avec  facilité  des  reifources,  ne  fera 
plus  troublé  à  l'approche  des  ennemis, 
ôc  vous  prendrez  toujours  le  meilleur 
parti  pofTible. 

Mais  en  voilà  afTez  pour  le  moment  , 
nous  aurons  occaiîon  encore  de  revenir 
aux  adions  qui  font  propres  aux  jeunes 
militaires. 

J'ai  dit  ci-devant  qu'un  point  eiïcntiel 
pour  réuffir  à  la  guerre,  était  de  Civoir 
profiter  de  (es  ledlures.  Cet  article  m'a 
toujours^  paru  fi  important  qu'on  ne  fera 
pas  Bché  ,  je  penfe,  de  trouver  ici  quel- 
ques idées  pour  apprendre  à  le  fiire  avec 
lucccs,  &  ne  pas  fè  fatiguer  inutilement. 

L'ignorance  <Sc  la  préemption ,  qui  ont 
tant  de  fcdateurs  aujourd'hui,  font  deux 
vices  auffi  anciens  dans  le  monde  que 
•homme.  Or  il  n'eil  qu'un  moyen  pour 
éviter  l'un  &:  l'autre,  c'eft  de  s'inllruirc. 
Mais  comme  la  fcience  ne  s'achète  pas,* 
il  fuit  pour  s'inftruire  aimer  la  leélurc  J 
5c  lire  avec  attention  j  par-là  on  fe  forme 
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le  ju^^cmcnr ,  on  enrichit  fa  mémoire, 
l'efprit  acquiert  de  nouvelles  lumières ,  & 
l'on  apprend  à  s'expliquer  avec  torcc  &c 
nvec  agrément.  De  manière  que  la  lecture 
feule  procure  tous  les  avantages  qui  pour- 
raient nous  revenir  de  \à  méditation  & 
de  la  converûtion. 

Pour  ne  pas  prendre  donc  une  peine 
inutile  dans  fes  lcdurcs,un  jeune  officier 
doit  (e  bire  un  plan  d'occupation  qui  par- 
tage entre  le  delîcin,  la  mudquc  <5c  l'étu- 
de ,  les  momens  qu'il  ne  devra  pas  aux 
fondions  de  Ton  état,  <Sc  à  l'arrangement 
de  fes  atlaires.  Par  -  la  il  bannira  ce  vuidc 
que  \x  plupart  des  militaires  trouvent  dans 
la  journée*,  il  s'amufcra  en  s'indruifanr, 
&c  il  évitera  l'oiliveté  qui  ell:  une  paralylie 
de  Tamc,  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle 
inanque  rarement  de  produire  àcs  mau- 
vais effets. 

Comme  il  eft  nccelTaire  ?i  un  officier  de 
paraître  dans  le  monde ,  &  de  fivoir  dire 
fon  (èntiment  fur  tout,  je  crois  qu'il  doit 
cmbradcr  dans  le  plan  d'étude  dont  je 
parle ,  non-feuicmcnt  les  livres  de  fon 
métier,  mais  encore  ceux  qui  femblent 
ri*ctre  que  de  lunple  amu(èment.  Mon 
^vis  (êrait  donc  qu'après  avoir  cherché  4 
connaître  la  grandeur  de  Dieu  dans  les 
l^eryciilcs  de  la  nature,  il  commençai 
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par  les  ouvrages  qui  ont  rapport  à  fon 
ctat. 

Prcfque  tous  les  officiers  ont  lu  les 
commentaires  de  Céfir  ,  Quinte- Curcc  , 
Vegecei  mais  à  l'exception  de  f\c\.\\  oit 
trois  qui  ont  fu  analyfer  les  manœuvres 
qui  y  font  annoncées,  les  rapprocher  de 
nos  ufiges,&:  fe  propofcr  des  applica- 
tions pour  les  cas  femblables  ,  |e  n'en 
vois  pas  un  plus  grand  nombre  qui  y 
aient  fu  trouver  une  inlhudion  réelle. 

Apres  les  livres  àz  guerre,  je  voudrais 
que  l'officier  dont  je  parle  pallat  à  l'hif- 
toirc  fîcrée  &  profmci  qu'il  lilt  enfuite 
les  poc"tes,les  auteurs  drnmatiques,  les 
bons  romans.  Si  fur  tous  ces  objets  il  f^- 
vait  faire  un  bon  choix ,  &:  qu'il  ne  lût 
que  dans  le  dcIIcin  de  s'ii^ftruire,  il  ap- 
prendrait ceit.iinemcnt  à  régler  fon  cf- 
prit  <^'  à  tormer  ion  cœur. 

Ce  n'eil,  en  clfec ,  qu'en  lifint  de  cette 
manière  qu'un  officier  peut  s'accoutumer 
à  juger  fainement  des  hommes  par  leurs 
actions  &  par  leurs  mœurs.  Mais  lorlqu'il 
fera  à  cette  partie,  il  ne  doit  pas  tant  s'at- 
tacher à  retenir  la  date  des  événcmens, 
que  les  caufes  qui  \zs  ont  produits.  Dans 
l'hilloire  des  Egyptiens,  des  Perfes ,  des 
Grecs,  des  Romains,  des  Carthaginois, 
les  principaux  objets  qui  doivent  l'uitc- 

N   iij 
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rciler  font  les  vernis  qui  les  foutînrent, 

^ies  vices  qui  les  anéantirent  (o). 

En  étudiant  les  vies  des  anciens ,  je 
voudrais  qu'il  s'arrêtât  particulièrement 
fur  les  homines  dont  on  doit  imiter  les 
mœurs ,  fur  ceux  qui  ont  été  les  plus  éclai- 
res fur  la  guerre ,  d<  fur  ceux  qui  ont  porté 
au  plus  haut  degré  Tart  iî  difficile  de  gou- 
verner. 

Qu'il  admirât  dans  Socrate  (^p)  un  fige 
ayant  le  rare  talent  de  periuadcr  tout  ce 
qu'il  voulait-,  ne  fc  fcrvir  de  ce  talent 


(o)  Nous  n'avons  d'hif^oire  e-i  Europe  que  celle  it 
tjucl.]uc$  peuples  de  l'Ade  ;  ccll;:  des  Grecs  ,  donc  le 
pavs  n'ccait  tju'un  point  fur  l.i  i'urface  de  la  terre;  Ic 
ccilc  Ac%  Romains ,  qui  ne  poulfercnt  jamais  leurs  con- 
quîies  au-delà  de  rÉihe  ni  du  Ti;;ie  ,  &:  qui  du  côté 
de  l'Afrique ,  n'en  occupeier.t  que  les  bords.  Mais 
qu'ttait  cela  auprès  du  relie  de  la  terre  î  Le  nord  de 
J'Europe  ,  l'orient  &  le  midi  de  l'Afie  ,  &:  piefque 
toute  l'Afrique,  ctaient  auifi  inconnues  que  l'AiiKti- 
que  &:  \c%  terres  Auilrales.  Htrodocc  qui  fut  le  perc 
de  l'iiiiloire  prophanc  >  ne  vivait  que" 400  ans  avant 
Jj-fus-  Chïill ,  &  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans  que  les 
Chinois  avaient  comn;encé  leurs  annales  &:  compofc 
^es  iras^cdies. 


{p  )  Socrate  ,  cclei^re  philofophe  Grec  ,  &:  l'un  des 
plu^  grands  hommes  qui  aient  paru  dans  le  monde  « 
e.Heigna  la  fageife  &:  la  vertu  ,  fc  moqua  de  la  plura- 
lité àcs  dieux ,  &  n'admit  qu'une  feule  Divinité  ;  alors 
les  prêtres  Grecs  l'actuferent  d'impiété  &:  le  fîrenc 
condamner  .i  prendre  du  poifon,  cnviion  400  am 
viûj  Jçfui-Uuilt. 
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môme  que  pour  porter  fcs  citoyens  à  la 
Vertu,  &  à  connaître  la  divinité. 

Qu'il  goutat  dans  Pythagore  (/)  f)n 
cloigncment  pour  le  luxe,  pour  la  débau- 
che ,  &  pour  tous  les  vices  qui  gâtent  le 
cœur*,  &  qu'il  le  blâmât  dans  fa  crédulité 
fur  la  métempfycofe,  dc  fur  la  tolie  de 
fes  prédidions. 

Qu'il  louât  dans  Alexandre  {r)  fon  goût 
pour  les  (ciences,  (on  zèle  pour  tonder 
des  colonies, (îfe  (on  refpect  pour  les  prin- 
ceffes  vaincues  \  mais  qu'il  le  regardât 
comme  un  prince  pofîédé  du  démon  de 
l'ambition,  qui  mit  l'Alîe  en  cendres ,  qui 
perdit  fi  raiion  dans  le  vin ,  &:  qui  fe 
fouilla  du  meurtre  de  fes  amis  les  plus 
chers. 


^ 


(  ^  )  Pythagore,  autre  philofophe  Grec  &  predc- 
ccffeur  de  Socr.ite,  enfeigna  comme  lui,  la  fage  lie  » 
fut  accueilli  des  grands  qu'il  cenfurait,  parce  qu'oa 
rendait  juilice  à  fon  zèle,  &:  dilait  ordinaireiuent  » 
^u'il  y  avait  cinq  chofcs  auxquelles  il  fiUait  faire  une 
guerre  continuelle,  aux  divifions  dans  Ie>  familles» 
aux  maladies  du  corps,  à  l'ignorance  de  l'cfpric» 
aux  piflfions ,  6c  fur- tout  aux  prêtres  fuperiîitieux  qui 
troublaient  la  fociétc. 

(  r  )  Alexandre  fuhjuga  la  plus  grande  partie  de 
l'Alie  fur  laquelle  il  n'avait  point  dedroif,  fut  le  pre- 
mier des  conquérans  pour  apprendre  à  poullèr  rapide- 
ment fcs  avantages ,  &  le  plus  mauvais  politique  du 
monde:  il  mourut  i  Babyloanc  ,  314  ans  avant  l'ctc 
chrciienne. 

N  iv 
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0'a*il  admirât  d.in^  Ie<;  Rnmilnc  N 
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Qu'il  ndmirat  dans  Jes  Romains  I.i  pu- 
dciir  de  Virginie  (r)  ^  de  Scipion  {t) ,  le 
dc/:ntcrc(Iemcnt  de  Paul  Emile  f.v),  I»'! 
bonne  foi  de  Rcgulus  (.v) ,  lamoiir  du 
travail  de  Cincinnatiis  {y) ,  la  grandeur 


ii)  Virgipif,  jeune  Romaine,  dontAppius  Clau- 
dms»  I  lia  des  dccemvir»,  voulue  aSufer,  ôc  c^ui  pré- 
féra la  more  i  la  perte  de  ion  honneur  ;  bien  dirfaente 
en  ccl.ide  [  ucrece  ,  qui  ne  le  tua  qu'après  avoir  Çwq- 
comDc;  cetcc  r.foluricn  de  Virginie  fut  caufe  ijue  l'on 
abolir  le  deccmvirat ,  &  rue  l'on  rciabJit  A^i  confuls, 
44^  ans  avant  Jelus-Chri'-. 

(0  Scipion  J'Aflicain  ayant  vaincu  les  Carthaginois 
en  Espagne,  i.'uant  âg:  que  de  vinçt-quaue  ans,  on 
Jui  amena  une  jeune  pcrfbnne  d'une  beauté  rare,  mais 
li  U  rcnvt.ya  ,  Cx'  voulut  que  la  ran.ion  lervît  à  aug- 
inenicr  la  dot  i^u'ov.  avait  promile  à  un  jeune  Iciencuc 
avec  le.juel  tWt  était  fiancée. 

I  î''^  ï'f'If^i^iJe»  HlsdeLncîuîPauIus,  qui  fut  tué  4 
la  bataille  de  Cannes ,  fit  la  f^uerre  dans  la  Màctdoinç, 
jric  ie  roi  Perfs  avec  tous  fcs  tr.' fors  qu'il  envoya  i 
<ome,  &  mourut  fi  pnivre  qu'il  fallut  que  la  r.uu- 
bl.que  pavacles  f.ai,  de  les  funcraiiles,  quci.>a",l  c-ûc 
J)u  ramaflei-  àits,  trcfors  immcnfes  dans  la  guerre. 

(-*)  Re£uIus(MarcusAttilius),un  ^t%  plus  grands 
capirames  Romains,  battit  pludcurs  fois  les  ennemis 
de  U  pacrie;  mais  ayaru  cré  pris  par  Xantipe  ,  géntril 
l.ac:dauonienaalcrviccdeC.irth.-îge,  il  fut  envoyé 
lur  fa  parole  à  Rome  peur  folliciter  la  paix.  Re-ulus 
opina  au  contraire  i  la  guerre  ,  revint  i  Cartha;;e ,  & 
mou  ut  dans  \t^  fupplices  qu'il  ûvait  qu'où  lui  pré- 
parait.  *  ' 

{y)  Cinncinacus(  Lucius  Quinaius),  fut  tiré  è.ç\x 
chariuc  nour  érrc  clu  dictateur  ,  battit  les  Equcs  &:  les 
VoJiques  qui  menaçiicnt  Rome,  dJivra  Çx  patrie,  fe 
dcmit  de  la  didaturc  ayant  le  teim,  6»:  retourna  labou- 
«cr  izi  champs. 
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fur  la  Retraite  des  Dix-mîUe,  i^j 
<l\ime  de  C  ;ton  (;  ) ,  ^'  la  veitu  de  li  plu- 
part  des  premiwTb  Romains  \  mais  qu'il  les 
vît  avec  horreur  lorlqu'ils  manquent  lâ- 
chement à  leurs  traites  avec  les  S  mnitcs 
6c  avec  les  Niimamins  \  lorfqu'il  cnva- 
hitriicnt  leurs  voilins  fous  les  prétextes 
Jes  plus  frivoles*,  lorîque  comme  I.ucul- 
lus,  ils  fe  plongent  dans  la  dilI.)Iution, 
&  lorfqif  ils  ne  favent  fe  vcncrer  des  rois , 
qu'en  \zs  fnfant  mourir  dans  les  lers. 

Qu'il  apprît  dans  Ccfir  [d) ,  à  imiter  la 
har  iicllc  de  fcs  réfoîutions,  la  manière 
dont  il  les  a  exécutées ,  <Sc  (es  relîources 
dnis  tous  Ic^  revers  de  la  gu^Trc,  la  ten- 
dretfe  pour  fes  am^s,  <^  fi  clcmcncc  pour 
ceux  que  le  fort  des  nnres  lui  foun^citaiti 
iTi-iis  qu'il  le  regardât  comme  un  monftrc 


(  i  )  Caton  d'Utique-  defcendant  deCaron  le  cenCrtir» 
était  de  la  feJr  des  Stoïciens,  où  il  puifa  cette  grandeur 
d'ame  dont  il  donna  des  marques  Axw^  taiu  d'occa- 
fions.  Il  fit  la  j;uerre  avec  fucccs  contre  Sparracus ,  & 
dans  Pile  de  Chipre  ;  mais  n'ayant  pu  accotv^et  Céiar 
avccPompôe,  H  ne  voulant  pas  fe  (bumettre  au  pre- 
mier, ii  fe  tua  lui-mcme,  l'an  4^  jv  nr  lefus  -  Chrift» 
apris  avoir  lu  deux  fois  le  traite  de  Vimmortauté  de 
Vamc  de  Platon. 

(a)  Ccfar  fit  des  expéditions  qu'on  ne  fiurait  trop  mé- 
diter, flc  devint  le  maîtrf  abfolu  ùe  tt^Ht  l'oiat  Romain  r 
il  donna  plulîeurs  décrets  qui  firent  nuirimiret  fe» 
peuples  ;  mais  aucun  ne  leur  donna  tant  d'horreun  que 
celui  par  lequel  il  annonça»  q^ue  toutes  les  fc-iDioi 
doit  il  voudrait  avoir  li^jnéc  u«  pourraicnc  Ce  ti 
fer  à  fcs  dciks» 
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fur  la  Retraite  des  Dix -mille,    i()ç% 


Ouvrages 
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qui  donna  des  fers  à  fi  patrie ,  &C  qui  porta 

Ja  plus  arfreufe  débauche  à  l*exccs. 

Voilà  de  quelle  manière  &  avec  quelh- 
prccauiionondoit  lire  l'hiftoirc  Grecque 
^  Romaine.  Il  ne  faut  pas  que  cet  enthou- 
fMfme  général  pour  les  anciens ,  où  Ton 
voit  fouvcnt  la  plupart  des  gens ,  nous  le. 
falVc  regarder  comme  des  modèles  en  tout 
genre.  Un  homme  qui  a  du  jugement  lit 
tout,  &:  prend,  dans  les  connaillance.' 
qu  il  acquiert ,  des  facilités  pour  fe  porter 
à  labientàifance,&:  pour  s'éloigner  des 
vices. 

A  regard  des  ouvrages  de  morale  qu'un 
officier  doit  lire  très  -  pofcmcnt ,  ^  avec 
la  plus  grande  attention ,  il  faut  voir  com- 
bien les  philofophes  modernes,  tels  que 
Boiliiet  {b) ,  Barbcyrac  (0  ,  la  Bruyère  (A 
le  grand  R-lf...  6c  autres,  qu'on  a  fouvent 
mal  entendus ,  &  plus  fouvent  mal  criti- 


{*)  Bo  fluet  (Jacques  Bénigne),  évêque  de  Meaux; 
^'unc  famille  ancienne  de  Dijon,  tcrivic  contre 
Jies  Protertans,  compofa  plulieurs  excellens  ouvra- 
ges, qui  le  firent  regarder  comme  le  ptcmicr  homme 
pour  l'doquence  ,  &:  mourut  en  1704- 

(c)  Barbeyrac  (  Jean  dei ,  natif  deBîTiers  ,  profef" 
feur  en  Hilloire  &:  en  Droit  à  I  aulane  &  à  Groaingue, 
acveu  de  Charles  Barbeyrac ,  célèbre  médecin. 

{d)  I.ahruyere  (  Jean  de  ) ,  célèbre  écrivain  Français, 
aatif  de  Dcurdan,  membre  de  l'académie  Françaife* 
ion  excellent  traité  des  caracicrcs  de  Thcophri^Jh  > 
traduits  du  grec ,  Kii  acquit  une  gloire  immortelle, 
&  fait  voir  que  les  Grçcs  ûc  vaUicat  pas  mieux  «^wç 
AQus  pgui  Ui  moeius» 


fur  la  Retraite  dzs  Dlx-mllle,  19^ 
qiic5; ,  ont  fu  approfondir  la  nature,  dévoi- 
ler le  cœur  des  hommes ,  6c  montrer  le 
chemin  de  la  vertu. 

Dans  les  orateurs  <5c  les  hiftorien^,  il  Ouvragej 
faut  étudier  lellyle  (Se  la  force  de  Démo-  <1'«^P"^ 
fthenes  (t)*  l'arrangement  v5t  la  clarté  de 
Cicéron  (/),  l'invention  (S:  la  noblelle 
de  Fénélon  {g),  \^  pureté  de  Vertot 
(  /?)  • .  •  •  ;  afin  de  concevou*  comment  on 
doit  arranger  les  pcnfées,  Se  jufqi'à  quel 
point  on  peut  employer  lev  plailantcries 
agréables,  qui  corrigent  la  féchcrcirc  du 
flyle. 


(<?)  Démoftcnes,  trcs-célebre  orateur  Grec,  s'oppofa  â 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  &:  à  Alexandie  fou  fiU, 
Antipjcer  ayant  voulu  enfiiitc  fc  le  faire  livrer  ,  il 
[iï<^à  du  poifon  &: mourut,   5  ji  ans  avant  Jefus-Chtift, 

{})  Cicéron  (  Marciis  Tullius  ) ,  orateur  Romairt 
très  connu  ;  il  fut  gouverneur  de  la  Sicile ,  conful  Ko- 
main  ,  proconful  en  Cilicic;  il  eut  le  titre  S^impctator^ 
prit  le  parti  de  Pompte  ,  Ôc  fit  des  foumiilions  désho- 
norantes pour  le  ccconciher  avec  Céfat  ;  uiaii  AatoirtC 
Je  fit  aliailuicr. 

(g  )  Fénélon  (François  de  Saîignac  de  la  Motte  )y 
archevêque  de  ('amhrjy  ,  &:  I  un  des  écriviins  le 
plus  louchant  de  fon  fiecle.  Il  a  compcfé  p'ufieuis 
ouvrages  ellimcs.  Son  Télémaquc  a  été  traduit  dans 
»outes  les  langues  de  l'Europe  :  ù  niaifon  ,  originaire 
du  Qucrcy,  iubfille  dans  !e  marquis  de  Fcaéioa ,  HJs 
de  l'ambailadeur ,  chevalier  des  oïdies. 

(/i)  René  Aubert  d'Aubebccuf  de  Vertot,  fut  d*aborcl 
moine,  C5c  devint  enfuitc  fecrécaire  de   madame  la  du- 
chelle  d'Orléans.  Il  fuc  re«iu  de  l'académie  Fian*,aUèç 
&  mouru(ea  i7i\> 
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Un  officier  n'.nir  pis  de  peine  à  acqué- 
rir cette  î?.iicic  dans  Tes  cxpretHons ,  s'il 
Jit  les  pcK'iîes  (iramitiques  ,oii  le^  pièces 
de  thc.urc;  les  tragédies  de  Corneille,  de 
Racine  (0 ,  de  Crcbillon  {k) ,  de  Voltaire, 
Or.  (/).  Les  comédies  de  Molière  {m) ,  de 
Regnard  {n) ,  de  Dcdoiiches  W,vS,r autres, 
feront  toujours  une  fource  incpuiGbIc  de 
leçons  pour  fe  former  le  cœur  ^5^'  Tefprit, 
^  apprendre  à  sïuioncer  avec  hardielfc. 


(/  )  Ces  Jeux  auteurs  font  regardes  comme  les  prin- 
ces du  th  irre  Français  ;  mais  dans  Je  premier,  Je  de- 
voir fà  Je  lentiment  qui  prédomine  ;  &  dans  le  fécond 
c  c'\  l'amour  ;  &:  fous  ce  point  de  vue,  le  premier  doit 
J'emporrer  fur  le  fécond.  Corneille  mourut  en  1^84, 
&  l^acine  en  1 699. 

{k)  CrcHillon  (  Profper  JoJyot  de),  né  à  Dijon,  & 
K.  de  Crcbillon  fm  fils  :  c'était  au  premier  cjue  ma- 
rfame  la  duchefTe  du  Maine  difait,  que  fes  tragédies 
<taient  Jiorriblemenc  belles. 

(/)  Voltaire  (  Françoi<;-Nfarie  Arrouet  de  )  ;  on  ne 
rendra  julice  à  ce  grand  homme  qu'après  Çà  mort» 
farce  que  J'envie  mourra  aulli ,  &:  que  {t%  ouvrages 
leileront. 

im)  Molîere  (Jean  -  Baptide  Pocquelin  de)  ,  né  i 
Pans  en  1^10,  mort  en  i6y^\  c'ell  un  des  auteurs 
comiques  Je  plus  admirable  que  !a  France  ait  produit. 

{n)  Regnard  (  Tean -François  ),  né  à  Paris  en  1^47, 
«aoit  en  1709  ;  Je  caraftere  de  ce  poëte  elt  de  plaire, 
*uis  iJ  elt  moins  fuivi  que  Molière. 

{o)  Deilnucfies  (  Néricaut  >;  cet  auteur  int-refTe, 
touche,  &  c'elt ,  ce  me  femble  ,  tout  ce  qu'il  faut  ;  oa 
•  dit  cepenia.u,  que  f«  comédies  dtrgéaercnc  ei\ 
tcag^édi'.'^  bourgeoiTesk 


i 


S  ouvra- 


fur  la  Retraite  des  Dix- ml  lie.    jo  r  ^ 

Je  dis  que 'cv  picves  dr-matiques  tor-     r)^ 

ment  le  cnrnr,  parce  qu'un  homme  peur  g«  nra.uat 
toujours  fiirc  un  bon  ufi,(Te  de  la  corne-  ?"/^^jçf^'' 
die  Se  du  fpedacle,  lorsqu'il  a  Je  cœur  ^^"^"^  ^'* 
porte  au  bien.  Je  lis  toute*»  nos  p'ieces  de 
tlicntre,  &  je  vois  que  (î  on  en  excepte 
quelques  comédies ,  faites  plutôt  pour 
divertir  une  popul.icc  ignorante,  qu'à 
anniler  des  Iionnctes  gens,  on  y  trouve 
toujours  plus  de  boniies  leçons  que  de 
mauvaifes.  Je  fuis  perfîiadéque  h  comé- 
die du  Joueur  &:  celle  de  l'Avare,  font 
plus  propres  que  bien  d^s  fermons  de 
morale  à  taire  (èntir  le  danger  du  jeu,  dc 
le  ridicule  de  l'avarice. . . . 

On  peut  juger  de-Ia,  d\i  un  auteur 
moderne,  que  les  dévots  fc  tromper  c 
lorfqu'ils  penfent  que  le  fpc(5lacle  cor- 
rompt les  (cntimens:  les  gens  vertueux 
ont  mille  tois  éprouve  le  contriire.  Le 
glorieux  t\c  Dellouchcs  ,  qui  tombe 
malgré  fon  orgueil  aux  pies  de  fon  père, 
pauvre  <J:  cguenillé,a  nuffi  ému  les  fpec- 
latcurs ,  que  de  voir  Z  \ïre  baigner  de 
larmes  les  pics  de  Tinfortunc  Luiîgnan, 

qui  la  reconnaît  pour  fi  fille Alphon- 

fe,roi  de  Portugal,  pardonnant  à  la  ten- 
dre Inès  de  Caftro  de  à  fon  fils ,  qu'il 
venait  de  condamner  à  la  mort,  en  fa- 
veur de  leurs  en£ins  qui  implorent  fi 
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clémence  Se  cmbrallènt  (es  genoux,  n'a 
pas  moins  touche,  que  àz  voir  la  ver- 
tucufc  Mnriamne  accufce  (ans  pitié,  & 
mourir  injull:cmcnr.  En  voyant  fur  \:i 
fccnc  i'mnocence  perfccuicc ,  on  ap- 
prend à  compatir  aux  malheurs  d'autrui^ 
J'ame  déploie  alors  toute  la  tendrede  qui 
lui  ell:  naturelie,  &  fc  livre  à  la  compaf- 
iîon  que  la  Providence  a  placée  dans  nos 
cœurs  pour  \c  foulagemcnt  des  inFortuncs. 

Pc  la  Fable.  Dans  la  fuite  de  fcs  lectures,  un  officier 
ne  doit  pas  négliger  celle  de  la  table  ou  de 
Ja  théologie  païenne,  qui  (uivant'Var- 
ron  (/)),  admettait  trente  mille  dieux  dit- 
féren« Par- là  il  apprendra  les  té- 
nèbres ou  les  anciens  étaient  plongés  ; 
quelles  étaient  les  divinités  du  premier, 
du  fécond  <Sc  du  troifiemc  ordre  *,  les 
parties  auxquelles  chacune  d'elles  prclî- 
djit,  les  atlions  3c  les  attributs  qui  \^ 
caraclérilent. 

Il  apprendra  à  connaître  encore  les  ou- 
vrages de  peinture,  de  fculpture,  &  les 
hyérogliphes  qui  font  des  figures  que  \ts 


(p)  Varnn  (  AJjrcus  Terrcnthis  Varro  )  -,  favant  hif 
toiicn  Ro!i:ain,i}incoiT.pora  plufieurs  ouvrages  cltimés, 
dont  if  ne  relie  que  des  fragniens.  II  ne  faut   pas   le 
confondre  ivec  le  prcfomptucux  Varrujj  ^ui  perdit  U. 
tauilie  de  Cannes  coucxe  Ar.nibai. 
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Jur  U  Retraite  des  Dix-mille,  JOJ 
anciens,  cV  particulièrement  les  Egyp- 
tiens, gravaient  fur  des  pierres  (Se  (ur 
des  médailles  pour  exprimer  leur  doctri- 
ne ,  leur  religion  Se  Jeurs  fcien  es  mora- 
les. Enfin  la  fable  lui  fera  nécellairepour 
l'intelligence  des  poètes  anciens  Se  mo- 
dernes ,  parce  qu'ils  la  mêlent  prefquc  tou- 
jours à  leur  fujet. 

Remarquons  ici  Tutilité  de  la  ledurc  de 
la  fable  par  rapport  aux  mœurs  :  les  aven- 
turcs  de  Phaéton  Se  d'Icare  font  connaî- 
tre les  excès  de  Tambition -,  l'hiftoire  de 
Tantale  Se  des  harpies  ,  les  malheurs  de 
l'avarice  -,  la  métamorphofc  de  NarcilTe, 
la  folie  de  l'amour- propre  j  la  bonté  de 
Philemon  <5c  de  Baucis,  les  plaifirs  d'un 
cœur  bienfaifant ,  Se  le  bonheur  qui  en  eil 
la  fuite» 

Il  y  a  peu  d'endroits  dans  ces  fortes 
d'ouvrages  qui  n'aient  un  fens  moral  \  Se 
jufques  aux  fables  mêmes,  ou  l'on  fait 
parler  les  bctes,  les  arbres.  Se  d'autres 
fubClances  perfonnifiées ,  toutes  renfer- 
ment des  inftrudions  excellentes.  Celles 
de  la  Fontaine  ,  par  exemple ,  font  un  ou- 
vrage immortel ,  dans  lequel  on  trouve 
un  tour  fin,  naïf,  délicat,  agréable  Se  in- 
génieux, qui  a  toujours  de  nouveaux  char- 
mes pour  les  perfonnes  qui  les  liCent. 

Une  autre  cfpcce  d'ouvrage  que  je  pcnli  Des  Romai«% 


\ 
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qu'un  officier  peut  lire  avec  avmn^c  i 
s'il  f.it  faire  un  bon  choix  ,  fcnit  les  ro- 
mans. Je  dis,  s'il  (ait  hiire  nn  bon  choix, 
parce  que  s'il  v  en  a  quelques-uns  qui 
foient  inftructifs,  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  encore  qui  ne  procurent  qu'un 
amufement  frivole,  qui  trompe  l'cfprit 
^  qui  corrompt  le  cœur  en  couvrant  les 
vices  Je  toutes  les  apparences  de  la  vertu. 
Tels  font  ceux  que  lifent  ordinairement 
les  jeunes  gens, v3c qui  méritent  nutmt  de 
mcpns  que  les  autres  méritent  d'éloges. 

Bîbliothe-  Aîîn  que  les  officiers  pii(Iènt  n'être  p  is 
que  uciic  à  trompés  à  cet  éprard,  j'ai  penfé  que  je  k- 
rais  bien  de  leur  in.^iquer  les  livres  dont 
je  crois  qu'ils  pourraient  compofer  leur 
petite  bib!îotheqiie  ,  tant  pour  n  être  pas 
furchargésde  vol  imes  inutiles,  que  pour 
av  )ir  tout  ce  qui  leur  ferait  néccf- 
iaire  pour  s'occuper  d'une  manière  pro* 
fitable  pour  le  cœur  -^  pourl'elprit. 

La  première  fois  que  j'entrai  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  je  tus  fiiiî  d'étonné- 
ment  à  la  vue  de  l'immenle  colleélion 
dont  elle  e(l:  compofée.  A  cette  admira- 
tion fuccéda  une  efpece  de  trillelfe.  Quoi  ! 
me  di(ais-jeà  moi-même,  voilà  plus  de 
deux  cens  mil'c  volumes,  qui  ont  été 
écrits  pour  TinlhiKl^ion  du  genre  humain,» 
quel  cil  l'homme  cependant  qui  peut  fc 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille»  j  o  Ç 
flatter  de  vivre  allez  longtems  pour  en 
faire  feulement  une  fimple  lecflure? 

Un  ami  avec  qui  j'étais,  Se  à  qui  je  fis 
part  de  cette  réflexion,  me  dit:  «»  La  plu- 
»»  part  de  c^s  livres  contiennent  à  la  vérité 
"des  chofcs  utiles*,  mais  il  ne  faut  pas 
>»  imnginer  pour  cela,  qu'il  (oit  nécelfaire 
»  de  les  étudier  tous.  N'étant  dans  ce 
"monde  que  comme  des  voyageurs,  il 
'>  ne  nous  tant  pourvoir  que  des  alimcns 
»>  ncccflaires  à  notre  nourriture  pendant 
»  le  voyage  \  3c  dans  ces  alimens ,  il  y  en  a 
'»  qui  méritent  la  préférence.  Ainfi,  dans 
"  ce  grand  nombre  de  volumes ,  fi  vous 
»  en  exceptez  à-pcu-prcs  quatre  philofo- 
»  phes  ,  dix  hiftnriens,  trois  voyageurs, 
"  dix  poètes ,  fix  traduéleurs  ou  ora- 
»teurs,  quatre  romans,  &  environ  au- 
»  tant  d'auteurs  qui  ont  traité  de  votre 
»  métier,  tout  le  refte  vous  cil  abfolu- 
»  mem  indiflcrent  ». 

Cette  réflexion  de  mon  ami  fit  cefTer 
mon  étonnement.  Je  compris,  en  eflet, 
que  chaque  homme  pouvait  faire  un 
choix  de  livres ,  relativement  à  fon  état,  à 
Ion  gouti  (Vc  qu'un  militaire  pouvait  avoir 
avec  (oixantc  i5c  dix  ou  fi^ixante  ^  quinze 
volumes ,  imc  bibliothèque  portative  c*^ 
bien  compoiée,  en  voici  à-pcu-pics  le 
catalog  ue. 
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qu'un  officier  peut  lire  avec  avintaîTC  i 
s'il  (vit  bire  un  bon  choix  ,  (ont  les  ro- 
mans. Jcdiï»,  s'il  lait  hîire  *in  bon  choix, 
parce  que  s'il  y  en  a  quelques-uns  qui 
foient  inliructifs,  il  y  en  a  un  pliTS  f^rand 
nombre  encore  qui  ne  procurent  qu'un 
amufemcnt  frivole,  qui  trompe  refprit 
^'  qui  corrompt  le  cœur  en  couvrant  \qs 
Vîces  de  toutes  les  apparences  de  la  vertu. 
Tels  font  ceux  que  lifent  ordinanvment 
les  jeunes  g^^nSjvScqui  mcritcnt  nutmt  de 
mcpns  que  les  autres  méritent  d'éloges. 

BiBîiothe-  Aîîn  que  les  oiîîc'crs  p  iilTl*nt  n'ctre  p  is 
que  uaïc  à  trompés  à  cet  égard,  j'ai  penfc  que  je  fe- 
rais bien  de  leur  indiquer  leN  livres  dont 
je  crois  qu'ils  pourraient  compofer  L'ur 
petite  bib!îotheqiie  ,  tant  pour  n  ctrc  p.is 
furchargésdj  voLimcs  inutiles,  que  pour 
av  )ir  tout  ce  qui  leur  ferait  ncccf- 
(xw'Z  pour  s'occuper  d'une  manière  pro* 
fitable  pour  le  cœur  ,5c  pourl'elprit. 

La  preiniere  fois  que  j'entrai  dans  la 
bibIioth;:que  du  roi,  je  his  (ain  d'étonné- 
ment  à  la  vue  de  i'immenfc  colledlion 
dont  elle  ed:  compofée.  A  cette  admira- 
tion fucccda  une  efpece  de  trillelfe.  Quoi  ! 
me  dilais-jcà  moi-mcme,  voila  plus  de 
deux  cens  mil'c  volumes,  qui  ont  étc 
écrits  pour  Tinllriid^ion  du  genre  humain,, 
quel  cil  rhonime  cependonî  qui  peut  fe 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  j  o  Ç 
flatter  de  vivre  allez  longtems  pour  en 
faire  feulement  une  fimpic  letfturc? 

Un  ami  avec  qui  j'étais,  &  à  qui  je  fis 
part  de  cette  réflexion,  me  dit  :  «  La  plu- 
»  part  de  ces  livres  contiennent  à  la  vérité 
"des  chofes  utiles*,  mais  il  ne  faut  pas 
»'  imngincr  pour  cela,  qu'il  (oit  nécelTairc 
»  de  les  étudier  tous.  N'étant  dans  ce 
"monde  que  comme  des  voy.igeurs,  il 
"  ne  nous  Luit  pourvoir  que  des  alimcns 
»  nénrcflaires  à  notre  nourriture  pendant 
"  le  voyage  \  vSc  dans  ces  alimens ,  il  y  en  a 
»  qui  méritent  la  préférence.  Ainfi,  dans 
«  ce  grand  nombre  de  volumes ,  Ç\  vous 
»  en  exceptez  à-pcu-prcs  quatre  philofo- 
»  phes ,  dix  hiftoriens,  trois  voyageurs, 
"  dix  poètes ,  fix  tradud:eurs  ou  ora- 
wteurs,  quatre  romans,  &  environ  au- 
>'  tant  d'auteurs  qui  ont  traité  de  votre 
»  métier,  tout  le  rcftc  vous  cfl  abfolu- 
»  mciu  inditiércnt  >'. 

Cette  réflexion  de  mon  ami  fit  ccfTer 
mon  étonnement.  Je  compris,  en  eflct, 
que  chaque  homme  pouvait  faire  un 
choix  de  livres ,  relativement  à  fon  état,  à 
ion  goût  s  ^  qu'un  militaire  pouvait  avoir 
avec  loixante  «5c  dix  ou  ((fixante  .5v:  quinze 
volumes ,  une  bibliothèque  port.uive  t^c 
bien  compoiée,  en  voici  à-pcu-pièb  le 
catalog  ue. 
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En    ouvrages  de  Morale  je    voudrais  ^ 
par  exemple  y 

Les  Devoirs  de  l'Homme  3c  du  Citoyen, 

par  Barbeyrac. 
Les  Caraclcres  de  Théophrade.  (*) 

Dans  le  genre  Hljlorlque  j\i'Lmeraîs  , 

L'Hirtoire  ancienne  de  Rollin. 

Son  Hifloire  Romaine. 

L' Abrège  de  HiIl:ouc  Univerfelle  ,   pai* 

M.  Rcnaudot. 
L'Abrepé  de  l'Hiftoire  de  Frvince  ,  par 

M.  Hcnniilt. 
Le  Dictionnaire   hin:oriqiie  des   grands 

Hommes,  par  l'abbé  Lavocac. 

En  livres  militaires  je  ferais  choix  des 

Commentaires  de  Ccfàr. 

De  l'Hiftoire  d'Alexandre. 

Des  Inftitutions  de  Vcgece. 

Du  Dictionnaire  militviire.  " 

Des  EIcmens  de  Fortification,  ôc de  VEC' 

(ai  deCaftramctation ,  de  M.  Leblond. 
La  Bibliothèque  militaire  du  baron  de 

ZuiLuiben. 

En  ouvrages  de  Mathématiques  , 
Les  EIcmens  ou  TAbrcgc  de  M.  Rivard. 

(  •  )  Si  je  n'ai  pas  parlé  ici  des  livres  de  icligioa  ,  c'cft 
que  je  Ici  i'uppolc  iimiipenùblcs. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.     3Ô7 
Les  Règles  du  Deilein  de  du  Lavis     par 

M.  Bucliote. 
L*Art  de  lever  les  Plans  5c  les  Cartes  de 
terre  3c  de  mer. 

Dans  la  partie  des  Sciences  je  prendrais  i 

Le  Spedacle  de  la  Nature,  par  M.  l'abbc 

Pluchc. 
Didionnaire  abrégé    de   la  Fable  ,   par 

Chompré. 
Le  petit  Dictionnaire  géographique,  de 

Vofgicn. 
Un  petit  Atlas  géographique  {q); 

En  Romans  ou  ouvrages  d'cfprlt ,' 

Les  aventures  de  Télémaque,  par  M.  de 

Fénélon. 
Gilblas  de  Santillana  ,  par  M.  Lefage. 
Les  Fables  de  Lafontaine,  &c.  &c. 

Tels  font  en  général  les  ouvrages  dont 
je  voudrais  compofer  ma  bibliothèque.  Il 
y  a  eu  quelquefois  des  colonels,  qui  con- 
nailCint  l'utilité  de  la  leelure,ont  eu  dans 
.  ■  ' 

{(j)  Nous  avons  pluiicurs  Atlas  que  l'on  a  iutituLst 
pour  Us  militaires  ,  &:  pas  un  qui  leur  foit  propre. 
M.  Belin,  ingénieur  de  la  marine,  efl  le  (eul  qui  pour- 
rait s'en  charger,  parce  qu'il  fiic  mieux  cju'un  autre 
quelles  cartes  feraieit  néceflaires  aux  otHciers  pour 
les  guider  dans  leur  projet  de  guerre.  Au  re  le ,  je  dois 
avertir  que  cet  ing^-nieur ,  qui  e'\  clvugé  du  dcpôc 
«les  cartes  de  la  marine,  veiul  les  plans  top'^grapliiquci 
dQi  colouies  cuueinies,  adaiicAblcmenc  &.\ccuu'S. 
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le  irsrcgimcns  des  tablcttjs  de  livres  por- 
tit  ivcs.  II  y  en  a  eu  d'autres ,  qui  fichant 
combien  un  ouvrage  pouvait  être  nécci- 
faire  à  leurs  jeunes  olfijiers ,  les  ont  en- 
gagé à  s'en  pourvoir;  &  cette  attention  , 
dont  M.  Defchaires  {r)  donna  l'exemple 
en  1 7 1 4  ,  Cil  très  -  louable  ,  parce  qu'elle 
met  les  militaires  a  portée  de  s'appliquer 
à  tous  les  objjts  qui  peuvent  être  relatifs 
à  leur  protclîion. 

Par  ce  choix  de  livres,  dont  je  viens 
de  parler,  je  n'entends  pas  dire  qu'un 
offi:icr  ne  doive  s'attacher  à  la  le^Hiure  de 
pluiieurs  autres  ouvrages,  tels  que  ceux 
d'Horace,  de  Virgile,  de  Ciccron  (5c  de 
Fontenelle  ;  les  théâtres  Français  ^  les  vies 
des  rois,  des  grands  capitaines  ;  les  hom- 
mes les  plus  illuflres  de  chaque  nation; 
les  livres  quienf'oiL^nent  les  principes  ,  les 
fècrets,(5«:  lapeiteclion  des  arts  utiles;  auc 
(àis  )e  î  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  lHnplc">poélîes 
qui  ne  (oient  nécclïanes  à  un  hnmme  du 
monde,  pour  ne  pas  annoncer  l'éducation 
la  plus  nék^liiTce,  <5c  une  ignorance  qui  fc 
découvre  à  chaque  inllant. 


(r)  N.  OefchafTos  de  Mcidieu  ,  (depuis  lieutenanr  de 
roi  de  ia  cicade.Mc  Art  Sua^bouig)  d'uix  iaïuilic  du 
pacleaienc  de  Grenoble. 
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En  taiCmt  ainfi  un  recueil  de  livres,  un 
olhcicr  pourra,  non-feulement  s'occuper 
avec  plailir,  mais  s'mllruire  encore  d\me 
manière  utile.  Pour  fcntir  l'agrcn^ent  que 
Ion  peut  trouver  dans  l'étude  en  général 
il   n'y  a  qu'à  obfervcr  le  défœuvremcnt 
qui  accable  tous  les  jours  la  plupart  des 
militaires.  Y  a-t  il  rien  au  monde  de  plus 
dcplaifant  que  de  voir  un  bcnct,  fluiguc 
(ans  ccrte  de  lui  -  même,  ^'  qxcUç:  de  Ja 
longueur  du  tcms,  venir  ennuyer  les  au- 
tres, <Sc  préfcnter  à  tous  momens  û  figure 
dans  des  compagnies  où  il  n'cll  d'aucun 
plailir  ni  d'aucun  annifément?  Non,  je 
ne  vois  que  ceux  qui  favcnt  travailler  &: 
le  rendre  rares ,  qui  peuvent  fe  faire  de/îrcr. 
Vn  homme  qui  s'ell  formé  à  cette  manière 
de  vivre,  trouve  toujours  le  tems  trop, 
court,  ,î^'  jouit  avec  délices  de  toute  fon 
ex'(>crce.  Dans  celui-ci ,  l'ame  n'ell  qu'un 
rellort^  qui  dirige    continuellement   fon 
corps  à  Tadion  ;  dans  l'autre,  qWq  n'eil 
que  comme  un  grain  de  fel   qui  le  garan- 
tit de  la  corruption.  * 

J'ai  promis  de  rendre  ces  commentai- 
res aufli  utiles  que  je  le  pourrais  ;  on  ne 
doit  donc  pas  trouver  mauvais  qu'a  l'oc- 
cadon  de  Xénophon  j'aie  fiit  une  digref- 
lion  un  peu  longue,  cVquc  j'aie  laillé  m\ 
iultant   les  Grecs,  pour  dire   de  quelle 
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manière  on  peut  profiter  des  exemples 
^^nophoncks  autres  ;  je  reviens  à  eux.  Xcnophon 
eft  tlû  ficnc-fjoiis  apprend  qu'il  tut  clu  gcncral  a  la 
'*^'  place  de  Proxene,  qui  avait  été  maflàcré 

nvcc  les  généraux,  &:  que  Thimnlîon  le 
fut  aufli  à  la  place  de  Cléarque.  Cléarquc 
avait  toujours  eu  la  plus  grande  autorité 
fur  les  Grecs ,  pourquoi  donc  Thimaiion 
en  eut- il  lî  peu  après  lui-,-&:  qucChirifophc 
qui  ne  fut  élu  à  la  place  de  perfonne, 
quoique  Diodorc  le  dile ,  eut  avec  Xéno- 
phon  toute  la  conduite  de  l'armée,  com- 
me on  le  verra  dans  la  (uite  ? 

Je  n'ai  pu  approfondir  les  raifons  des 
Grecs,  dans  cette  circonftancc,  mais  je 
croirais  volontiers  que  Chirifoplie  étant 
alors  le  feul  d'entre  les  vieux  colonels  qui 
refait  après  le  maifacre,  il  n'eut  pas  be- 
foin  d'un  nouveau  titre  pour  les  com- 
mander, &  qu'il  continua  de  donner  fes 
ordres  à  caufe  de  (on  rang,  non- feule- 
ment à  tous  les  officiers ,  mais  à  Xéno- 
phon  mcme,i^uoiquc  celui-ci  fut  réelle- 
ment chargé  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
difficile  dans  la  retraite. 

lîfaîtbrû-      La  première  démarche  de  notre  Atlic- 
kr  les  équi-  ^ixçn ,  après  réIcâ:ion  des  officiers  &  la 
pages  ii^"»- r^folution  de  fe  défendre;  fut  d'obliger 
toute  l'armée  à  brûler  fes  équipages  inu- 
tiles. Ceux  qui  aiment  leur  métier,  &  qu\ 


fiir  la  Retraite  des  Dlx^mllU,  ... 
cherchent  à  s'inihuire,  n'ont  qu'^  rd.rc 
avec  attenuon  'e  d.fcours  de  xl^ophon 
cV  lis  trouveront  des  inUruaions  fur  ce 
point,  dont  ils  ne  (auraient  trop  fc  rdlou- 
venircn  commençant  ia  guerre. 

Qui  doute  que  J'incendie  des  équipa^ 
ges  ne  hit  une  des  pJus  importantes  pié- 
cautions  que  dullent  prendre  les  Grecs  > 
De  tous  les  moyens  de  rendre  une  armée 
icitc  dans  fes  mouvemens,  il  n'y  en  a 
pas  de  meilleur  que  celui  de  la  pourvoir 

de  moins  d  embarras  qu'il  eft  polfible 

La  ce  ente  devait  faire  le  fdut  des  Grecs  ; 
&silseu(ent  voulu  conflrver  comme 
nous  tous  eurs  attirails,  ils  n'auraient  la- 
mais  pu  échapper  au  roi  de  Pcrfè. 

«  Qu'on  regarde,  dit  l'ami  àts  hom^ 
"mes  M  lerfl't  qu'a  produit  dans  \ts 
"  troupes  \i  fuperfluitc  dans  \^^  équipa- 
"  ges.  Autrefois  les  officiers  avaient  un  air 
»  de  hcrtc  qu  ils  tenaient  de  \;i  nobleiïe 
»  de  leur  profeffion.  Sans  être  galonnés 
*'  m  mufques,  ils  étaient  mis  de  Ix  manière 


(5)  VjdoiRiqueti,  marquis  de  Mirabeau  ,  de  Taca. 
acm.e  de  MariViile.  Son    ouvrage   inrûul.    IwT, 

CNcelIentâcun  efpnt  via.ment  patriotique.  Sa  mailon 
or.p.na.re  d'Iulie     &   Hx^e   eu  Provence /a  dôm?l 
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»  la  pins  Innplc.  Sortaient-ils  de  leurs  gar- 
^>  niions  pour  aller  à  la  guerre,  rohudes , 
"  agiles  èc  exerces ,  ils  n'allaient  qu'à  che- 
"  val,  de  plus  fouvcnt  à  piéi  remplis  de 
>'  feu ,  ils  ne  refpiraient  que  la  gloire.  Tels 
"  furent  les  champions  qui  fuivirent  la 
»  fortune  d'Henri  IV.  deux  chevaux  for- 
»' maient  tout  l'équipage  d'un  capitaine, 
*>  de  trois ,  celui  de  deux  licutcnans  ". 

Les  chofcs  ont  bien  change  de  fice  : 
les  défordres  fe  font  accrus  avec  le  goilc 
qu'ont  eu  les  officiers  d'être  à  leur  aife 
par-iout.  Et  cependant  les  raifons  de  con- 
venance pour  le  bien  du  (crvice,  ne  font 
pns  les  feules  qui  devraient  engager  les 
officiers  à  le  reformer  eux-mêmes  à  cet 
égard  ,  fans  attendre  les  ordres  ;  celles  de 
leur  propre  lureté  <Sc  de  leur  tranquillité 
devraient  fur  le  champ,  les  y  déterminer. 
Quoi  de  plus  embarrallant,  en  effet, que 
cette  quantité  de  bagages  qui  les  oblige  de 
partager  leur  attention,  <5«:  qui  leur  hiit 
craindre  a  tout  moment  de  les  perdre,  foie 
par  la  difficulté  de  nourrir  les  chevaux, 
ioitpnrles  pillages  des  ennemis  mêmes  ? 

La  (Implicite  étant  donc  ferfentiel  dans 
l'équipage  d'un  homme  de  guerre  ,  je 
voudrais,  comme  M.  de  Mirabeau  ,  bor- 
ner à  deux  chevaux  l'équipage  de  chaque 

officier. 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllle,  ^  i . 
oîfiaer  ,  parce  qu'avec  cela  i\  pounaic 
avoir  le  pur  nécellaire.  ^""^'^^^^^ 

Le  purnccelïïiire]  diront  ici  ces  élé- 

gans  militaires  ,  qui  ne  fauraicnt  fcrvir  s'ils 
n  étaient  pares  da^ 

e  (ont  a  Verfailles  :  cz\^  n'ell  pas  pofTi' 
ble.  Comn-K-nt  avoir  le  pur  nécellaire 
avec  auffi  peu  de  chevaux  .  .  .  j'Jp- 
tcns......  Vous  voulez  dire  que  vous  ne 

pourriezavoirnilits  montés,  ni  tables, 
m  chaifes  ni  toilette,  m  robes-de-cham- 
bre,e>.(^..e^..  J^woueque,eI^a^4 
pas  penfe  a  toutes  ces  choies  en  écrivant 

ceci,  parce  que  je  ne  penfais  pointa  vousi 
«ayant  eu  d  autre  dellein  que  d'inflrune 
es  vrais  officiers  dont  vous  n'êtes  que 
Jcs  finges  :  mon  livre  vous  fuiguei-air. 
Apres  tout,  votre  manxie  de/I-rvir  vis-à- 
vis  de  1  ennemi ,  ^^  de  fiire  votre  cour 
dans  la  capitale,  prouve  bien  que  vous 
ctes  pius  propres  à  une  chofc ,  qu'i 
J  autre.  *   ^    ^ 

C'eft  donc  aux  vrais  officiers  que  je 

niadrelle,^-  je  leur  dis  qu'un  pavillon 

quarrealaTurque,  un  ih-apontm  roulé 

Jir  une  peau  d  ours,  eV  un  porte-manteau 
doit  hirc  leur  équipage  de  guerre. 

Les  généraux  qui  fermeront  \^s.  vcur 

fur  cet  article,  fur  tous  \^,  abus  qui  en'font 

lomt  /,  Q       *• 
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les  luitcs ,  ^  qui  peimcttront  que  les  offi- 
ciers fupcricuis  foient  les  premiers  a  en 
*4oi.ncr  l'exemple,  auront  non-fculcment 
tics  armées  trcs-pefantes  &:  trcs-difficilcs 
à  nourrir,  mais  encore  des  mauvais  offi- 
ciers. Qui  doute  que  Taifance  3c  l'abon- 
dance des  cbofcs  ûiperliiies,  en  (aifillant 
uftbord   tous   les   fens,  n'atîaiblillcnt  le 
corps  i^'  n'éteignent  le  courage  ...  ?  <'  Ce 
>»  ne  furent  pas  les  délices  de  Capoue  qui 
amollirent  la  valeur  des  Cartbaginois, 
dit  Montcfquieu  {t)\  les  foldats  d'An- 
>»  nib.^1   devenus  ricbcs  p.ir  tant  de  vidoi- 
res  ,  auraient  trouve  Capoue  {u)  par- 
tout ».  O  !  que  ne  dirais-)e  point  icilî  je 
voulais  parler  des  maux  qu'a  produit  ce 
luxe  dans  tous  les  tems?  C  eft  par  lui  (eul 
que  plulîeurs  empires ,  qui  ont  étonne  les 
hommes,  ont  été  anéantis;  qu'Atbcncs 
devint  efclave  de  Lacédcmone-,qucTir  fut 
lubjiiguée  par  Alexandre,   que  Cartbage 
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(f)  Charles  Ac  Secondât,  baron  tie  MonteU]uieu.  Ce 
favaui  c-l  connu  dans  l'univers  entier.  Le  roi  d'Anglc- 
tci  re  ,  Gcor4;es  H.  ayant  re<,ii  Ton  cuvra«;e  de  VFl'prlt 
4is  Lo  X,  il  lt:i  cr.voy.i  unemcdaille  d'or,  où  était  d'un 
ioté  fon  bulle,  Ck- de  l'autre  celui  de  M.  de  Moutel- 
iiuieu  ,  avec  cette  l.gen  le  :  Rcx  ma^nus  ,  Viro  muximo, 

(u)  L-.'  haroiA  de  Bielteld  a  prétendu  au-contraire , 
<jue  les  Rv-)irai;is  ne  hicnt  de  j>Ius  grandes  vidoires 
tu:  d\ns  le  te.ns  de  leur  y  lus  grande  opulci\cc,  ^: 
t'ite  l'exemple  de  I  uculîus  ;  mais  tjui  ne  lait  q'.:c 
^.'tiaient  là  '  les  dcrui^^is  elVorcs  d'une  valeur    ex^n- 


fur  U  Retraite  des  Dlx-mllle,  3 1  ç 
n'exidc  plus  que  dans  la  mémoire  d^s 
hommes-,  que  le  ducde Joyeufefut  battu 
à  Coutras  ;  que. . .  Je  m'arrête,  ma  plume 
fe  rehile  à  la  lifle  des  peuples  qui  ont  été 
vaincus  par  le  luxe,  avant  de  l'être  par  les 
ennemis. 

«  A  mefure  que  le  luxe  s'établit  dans  v\w 
»>  état,  dit  l'auteur  que  j'ai  cité,  l'efprit 
»  fe  tourne  vers  l'intérêt  particulier;  à  des 
»  gens  à  qui  il  ne  faut  que  le  nécellàire , 
"  il  ne  relie  à  defirer  que  la  gloire  de  la 
»  patrie  <Sc  la  leur  propre.  Mais  une  ame 
»  corrompue  par  la  magnificence,  a  bien 
»>  d'autres  dcfirs;  d'abord  elle  devient  en- 
"  nemiedes  lois  qui  la  gênent.  Le  luxe  qiia 
>'  la  garnifon  de  Rcggio  commença  i 
»  connaître,  tic  qu'elle  en  égorgea  les  ha- 
»>  bitans". 

Que  doit  donc  faire  un  généra!  qui  veut 
éviter  ces  défordres,  &  qui ,  comme  An- 
nibal ,  fe  trouve  embarralfé  des  dépouil- 
les de  l'ennemi ,  ou  furchar^é  d'équipages 
inutiles  ?  il  doit ,  comme  Xénophon  ,  les 
taire  bnîlcr  avec  les  liens  propres.  C'ed 
ainlî  qu'en  ufr  Alexandre  lorfqu^il  s'en- 
tonça  dans  l'Afie  ,  (5c  c'ell  ainii  qu'en  ufe- 
ront  tous  les  p^énér.nix  qui  voudront 
réuiîîrdans  leurs  projets. 

Apres  cette  trèsfige  ik  très-prudente  pré- 
caution, la  petite  armée  des  Giecs  fe  mit  eu 
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Xcnophon  marche  i  non  en  (e  tormant  en  bataillon 

fc  iTîcc  ca     qn.irié,  cotnmCâront  cru  J'Abl^.ncourt  «Se 
Oidre  qu'il  Cvh.irpLniîcr,qiun  étaient  pas  plus  nnlitii- 

obiavc.  rcs  l'un  que  l'cUître,  mais  en  inarcliant  fur 
quatre  colonnes  pour  arriver  plus  vite 
aux  villages  où  ils  voulaient  loger  La 
manière  dont  Xenophon  s'expiime  ne 
permet  pas  de  croire  que  les  Grecs  a'ent 
marche  autrement  :  qu'ell:  ce  effective- 
ment qu'une  armée  qui  marche  en  bataille 
fur  quatre  fronts  :v\{^c  les  équipages  au 
milieu,  li  ce  n'ell  (ur  quatre  colonnes  au 
milieu  defquelles  le  bagage  était  place? 
Ell-il  poffible  d'ailleurs  de  pcnfer  que  \qs 
généraux  Grecs  aient  bit  marcher  diffé- 
remment leur  armée  dans  un  pays  inégal, 
où  ils  avaient  une  tondricre  (î\:  une  rivière 
à  traverfcr,  comme  il  eR  dit  au  chapitre 
iuivant,  3c  où  ils  n'auraient  jamais  pu 
faire  un  pas  (ans  fe  rompre? 

Cette  manière  de  marcher  devant  une 
armée  inférieure  eft  peut- être,  en  fait 
d'opération  de  guerre,  la  plus  difficile  de 
toutes.  Faire  une  retraite  dans  un  cas  fem- 
blabie  à  celui  dont  il  ell  ici  quellion  ,  c'ell 
fuir;  mais  (uir  à\{:c  ordre,  0^'  en  empê- 
chant l'ennemi  de  vous  attaquer.  Les  pré- 
cautions d'ufige ,  «5c  que  l'expérience  a 
prouvé  être  ncceilaires,  l'ont  alors  de  for- 
iiicr,  comme  Xenophon,  pUilîçurs  cg". 


fur  la  Retraite  des  Dix  mille,  3  i  y 
lonnes  ,  de  les  faire  marcher  le  plus  près 
qu'il  cil:  polfible  les  unes  des  autres,  en 
fuivant  une  file  de  montign-js,  de  bois 
ou  une  rivière  i  de  gagner  fur  l'ennemi 
une  marche  ou  deux;  de  mettre  aux  ailes 
6c  il  la  queue  des  petits  detachemens  com- 
pofés  de  tout  ce  que  l'on  a  de  bons  ti- 
reurs i  de  brûler  toutes  les  (ublillaiices  que 
J'on  ne  peut  pas  emporter  ;  lie  placer  des 
pelotons  de  cavalerie  légère,  mêlés  d'j 
grenadiers,  pour  arrêter  les  ennemis  à 
Larricrc- garde-,  de  faire  marcher  les  pri- 
fonniers  <S:  les  otages  aux  endroits  \(:s 
plus  expofés  aux  coups  de  fufils  ;  de  lailî  jr 
à  la  fuite  de  l'année  des  travailleursqui  em- 
barralîcront  les  chemins,  foit  îiwcc  des  ar- 
bres ,  foit  en  rompant  les  ponts  ',  de  gagner 
un  f  ays  difficile  fi  l'ennemi  eîlplus  fort  eu 
cavalerie  i  de  mettre  une  rivière  entre  ioi 
&  lui  -,  enfin  de  marcher  toujours  auffi  réu- 
nis qu'il  ell  poffible. 

Telles  font  les  difpohtions  générales 
dont  m\  officier  doit  fe  rappeller  pour 
fortir,  comme  Xenophon,  d'un  pas  criti- 
que. Peu  d'officiers  auront ,  fans  doute, 
le  courage  de  vouloir  approtonJir  cette 
partie  importante,  parce  que  les  plailirs 
bruyans  du  fieclc  abforbent  toutes  leurs 
pensées, i^'  laiffent  peu  de  place  aux  réHe- 
xions  fciieulesi  mais  il  vicnJra  un  tems 
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osi  nos  dcfccndans  ne  feront  pciit-ctrc  pas 
.iiilîî  diflinits  que  nous,  dc  regarderont 
comme  une  chofc  ncccHaire  d'apprendre 
une  (ciencc  qui  a  confervc  la  liberté  aux 
nations  qui  l'ont  cultivée.  Si  du-moins 
la  vanité  que  Ton  fait  paraître,  pouvait 
exciter  les  officiers  à  étudier  quelques  in- 
itans  5  on  aurait  tout  à  cfpércr  de  ce  zelc; 
mais  (nr  mille  qui  envieraient,  comme 
Antoine ,  la  gloire  i\c  Xénophon ,  on  n'en 
verrait  peut-ctrc  pas  deux  qui  fuflentplus 
difpofcs  que  lui  à  imiter  fa  rcfolution  &c 
fon  courage. 

Il  fnit  tout  dire ,  notre  Athénien  trouva 
dans  le  gcnie  de  fes  foldats  plus  de  reffour- 
ccs  que  nous  ne  pourrions  trouver  au- 
jourd'hui. Chez  les  Grecs  l^:^  armées  n'é- 
taient pas  compofées  comme  les  nôtres, 
des  hommes  tires  de  la  lie  du  peuple  i 
c'étaient  des  citoyens  bien  fuperieurs 
nux  Ilotes  charges  fculs  de  la  culture 
des  terres  &  des  arts  méchaniques  ;  eux 
élevés  uniquement  pour  la  guerre,  étaient 
*^QS  gens  confidcrcs,  refpcdlés  même  de 
leurs  officiers,  dont  ils  devenaient  fou- 
vent  les  juges  \  de  là  cette  confidératitMi 
qui  élevait  leur  courage,  qui  leur  faifiit 
regarder  avec  mépris  toutes  les  autres 
nations ,  6<.  qui  rendait  nos  Dix-mille  il 
ardens  a  conlcrver  la  liberté  qu'ils  étaient 
fur  le  point  de  fc  voir  ravir  en  Pcrfe. 


ë 
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CHAPITRE     II. 

Les  Grecs  font  battus  le  premier  jour, 

APaks  avoir  repu,  l'armée  pafia 
la  rivicre  de  Z.;the,'!k  marcha 
en  bataille  avec  le  baeaiie  au  niiUeu. 


'i:)"o 


On  n'avait  pas  tait  beaucoup  de  che- 
min ,  que  Mhhridate  parut  avec  envi- 
ron deux  cens  chevaux  &  quatre  cens 
archers  ou  frondeurs  bien  lefles,  &: 
s'approcha  du  commencement  com.mii 
ami  ;  mais  lorfqu'il  fut  à  la  portée  du 
trait,  fa  cavalerie  6c  (ow  infanterie  Hrent 
leurdécharge,&:enbleirerenrplufieurs: 
de  forte  que  Tarrlere-garde  fouffrait 
beaucoup  fans  pouvoir  nuire;  car  les 
archers  de  Candie  ne  tiraient  pas  fi  loin 
que  les  Perles, outre  qu'ils  étaient  ran- 
gés en-dedans  pour  ctre  ù  couvert  des 
corfelets,  ce  qui  en  emportait  beau- 
coup. Ceux  qui  lançaient  aufù  des  ja- 
velots ne  pouvaient  pas  atteindre  les 
frondeurs  de  l'ennemi  ;  de  forte  que 
Xénophon  fat  contraint  de  donner 
avec  l'arrlere-garde  ;  mais  cela  ne  1er- 
vit  de  rien,  car  il  il  n'avait  point  de 
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cavalerie  ,&  fon  infanterie  ctant  pe- 
samment armée  ne  pouvait  joindre  les 
Pcrfes  en  fi  peu  d'efpace,  &  n'olait  pas 
s  éloigner,  parce  que  la  cavalerie  en- 
nemie  tirait  en  fuyant  {a)  ,  &  venait 
fondre  fur  les  bras  dans  la  retraite.  On 
eut  donc  bien  de  la  peine  a  la  faire,  & 
on  n'arriva  que  fur  le  foir  aux  villages, 
qui  n'ctaient  qu'A  trois  quarts  de  lieue. 

Ceft-là  que  Ton  commença  de  nou- 
veau à  perdre  courage  ,  &  Chirifophe 
ce  les  autres  colonels  plus  âges,  fe  mi- 
rent à  crier  contre  Xcnophon  de  ce 
qu'il  avait  pourfuivi  l'ennemi  inutile- 
ment, &  avec  beaucoup  de  danger.  II 
répondit,  «qu'il  n'avait  pu  fouffrir  de 
»  voir  les  Barbares  harceler  impuné- 
»  ment  l'armée;  toutefois  que  Tévéne- 
»  ment  avait  démontré  qu'il  avait  tort 
»  car  il  avait  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
»  retirer,  &  ne  leur  avait  fait  aucun 
»  mal.  Mais  grâces  aux  dieux  ,  dit-il , 
»  il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  de  perte , 
»  parce  qu'ils  n'étaient  pas  beaucoup  ; 


{a.)  Les  Tarrares  en  font  autant.  Nous  ne  favons  pas 
Jes  imiter ,  &  cependant  nous  croyons  mieux  ûroir  U 
guerre  4u'aucune  nation. 


fur  la  Retraite  des  Dix-millc,  311 
»  &  nous  avons  reconnu  par-là  ce  qui 
»  nous  manque.  Car  leurs  gens  de  trait 
»  tirent  plus  loin  que  les  nôtres  ;  &  fi 
»  nous  les  voulons  pourfuivre,  nous 
»  ne  les  pouvons  atteindre  en  peu  d'ef- 
»pace,^  il  ferait  trop  dangereux  de 
»  s'éloigner.  Il  faut  donc,  en  diligence, 
M  trouver  des  chevaux  &:  des  frondeur^ 
»  pour  les  empêcher  d'approcher.  J  ap- 
»  prends  qu'il  y  a  des  Rhodiensdans  le 
»  camp ,  dont  la  plupart  favcnt  tirer  de 
»  \\  fronde  une  fois  plus  loin  que  les 
w  Perfcs  ^  parce  qu'ils  fe  fervent  de  bal- 
»  les  de  plomb;  au-lieu  que  les  autres? 
M  n'ufent  que  de  gros  cailloux.  Si  nous 
»  cherchons  ceux  qui  ont  di^^  frondes 
>►  &  ceux  qui  en  favcnt  faire,  &  que 
yy  nous  leur  donnions  de  l'argent ,  ôc 
»  quelque  privilège  à  ceux  qui  vou- 
»  dront  lervir  de  frondeurs  ,  peut-être 
»  qu'il  s'en  préfentera  qui  feront  capa- 
»  blés  de  nous  rendre  icrvice.  Je  vois 
»  At^  chevaux  dans  l'armée  ,  tant  des 
»  miens  que  de  ceux  de  Cléarque,avec 
»  d'autres  qu'on  a  pris  à  qui  Ton  fait 
»  porter  le  bagage  ,  il  s'en  faut  fervlr  à 
w  incommoder  les  ennemis  quand  ilsfe 
»  retirent  ;  &  l'on  fera  porterie  bagage 
»  aux  bctes  de  fomnie  >^ 
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Tout  cela  fut  trouve  bon ,  &  la  nuit 
mcme  s'enrôlèrent  jufqu'à  deux  cens 
frondeurs,  ôc  le  lendemain  cinquante 
cavaliers  à  qui  on  donna  des  armes  ;ôc 
Lycie,  fils  de  Poliftrate  Athénien,  pour 
les  commander. 


O  BSE  RVATIO  NS. 

iVmcefe  X  OuTES  Ics  difpoficions  qui  devaient 
met  eu  xnji-  pvcparcr  la  retraite  des  Grecs  ayant  ctc 
faites,  &  les  nouveaux  gcnciaux  ayant 
refufc  d'ccoutcr  les  envoyés  du  roi,  qui 
ne  venaient  que  pour  les  tromper  encore, 
l'armce  fc  remit  en  marche  \  mais  a  peine 
eut  elle  fait  quelques  pas,  qu'elle  fut  vi- 
vement harcelée  par  la  cavalerie  Perfanc. 

Kiie  f  ft  har-  Xcuophou  voulut  alors  faire  une  courfè 
ccLe,&Xc-  fur  elle',  mais  s'étant  trop  éloigné,  il 
oophon  cil  perdit  beaucoup  de  monde  au  retour.  Cet 
cchcc  qui  ctau  peu  de  choie  en  lui-mc- 
me ,  fit  de  nouveau  perdre  courage  aux 
Grecs ,  Se  excita  des  murmures  contre 
Xénophon, 

Il  efl  fouvent  dangereux  aux  généraux, 
jeunes  (3c  trop  ardens ,  d'avoir  au  com- 
mencement quelque  fupérioriic  fur  l'en- 
nemi ;  par- là  leur  confiance  en  eft  aug- 
mentée, &  leur  tcmérùc   s  accroît.  La 
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perte  que  venait  de  taire  Xénophon  de- 
vait donc  réveiller  Ç\  circonfpccliion  ,  6c 
l'obliger  de  fe  comporter  avec  prudence  i 
auH'i  ne  manqua  t  ii  pas  de  laihr  ceitc  oC- 
caiion  pour  donner  aux  Grecs  des  nou- 
velles idées  fiU"  leur  détente,  Se  leur  faire 
voir  qu'il  lavait  trouver  des  r^llouiecs  où 
les  autres  ne  voyaient  quu^es  malheurs. 

Les  Perfcs  étaient  f^^|fe|  troupes  lé- 
pcres,  $z  les  Grecs  en  ^Hpi-ient  abso- 
lument :  que  tait  Xéno^ion  ?  il  netfc 
iaille  point  troubler  par  la  confuiion  ^qs 
idées  des  autres  colonels  :  toutes  les  fien- 
nés  fe  réduifent  à  une  feule,  à  celle-là, 
c  efl:  la  nécefliié  de  vaincre.  S'il  eut  penlc 
autrement,  toutes  les  belles  rclolu tiens 
de  la  veille  fe  feraient  évanouies  aullt 
vite  que  les  projets  de  bravoure  que  tait  en 
fonge  arlequin. 

Son  premier  foin,  après    féchec    qui 
était  arrivé,  tut  d'mdiqucr   comment  on 
pouvait  tormer  une  compagnie  propre  à 
oppofer   aux   L^arbares.    Les    Rliodiens, 
peuples  qui  dés  longtems  avaient  la  répu- 
tation   d'être    les   meilleurs    tireurs    de 
fronde    qu'il  y  eut ,  étaient    nombreux 
dans  l'armée ,  on  en  compnfi  une  troupe     II  compose 
de  deux  cens  homm.es  qui  tievaient  vol-   ""^  innipo 
tiger  lur  les  ailes  :  on  minquiit  de  cava-  n<ftic  c^. 
lerie,  «5c  on  prit  les  chevaux  des  généraux,  <iiou. 

U  vj 


324  Lornmefttaircs 

pour  former  un  petit  elcadron.  Ce  pro- 
jet eut  tout  le  fucccs  qu'on  en  pouvaic 
attendre  ;  les  Perfes  n'olerent  plus  appro- 
cher de  il  près. 

Dans  tous  les  fîecle<î ,  [5c  chez  toutes  les 
nations ,  on  a  vu  des  troupes  légères  dans 
les  armées  ,  parce  qu'il  était  nécellâirc  de 
fe  mettre  à  YciS^x  du  pillage,  !Sc  des  aler- 
tes continuelfcj^ù  l'on  était  expo(c,  (oit 
en  marche  oHpieurs.  Cette  cfpece  de 
tr#upes,  qui  uilait  autretois  la  principale 
force  des  Sarmates,des  Parihcs  6c  àQS 
Numides,  auxquels  ont  fuccédc  les  Po- 
lonais, les  Tartares  <Sc  les  Africains,  a 
preique  toujours  été  en  aufli  grande  con- 
lîdération  chez  les  étrangers,  qu'elle  l'eft 
depuis  depuis  dcix  fieclcs  en  France.  Les 
Lacroix,  les  Dumoulin  autretois,  &c  de- 
puis les  Bracamonte  {a)  de  les  Ficher, 
s'acquirent  une  très  grande  réputation. 
Dèllors  une  armée  put  cire  en  fureté  dai\s 
fon  camp,  elle  ne  craignit  plus  pour  ks 
équipages ,  on  éclaira  mieux  les  mouve- 
mens  de  l'ennemi,  6c  on  put  le  harceler 
lui- même. 

Ce  genre  tîe  guerre,  qui  a  des  règles 


(b)  Cet  officier  était  d'une  des  meilleures  maifons 
d'Efp.igne;  il  Ht  dcî  prodiges  ctonaaiis  peniAnc  U 
|;ucue  de  h  fucceUion. 
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qui  lui  font  particulières,  6c  que  M.  de 
Grand-Maifon  a  p.iWiées  ,  devrait  être 
connu  de  tous  les  officiers ,  afin  de  fi- 
voir  la  manière  de  la  faire  6c  de  s'en  ga- 
rantir. 

Cependant  quel  que  foit  l'avantage  que 
Ton  en  puidb  tirer,  il  (emblc  qu'on  ne  les 
a  pas  auifi  bien  ordonnées  qu'il  aurait  été 
poflible,  6c  qu'on  les  a  un  peu  trop  multi- 
pliées. 

Ces  troupes  n'étant  jamais  compod^es 
que  des  mêmes  foldats,  ^  diriges  parles 
mêmes  comm.nndans,  il  ell:  arrivé  que  les 
officiers  6c  les  foldats  du  gros  d'une  armée 
ne  fe  font  plus  trouvés  vis-à-vis  de  l'enne- 
mi ,  que  les  jours  de  combat.  Ne  le  voyant 
plus  de  près ,  ils  n'ont  pas  pu  s'accoutumer 
au  feu  ,  apprendre  la  guerre  de  dérail  ,  ni 
les  manoei.vres  nésTclLiires  dans  les  bataiU 
les-,  &c  quand  il  a  fallu  paraître  devant  lui, 
on  n'a  plus  fu  comment  s'yprendre. 

D'après  ces  conhdcrations ,  il  m'a  paru 
que  fi  au  lieu  de  continuer  une  même  trou- 
pe ^  un  mcme  commandant ,  on  eût  for- 
mé tous  les  deux  ou  trois  mois  des  nou- 
velles compagnies  de  volontaires ,  avec 
des  officiers  pour  les  commander  tour-àr 
tour,  on  eut  évité  tous  les  inconvcniens 
qui  en  (ont  provenus. 

Ces  troupes  aiufi  continuées,  ont  ado» 
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ptc  d'ailleurs  un  cfpiit  d'indifciplîne  qui 
sVd:  glilli:  par-iour.  Ont  elles  ctc  à  h 
guerre,  on  les  a  vu  fcire  des  ravages  at- 
freux^  au-Iieu  que  les  troupes  réglées  ne 
font  jamais  guère  plus  de  dcgat  que  leur 
bef(^in  ne  l'exige.  Qu'ell  il  rcfulté  de  cette 
diftcrence?  Qu'un  pays  a  été  plus  dcvaftc 
par  le  fcul  paiVage  de  celles-là,  que  par  le 
plus  long  féjour  de  celles-ci.  Alors^un  gé- 
néral cil- il  entré  dans  un  pays  neuf,  il  n'a 
plus  trouvé  ni  paille ,  ni  toin  ,  ni  herbes , 
ni  grains,  ni  viande  i  Ton  armée  n'a  pu 
avancer,  ni  vivre  comme  autretois  aux 
dépens  du  pays*,  il  a  fVilu  par-tout  des 
magafins  immenfes,  (Se  par-tout  l'on  s'eft 

trouvé  arrêté :  l'excinple  de  la  guerre 

de  lyCo  en  efl:  une  preuve. 

Je  ne  fuis  pas  le  feu!  qui  ait  npperçu  le 
danger  de  ce  grand  nombre  de  troupes 
légères  dans  Ls  armées.  Dans  les  pre- 
miers fiecles  de  Rome,  c'efl-à-dire,  dans  le 
tems  de  leurs  plus  brillantes  victoires, 
leslégionnaires  qui  couraient  ainii  au  pil- 
lage étaient  punis  de  mort.  Mais  lorfquc 
Je  relâchement  commença  à  s'uitrodui- 
re  ,  lorique  les  fokiats  furent  mêlés  avec 
des  Barbares  qui  étant  auxiliaires  i\M\s 
leurs  armées  ,  ne  faifaient  la  guerre  qu'en 
partifms  ,  on  vit  ces  mêmes  légionnai- 
res  ravager  jufqucs  aux  propres  terres 
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'de  TEmpirc.  Leurs  généraux  auraient  pu 
à  la  vééié  arrêter  ces  défordres  \  mais 
comme  ils  y  trouvaient  leur  compte,  &c 
qu'ils  s'étaient  mis  fur  le  pié  de  s'appro- 
prier les  contributions  au-lieu  de  les  en- 
voyer au  tréfor  public  ,  comme  c'était 
l'ancien  ufage,  ils  ne  firent  rien  pour  ré- 
primer l'avidité  des  (oldats  ^  bien  loin 
de-là,  on  en  vit  qui  étaient  tout  de  teii 
lorfqu'il  fallait  ordonner  un  pillage,  & 
tout  de  glace  lorfqu'il  fallait  aller  à  l'en- 
nemi. Tel  futQuintius  Varrus,qui  ayant 
Clé  attaqué  par  les  Cattes  (aujourd'hui  les 
Hcifois)  fut  mis  dans  une  entière  déroute 

&  tue 

L'ufige  des  troupes  légères  ne  pouvant 
donc  être  trop  modéré ,  je  voudrais  , 
commcXénophon,n'en  mettre  que  deux 

cens  par  dix  mille  hommes*»  étant  plus 
nombrcufes,  elles  feraient  à  charge , &  ne 
feraient  qu'embarraffer-Valftein  [h)  ayant 
vu  à  Lutzen  le  défordre  qu'elles  avaient 
mis  dans  fi  propre  cavalerie  ,  &  qu'elles 
avaient  occaiîonnc  plus  que  toute  autre 
chofe  la  défaite  de  fon  armée,  les  bannit 
entièrement. 


te)  Valttein,  fimple  gencilhomme  ,  &  gént'ral  Alle- 
,.and  ,  ayant  piojeuc  de  fe  faite  roi  de  BolKuie ,  hic 
alTailmc  pat  l'ordre  de    l'cmpetcut  fon  loUYcrain  ;  U 
nuifoii  lublirtc  en  f  landic. 


inan 
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MontccncLili  pcnfait  fur  CQ  point  à  peu 
pi-cs  comme  Valllcin.  c.  La  cavalerie  Ic" 
»  gcrc  ,  dit- il  dans  ("es  mémoires,  doit 
5>  être  en  très- petit  nombre  pour  ne  point 
»  cailler  d'embarras  ,  (Se  pouvoir ,  (ans 
"  prendre  la  hiite,  fe  tenir  à  couvert  dcr- 
»  rierc  l'autre". 

Mais  ,  dira-t-on  ,  Tufigc  des  troupes 
légères  chez  les  ennemis  nous  torce  d  en 
avoir  aulfi  ,  &z  quoiqu'autrefois  on  les 
connut  peu  en  France,  les  armées  Autri- 
chiennes en  ont  tellement  tourmillé  de- 
puis, qu^ii  a  fallu  néccllàircmcnt  leur  en 
oppofcr. 

Je  pourrais  bien  répondre  à  ceci  d'une 
manière  négative,  fi  je  le  voulais ,  <Sc  faire 
voir  qu'Alexandre  conquit  TAfie  ik  An- 
nib.d  i'Itilie,  (Ims  troupes  légères  qui  fe 
mekirent  rarement  avec  de  gros  batail- 
lons*, mais  pour  m'accommodcr  au  rems, 
je  veux  que  l'on  en  ait  auffi,  pourvu 
toutefois  qu'au  lieu  de  les  avoir  en  com- 
pagnies fixes,  on  les  prenne  à  tour-de- 
role  dans  chaque  régiment,  avec  les 
officiers  les  plus  capables  de  les  com- 
mander -,  étant  évident  que  l'on  tera  alors 
le  bien  des  officiers,  des  loldats  &c  de 
toute  l'armée.  Qu'on  ne  dile  pas  ici 
qu'il  faut  des  officiers  formés  depuis  long- 
lems  à  cette  cfpece  de  fervice  \  il  y  en  a. 
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peu  dans  les  troupes  du  roi  qui  ne  fullinc 
propres  à  être  partifans,  ^  à  fiire  avec 
fucccs  Ja  guerre  aux  ma^^i/ins  ^  f\  l'on  (vi- 
vait avancer  à-propos  leur  fortune,!^ 
piquer  leur  émulation. 


^^^^ 
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CHAPITRE    III. 

Retraite  de  V armée  jufqu  aux  montagnes 
des  Curduqucs, 

APrès  avoir  féjourné  iin  peu  en 
cet  endroit,  on  en  partit  le  len- 
demain de  grand  matin  ,  parce  qu'il 
fallait  pafTer  une  fondrière,  &;  que  Ton 
craignait  d'être  attaqiTé  au  paflage. 
Lorlqu'elle  fut  pafl'ce,  Mithridate  parut 
avec  mille  chevaux  &  quatre  mille  ar- 
chers ou  frondeurs,  que  Tiiaphernes 
lui  avait  donnés  avec  promefle  de  lui 
livrer  les  Grecs,  parce  qu'il  leur  avait 
fait  beaucoup  de  mal  la  première  fois 
à  ce  qu'il  croyait ,  fans  en  avoir  re- 
çu ,  quoiqu'il  n'eut  que  fort  peu  de 
troupes. 

On  était  déjà  clolgnc  d'un  quart  de 
lieue  lorlqu'il  pada  la  fondrière  ,  «Se 
l'on  avait  réglé  quelles  troupes  de- 
vaient donner,  &  commandé  aux  ca- 
valiers de  pouriuivre  hardiment  l'en- 
nemi ,  parce  qu'il  y  avait  àQS  corps 
ordonnés  pour  les  foutenir.  Comme  il 
fut  proche ,  6w  que  les  gens  de  trait  eu- 
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rent  fait  leur  décharge  de  part  &  d'au- 
tre ,  la  trompette  fonna  (^),  &  ceux 
qui  avaient  ordre  de  donner  s'avancè- 
rent avec  la  cavalerie ,  de  forte  qu'il 
lâcha  le  pié,  &  fut  pourfulvi  jufqu  a 
la  fondrière  où  on  lui  tua  plufieurs  fan- 
taffins,  &  l'on  prit  dix-huit  de  fes  ca- 
valiers. Les  foldats  déchiquetèrent  les 
corps  morts  d  une  étrange  façon  fans 
qu'on  leur  eût  commandé ,  pour  don- 
ner de  la  terreur  aux  Barbares. 

L'ennemi  s'étant  retiré,  on  marcha 
le  relie  du  jour  fans  obllacle,  &  l'on 
arriva  au  fleuve  du  Tigre  ,  près  d\me 
grande  ville  deferte ,  nommée  Lariffe  , 
qui  avait  été  habitée  autrefois  par  les 
Mcdes.  Elle  avait  deux  lieues  de  tour, 
avec  un  mur  de  cent  pies  de  haut  &: 
vingt-cinq  de  large,  tout  bâti  de  bri- 
que ,  mr'/i  le  bas  était  de  pierre  julqu  à 
vingt  pics  de  hauteur.  Quand  l'empire 
pafia  des  Medes  aux  Peries ,  le  roi  Taf- 
fié<^ea  fans  la  pouvoir  prendre  ;  mais 
comme  elle  était  réduite  à  l'extrémité , 
les  habitans  fe  fuiverent  par  un  brouil- 
lard épais,  &  ainfi  elle  fut  prife. 


) 


(j)   Les  ciompctcs  d'alors  n'étaient  <iuc 


de»  cgrncts. 
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Près  de-là  était  une  pyramide  large 
de  cent  pies  &  haute  de  deux  cens  ,  où 
s'étaient  réfugies  quelques  Barbares  de 
la  contrée. 

De-là  on  fit  fix  lieues,  jufqu'à  une 
autre  ville  deferte  ,  nommée  Mepfile  , 
qui  avait  été  habitée  aulïï  par  les  Me- 
des.  L'armée  campa  au  pié  du  mur , 
dont  la  bafe  avait  cinquante  pies  en 
quarré  ,  &  était  toute  bâtie  de  grandes 
pierres  rougeâtres  &  polies.  Au-defTus 
était  un  mur  de  brique ,  de  cent  pies 
de  haut  &  de  cinquante  de  large,  qui 
avait  fix  lieues  de  tour.  On  dit  que  la 
reine  des  Medes  le  retira  en  cet  endroit 
lorfque  les  Perfes  envahirent  l'empire , 
&  qu'ils  ne  fiirent  forcer  la  ville,  ni  la 
prendre  par  famine  ;  mais  qu'il  y  fur- 
vint  une  terreur  panique  qui  les  rendit 
maîtres  de  la  place. 

Enfuite  l'armée  fit  quatre  lieues ,' 
pendant  lefquelles  Tifaphernes  parut 
avec  toutes  fes  forces.  Il  avait  fa  ca- 
valerie &  celle  du  roi,  les  troupes 
d'Oronte  &:  celles  d'Ariée  ,  &  du  bâ- 
tard dont  nous  avons  parlé  ;  de  forte 
qu'elles  paraidaient  en  très-grand  nom- 
bre. Il  envoya  donc  des  troupes  pour 
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donner  fur  les  ailes  &  fur  la  queue,  6^: 
lé  contenta  d'efcarmoucher  avec  les 
gens  de  trait  ;  mais  comme  les  nôtres 
eurent  fait  leur  décharge  fans  perdre 
un  feul  coup,  à  caufe  de  la  multitude 
des  Barbares,  il  fe  retira  hors  de  la  por- 
tée du  javelot ,  &:  le  relie  du  jour  le 
contenta  de  fuivre  l'armée  fans  la  har- 
celer davantage,  parce  que  nos  frondes 
portaient  plus  luin  que  celles  des  Per- 
fes, ni  que  leurs  flèches  qui  étaient  li 
grandes  que  nos  archers  s'en  fervaient 
comme  des  dards  ,  &  les  lançaient  en 
haut  avec  une  extrême  roideur  :   on 
trouva  auffi  beaucoup  de  nerfs  &  de 
plomb  dont  les  frondeurs  s'accommo- 
dèrent. 

Lorfqu'on  fut  campé ,  les  Barbares  fe 
retirèrent  après  avoir  eu  du  pire ,  com- 
me j'ai  dit  a  l'efcarmouche.  On  féjour- 
na  là  le  lendemain  pour  faire  provifion 
de  vivres  dont  il  y  avait  grande  abon- 
dance ;  U  le  troifieme  jour  l'armée  con- 
tinua fa  marche  à-travers  une  plaine, 
fuivie  de  Tifaphernes ,  avec  de  friquen- 
tes  attaques.  On  reconnut  alors  qu'une 
bataille  fur  quatre  colonne  ell  très-in- 
commode  lorfc^u'il  faut  faire  retraite 


i 
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avec  un  ennemi  Tiir  les  bras; -car  les 
ailes  venant  à  Te  confondre ,  ou  à  caufe 
d'un  paiî'age  qui  eil  trop  étroit,  ou  à 
cA,u(e  (l'une  montagne,  ou  lor(qu'il  taut 
traverler  un  pont,  on  eft  ctoufFé  fans 
pouvoir  avancer  dans  la  prefTe ,  &  l'ar- 
jnce  eft  hors  de  combat  :  au  fortir  de-là 
les  ailes  venant  à  s'étendre,  le  milieu 
demeure  à  vuide ,  ce  qui  fait  perdre 
courage  aux  foldats  à  la  vue  de  l'enne- 
mi ;  outre  que  chacun  fe  preflant  pour 
palier  le  premier  dans  les  défilés ,  on 
lui  donne  beau  jeu  pour  nous  attaquer. 

Comme  les  généraux  des  Grecs  eu- 
rent remarqué  ce  défaut,  ils  firent  un 
corps  de  réierve,  de  fix  cens  hommes 
en  fix  compagnies ,  avec  des  chefs  de 
centaine  ,  de  cinquantaine  &  de  dlxal- 
ne.  Quand  les  ailes  venaient  à  fe  ref- 
ferrer,  ils  demeuraient  à  la  queue,  ou 
filaient  fur  les  flancs  de  part  6c  d'autre, 
pour  éviter  l'embarras  ;  &  lorfqu'elles 
commençaient  a  s'étendre,  ils  remplif- 
laient  l'intervalle  du  milieu  ou  par  cen- 
taine ,  ou  par  cinquantaine ,  ou  par 
dixaine,  félon  qu'il  était  plus  grand 
ou  plus  petit.  Ils  ne  fe  brouillaient  point 
auffi,  avec  le  refte  des  troupes ,  dans 
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les  défilés  ,  mais  paflaient  l'un  après 
l'autre  par  compagnies  ;  &  fi  l'on  avait 
befoln  de  fecours  en  quelque  endroit  , 
ils  y  accouraient  aulTi-tôt  (^). 

On  marcha  de  la  forte  quatre  jours, 
Seau  cinquième  on  apperçut  un  châ- 
teau environné  de  quantité  de  villages, 
oii  l'on  ne  pouvait  aller  que  par  des 
montagnes,  qui  commandaient  des  le 
plé  de  celle  fous  laquelle  on  était  cam- 
pé ;  on  fut  bien-alfe  de  les  voir  à-cau(e 
de    la   cavalerie    des    ennemis.   Mais 
comme  on  defcendalt  la  première ,  les 
Barbares  firent  pleuvoir  d'en-haut  tant 
de  pierres  &  de  dards,  que  plufieurs 
de  l'arriére -garde  furent  bleffés;  dc- 
forte  qu'on  fut  contraint  de  retirer  les 
gens  de  trait  dans  le  milieu  de  la  ba- 
taille pour  les  mettre  à  couvert  des 
corielcts,  ôc  ils  furent  inutiles  ce  jour- 
là.  L'infanterie  pefamment  armée  vou- 
lut venir  à  la  charge ,  mais  elle  ne  pou- 
vait monter  qu'à  peine,  &  les  Barba- 
res qui  étaient  légèrement  armés  fe  re- 


(f.)  Cet  arrangement   prouve  ce  que   j'ai  dit  ci- 
icvaiu  de  la  miubc  des  (jtccs  ùit  ijuaue  colonnes. 
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tiraient  aifcmcnt,  &  revenaient  fondre 

defliis  au  retour. 

On  fut  en  la  mcme  peine  pour  pafrcr 
la  féconde  montagne,  de  Ibrte  qu'on 
ne  defcendit  point  la  troifieme  qu'on 
n'eut  envoyé  l'infanterie  légère  de  l'un 
des  flancs ,  gagner  des  hauteurs  qui 
commandaient  à  celle-là,  ce  qui  arrêta 
Tennemi ,  qui  craignit  d'être  coupe. 

On  marcha  de  la  forte  le  refle  du 
'  jour,  une  partie  de  l'armée  côtoyant 
l'autre  par  le  fommct  des  montagnes, 
tant  qu'on  arriva  aux  villages  dont  j'ai 
parlé,  où  l'on  établit  huit  chirurgiens, 
parce  qu'il  y  avait  beaucoup  de  blefîés  : 
cela  fit  qu'on  féjourna  là  trois  jours; 
outre  qu'il  y  avait  quantité  de  vivres, 
car  on  y  avait  amaflc  des  provifions 
pour  le  gouverneur  de  la  province.  Le 
quatrième  on  defcendit  dans  la  plaine , 
oii  depuis  que  Tifaphernes  eut  atteint 
Tarmée,  il  lui  apprit  à  camper  au  pre- 
mier village  qu'elle  rencontra  ,  à-caufe 
ile  la  muhitude  des  bielles ,  ou  de  ceux 
C|ui  portaient  leurs  armes,  tous  lefquels 
étaient  inutiles  pour  le  combat.  Mais 
lorfqu  on  fut  campé,  &  que  les  Barba- 
T^^  Vinrent  à  l'attaque,  les  Grecs  eu- 
rent 
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rent  l'avantage ,  car  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  combattre  de  pié-ferme 
ou  en  marchant  avec  l'embarras  du  ba- 
gage &  des  blcffés. 

Quand  la  nuit  approcha ,  l'ennemi 
fut  contraint  de  fe  retirer ,  parce  qu'il 
n'ofait  camper  plus  près  qu'à  deux 
lieues  de  peur  de  furprife  ;  car  la  cava- 
lerie Perfane  a  beaucoup  de  défavan- 
tage  de  nuit,  parce  que  leurs  chevaux 
font  liés  &  débridés  pour  repaître , 
quelquefois  avec  des  entraves  aux 
jambes  ,  de  crainte  qu'ils  ne  s^'en- 
fuient ,  de  -  forte  qu'ils  ne  font  pas 
fitôt  prêts  à  combattre;  &  il  faut  que 
dans  une  alarme  un  cavalier  Perfan 
felle  &  bride  fon  cheval,  s'arme,  & 
monte  deffus,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
en  un  iniîant,  parmi  les  ténèbres  &:  la 
confufion. 

Ils  fe  tenaient  donc  éloignes  dans 
leurs  campemens  ,  ^  lorlqu'on  les 
voyait  prêts  à  fe  retirer ,  on  taifait  fon- 
ner  la  marche.  Alors  ils  s'arrêtaient  en- 
core quelque  tems;  mais  comme  la 
nuit  s'approchait ,  il  fallait  partir ,  & 
l'on  recommençait  à  marcher;  de-forte 
qu'on  fit  encore  ce  jour-là  deux  lieues. 
Tome  L  P 


â 
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Cependant  cet  éloignement  fut  caiife 
que  Tennemi  ne  nous  put  atteindre  ni 
le  lendemain ,  ni  le  jour  d'après;  mais 
la  nuit  du  troifieme  au  quatrième  11  ga- 
gna une  hauteur,  par  où  Ton  devait  def- 
cendre  dans  la  plaine  ;  ce  que  Chiri- 
fophe  ayant  apperçu,  il  envoya  dire  à 
Xénophon  qu'il  s'avançât  avec  l'infan- 
terie légère  de  l'arriére -garde;  mais 
lui  qui  vit  paraître  en  même  tems  Tifa- 
phernes  avec  le  gros  de  l'armée, piqua 
droit  à  Chirifophe  pour  favoir  ce  qu'il 
voulait.  «  Il  faut ,  dit-il ,  déloger  les  en- 
»  nemis  de  ce  porte  fi  nous  avons  en- 
»  vie  de  paffer  outre  ;  mais  pourquoi 
>»  n'as -tu  pas  amené  les  troupes  que 
V  j'avais  dit»  ?  «  Ceft  à-caufe,  dit  Xé- 
»  nophon,  que  les  Barbares  paralffalent 
»  à  l'arriere-garde  ;  toutefois  il  faut  tâ- 
»  cher  de  chaflér  ceux-ci». 

En  dlfant  cela  il  apperçoit  que  le 
haut  de  la  montagne  fous  laquelle  était 
l'armée  commandait  à  celle  des  enne- 
mis ,  &  qu'il  y  avait  un  chemin  de 
l'une  à  l'autre  :  «  Il  faut ,  dit-il ,  Chiri- 
»  fophe,fe hâter  de  gagner  cette  émi- 
»  nence  ;  car  fi  nous  la  prenons ,  les 
n  ennemis   ne   pourront  garder   Ifur 
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>»  porte;  regarde  fi  tu  veux  y  aller,  je 
f>  te  laifle  le  choix, dit  Chirllophe  ». 

«  Pulfque  cela  ert ,  dit  Xénophon ,  je 
♦>  choifirai  de  marcher,  comme  le  plus 
»  jeune  :  donne  -  moi  feulement  des 
»  troupes  de  l'avant  -  garde  ,  de  peur 
>»  qu'on  ne  folt  trop  long-tems  à  en 
»  faire  venir  d'ailleurs  ». 

Chirifophe  donc  lui  donna  fon  infan- 
terie légère  avec  celle  qui  était  au  mi- 
lieu de  la  bataille ,  &  trois  cens  foldats 
du  corps  de  réferve ,  qu'on  faifait  mar- 
cher à  la  tête  ;  avec  ces  troupes  il  corn-» 
lîiença  à  monter  le  plus  vite  qu'il  put, 
pour  gagner  cette  éminence ,  &  les  en- 
nemis, qui  l'apperçurent  du  haut  de 
leur  colline ,  à  en  faire  autant  de  leur 
côté  pour  tâcher  de  le  prévenir.  Il  y 
avait  grand  bruit  de  part  &  d'autre, 
chacun  encourageant  les  fiens  à  fc 
hâter. 

Xénophon  côtoyant  fes  gens  leur 
criait  :  «  Songez  que  vous  retournez  en 
»  Grèce  vers  vos  femmes  &  vos  en- 
»  fans,  &  qu'il  n'y  aura  plus  de  danger 
>>  confidérable  après  celui-ci  >k  Alors  un 
foldat  de  Sicyone ,  nommé  Soteridas  , 
s'écria:  «Tu  parles  avec  avantage, 

Pi) 
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»  Xcnophon ,  car  tu  es  à  cheval  &  moi 
»  à  pié ,  qui  travaille  à  porter  mon  bou* 
»  clier».  Ce  qu'entendant  Xcnophon  , 
il  faute  en-bas  de  Ion  cheval ,  ôi  poul- 
fant  le  foldat  hors  des  rangs ,  lui  arra- 
che fon  bouclier,  &  le  met  en  fa  place. 
Cependant ,  comme  il  fe  preflait  de 
marcher,  laiiîimt  avancer  les  premiers 
6i  hâter  les  autres  ,  il  était  fort  incom- 
modé de  fa  cuirafle ,  car  il  était  arm^ 
en  cavalier  &  non  pas  en  fantalîin  ;  mais 
là-deffus,  à  force  de  pouffer  l'autre  6c 
de  lui  dire  des  injures  ,  fes  compagnons 
le  contraignirent  à  reprendre  fa  place, 
&  Xcnophon  remonta  à  cheval  &  alla 
le  plus  loin  qu'il  put  fans  mettre  pié  à 
terre ,  puis  defcendit  &  gagna  le.deffus 
de  la  montaîïne  avec  les  autres ,  avant 
Tcnnemi. 

Alors  les  Barbares  tournèrent  le  dos 
&  s'enfuirent ,  &  Tifaphernes  auffi  le 
retira  d'un  autre  côté.  Cependant  Chi- 
rifophe  defcendit  dans  la  plaine ,  &  fe 
logea  dans  un  village  ,  où  il  y  avait 
abondance  de  tout ,  &  il  y  çn  avait 
plufieurs  autres  fort  riches  le  long  du 
Tigre. 

^.'ennemi  p^rut  fur  le  foîr,  &  tu^ 
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quelques-uns  des  Grecs  qui  s'étaient 
écartés  pour  piller  ;  car  on  furprit  plu- 
lieurs  troupeaux  qui  voulaient  traver- 
ier  le  fleuve.  Alors  Tifaphernes  com- 
mença à  faire  le  dégât  &  à  mettre  le 
feu  par-tout ,  ce  qui  mit  les  Grecs  au 
défefpoir,  dans  lappréhenfion  de  mou- 
rir de  faim. 

Xénophon  étant  defcendu  dans  la 
plaine,  alla  par  les  rangs,  criant  aux 
Grecs  qui  reliaient  de  lecourir  leurs 
compagnons.  <*  Vous  voyez,  compa- 
»  gnons,  qu'ils  croient  que  le  pays  elt 
>»  à  nous  ,  car  ils  ne  voudraient  pas 
»  brûler  le  leur  ,  &  ont  juré  de  ne  point 
»  toucher  à  celui  du  roi  ;  mais  ils  ont 
»  beau  faire ,  car  ou  ils  mourront  de 
»  hiim,  ou  nous  mangc^'ons  leurs  pro^ 
^  vifions  ;  c'ell  pourquoi ,  dit-il ,  Chiri- 
»  fophe  ,  je  fuis  d'avis  de  défendre  no- 
»  tre  bien». 

«  Brùlons-les  plutôt  nous-mcmcs, 
»  répondit  Chirifophc  en  colère  ,  afin 
w  que  ce  foir  plutôt  fait».  Comme  cha- 
cun fut  rctîi c  en  fon  quartier ,  les  ofH- 
ciers  s'affemblerent,  tandis  que  les  fol- 
dats  s'occupaient  à  chercher  leurs  pe- 
tites nécclfités ,  &  fe   trouvèrent   ea 
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grande  inquiétude,  car  ils  fe  voyaient 
bornés  d\in  côté  de  montagnes  inac- 
ceffibles ,  &  de  Tautre  d'un  fleuve  lî 
profond  ,  qu'on  avait  de  la  peine  à 
trouver  le  fond  avec  une  pique. 

En  cette  extrémité,  un  Rhodien  fe 
préfenta,  qui  s'offrit  de  paffer  l'armée 
fi  on  voulait  lui  donner  un  talent  &  les 
chofes  dont  il  avait  befoin.  Comme  on 
fefut  enquis  de  ce  qu'il  fallait,  il  dit, 
tqu'il  avait  befoin  de  deux  n.ille  peaux  , 
&  qu'il  y  avait  dans  le  camp  aflez  de 
bêtes  de  fomme  &  autres  pour  lui  en 
fournir  ce  nombre  ;  qu'il  les  attache- 
rait deux -à -deux  avec  les  fangles  des 
bâts ,  après  les  avoir  coufues  6c  enfi- 
lées, afin  qlie  l'eau  n'y  put  entrer,  & 
pour  empêcher  de  glirfer ,  mettrait  du 
bois  &  de  la  terre  par-deffus ,  avec  des 
pierres  pour  fervir  de  contre-poids ,  6c 
pafferait  ainfi  à  -  la  -  fois  quatre  mille 
hommes,  parce  que  chaque  peau  ferait 
fuffifante  pour  en  paffer  deux.  L'inven- 
tion fut  trouvée  gentille,  mais  impofîi- 
ble  de  l'exécuter,  i\-caufe  de  la  cava- 
lerie ennemie  qui  était  à  l'autre  bord. 

Le  lendemain  l'armée  retourna  fur 
fes  pas ,  vers  des  villages  qui  n'avaient 
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point   été  brûlés,  après  avoir  mis   le 
feu  à  ceux  qu'elle  abandonnait.  L'en- 
nemi la    confidérait    fans  l'attaquer, 
comme  par  étonnemcnt,  pour  favoir 
ce  qu'il  deviendrait.  Après  qu'on  eut 
campé ,  les  officiers  s'aflemblerent  une 
féconde  fois,  &  firent  venir  tous  les 
prifonniers  ,   pour  favoir  d'eux  Pétat 
du  pays.  Ils  dirent  qu'au  midi  d'où  Ton 
venait  était  le  chemin  de  Babylone  &C 
de  Li  Médie  ;  à  l'orient ,  Sufe  &  Egba- 
tane  ,  où  le  roi  paffait  le  prlntcms  & 
l'été;  à  l'occident,  le  chemin  de  la  Li- 
die  &  de  l'Ionie  ;  au-delà  du  Tigre  &C 
vers  le  feptentrion  ,  les  montagnes  des 
Carduque^  (c) ,  peuple  belliqueux  qui 
n'obéiflait  point  au  roi ,  &  qui  avait 
taillé  en  pièces    une  armée  de   cent 
vingt  mille  hommes  qu'on  y  envoyait, 
fans  qu'il  s'en  fut  fauve  un  feul,  à  cau- 
fe  de  la  difficuhé  des  chemins  ;  qu'ilg 
n'avaient  aucun   commerce   avec   les 
Perfes  que  lorfqu'ils  faifaient  alliance 
avec  le  gonverneur  de  la  province. 

Sur  ce  rapport  les  chefs  tirent  à  part 


(c)  Cet  montagnes  forment  aujourd'hui  la  provincç 
éc  KurdiUan,  qui  a  Betlis  pçur  capitale.  ^ 
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ceux  qui  avaient  connaillance  particu- 
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ceux  qui  avaient  connallîance  particiH 
Jierc  de  chaque  pays,  ïans  leur  dccou- 
vrir  kurdcfîein;  car  ils  avaient  rcfoUi 
de  s'en  retourner  par  les  montagnes, 
parce  qu'au  ibrtir  de-là  on  cntrait^^dans 
rArménie,  pays  riche  &  abondant, 
d'où  Ton  pourrait  aller  de  quel  cote  on 


voudrait. 


Enfuite  on  facrifia,  afin  qu'il  n'y 
eut  rien  le  lendemain  qui  retardât  la 
marche,  &  qu'on  pût  partir  à  Theure 
qu'on  jugerait  la  plus  commode;  car 
on  craignait  que  l'ennemi  ne  ie  faisît 
des  partages,  &  Ton  fit  publier  que 
chacun  après  fouper  tînt  Ion  bagage 
prêt  &  fe  reposât  pour  paryr  à  l'heure 
qu'il  lui  ferait  commande. 


L 


RE  MARQ^U  E  S. 


^!s^"-^^  ^\  ^'^-^-  ^î«  prccnutions  qu'avaient 
au;:  Cardu-  P^'S  Ics  Giccs,  ics  rendait  peu  inquiets 
^^^^  fur  ics  tentatives  des  Barbares.  Réfolus  de 

vaincre  ,  ils  marchèrent  animes  par  leur 
délefpoir  fous  la  conduite  du  jeune  Xé- 
ni)phon,qui  fufiit  dcjà  paraître  des  ta- 
lens  ftipcneurs  pour  h  guerre. 

La  n:.micie  dont  fc  conduifit  Tifiphcr- 


fur  U  Rctrain  des  Dlx-mllU,  34^ 
nés  en  pouiluivant  cette  petite  armce  , 
prouve  qu'il  eft  des  généraux  donc  les 
idces  font  fi  bornées  qu'ils  ne  lavent  ni 
imaginer,  ni  mcmc  choilîr  entre  celles 
qui  (c  préfentcnt  le  plus  naturellement  à 
l'efprit.  Au-licu  d'accabler  cette  armée  par 
toutes  les  forces  des  Pcrfes,  ce  furnpe  Xa  ht 
feulement  harceler  par  des  détachcmcns 
q  H  huent  toujours  repouilés  avec  perte  , 
parce  qu'ils  ne  marchaient  que  les  uns 
après  les  autres.  Manœuvre  abfurde,  com- 
me je  le  prouverai  ailleurs,  parce  qu'alors 
les  Grecs  étaient  toujours  plus  forts  que 
les  détachemens  qui  fe  préfentaient  poul- 
ies combattie. 

Cependant  Xénophon  dirigeait  fi  mar- 
che vers  les  montagnes  des  Carduques , 
qu'il  rcgarjau  avec  raifon  comme  mac- 
cefnblesa  \.\  cavalerie  Perfane  ,  principale 
force  des  Barbares,  «Se  ou  n'en  ayant  plus 
tant  à  craindre,  il  pourrait  ramener  les 
Grecs  avec  moms  Je  difficultés. 

Que  n'eurent-iîs  point  a  fouifrir  jnf- 
qucs-lA?  ^  que  de  connaillànces  ne  peu- 
vciU  pas  tirer  nos  militaires  de  \dL  ledurs 
i^c^C(z  chapitre?  La  première  mancruvre 
de  Xénophon  fut  d'abord  de  (e  rappro- 
cher (iu  ligre  ,  dont  il  s'était  "un  peu 
écarté  pour  paflér  fes  rivières  de  Zabathc 
^:  de  Zathj,  afin  de  n'ctrc  point  cnvc-» 
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loppc  par  les  forces  fupcrieures  des  Pcr- 
fes ,  &  (e  inctire  à  l'nHri  d'une  attaque 
environnante.  Cette  méthode  cft  fi  excelj 
lente  en  elle  même,  qu'elle  a  toujours  cté 
fuivie  par  tous  les  généraux  qui  fc  (ont 
îrouvcs  vis-à-vis  d'un  ennemi  fupérieur  &: 
formidable. 

La  féconde  attention  qu'eut  Xcno- 
phon,  tut  de  continuer  à  marcher  dans 
l'ordre  qu'il  voulait  combattre ,  fuppofé 
qu'il  fiit  attaqué.  Apres  avoir  padé  fans 
embarras  une  fondrière  où  les  Perfans 
n'eurent  feulement  pas  l'adreflè  de  l'in- 
quiéter, il  forma  une  réfervc  partagée  en 
plufieurs  pelotons, pour  arrêter  les  enne- 
mis qui  auraient  voulu  troubler  l'armée 
aux  déhlcs-,  &  fit  rapprocher  fcs  quatre 
colonnes  de  manière  qu'il  pouvait  va- 
rier &:  changer  Tordre  de  fa  marche  fui- 
vant  les  mouvemens  des  Barbares ,  &  la 
nature  du  pays.  Cette  marche  était  h  bien 
ordonnée  relativement  au  tcms ,  les  dif- 
tances  fi  bien  gardées  pour  la  focilité  des 
mouvemens,  la  largeur  des  défilés  fi  bien 
calculée  fur  les  hommes  qui  pouvaient  y 
palier  de  front,  &  fes  petits  corps  dere- 
fervefi  bien  placés  à  Tarriere-garJe  pour 
fe  porter  aux  endroits  les  plus  preflés  , 
que  l'armée  fut  in.bordable  à  tous  les 
détach:mens  de  cavalerie  que  Tifaphcrnes 
envoya  contre  elle. 


fur  la  Re traite  des  Dix-mille,  347 
Une  retraite  établie  fur  des  principes 
aufli  fages ,  d:  fur  des  règles  fi  bien  prifes, 
ne  pouvait  pas  manquer  de  réuffir ,  à 
moins  que  Tif\pherhes  n'eût  eu  autant 
de  capacité  que  les  généraux  de  l'armée 
Grecque  .'  circonflance  rare  dans  toutes 
les  occafions  qui  peuvent  fc  préfcntcrà  la 
guerre,  parce  que  les  talenslc  font  auiTi.... 

J'ai  eu  beau  cherj:her  dans  rhidoirc 
ancienne  de  moderne  une  retraite  qui  pût 
ctre  mife  à  coté  de  celle  des  Dix -mille, 
&  je  n'en  ai  pas  pu  trouver.  Mais ,  dira* 
t-on  ,  celle  de  Prague?  celle  de  Prague  !.. 
Il  fillait  être  aveuglé  par  Ix  plus  abfiirdc 
prévention,  pour  taire  en  1741  l'infou- 
tcnible  parallèle  de  cette  retraite  à  celle 
de  Xénophon.  Non  que  je  veuille  oter 
aux  Français  V.x  gloire  d'avoir  tait  alors 
une  très-belle  marche  par  un  tems  trcs- 
rrgoureuxj  mais  aflîmiler  cette  marche, 
où  l'on  n'avait  que  trcnte-fix  lieues  à  faire 
dans  un  pays  connu ,  fans  défilés  ni  riviè- 
res à  travcrfer,  fans  être  pourfuivi ,  &  avec 
une  armée  qui ,  fui  vant  un  état  des  recrues 
aue  j  ai  vu  chez  le  maréchal  de  Bclle-ille  , 
le  portait  à  dix-huit  mille  cinq  cens  loi- 
xantc-neuf  liommes  i  comparer,  dis-je, 
cette  marche  a  wwq  retraite  taitc  à-travers 
cent  nations  barbares ,  par  dix  mille  hom- 
mes dépourvus  de  tout,  qui  étaient  à  plus 
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de  lix  cens  liciics  de  leur  patrie,  3c  potir- 
diivis  par  quatre  à  cinq  cens  mille  Per- 
(ans ,  c'.cft  une  chofè  que  la  flatterie  feule  > 
toujours  féconde  en  exagération  pouvait 
faire  imaginer...! 

Les  retraites  que  je  trouve  bien  plus 
favantcs  ,  îk  plus  in't"udives  pour  les 
officiers  particuliers ,  font  :  celle  du  baron 
de  Phtfer  {d) ,  lorfqu'en  i  ^<>7  il  ramena 
dcMeaux  à  Paris,  :iVi^c  ion  feul  régiment 
des  gardes  Suilles ,  le  roi  de  France  de 
toute  fa  cour,  toujours  en  prcience  de 
l'armée  du  prince  de  Condé  &  de  l'ami- 
ral,  qui  voulaient  s^cmparer  de  la  peu- 
fonne  de  ce  prince  : 

Celle  d»i  comte  de  Schcmertni  (e) , 
loi  (qu'a  la  tête  de  quatre  cens  Prulfiens, 
il  fut  (e  retirer  du  tond  de  la  Pologne  > 
quoique  pouriuivi  continuellement  par 
cinq  mille  Polonais  qu  il  battit ,  ^  aux- 


(d)  Louis  de  V'fitfer  eut  réellenuat  l'honneur  A'% 
•ctie  retraite  1  quoique  i{ueltiues  hillorieiis  l'aient  at- 
irilnjce  au  duc  Je  Seaiours.  Cet  uHicier  qui  cominan- 
dait  alors  les  giides  Suilles ,  était  du  catiton  de  Lu- 
terne  ,  ou  l'a  f.ijuiJle  fubliile. 

(cr)  M.  de  Schcnicttaii,  feM-marctlul  deiarmc'es  de 
l'rulîc.  C«ttc  retraite  qu'il  Ht  en  171 5  ,  eft  tittc  en- 
core en  Allemagne  connue  une  a.tion  uuique  dant 
ce  genre  :  !a  nuiTon  de  ce  gtUwCal  Coutieut  en  Trull* 
M  j^ioire  de  ioa  noiru 


t-  '  .., 


% 


i 


II 


fur  Id  Retraite  des  Dix-milh.  549 
quels  il  prit  trois  cens  chevaux  ISc  quatre 
pièces  de  canon: 

Celle  de  M.  de  Rivri  (/),  qiiife  ^oywst 
nband'.vnné  dans  la  petite  ville  de  Vittcm- 
berg  en  Bohème,  ralla  à -travers  les  bois, 
les  çorjes,  les  défilés  dont  le  pays  cfi:  hé- 
rilfé,  6c  les  détachemens  de  payfans  qui 
couvraient  la  campagne  ,  pour  joindre  le 
duc  d'Fîarcourt  (i,)  campé  (ous  Nidéra- 
hach ,  près  du  Danube  : 

Celle  du  chevalier  d'Aultri  (//) ,  lorfque 
fous  les  ordres  de  NL  de  Maupeou  (/} ,  il 
partit  de  Landau  fur  Lin,  iSc  fe  retira  par 
la  Bavière,  devant  une  divih on  d'ennemis 
huit  fois  plus  forte  que  la  tienne,  qui  \z 
pourfuivit  jufqu'à  ce  qu'il  fe  tiît  joint  au 
comte  de  Clermont  Gailerandc  (k)-. 

Celle  de   M.  Gariifon   (/} ,    lorfqu'en 


ff)  M.  de  Rivri,  licutcn.r-ic  -  colon'^l  du  r'gimenc 
il* Anjou  >  depuis  lieutenant  de  Koi  de  Bri.-in(,on. 

(ij^  Annc-rierre,  duc  d'Harcourt  ,  lieutenant- 
fendrai  désarmées,  &:  chevalier  des  ordres,  d'une 
mallon  iilulrre  du  ro/.unne. 

(h)   N.  ciicvalier  d'Autri  ,   brigadier  des  arnues.^ 

(/■)  r.ouis-  Cliai'es-Alcxandre  de  Maupeou  ,  depuis 
Kcutenanr-gcnL'raUd'ui.e  maiCon ancienne  &  diUirguéc 
du  parlement  de  Paris,  qui  a  pout  chef  Kenc-Charles, 
vice  chauceli'^r  de  France. 

(  k)  Henri  Armand  conuc  de  Clerinoni-Ualieran- 
ie.  lieutenant-gcnâal  des  irnu'es. 

(/)  Jean  da  Garriiron  d'EllilLic,  capitaine  du 
jrcgimcnt   de  Champagne  ,   d'une    famille  noble   de 
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i7^o,iirori!t  d'YclIcmprcs  dcGiieldres, 
avec  un  convoi  conlkk'rable ,  ik  rejoignit 
Tarmcc  trançoifc,  où  quelques  généraux 
qui  avaient  allure  fa  perte,  turent  alFez  fi- 
chés de  le  voir  arriver. 

Voila  \qs  manœuvres  que  Ton  peut  vé- 
ritablement appellerdcs  retraites,  parce 
que  l'on  a  à  vaincre  tout-a  la-fois  les  diffi- 
cultés des  fuhfilimces ,  celle  des  mauvais 
chemins,  6c  la  force  trcs-fupéricure  des 
ennemis. 

Dans  le  nombre  des  précautions  d'ufigc 
^  nécelfaires,  que  peuvent  prendre  les 
officiers  dans  ces  cas  épineux,  je  com- 
prends celles-ci. 

Si  l'on  part  d'une  ville  ou  d'un  village  , 
il  but  ordonner  de  préparer  des  nouveaux 
logemcns,  des  lits,  <?c  des  écuries*,  faire 
commander  des  habitans  pour  retrancher 
quelques  part^ies  faibles ,  5c  tout  cela  afin 
d'empêcher  l'ennemi  de  penfcr  que  l'on 
veut  partir. 

L'heure  du  départ  étant  venue,. on  fera 
prendre  les  armes  à  la  troupe  fous  prétexte 
de  chercher  Ik  d'arrêter  des  efpjons  que 


Montauban.  Cet  officier  n'avait  alors  que  cent  ho'i- 
mes  qui  efcortaient  cent  cinquante  chariots ,  &,  il  ii^iz 
pourlUivi  par  plus  de  huit  ccas  Hanovrieas. 


fur  la  Retraite  des  Dlx-milU,  3  5  I 
Ton  dira  être  entrés.  On  fera  demander 
aux  cchevins  des  guides  pour  envoyer 
plufieurs  détachemens  de  tels  &  tels  co- 
tés ,  qui  feront  oppofés  à  celui  par  où  Ton 
aura  réellement  rcfolu  de  fe  retirer.  Cela 
fait,  on  fortirade  la  place  au  commence- 
ment de  la  nuit ,  après  avoir  pris  fept  ou 
huit  habitans  des  plus  notables  -,  &  s'il  arri- 
vait qu'en  fortant  on  rencontrât  les  enne- 
mis ,  il  fiudrait  tc^nber  fur  eux  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil  \  mais  (ans  tirer ,  afin 
de  ne  pas  faire  connaître  par  où  l'on  (c 
retire. 

Si  Ton  a  de  la  cavalerie ,  on  la  partagera 
pra-  pw-lotons  -,  c^  fi  Ton  eft  poutfuivi,  on 
lui  fera  charger  les  ennemis  en  s'abandon- 
nant  fur  eux  le  fibre  à  la  main,  mais  en 
obfcrvanî  de  faire  foutenir  ces  pelotons 
les  uns  par  les  autres ,  en  les  plaçant  par 
échelons  &  à  peu  de  diftance,  afin  d'alUi- 
rer  leur  retour. 

Pendant  la  retraite,  on  tiendra  toujours 
Je  gros  de  la  troupe  extrêmement  ferré  & 
hcrillc  de  bayonnettes  ou  d'armes  de 
longueur. 

On  placera  les  meilleurs  tireurs  au  pre- 
mier rang ,  6c  on  leur  fera  pafler  de  main 
en  main  des  fufils  tout  charges, afin  que 
le  feu  ne  foit  point  rallenti  nila  troupe 
ébranlée. 
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Aii-Iieii  de  charger  les  Fiifils  de  halles, 
on  les  chirg.ra  awqc  du  gros  pîonih  pour 
la  ch.uic,  ariii  d'.uteinjrc  plus  tacilcmenr 
ics  yeux  des  chevaux  c^'  des  iiomnies  :  ce 
plomb  ne  les  tuera  pas  i  la  vériié  ,  mais  il 
les  aveuglera  \  de  on  a  tou/oui s  bon  mar- 
che d'un  ennemi  qui  ne  voit  gcuitte. 

Enfin  on  fe  fera  précéder  par  quelques 
troupes    légères,   qui    n-onc    s'emparer, 
comme  celles  de  Xcnophon,  des  dehiés 
&:  des  gorges  par  où  Yon  voudra  fe  reti- 
rer, afîn  de  ne  pas   s'engager   dans  des 
montagnes  dont  on  ne  pourrait  plus  for- 
tu-,  c^'  être  force  de  mettre  bas  les  armes , 
comme  les  Saxons  à  Pirna,  cHc  les  Pruf- 
iicns  àM.igiitz.  Il  ne  fuit  pas  s'imaginer 
que  les  actions  de  ce  dernier  genre  foienr 
i-ort  ditiîcilcs  àla  guerre:  j'ai  couru  ks 
Alpes,  les  Pyrénées,  les  hautes  Sevennes , 
Je  Vivarais,  ^  ;'ai  apperçu  des  endroits 
Lins  nombre  où  Ton  pourrait  être  rcduic 
au  même  f)rt,  fi  avant  de  s'y  enfoncer, 
on  n'avait  la  précaution  de  voir  bien  loiii 
dc/ant  loi.    Cette  guerre  qui   ell  toute 
dilierente  ,  (Se  mille  fois  plus  dUHcde  que 
celle  de  la  pJame,  demande  aulfi  une  in- 
telli.^'ence  plus  étendue ,  un  géiîéral  plus 
expenmcnié,  .Se  j^s  olHciers  en  (bus-or- 
dre plus  exerce.  :  n'ayez  point  cdx  dans 
un  pays  couvert ,  vous  ferez  pris  poux 
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fur  la.  Retraite  des  Dlx-willc,  j^^ 
cure  à  chaque  inllanr,  fut-tout  ii  vous 
avez  en  tète,  je  ne  dirai  pas  un  général 
habile,  mais  un  fimple  otTicier  qui  ait  un 
peu  couru  les  montagnes.  Lorfque  Marc- 
Antoine,  ce  Rom.iin  diflingué  par  (es 
aneries  cV  par  fi  lâcheté,  marcha  contre 
les  Parthes ,  il  ne  vit  jamais  d'ennemis 
devant  lui  *,  &c  cependant  les  Afiatiques 
difperlés  dans  leurs  montagnes,  comme 
les  Rarbèts  dans  le  Picinont,  ou  les  Ca- 
miiards  à\\\^  les  Sevennes,  lui  tuèrent 
vingt  quatre  mille  hommes,  de  il  ne  for- 
tit  de  ce  pays-là  qu'après  y  avoir  dcshc^ 
no  ré  la  gloire  du  nom  Romain. . . . 

Devant  avoir  occafion  de  parler  encore 
de  la  guerre  des  montagnes,  je  finirai  cet 
article  par  quelques  rértexions  fur  ce  que 
nous  dit  Xénophon  des  embarras  qu'é- 
prouvait la  cavalerie  Perfane ,  h^rique 
pourfuivant  les  Grecs  elle  était  oh'i^ée, 
pour  taire  pâturer  (es  chevaux  ,  de  s'éloi- 
gner toutes  les  nuits,  afin  qu'elle  ne  hit 
point  attaquée.  Comme  toute  \\  cavale- 
rie de  l'Europe  éprouve  aujourd'hui  ces 
mêm'es  difficultés ,  je  vais  propoler  ici 
quelques  idées. 

Pour  ne  pas  perdre,  par  exemple,  un 
tems  conlulcrable  à  feller  un  cheval,  ne 
pourrait-on  pas  imaginer  une  efpece  de 
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fcile  qui  pût  rcftcr  pluficurs  jours  fur  la- 
nimal  fans  lui  nuire,  fur  Inquelle  on  pût 
placer  deux  cavaliers  à  la  fois,  fi  Ton  en 
avait  befoin ,  &c  que  Ton  pût  monter  d'un 
côté  de  d'autre? 

Serait -il  impolTiblc  de  trouver  une 
efpece  de  bride  qu'il  ne  fût  pas  ncceflàire 
dV)ter^  aux  chevaux,  &  qui  Jeur  laifsat  l\ 
liberté  de  paître  en  tout  tcms  ? 

Ne  pourrait  on  pas  inventer  des  bottes 
afTez  tnoIJes  pour  pouvoir  fuie  le  fervice 
de  J'infanterie,  &  alFez  fortes  pour  rcfi- 
fter  aux  coups  de  pic,  aulTibicn  qu'aux 
chutes  j  &  qui  garaniilîènt  les  cavaliers 
des  contufions  aux  genoux,  lorfqu'on 
ferre  un  efcadron  :  contufions  qui  caufent 
un  frottement  éternel,  &  qui  font  défef- 
j)ércr  les  hommes  ? 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  les  armer  de 
lances  que  de  moufqiiets,  comme  les  Nu- 
mides i  les  ex'^rcer  à  atteindre  comme  eux , 
les  ennemis  à  huit  ou  dix  pas,  en  s'nlon- 
geant  fur  leurs  chevaux  ,  c^-  à  rendre  inu- 
tile la  bayonfierte  de  l'infanterie?  Titc- 
Live  nous  dit  que  les  Parthes  étaient  fi 
adroits  à  fe  fcrvir  de  la  lance,  qu'on  les 
vit  fouvcnt  enfiler  deux  Romains  à  la  fois 
a  la    bataille    de  Canes  i   pourquoi   les 


,-'ji 


fur  la  Retraite  Je5  Dix-mille,    JÇÇl 
nôtres  n'en  feraient -ils  pas  autant  (/«)? 

Ne  pourrait-on  pas  perfuader  à  la  cava- 
lerie que  (a  véritable  manière  de  combat- 
tre ell  avec  le  fibre,  de  de  pointer  dans  la 
tcte  ou  dans  le  vifige,  comme  Céfar  le  fit 
à  l^harfalc  ,  au-lieu  de  frapper  de  taille?  II 
ne  fuit  pas  s'être  trouve  fouvent  dans  la 
me 'ce  pour  avoir  vu  qu'un  feu!  coup  dans 
la  téîe  met  plutôt  un  homme  hors  de 
combat,  que  dix  coups  portés  ailleurs  qui 
ne  font  que  l'irriter. 

Ne  ferait -il  pas  plus  avnnta^^cux  d'atta- 
cher à  chaque  rcî^iment  de  cavalerie  des 
compagnies  d'infanterie,  qui  ferviraient 
à  la  gude  de  fcs  équipages,  au-lieu  des 
ttoupes  qu'on  y  emploie  i  qui  feraient 
exercées  à  fervir  avec  elle,  à  la  foutenir 
dans  les  combats,  de  à  lui  donner  l'avan- 
tage des  deux  armes  dans  toutes  les  pofi- 
tions ,  foit  dans  les  montagnes,  ou  dans 
les  pays  coupés. 

Voilà  en  général  quelques  qucflions 
que  j'avais  tâché  de  développer  dans  un 


[m)  Chez  les  Romains  les  armes  ne  furent  pas  tou- 
jours les  nicines ,  chaque  fiecle  y  voyait  naître  des 
changemens  ;  ce  que  les  anciens  auteurs  appellent /c**- 
tum^  dypeui -,  parma -,  ùc^  ctaiciu  des  boucliers  tous 
diftcicni. 
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«niitre  ouvnige ,  «S*:  que  plufîenrs  raifons 

m'cmpcchciu  de  dire  aiijoiirdluii. 

Xcnophon  ayant  rciifTiapaircr  les  prc*- 
inicrcs  montagnes  qui  le  icparaient  des 
Cardijques,  trouva  abondance  de  vivres 
dans  plu/îcurs  villages.  Pour  l'en  priver  à 
layenirTifaphernes  mit  le  feu  par-tout;  (S<: 
Xcnophon  appercevant  combien  cet  acci- 
dent conllernait  Jes  hens,  ht  tous  les  ef- 
forts pour  les  radlirer:  il  n'en  était  pour- 
tant pas  moins  affecte  lui  même.  Pour  (e 
mettre  donc  a  l'abri  de  ces  pourfuites,  il 
fit  examiner  lî  Von  ne  pourrait  pas  traver- 
fer  le  Tigre ,  ^  s'en  retourner  par  le  feul 
chemin  connu  qui  conduirait  en  Grèce, 
&■  par  où  il  femble  qu'il  aurait  du  naturel- 
Jemcjit  s'cchapper.  Mais  foit  que  la  cava- 
lerie Per(Iinc,  qui  remontait  le  Tigre  de 
J'a-itre  coté  du  Heuve,  Wn  empêchât,  ou 
qu'il  fe  crut  plus  à  i'abri  des  inquictu»k',s  que 
leur  caufàient  les  Perfes  en  pallànt  par  les 
montagnes  des  Carduques,  il  rcfolutd'al- 
Jer  de  ce  ccié-li. 

Les  informations  qu'il  avait  prifec  fur 
la  force  de  ces  peuples  étaient  capables 
de  le  décourager,  u  C'ell,  lui  dilaiton, 
»'  une  nation  que  le  roi  n'a  jamais  pu  fou- 
»  mettre ,  cSc  qui  depuis  peu  a  taillé  en  pic- 

>'  ces  une  dz  Tes  armées  » Ce  iif- 

cours  qui  était  trèa  vrai ,  i:c  fit  cependant 


■\ 


I 


Jur  la  Retraite  des  Dlx-mille,  J  57 
pas  la  moindre  imprefllon  fur  lui;  coniî- 
dcrant  qu'on  ne  les  lui  tenait  que  pour  l'é- 
pouvanter, 6jque  ces  peuples  ne  s'oppo- 
fcraient  peut-être  pas  à  une  poignée  de 
Grecs  qui  n'en  voulaient  point  à  leur  li- 
berté, mais  retourner  feulement  dans  leur 
patrie.  Il  fe  difpofa  à  prendre  cette  route, 
fans  cependant  publier  fon  dclfein-,  telle- 
ment que  lesPerfes  doutèrent  encore  s'il 
pallcrait  le  Tigre ,  ou  s'il  le  remonterait. 

Au  refte,  comme  la  marche  des  Grecs 
^.cpuis  la  rivière  de  Zabathe  jufques  aux 
Carduques  eft  trcs-obfcure  dans  Xcno- 
phon, il  eft,  ce  me  femble,  impoffible  de 
les  fuivre  exadement  dans  leurs  journées, 


Fin  du  prcmUr  Folame^ 
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LIVRE    (QUATRIEME. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Pajfagc  des  montagnes  des  Carduques. 

'?Ovs  avons  vu  les  diverfes 
^aventures  de  Tarmée  ,  tant 
Jdans  fa  marche  aue  dans  fa  re- 
traite, avant  &  depuis  Tinfrac- 
tîon  du  traité.  Comme  on  hit  arrivé  au 
fleuve  du  Tigre ,  fans  le  pouvoir  paffer 
à-caufe  de  fa  profondeur,  parce  qu'on 
n'avait  point  de  bateaux ,  on  fut  con- 
Tome  //.  ^ 
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traint  de  traverfer  les  montagnes  des 
Carduqiics  ,  parce  qu'il  n'y  avait  point 
d'autre  chemin,  &  que  les  prifonniers 
rapportaient  qu'on  entrerait  de-là  dans 
l'Arménie,  où  l'on  pafferait  le  Tigre  à 
fa  fource,&  enfuite  l'Euphrate,  qui 
fi'en  eft  pas  fort  éloigné. 

Or  pour  gagner  ces  détroits  avant 
que  l'ennemi  s'en  pût  faifir,  on  trouva 
à  -  propos  de  partir  fur  la  quatrième 
veille  de  la  nuit,  pour  arriver  au  point 
dujouraupié  des  montagnes  comme 
on  Ht  (a).  Chirifophe  menait  l'avant- 
gardeavec  les  gens  de  trait,  outre  (es 
groupes  ordinaires ,  &  Xénophôn  l'ar- 
riére -  garde ,  fans  avoir  avec  lui  que 
les  foldats  pefamment  armés  ,  parce 
que  l'ennemi  n'était  pas  à  craindre  en 
montant. 

Le  premier  donc  gagna  le  fommet 
des  rochers  fans  être  apperçu  de  l'en- 
nemi ,  &  defcendit  de  -  là  dans  les  vil- 
lages qui  étaient  épars  çà  &  là  dans  des 
vallons  où  toute  l'armée  logea.  Mais 
Ie$  Barbares. le  voyant  venir,  s'enfui- 


(a)  Lc5  anciens  divifaienc  la  nuit  en  quatre  vçUlcs> 
•iont  chacune  coiiiprcnaic  trois  hcux-cs 


fur  la  Retraite  des  Dlx-milU,  ^ 
rent  fur  le  haut  des  montagnes  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  On 
trouva  quantité  de  vivres  dans  leurs 
maifons ,  avec  plufieurs  vaifl'elles  de 
cuivre,  qu'on  laifTa  fans  rien  empor- 
ter,  m  pourfuivre  les  habitans  pour  le^ 
obliger  à  nous  livrer  paflage  fur  leurs 
terres ,  à-caufe  qu'ils  étaient  ennemis 
des  Perfes;;  mais  ils  ne  voulurent  jamais 
venir,  quelque  promefle  qu'on  leur 
pût  faire. 

,  Comme  l'arriére- garde  arriva  qu'il 
était  déjà  nuit,  car  on  fut  tout  le  jour 
à  monter  &  à  defcendre,ils  donnèrent 
lur  la  queue  ,  &  tuèrent  quelques  fol- 
dats; mais  toutefois  le  mal  ne  fiit  pas 
grand  ,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  en 
grand  nombre  &  qu'ils  furent  furpris; 
car  autrement ,  une  partie  de  l'arriere- 
garde  courait  fortune  d'y  demeurer.  Ils 
firent  donc  des  feux  toute  la  nuit  fur  la 
croupe  des  montagnes  pour  s'entre* 
avertir. 

Au  point  du  jour  les  officiers  de  l'ar- 
mée s'affemblerent,  &  furent  d'avis  de 
quitter  toutes  les  bêtes  de  charge  qui- 
n'étaient  pas  abfolument  néceffaires 
»vec  tous  le$  efçlaves  qu'on  avait  prjç 
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nouvellement ,  à-caufe  qu'ayant  à  paf- 
fer  de  grands  défilés,  cela  retardait  trop 
la  marche,  outre qu'ilfallait  davantage 
de  provifions ,  &  que  ceux  qui  avaient 
foin  de  ces  animaux  étaient  inutiles 
pour  le  combat.  Comme  cela  eut  été 
arrêté  &  publié ,  l'armée  rçput  &  dé- 
campa, &  les  colonels  fe  mirent  fur  le 
paffage ,  &  ôterent  volontairement  aux 
foldats  tout  ce  qui  était  contraire  au 
règlement,  à  la  réferve  de  quelques 
garçons  qu'ils  aimaient ,  &  de  quelques 
belles  femmes. 

On  marcha  de  la  forte  tout  le  jour, 
tantôt  combattant,  tantôt  faifant  halte, 
&  le  lendemain  même,  par  un  grand 
orage  à  caufe  qu'on  manquait  de  vi- 
vres, Chififophe  conduifant  toujours 
l'avant  -  garde  &  Xénophon  l'arriére- 
garde.  Cependant  comme  on  marchait 
par  des  déhlés ,  celui  -  ci  fut  attaqué  vi» 
goureufement  par  les  Barbares  à  coups 
de  traits  ,  &  contraint  de  détacher  des 
troupes  contre  eux  à  diverfes  fois  pour 
les  repouffer ,  ce  qui  fut  caufe  du  re- 
tard de  h  marche  ,  parce  qu'il  fallait 
£iire  halte. 

n  arriva  une  fote  que  Chixifophe  gui 


fur  la  Retraite  des  Dix-mllU.        ç 
avait  accoutumé  de  s'arrêter  au  pre- 
mier mot  de  Xénophon ,  fe  hâta  de 
marcher,  ce    qui    fit  juger  à   l'autre 
qu'il  y  avait  quelque  chofe  d'extraor- 
^dmaire,  quoiqu'il  ne  pût  deviner  ce 
rque  c'était,  &  qu'il  n'eut  pas  le  loifir 
de  s'en  enquérir  parce  qu'il  était  trop 
preffé.  Cela  fut  caufe  néanmoins  que 
la  marche  de  l'arriére  •  garde  fut  plus 
femblable  à  une  fuite  qu'à  une  retraite 
de  gens  de  guerre ,  &  il  y  mourut  deux 
braves  hommes,  l'un  Lacédémonien , 
nommé  Cléonyme ,  d'un  coup  qui  lui 
perça  fon  harnois  &  fon  bouclier  ;  & 
l'autre  Arcade ,  nommé  Bafie ,  d'un  au- 
tre coup  à-trovers  la  tête ,  fans  qu'on 
pût  feulement  emporter  le  corps  pour 
la  fépulture.  Xénophon  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  qu'il  courut  s'en  plaindre  à 
Chirifophe  qui  lui  dit:  «  Vois -tu  ces 
»  montagnes  couvertes  de  Barbares ,  il 
»  n'y  a  qu'un  paffage  que  j'avais  envie 
»  de  gagner,  mais  ils  m'ont  prévenu >>• 
a  J'ai  deux  prifonniers ,  répondit  Xé- 
»  nophon ,  que  j'ai  fait  exprès  pour 
»  nous  fervir  de  guides  ;  car  comme 
»  je  me  fuis  fenti  preffé ,  j'aî  dreffé  une 
»  embufcade  qui  a  fervi  à  nous  faire 
w  reprendre  haleine ,  &  a  coûté-  Ifi  vie 
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n  à  quelques  Barbares;  il  les  faut  faire 

9>  venir». 

Comme  on  les  eut  amenés,  on  leur 
demanda  s'ils  ne  favaient  point  d'autre 
chemin  que  celui  qui  paraiflait  :  l'un  dit 
«pie  non,  quelque  menace  qu'on  lui  put 
faire,  &  flit  égorgé  fur -le -champ ,  en 
préfence  de  Ion  camarade,  qui  tout 
étonné  répondit ,  qu'il  en  favait  un  où 
les  bêtes  de  fomme  pouvaient  aller, 
que  l'autre  n'avait  pas  voulu  découvrir 
parce  qu'il  avait  une  fille  mariée  en 
ces  quartiers -là.  On  s'enquit  s'il  n'y 
avait  point  quelque  paffage  dangereux, 
&  comme  il  eut  répondu  qu'u  fallait 
gagner  une  hauteur ,  fans  quoi  on  ne 
pouvait  pafler,  on  trouva  à -propos 
d'affembler  tous  les  capitaines,  pour 
voir  s'il  n'y  en  avait  point  qui  voulût 
marcher  volontairement  à  cette  entre- 
prit. Il  s'en  préfenta  deux  de  l'infan- 
terie pefamment  armée ,  Ariftonyme 
&  Agafie,  tous  deux  Arcades.  Mais 
Calllmaque  qui  avait  toujours  quelque 
jaloiifie  contre  celui-ci ,  y  voulut  aller 
&  dit,  qu'il  n'y  mènerait  que  des  vo- 
lontaires ,  parce  qu'il  favait  bien  que 
toute  la  jeunefle  voudrait  fuivre.  Après 


fur  la  Retraite  des  Dix- mille.  7 
on  demanda  fi  quelque  officier  de  l'in- 
fanterie légère  y  voudrait  aller  auflî; 
&  Arillée,  de  l'île  de  Chio,  fe  pré- 
fenta, qui  avait  déjà  rendu  de  grands 
fervices  enfemblables  occafions.Com- 
me  il  était  déjà  tard ,  on  leur  ordonna 
de  repaître  pour  partir,  &  on  leur 
donna  le  guide  lié ,  avec  ordre  d'aver- 
tir dès  le  point  du  jour ,  l'armée  au  fon 
de  la  trompette ,  lorfqu'ils  feraient 
maîtres  de  la  montagne  ,  &  d'aller 
attaquer  enfuite  ceux  qui  tenaient  le 
grand  chemin  par  oii  le  refl:e  de  Tar- 
mée  devait  paner.  Ils  partirent  donc 
environ  deux  mille,  par  une  grande 
pluie ,  &  Xénophon  marcha  avec  l'ar- 
riére -garde  par  le  chemin  battu ,  afift 
d'amuler  les  ennemis  &  couvrir  la  mar- 
che des  autres.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à 
une  fondrière  qu'il  fallait  pafler  avant 
que  de  monter  où  étaient  les  Barbares  ^ 
ils  commencèrent  à  rouler  d'en -haut 
des  gros  cailloux,  qui  venant  à  don- 
ner contre  les  rochers,  faifaient  voler 
des  éclats  par-tout,  de-forte  qu'on  n'ea 
ofait  approcher.  Quelques  officiers  ten- 
tèrent en  même  tems  d'autres  paflages^ 
pour  amufer  toujours  les  ennemis,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  nuit  ^  que  chacun  (ç 
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retira  dans  le  camp  pour  repaître,  car 
l'arriére -garde  n'avait  mangé  de  tout 
le  jour.  Les  Barbares  ne  eeflerent  toute 
la  nuit  de  rouler  des  pierres  dont  on 
entendait  le  bruit  du  camp. 

Cependant,  ceux  qui  marchaient 
avec  je  guide  ayant  tourné  ces  lieux, 
furprirent  ceux  qui  gardaient  la  hau- 
teur aflis  auprès  du  feu ,  &  après  en 
avoir  tué  quelques-uns  &  écarté  les 
aur«^es ,  ils  s'en  faifirent  ;  mais  il  y  en 
avait  encore  une  plus  haute  qui  com- 
mandait le  même  paflage  ;  toutefois  de 
celle  qu'ils  avaient  orife  on  pouvait 
aller  à  celle  du  gr^nd  chemin,  qui  était 
occupée  par  la  multitude  des  Barbares. 
Ils  paflerent  donc  la  nuit  en  cet  en- 
droit, &  dès  le  point  du  jour  ils  mar- 
chèrent contre  eux  par  un  grand  brouil- 
lard, de -forte  qu'ils  ne  furent  point 
apperçus  qu'ils  ne  fuffent  tout  proche. 
Aufli-tôt  ils  firent  fonner  la  trompette 
pour  avertir  l'armée ,  &  coururent  les 
attaquer  avec  des  grands  cris;  mais  les 
Barbares  lâchèrent  le  pié  &  prirent  la 
fuite ,  fi-bien  qu'on  en  tua  peu  à-caufe 
de  leur  vîtefle. 

Sur  ces  entrefaites  Chirifophe  monta 


fi/r  la  Retraite  deS  Dix-mïlle.  9 
par  le  grand  chemin ,  &  les  autres  colo- 
nels par  des  fentiers  détournés ,  chacrtii 
à  l'endroit  où  il  fe  trouva,  les  foldats 
s'entre -aidant  avec  leurs  piques;  &  cp 
furent  les  premiers  qui  grimpèrent  fur 
le  coteau  &  qui  fe  joignirent  aux  au- 
tres.Xénophon  conduifit  l'arriere-garde 
en  deux  troupes  ,  avec  le  bagage  aa 
milieu ,  par  le  chemin  que  le  guide 
avait  pris,  parce  que  c'était  le  plus 
commode  pour  les  bêtes  de  fomme  , 
&  trouva  en  praflant  une  hauteur  qui 
était  occupée  par  les  Barbares ,  ce  qui 
le  mit  en  grande  inquiétude  ;  car  en- 
core qu'il  pût  aller  par  le  grand  che- 
min ,  le  bagage  ne  pouvait  pafler  autre- 
part ,  de -forte  qu'il  fe  fallait  réfoudre 
à  fe  féparer  de  Tarmée  fi  l'on  ne  fe 
rendait  maître  de  ce  polie. 

Il  fe  réfolutdonc  de  l'attaquer  &  y 
fit  défiler  les  troupes  par  compagnies , 
l'une  de-çà&  l'autre  de-là ,  fans  Je  fon- 
cier d'environner  la  montagne,  pour 
laiflfer  la  retraite  libre  aux  Barbares , 
comme  en  effet  ils  fe  retirèrent  lorf- 
u'ils  le  virent  approcher  ,  fans  lancer 
\ilement  le  javelot.  Il  ne  fut  pas  plif- 
toi  paflTé  qu'il  apperçut  une  autre  butte 

A  V 


s 


,iO  Commentaires 

plus  loin,  occupée  par  les  ennemis; 
mais  avant  que  de  l'aller  attaquer ,  il 
mit  garde  fur  celle  qu'il  avait  prife, 
craignant  qu'ils  ne  s'en  faififfent  pour 
donner  fur  le  bagage  en  paflant,  à- 
caufe  qu'il  y  avait  un  long  défilé.  Il  y 
laiffa  donc  deux  compagnies,  fous  le 
commandement  d'Arcagoras  ,  banni 
d'Argos ,  &:  de  Cephifidore ,  fils  de  Cé- 
phifophonte,  A thcnien,& marcha  avec 
le  refte  vers  cette  éminence ,  que  les 
ennemis  abandonnèrent  comme  la  pre- 
mière ;  il  en  reliait  une  troifieme  beau- 
coup plus  droite ,  qui  commandait  à 
celle  où  l'on  avait  trouvé  les  Barbares 
auprès  du  feu,  mais  ils  la  quittèrent 
auiH  fans  combat,  fitôt  qu'ils  le  virent 
approcher  ,  ce  qui  Tétonna  extrême- 
ment ,  &  lui  fit  croire  qu'ils  craignaient 
d'ctre  irfv^eftis;  mais  c'efl  que  du  haut 
de  la  montagne  ils  découvrirent  le  ba- 
gage qui  filait  derrière  l'arriere-garde , 
&  s'allèrent  jetter  defliis. 

Cependant  Xénophon  gagna  le  haut 
de  la  colline  avec  la  jeuneffe,  après 
avoir  commandé  au  refte  de  la  troupe 
et  marcher  lentement,  afin  que  les 
derniers  les  puflent  joindre, &  quand 
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ils  feraient  arrivés  de  mettre  bas  les 
armes  pour  fe  repofer.  Sur  ces  entre- 
faites arriva  Arcagoras ,  qui  dit  que  les 
troupes  qu'on  avait  laifTées  fur  le  roc 
avaient  été  chaflees  par  les  Barbares  , 
&  tous  les  Grecs  taillés  en  pièces ,  à  la 
^fc,^  réferve  de  ceux  qui  avaient  fauté  en- 
bas  &  rejoint  l'arriére  -  garde  ;  &  que 
Cephifidore  &  Amphicrate  étaient  de- 
meurés fur  la  place.  Après  cet  avan- 
tage ,  les  Barbares  gagnèrent  une  hau- 
teur oppofée  à  celle  que  tenait  Xéno- 
phon ,  qui  leur  fit  demander  par  fou 
truchement  s'ils  voulaient  rendre  les 
morts  &  faire  quelque  traité.  Ils  pro- 
mirent de  les  rendre,  pourvu  qu'on  ne 
bridât  point  leurs  villages,  ce  qu'on 
leur  acccorda. 

Cependant ,  le  refte  de  l'arriei-e- 
garde  était  pafle,  &  tout  les  Barbares 
s'étaient  aflemblés  en  cet  endroit  ;  de- 
forte  que  voyant  Xénophon  qui  defcen- 
dait  defon  coteau  pour  aller  rejoindre 
les  autres  ,  ils  grimpèrent  fur  le  haut, 
d'où  ils  roulèrent  de  grofles  pierres  fur 
fes  gens ,  &  caflerent  la  jambe  à  un  fol- 
dat.  Comme  il  n'avait  pas  fon  bouclie  r , 
parce  que  celui  qui  le  portait  s'était 
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retiré,  Euryloqiie  d'Arcadie  s'appro- 

chant  le  couvrit  du  fien,  de-forte  qu'il 

regagna  fans  danger  le  refte  de  l'armée 

qui  l'attendait  en  bataille  au  pié  de  la 

montagne. 

Les  troupes  s'étant  rejointes,  cam- 
pèrent dans  de  bons  villages ,  où  il  y 
avait  abondance  de  tout ,  car  il  y  avait 
tant  de  vin  qu'on  le  gardait  dans  des 
citernes.  Chirifophe  &  Xénophon  ren- 
dirent là  aux  Barbares  leur  guide  &  re- 
çurent leurs  morts ,  à  qui  ils  firent  des 
funérailles  félon  leur  pouvoir,  comme 
à  de  vaillans  hommes. 

Le  lendemain  ils  marchèrent  fans 
guide,  ayant  toujours  l'ennemi  fur  les 
bras  dans  les  détroits  ;  mais  lorfque 
Xénophon  voyoit  l'avant  -  garde  qui 
faifait  halte,  il  montait  par -derrière 
pour  gagner  les  hauteurs  qui  comman- 
daient fur  le  paflage ,  afin  d'en  déloger 
les  ennemis.  Chirifophe  en  faifait  au- 
tant de  fon  côté  quand  l'arriere-garde 
était  prefTée,  deforte  qu'ils  prenaient 
grand  foin  de  s'tntre-fecourir.  Les  Bar- 
bares les  incommodaient  auffi  quelque- 
fois à  la  defcentc  à-caufe  de  leur  ex- 
trême vîteffc,  car  ils  n'ont  pour  armes 
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qu'un  arc  ou  qu'une  fronde.  Leur  arc 
a  près  de  trois  coudées,  &  lorfqu'ils 
le  veulent  bander  ils  mettent  le  pié 
deffus ,  de-forte  qu'ils  percent  &  bou- 
clier &  cuiraffe ,  car  ils  font  excellens 
archers.  Quand  les  Grecs  pouvaient 
avoir  quelques-unes  de  leurs  flèches  ^ 
ils  s'en  îervaient  comme  de  javelots  à 
lancer  ,  en  y  attachant  des  courroies , 
parce  qu'elles  avaient  plus  de  deux 
coudées.  Les  archers  de  Candie,  com- 
mandés par  Stratoclès ,  furent  de  giand 
fervice  en  cette  occafion. 


O  BS  ERFATIO  NS. 

Il  Ou  s  voici  arrivés  à  l'endroit  le  plus     Paffagepat 
périlleux  de  la  retraite,  &  celui  où  les  I«  monta- 
généraux  Grecs  furent  le  plus  embarraf-  juquç^^      * 
{es  *,  non  qu'ils  euflent  à  combattre  les 
PerfanSjCar  il  paraît  qu'ils  cefTerent  tout- 
à-fait  de  les  pourfuivre  à  Tentrée  des  Car- 
duques,  mais  parce  qu'ils  furent  cruelle- 
ment  harcelés  par  les  habitans  de   ces 
montagnes  même. 

Je  ne  me  flatte  pas  de  foire  fur  ce  cha- 
pitre toutes  les  obfervations  dont  une 
matière  aufli  amjjle  ferait  fufceptible  :  il 
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n'y  a  pas  une  ligne  qui  ne  put  fournir  un 
•volume  de  réflexions.  Je  m'arrêterai  donc 
aux  principales  *,  &  fi  je  puis  mettre  les 
jeunes  officiers  à  portée  de  les  étendre 
eux-mêmes,  &  de  fuppléer  ce  que  j'aurai 
omis ,  je  ne  regarderai  pas  mon  travail 
comme  inutile. 

Avant  d>      La  première  attention  deXénophon, 
pénétrer,  xé-  après  avoir  mis  le  pié  dans  les  Cardu- 

brai«  "touT^  ^"C-^  >  f^^  ^^  ^^  dcbarralTcr  encore  de  tou* 
ce  qui  rcftait  tcs  Ics  bêtes  de  fomme ,  de  tout  le  baga- 
uiik^*^^^"*  ffc»^  ^cs  cfclaves  qui  pouvaient  retarder 
la  marche.  On  avait  déjà  fait  une  réforme 
à  ce  fujet ,  après  la  mort  des  généraux; 
^ais  comme  elle  n'avait  pas  été  entière  , 
&que  peut  être  quelques  officiers  avaient 
trouvé  le  fecrer,  comme  ils  le  trouvent 
encore  aujourd'hui,  de  fe  mettre  à  l^bri 
de  cette  première  recherche ,  il  fallut  nom- 
mer des  officiers  fupérieurs  peur  en  faire 
une  infpedion  générale. 

Cette  précaution ,  qui  indique  celle  que 
nous  devons  prendre  dans  de  femblabJes 
circonftances  &  que  nous  négligeons  , 
efl:  pourtant  la  feule  qui  puille  fervir  au 
fuccès  d'une  armée  &  remplir  les  vues  de 
la  cour.  Un  fouverain  a  beau  rendre  des 
ordonnances  à  ce  fujet,  !k,  vouloir  fim- 
f  lifier  les  équipages  de  fes  troupes ,  tant 
que  ks  généraux  feront  les  premiers  à  y 
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contrevenir,  tant  que  Ton  regardera  com- 
me néceflaires  des  chofes  qui  ne  font  que 
de  luxe,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  àcs  com- 
milTaires  pour  en  faire  une  revue  exadc 
tous  les  mois  :  les  défordres  continueront, 
&  l'on  aura  toujours  un  obftacle  invinci- 
ble à  la  célérité  des  armées. 

Cette  raifon  ne  fut  pas  la  feule  qui  dé- 
termina Xénophon  à  réformer  entière- 
ment Çts  équipages.  La  quantité  de  valets 
qui  y  étaient  employés ,  lui  étaient  nécef- 
fiires  pour  oppofcr  à  l'ennemi  ;  plufieurs 
généraux  ont  fu  comme  lui  s'en  fervir 
d'une  manière  utile.  Les  efclaves  de  Cé(àr, 
lorfqu'il  pourfuivait  Caton;  les  habitans 
de  Bcauvais ,  contre  le  duc  de  Bourgogne  -, 
&:Ies  laquais  de  Paris,  fous  les  ordres  du 
maréchal  de  Chatillon  en  \67,6  (h) ,  fu- 
rent d'une  reflburce  infinie  pour  augmen- 
ter leurs  troupes.  Qu'aurait  donc  penfc  Xé- 
nophon^ fi  vivant  de  notre  tems ,  il  avait 
vu  quarante  mille  hommes  de  livrée  dans 
une  feule  ville  ,  ôc  quelquefois  dix  mille 
à  la  fuite  d'une  armée  qui  fouvent  n'eft 
pas  fix  fois  plus  nombreufe?  N'eût  il  pas 


(3)Gafpar(l   de  Coligni  ,  fcîgneur  de  Chatilloa» 

goiiyerneur  de  Montpellier  ,  &c Cette  maifon  ,  fi 

recommandable   par    fon   ancienneté  &  par  ics  hcros 
qu'elle  a  produits,  s'ell  ctciatc  en  1^54. 
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eu  raifon  de  craindre  alors  qu'une  fi 
grande  quantité  de  gens  ne  l'afFamaffcnt 
ëc  ne  la  miflent  dans  rimpoflibilité  d'avan- 
cer? 

De  pareils  foldats,  cîira-t- on,  forme- 
raient de  mauvaifts  troupes .  J'ai  de  la  pei- 
ne à  le  croire;  ôc  puifque  la  plupart  d'en- 
tre eux  ne  craignent  pas  d'expofèr  tous  les 
jours  leur  vie  pour  aller  piller  le  spayians, 
ils  ne  feraient  pas  moins  braves  en  allant 
à  l'ennemi.  Dira- 1- on  encore  qu'ils  ne  fe- 
ront pas  exercés?  Hé  bien,  employez-les 
à  ladéfenfc  des  places ,  à  la  garde  des  ma- 
gafins  9  à  celle  des  prifonniers ,  ôc  dans 
tous  les  endroits  où  il  ne  fera  pas  nécef- 
faire  de  faire  des  manœuvres,  de  vous  au-. 
rez  de  pl^  les  foldats  qui  y  font  occupés. 

Xt'nophon  Débarraflé  de  fes  équipages  inutiles'& 
continue  la  des  prifonuiers,  Xénophon  fe  remit  en 
marche  ,  8c  eut  continuellement  les  habi- 
tans  des  Carduques  fur  les  bras.  Ces  peu- 
ples toujours  indépendans  du  roi  de  Per- 
fe,  comme  ils  le  font  encore  au  moment 
que  j'écris ,  étaient  belliqueux  par  inftinift, 
comme  tous  les  peuples  qui  habitent  les 
montagnes  (  c).  Attachés  àleurpays,  on 


(c)  Ils  font  gouvernés  par  un  prince  particulier,  qui 
<iuoiqu*environné  des  Turcs  âc  des  Perfans,  n*obéii 
ni  an\  uns  ai  aux  autres  :  fa  réHdence  ordinaire  ell  à 
Eedis. 


Retraite. 


fur  la  Retraite  des  Dlx-milU.  17 
ne  les  voit  pas,  ainfi  que  les  habitans 
des  plaines  fertiles ,  plongés  dans  la  mol- 
Iclle  &  dans  la  fenfualité  ;  d'un  carac- 
tère intrépide  &  dur ,  qui  tient  de  l'âpreté 
de  leurs  climats,  ils  ont  un  goût  décidé 
pour  l'indépendance  ;  toujours  plus  pau- 
vres que  les  autres,  ils  font  aufli  moins 
attachés  ci  leur  bien,  &  combattent  avec 
plus  de  zcle  pour  la  liberté  qui  fembl« 

être  l'apanage  de  leur  pays Et  c'efl- 

là  la  raifon  pourquoi  on  a  vu  fouventdes 
armées  qui  avaient  remporté  de  grandes 
vidoires  dans  les  plaines ,  échouer  cnfuitc 
dans  les  lieux  efcarpés. 

Cette  pofition  ,qui  efl:  la  première  caufc 
de  la  valeur  des  Suifles,  des  Barbets  du 
Piémont,  des  Miquelets  des  Pyrénées, 
des  habitans  du  Vivarais ,  &  en  général  de 
tous  les  montagnards,  fait  qu  un  chef  qui 
mené  des  troupes  difciplinées  contre  àcs 
peuples  de  cette  efpece,  &  qui  veut  faire 
contre  eux  une  guerre  en  règle,  eft  bientôt 
réduit  aux  plus  grandes  extrémités.  Com- 
ment ,  en  effet ,  peut-on  marcher  en  ordre 
contre  des  gens  qui  n'en  obfervent  point; 
qui  formés  en  troupes  de  trente ,  de  qua- 
rante ou  de  cinquante,  ne  tiennent  jamais 
de  route  fixe  *,  qui  connailfent  tous  les  fèn- 
tiers&  tous  les  revers  de  Iturs  montagnes , 
qui  fe  réuûiiTent  dès  qu'ils  fentent  quel- 
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ques  convois  en  campagne,  &  qui  s'^cllp- 

fent  au  moment  qu*on  croit  les  tenir ...  ? 

Le  maréchâf  de  Montrevel  {d) ,  fut 
trompé  dans  le  rapport  qu'on  lui  fit  de  la 
fîtuation  des  Camifards  des  Sevennes,en 
1703.  Arrivé  dans  ce  pays-là,  Tun  àcs 
plus  agreftcs  de  la»nature,un  gentilhom- 
me lui  indiqua  plufieurs  moyens  de  ter- 
miner la  révolte  :  de  tous  ces  moyens ,  un 
(cgi  était  infaillible,  &  il  ne  le  prit  pas. 
L'auteur  que  je  connais  ,  m'a  communi- 
qué fon  projet ,  &  il  en  prouvait  la  poffi- 
bilité  &  le  fuccès  avec  la  même  évidence 
qu'on  démontre  un  problème  de  géomé- 
trie: aujourd'hui  il  eft  inutile. 

Tout  général  qui  (è  trouve  engagé  dans 
un  labyrinthe  femblable,  doit  bien  pren- 
dre garde  de  fe  rendre  maître  des  hau- 
teurs *,  voir,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  bien 
loin  devant  lui ,  &  penfer  que  toute  voie 
de  retraite  lui  étant  interdite,  il  faut  à 
quelque  prix  que  ce  foit,  qu'il  aille  en 
avant.  Ce  fut  là  le  principe  qui  fit  agir , 
Xénophon.  N'ayant  pris  fa  marche  qu'à- 
travers  des  montagnes  où  il  favait  bien 
que  les  Perfans  ne  pouraient  pas  le  fuivre, 
&  où  leur  nombre  même  leur  ferait  un 


(</)  Nicolas  Augulfb  de  la  Baume*  marquis  de  Mon(« 
level  )  maréchal  de  France  :  (à  maifoa  fubliile. 


fur  ta  Retraite  des  Dlx-milie,     tf 
obftacle,  parce  qu'ils  ne  pourraient  ja* 
mais  lui  oppofer  qu'un  front  égal  au  fien; 
il  favait  ordonner  (es  marches  ,  fes  déta- 
chemens ,  &  (es  diverfîons  de  manière  que 
les  habitans  des  Garduques ,  tout  braves 
qu'ils  étaient ,  ne  purent  plus  lui  fermer 
le  partage.  Entré  chez  eux  ,  il  voulut  d'a- 
bord les  ménager,  afin  de  les  gagner  & 
n'être  pas  obligé  de  les  combattre.  Mais 
voyant  qu'il  ne  pouvait  y  réuflîr ,  il  brûla 
tous  leurs  villages.  -Alors  la  guerre  fut 
déclarée  ,  6c  on  ne  parla  plus  que  de 
combats. 

Quelle  prcfcncc  d'cfprit,  Se  quelle  fâ-  Manîeredcnt 
geffe  furent  jamais  égales  à  celles  que  Xé-  ^,  conduic 
nophon  fait  paraître  ici!  *^"  ^ 

Monte-t-il  une  montagne  efcarpée  étant 
pourfuivi  par  les  ennemis,  il  place  fcs 
pefamment  armés  à  l'arriere-garde  ,  & 
cela  feul  fuffit  pour  arrêter  les  Barbares 
qui  le  harcelaient ,  parce  que  ceux  qui  font 
plus  élevés ,  ont  toujours  un  avantage  dé- 
cidé (ùr  ceux  qui  fuivent. 

L'ennemi  s'»mpare-t-il  des  défilés,  il 
fait ,  comme  le  fit  depuis  M.  de  Saint- Ruth 
en  Savoie  (e) ,  forcer  les  habitans  à  lui  en 
indiquer  d'autres,  &  à  ki  fervir  de  guides. 


{()  N.  de  Saint-Ruth,  lieurenant-général  âcs  armées, 
fit  «ne  campagne  admitafclc  dans  les  moniagncs  en  1^50. 
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l^ts  voit-il  {c  rcunir  pour  venir  Tattâ- 
qiier  5  il  \çs  prévient  de  leur  pafle  fur  le 
ventre  ,  comme  M  de  Dillon(/)  le  fit  au 
au  générai  Rebender.  • 

Les  B.irbares  inondent-ils  entièrement 
]a  campagne,  il  n'eft  pas  arrêté  un  feulin- 
ftantpar  la  conlîdétation  de  leur  nombre; 
{ur-le-champ  il  court  à  eux,  les  attaque 
par  tout  &  les  difperfe.  C'eft  par  une  ré- 
folution  fcmblabie  que  Ton  a  vu  en  17^8, 
un  de  nos  généraux  (auver  la  Bretagne  des 
Anglais  qui  îadéfolaient  (^). 

L'avant  garde  des  Grecs  que  commandait 
Chirifophe  s'arrête-t-eile ,  notre  Athénien 
qui  comprend  d'abord  qu  elle  eft  atta- 
quée, &  qui  n'attend  pas  d'avoir  des  or- 
dres réitérés  pour  marcher,  comme  l'ont 
fait  depuis  quelques-uns,  accourt  au  (e- 
cours  de  Chirifophe,  enveloppe  les  enne- 
mis ,  &  les  oblige  de  prendre  la  fuite. 


^  (/)  N.  de  Dillon ,  Jieutenant-général ,  colcnel  d'un 
rcgimcnt  Irlandais  de  fon  nom  :  ceci  lui  arriva  auprès 
de  Briançon  en   1705. 

(^)  Emanuel  Armand  DupleflGs  ,  duc  d'Aiguillon, 
pair  de  France ,  chevalier  des  ordres ,  &c.  Les  difpofi- 
lions'de  ce  général  au  combat  de  Saint-Caft ,  annon- 
cent des  grands  talens  pour  la  guerre  ;  &  la  viûoire 
qu'il  remporta  fur  dix  mille  Anglais  qui  étaient  dcf- 
cendus,  lui  fit  autant  d'honneur  qu'aux  troupes  qu'il 
commandait;  circonftance  rare,  car  il  eft  des  cas  où 
les  troupes  méritent  tout. . .  La  maifon  Dupleflis  fub- 
ûfte  dans  ce  général  &  dans  le  uwéchal  de  Richelieu 


fur  la  Retraite  des  Dix^mllle.  it 
Se  voit-il  enfin  accablé  par  le  nombre 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  refpircr,  il 
envoie  un  interprète  aux  Barbares  leur 
demander,  non  la  paix,  ce  qui  les  aurait 
rendu  trop  orgueilleux  &  plus  intraita- 
bles, mais  une  trêve  pour  enterrer  les 
morts  j  &  ils  ont  la  faiblefle  de  s'y  prêter. 
Par  cette  rufe  il  donne  le  tems  à  fon  ar- 
mée de  (e  reconnaître  *,  de  fe  repofer  &  de 
faire  des  nouvelles  difpofîtions. 

Que  dirais- je?  Il  n'y  a  pasunfèul  mou- 
vement des  Grecs  qui  ne  foit  ici  une  leçon 
admirable.  Quelles  connailîances ,  quel 
génie  entreprenant,  &  quelle  fécondité 
dans  Tefprit  de  Xénophon  !  Non ,  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  plus  propre  à  exciter 
rémulation  des  gens  de  guerre  que  les 
exemples  de  ce  général. 

Jeunes  militaires  qui  brillez  de  courir 
dans  le  chemin  de  la  gloyre ,  apprenez  à 
connaître  dans  notre  Athénien  tout  l'a- 
vantage de  la  guerre  des  montagnes  j  exa- 
minez tout  ce  que  Ton  y  peut  donner  à  la 
fortune.  Sachez  que  fi  l'on  a  le  malheur 
d'y  être  battu  on  ne  Teft  jamais  telle- 
ment qu'il  ne  reftc  encore  mille  refTour» 
ces.  Obfervez  que  Ton  n'a  jamais  vu  de 
vi(5loires  complettes  dans  les  pays  efcar- 
pés,  à-moins  que  l'on  n'ait  affaire  à  un 
fot.  Apprenez  enfin  comment  on  peut , 
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i|uelquc  faible  que  Ton  foit ,  faire  dans  Ic« 
rochers  aujourd'hui  la  guerre  dcfenfive  & 
demain  roffenfivc,  fur-tout  fi  rcnnemi  fc 
néglige  dans  quelque  partie ,  comme  il  lui 
arrive  toujours  lorfqu'il  il  eft  le  plus  fort. 

Je  le  dis  avec  toute  la  confiance  poffi- 
bie  ,  s'il  eft  un  officier  qui  fâche  méditer 
fur  l'exemple  de  Xcnophon,  &c  qui  puifîc 
cnfuite  joindre  Tufage  aux  principes,  cet 
officier  deviendra  certainement  habile 
général  i  il  fe  perfectionnera  dans  la  guerre 
des  montagnes,  qui  eft  la  plus  fivanie  de 
toutes ,  il  faura  cédc^r  dans  certains  mo- 
mens,  &  ne  laiftcra  jamais  échapper  i'oc- 
cafion  de  faire  quelques  bons  coups:  s'il 
voit  l'ennemi  fe  rendre  maître  de  telles 
gorges  >  il  faura  quels  portes  il  devra  oc- 
cuper pour  les  lui  rendre  inutiles ,  pour 
lui  couper  (es  vivres,  pour  interrompre 
fà  communication,  &:  pour  tomber  fur 
fes  équipages  i  s'H  lui  voit  faire  quelques 
mouvemens,  il  faura  comme  Sertorius 
(h) ,  M.  de  Catinat  (/) ,  M.  de  Lukner  (k) , 


(h)  Sertorius  ;  j'ai  éc'ii  parlé  de  ce  Romain  ;  tous  Ie« 
jeune*  n)ilitaire$  devraient  recueillir  Ces  aaion«. 

(/)  Nicolas  de  Catinat,  feigncur  de  Saint  -  Gracien  , 
maréchal  de  France ,  aimé  des  foldats  &  eftimé  des 
officiers.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  n'avait  pas  pu  faire 
fes  preuves  pour  ctre  cordon  bleu,  fe  font  trompés. 
Sa  ùmille  était  originaire  du  parlement  de  Paris  :  ell« 
«'eft  éteinte  de  nos  jours  :  cegcm'ral  mourut  en  1711. 

(A)  N.  barou  de  t^uimcr ,  oiBcicr  général  m  fcryic^ 


fur  la  Retraite  des  DivmUle,  i  j 
fe  partager  en  pelotons,  réunir  (es  déta- 
chemens,  &  rartèmbler  au  befbin  toutes 
fes  forces;  quelquefois  il  fera  femblant 
de  réfifter  à  fennemi,  pour  l'engager  à 
le  fuivre  *,  enfuite  il  cédera  pour  l'éloigner 
de  fes  vivres,  pour  l'attirer  dans  quelquo 
embufcade,  Se  pour  l'enfermer  dans  des 
défilés  dont  il  ne  pourra  plus  fortir:  l'au- 
ra-1- il  attiré  ainfi  dans  des  montagnes  en 
faifant  femblant  de  fuir,  il  fc  débordera 
comme  un  torrent  dans  les  plaines ,  y  por- 
tera le  ravage,  ôc  deviendra  le  maître 
du  pays.... 

Tout  cela  eft  poffible,  on  le  voit,  on 
le  fent  *,  ôc  cependant  nous  n'avons  pref- 
que  point  d'officiers  qui  (àchent  l'entre- 
prendre, &  encore  moins  s'en  tirer.  Mais 
à  quoi  cela  tient-il?  A  deux  caufes^  nos 
officiers  ôc  nos  foldats  n'y  font  prefquc 
jamais  exercés:  uniquement  occupés  aux 
maniemens  des  armes  qui  ne  fervent  qu'4 
la  parade,  toujours  placés  fur  un  terrein 
uni  lor{qu'il  faut  faire  des  évolutions, 
ils  n'apprennent  jamais  à  courir  les  mon- 
tagnes, à  marcher  dans  un  pays  inégal,  à 
fefcrvirde  tous  les  avantages  du  terrein. 


d'Angleterre,  fervit  avec  la  plui  grande  diftinaioa 
pendant  la  guerre  de  1760 1  àc  pafl*  i  ia  paix  de  17^» 
ap  içrrice  4c  fiance. 


a^  Commentaires 

ôc  dès  quela guerre  fe porte  dans  les  pays 
de  cette  nature ,  ils  y  font  aulTi  neuts  «Se 
aufli  embarraflés  que  s'ils  fortaient  pour 
la  première  fois  de  leurs  villages. 

Les  Grecs  exercés  différemment,  tou- 
jours fous  les  armes  depuis  qu  ils  avaient 
atteint  fàge  de  vingt  ans  (/) ,  ayant  à  leur 
tête  des  officiers  la  plupart  Grecs  d'ori- 
rigine,&  élevés  dans  un  pays  où  toutes 
les  lois  étaient  tournées  du  côté  de  la 
guerre,  intrépides,  aguéris,  faits  à  la  fa- 
tigue, pleins  de  courage  de  déterminés, 
non  à  vaincre  ou  à  mourir  comme  nous 
le  difons  mal-à-propos  ,  mais  à  vaincre  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  leurs  armées 
étaient  toujours  en  égalité  d'avantage 
avec  toutes  celles  qu'ils  rencontraient. 

Une  féconde  caufe  du  petit  nombre 
d'officiers  capables  de  bien  faire  cette 
guerre,  eft  le  peu  d'attention  que  l'on  a 
eu  de  les  y  exciter.  Autrefois  l'officier  qui 
s'appliquait ,  &  celui  qui  faifait  indolern- 
ment fon devoir, étaient  également  laifTés 
de  côté  -,  &  fi  ce  dernier  même  avait  des 


(  /  )I1$  faifaient  le  ferment  mîHtaire à  cet  âge.  Sî  Von 
favait  combien  le  foldat  fe  croyait  cbJigc  par  cet  aûc 
de  religion  »  on  l'adopterait  par  -  tout  Dans  les  tcms 
des  plus  grandes  émotions  qui  agitèrent  Rome,  comme 
fous  les  Craques ,  elle  eût  été  cent  fois  mifc  en  cendret 
fans  la  religion  du  ferment  qui  retenait  les  faûicux. 

proteftions. 


fur  la  Retraite  des  Dix-milU.  i  f 
protcdions.,  il  l'empoitiit  bientôt  fur 
l'autre.  Pourquoi  vouiez  vous ,  me  difait 
il  y  a  quelques  années,  un  officier  à  qui 
je  parlais  des  moyens  faciles  que  Von 
avait  de  s'avancer,  que  nous  allions  rif- 
querdenous  f.ire  emporter  un  bras  ou 
une  jambe,  dès  que  nous  n'en  devons 
jamais  tirer  aucun  fruit  ?  Faifons-nous 
quelque  chofe  de  glorieux ,  voilà  d'abori 
vingt  officiers  fupcrieuis  qui  pour  nous 
en  enlever  la  récompcnfc,  s'en  attribuent 
l'invention,  3c  (ouvcnt  même  la  condui- 
te ,  quoique  dans  la  vérité  ils  n'y  aient 
point  ctc?  Propofons  nous  un  projet  in- 
faillible, furie  cîiimp  on  le  fiit  exécu- 
ter par  une  créature  que  l'on  veut  avan- 
cer? Donnons-nous  des  mémoires  utiles, 
on  en  profite  de  on  ne  penfe  point  à  nous... 
11  fuit  àc-lh  qu'il  nous  cil:  plus  avanta- 
geux de  rcfter  tranquilles  ,  <Sc  fcire  tout 
limplcmcnt  notre  devoir,  que  de  nous 
expofer  pour  la  gloire  de  autres?  Voilà 
ce  qui  m'a  ctc  dit  autrefois  par  quelques 
officiers,  &  alors  leurs  plaintes  étaient 
jullcs  :^  aujourd'hui  c'eil:  tout  différent  i 
il  paraît  que  la  cour  s'attache  à  cornaî- 
tre  ceux  qui  s'appliquent,  cV  qu'ils  ont 
tort  de  fe  rebuter.  Se  plaindre  en  effet 
des  minières,  quand  on  ne  donre  pas 
des  exemples  d'application  à  fon  mé- 
tier, de  zèle  dans  fes  fondlions,  ôc  ds 
Tome  II.  B 
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fiiccès  dans  (a  conduite,  c'eft  sVxhaler  en 
iinirmurcs  non- feulement  injuftes,  mais 
encore  ridicules. 

Une  autre  obfervatîon  que  j'oubliais, 
de    fur    laquelle   fai  pourtant    quelque 
choie  à  dire,  eft  relative  aux  honneurs 
funèbres  que  Xcnophon  fit  rendre  aux 
otficiers  qui  avaient  été  tues  en  combat- 
tant contre  les  Caiduques.  Cet  ufage  qui 
était  i'acré  chez  les  Grecs  ,  &  que  les  Ro- 
m  îHis  imitèrent  depuis ,  eft  une  preuve  de 
l'habikté  avec   laquelle  ces  peuples   fa- 
vaient  exciter  Tcmulation ,  ôc  relever  la 
profeflîon  des  armes.  Chez  eux  une  fta- 
tue,un  cloge,  que  dis-je?  une  fîmple  cou- 
ronne de  chiendent ,  taifait  entreprendre 
les  chofes  les  plus  extraordinaires,  &c  ré- 
compenfait  les  actions  les  plus  éclatantes. 
Les  généraux  oubliaient  alors,  pendant 
quelques  inftans ,  leurs  créatures  ,  pour 
faire  participer  à  ces  honneurs  un  officier 
qui  n'avait  de  protec}:ion  que  fon  mérite; 
jiiais  lorfque  dans  la  fuite  les  mœurs  (c 
corrompirent  ,    lorfque   Tintrigue   pour 
furprendre  les  diftin(5lions  honorables  ôc 
les  récompenfes  ,  tint  lieu  des  vertus  qui 
les  faifaient  mériter  •,   dès-lors  tous  les 
hommes  puieni  prétendre  aux  grâces , 
excepté  ceux  qui  avaient  des  talens ,  ex- 
cepte ceux  qui  t'aifsiicnc  de  belles  atHiions, 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  ij 
excepté  ceux  dont  les  corps  étaient  cou- 
verts de  bledures ,  excepté  tous  ceux  qui 
les  méritaient;  &  voilà  comment  les  bel- 
les, les  fages  &  les  admirables  lois  mili- 
taires de  Licurgue  dégénérèrent  en  abus 
effroyables. 

Romulus  fut  le  premier ,  dit-on  ,  qui 
imagina  ôc  qui  fe  décerna,  à  lui-même, 
les  honneurs  du  triomphe,  après  avoir 
vaincu  Acron ,  qui  voulait  venger  l'en- 
lèvement des  Sabines.  Ces  honneurs 
adroitement  inventés  par  ce  premier  roi 
des  Romains ,  excitèrent  fi  vivement  Te- 
inulation  de  tous  les  généraux  dans  la 
fuite,  qu'on  les  regarda  comme  les  prin- 
cipales caufes  de  la  conquête  qu'ils  firent 
de   l'univers  (m). 


Nous  avons  goûte  en  Europe,  cette 
méthode  de  récompenfer  par  des  hon- 
neurs les  officiers  vivans.  Mais  ce  n'était 
pas  afléz,  il  fallait  encore,  comme  les 
Grecs,  étendre  ces  honneurs  jufqu'aux 
officiers  morts.   Après  l'oraifon  tuncbre 


(m)  Les  Romains  diftinguaicnt  dfux  triomphes  >  le 
grand  &  le  petit ,  cjui  fe  nommait  l'ovation.  Il  était 
tertellre  ou  naval,  luivant  le  lieu  où  s'était  douné  la 
bataille.  Le  vainqueur  faifait  dans  Rome  une  entrée 
magnifique,  où  l'on  voyait  paraître  les  rois  capiifs, 
les  dépouilles  des  vaincus ,  &  tout  ce  qui  pouvait  teic- 
.YCc  Viiddi  d'une  tcce  11  glorieurc. 

B  ij 
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fiULCS  dans  fa  conduite,  c'cll  sVxlv^lcr  en 
lînirnnirLS  non  -  fculcmcm  injullcs,  nuis 
cncoïc  li Juillet. 

Une  autre  obfcivation  que  j'oubliais, 
^  fur  laquelle  j'ai  pourtant  quelque 
cho!e  à  dire,  ell  relative  aux  honneurs 
tun^brcs  que  Xc'nophon  ht  rendre  aux 
ori'uicrs  qui  avaient  ctc  tués  en  combat- 
tant contre  lesCarduques.  Cet  ufàge  qui 
était  lac  té  chez  les  Grecs ,  cv'  que  les  Ro* 
nruns  imitèrent  depuis ,  eft  une  preuve  de 
l'habik'té  avec  laquelle  ces  peuples  G- 
v.iicnt  exwiter  rémulaiion,  &  relever  la 
prot.iTion  des  armes.  Chez  eux  une  fla- 
i  iv ,  un  tlo^c ,  que  dis-je?  une  fimple  cou- 
roniu-  de  chiendent,  taiQit  entreprendre 
les  chofcs  les  plus  extraordinaires,  ôc  rc- 
compcnlait  les  nelions  les  phîs  éclatantes. 
Les  géiiéraux  oubliaient  alors,  pendant 
quelques  inllans ,  leurs  créatures  ,  pour 
taire  participer  à  ces  honneurs  un  officier 
qui  n'avait  de  protecl:ion  que  l'on  mérite» 
jnais  lorfque  dans  la  fuite  les  mœurs  le 
corrompirent  ,  lorfque  l'intrigue  pour 
furprcndie  les  dillinâ:ions  honorab'es  Se 
les  récompenfes ,  tint  lieu  des  vertus  qui 
les  failaient  mériter  -,  dès-lors  tous  les 
hommeb  purent  prétendre  aux  grâces  , 
excepté  ceux  qui  avaient  des  talens,  ex- 
cepté ceux  qui  taif^iienc  de  belles  allions. 


fur  la  Rctralu  des  Dlx-mlUc,  ij 
excepté  ceux  dont  les  corps  étaient  cou- 
verts deblellures,  excepié  tous  ceux  qui 
les  méritaient-,  6c  vailà  comment  les  bel- 
les, les  fnges  &  les  admirables  lois  mili- 
taires de  Licurguc  dégcnércrent  eu  abus 
eftVoyables. 

Romulus  fut  le  premier,  dit-on  ,  qui 
îtnagina  &  qui  fe  décerna,  à  lui-même, 
les  honneurs  du  triomphe,  après  avoir 
vaincu  Acron ,  qui  voulait  venger  fen- 
lévcment  des  Sabincs.  Ces  honneurs 
adroitement  inventés  par  ce  premier  roi 
des  Romains,  excitèrent  fi  vivement  Tc- 
mulation  de  tous  les  généraux  dans  la 
fuite,  qu'on  les  regarda  comme  les  prin- 
cipales caufes  de  la  conquête  qu'ils  hrenc 
de   l'univers  (m). 

Nous  avons  goûté  en  Europe,  cette 
méthode  de  récompenlcr  par  des  hon- 
neurs les  officiers  vivans.  Mais  ce  n'était 
pas  allez,  il  fillait  encore,  comme  les 
Grecs,  étendre  ces  honneurs  jufqu'aux 
officiers  morts.    Après  l'orailon  tuncbre 


(m'.  Les  Romains  Jiftir.guaicnt  deux  tiicaiphcs,  le 
grande  le  pciit ,  v]iii  le  noimnaic  l'ovation.  Il  tuic 
terteilreou  nival,  luivant  le  lieu  où  s'ccait  douné  la 
bauille.  Le  vaiatiucur  fallait  dans  Rome  une  entrée 
fragnihi-juo,  où  Ton  voy.iit  paraître  les  lois  cip;its» 
les  dopoinlles  des  vaincus  >  &  tout  ce  4ui  pouvait  tclc- 
.\çr  Tcùlai  d'uwe  tcic  li  gloricurç. 
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que  Ton  fait  à\\n  prince  ou  J'iin  gcncral," 
il  dcvnir  y  avoir  une  lillcdcs  officiers  qui 
ont  eu  fnrr  à  ils  fuccès, atin  qu'ils eulfent 
pai  t  auili  à  la  gloire. 

Dans  notre  manière  de  conhdércr  les 
clioies,  nous  confondons,  je  crois  mal- 
à  propos,  ces  lionn^'urs  avec  les  rccom- 
pcnfes ,  qui  cependant  différent  aut  int 
dans  leur  ob)et  que  dans  l'effet  qu'ils 
produifènt.  La  véritable  pierre  de-tou- 
che ,  .1  cet  égard  ,  ferait  ce  me  fcmble ,  de 
rclervcr  les  honneurs  t^xw  ofticicrs  encore 
attachés  à  l'ctai  militaire,  <5c  les  rccom- 
pcnies  utiles  à  ceux  que  leurs  infirmités 
mettraient  hors  d'état  de  Tervir  {n), 

Ainiî  les  objets  qui  peuvent  flatter  la 
vanité  des  hommes, comme  les  croix,  les 
ftatues,  les  éloges ,  feraient  le  partage  des 
belles  adions  *,  «Se  les  récompenfcs  pécu- 
niaires 5  celles  des  ornciers  qui  ayant  làcri- 
fiélcur  jeunelle  <Sc  leur  lantéau  Icrvice  de 
la  patrie ,  feraient  dans  le  cas  de  mériter 
fon  lecours.  Lorfque  le  (énat  permit  àPu- 
blicola  d'ouvrir  la  porte  de  la  mailon  en- 
dehors  -,  lorfque  le  roi  de  Prulïc  rallem- 
bla  dans  une  ialle  de  fon  palais,  les  por- 


(fl)  Bien  entendu  «.juc  les  jpponuemens  atudus  i 
tluquc  grade  mettraicnc  cciui  <]ui  eu  icraiç  pourvu  ea 
cui:  de  le  icuiCiiir. 
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traits  de  Tes  meilleurs  généraux,  ils  ne 
leur  firent  qu'un  bien  très-médiocre  eu 
lui-même, mais  d'un  prix  inei"limable  par 
l'opinion  qu'on  y  attachait.  Honorer  donc 
de  cette  manière  les  officiers  d'une  nation, 
c'eft  leur  dire  à  haute  voix,  généraux, 
officiers,  capitaines,  guerriers ,  imitez  ces 

grands  hommes Qni  clVce  qui 

ignore  que  le  panégyrique  de  Trajan  (o) 
anima  Antonin  ('),  .^  les  vertus  d  An- 
tonin  celles  de  Marc-Aurelc  (/)  î 

On  feiu  aifémjiu  pourquoi  les  hon- 
neurs devraient  ctre  donnée  dj  préfcrcn- 
ce  aux  milifJv  ■  fervans  j  une  fois  que  les 
officiers  ont  f  »  's  le  goût  des  grades  pécu- 
niaires ,  ils  ne  tont  plus  ri:n  quj  pour  de 
Targent,  »5c  c.oicni  mJine  n'être  jamais 
aOcz  récompcalés-,  pjircc  qu'une  gratih- 
caii  m  dont  on  ne  fcnt  l'effet  que  pendant 
peu  de   jours ,  ne  para':t  janiais  le  juile 


(o)  Tr.iian  (M.irciis  Ulpius  Crinitus},  empereur 
Romain.  Ce  prince  ccrivic  au  Icnat  d'abord  apus  l'on 
tlection ,  que  jamais  aiKun  liomui;;  de  bien  r»e  Icraic 
mis  à  mort  par  les  ordics. 

ip)  Antonin  le  l'icux ,  empereur  après  Adiien , 
était  originaire  de  Niu-es  :  c'cit  ce  prince  «jui  dilait, 
cju'il  ai.r.air  mieux  conlervcr  un  de  ûs  rujjcs  que  de 
tuer  mille  ennemis.  ^  ^ , 

iij)  Marc-Aurele,  autre  empereur  Romain.  11  vcriha 
l'accomplilleineiu  dv  cette  maxime,  que  le  monde 
ferait  heureux  ii  la  philofophes  ctaivnt  rois ,  ou  kk*â 
fois  ctaicni  nhilorophcs. 
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prix  d'une  adlion  où  l'onacxpofé  fa  vie. 
Les  diftinâ:ions  glonciifes  peuvent  feules 
alors  ,fuisf.iire  les  hommes-,  miis  pour 
qu'i.'s  en  tallcnt  tout  le  cas  polTible,  de 
qu'ils  foient  avides  de  les  polFcder,  il  ne 
faut  pas  les  avilir  en  les  difpeniant  trop 
inconiîdcremcnt.  La  multitude  des  che- 
valiers admis  dans  les  ordres  de  l'Etoile, 
du  Porc-Epi  ,  du  Navire  (k  du  Croiilant, 
Jesatait  ancaniir. 


On  a  laillc  pervîre  en  France,  un  genre 
de  dillincbon,  d'autant  plus  honorable 
qu'on  J"ic  le  devait  qu'à  (a  propre  valeur. 
Il  n'y  a  pas  (.hu\  (i.cles  que  lorfqu'un 
offiLicr  avait  eu  le  bonheur  d'enlever  un 
drapeau, djs  timbilcs  ou  un  étendard  aux 
ennemis ,  il  avait  droit  de  les  placer  fur  le 
donjon  de  Ton  château ,  ou  fur  la  porte  de 
fa  majfon  ,  ^  LÏQn  mettre  même  \x  figure 
dans  les  armoiries.  Cette  coutume  qui  fub- 
ilflait  encore  du  tems  de  Louis  XIIL  & 
qui  aurait  du  toujours  fublillcr ,  était  un 
relfort  qui  tendait  à  \x  plus  grande  peife- 
(flion  de  Tart  inilit  ;ire  -,  parce  que  tous  les 
officiers  pouvaient  alors  le  décorer  par 
leurs  propres  avions ,  fans  que  la  faveur  3c 
l'intrigue  eulFent  part  à  leur  gloire.  M  lis 
quand  on  vil  dans  la  fuite  que  par  les  fur- 
prifes  faites  à  la  religion  des  minillres ,  h 
prote^^tionput  procurer  ces  mcmcs  hoa- 
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neurs ,  on  rebuta  les  gens  de  mérite,  on 
éteignit  le  courage  ,  &  on  n'avança  que 
dcsYujctsquc  l'on  ne  pouvait  cltnnci , 
parce  qu'on  voyait  cette  protcdion  ne  fe 
décider  que  pour  rmcapacitéqui  feule  en 
avait  bcfoin. 

Cependant  des  guerriers  qui  -ourraient 
expofer  ainii  aux  yeux  ^\z  leurs  conci- 
toyens des  trophées  quMs  ne  devraient 
q.i'A  leur  bravoure  .^'  à  leur  intrépidité , 
en  feraient  pins  cilmijs^,  iS:  on  aurait 
pour  eux  l^  pour  leur  fmiilie,toure  Ii 
conlldération  que  l'on  doit  avvMr  pour 
ceux  qui  cxDoient  leur  vie  pour  le  filut 
de  l'état.  Que  fit  on  en  chinaevu  cela? 
On  étala  ces  orncmens  dans  Ic^  égiiies 
pour  en  faiie  un  hommage  à  la  divinité  ^ 
tV  ceux  qui  avaient  eu  l'avantage  précieux 
Aq  les  e.ilevcr  aux  cnnetr.'s  furent  ou- 
bl'é^?  Je  fais  que  Pompée  ht  placer  une 
infaiption  au  temple  de  Minerve,  dans 
laquc'llejl  maïquait  qu'il  avait  tué  plus  de 
douze  millions  d'h.nnmes,  pvis  ou  coulé 
à  fond  plus  de  hiiit  cens  vaifleauXj&qa  il 
s'était  rendu  maure  de  plus  de  quinze 
cens  places  fortes...  Je  ne  vois  pas  ce  que 
cette  infcription  avait  d'honorable  -,  j'au- 
rais bien  mieux  aune  dire  qu'il  avait  tait 
tous  fes  cHorts  pr.ur  défendre  les  loix  de 
la  république  mouranie,  wV  q  l'il  ^^^^  ^*x- 
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pue  avec  elle.  Ce  ne  font  pas,  en  cfTcr, 
es  cvcnemcns  q:i  annoncent  les  mal- 
heurs lie  i'univers  qui  doivent  parer  les 
temples ,  inais  fcLiIement  les  vertus  i\es 
lieios  qn  le  lont  immonalifés,  c^-  que  Ton 
iievia!t  imiter. 

J  »^^'^i:>  aeiFjn  .le  fnprrimer  une  pe- 
tit.* obfcrvation  a  ce  lli;ct,  de  peur  de 
n^r-ler  les  pri/'i^-T'-s  ;  mais  plulicurs  per- 
|()nnes,e\pcrimeiuces  m'ont  pcr^iadé  de 
Ja  dire.  Elle  cft  relative  au  mal  que  le  perc 
Ja  Cliaife  cauKi  à  la  Trance,  en  faifant 
cvv.Ter  un  ferment  de  catholicité  des  che- 
vahers  adiris  dans  l'ordre  de  S.  Louis, 
crntie  le  (cniimcnt  du  ià^rc  Colbert.  Lors 
ce  rinHitution  de  cet  ordre,  le  royaume 
ctait  leinpîi  dV^Siciers  que  l'on  eut  rete- 
nus en  Fran.e  pu-  refpérnnce  de  cette  dif- 
tinclionjc^qtii  devinrent,  comme  c'ell 
J  u%e,  les  eniien^is  les  plus  ardjns  de  leur 
patrie,  en pallant  cliez  retramicr. 

Qu'on  ne  croie  pis  que  je  difc  ceci  par 
un  zele  outre.  On  n'a  qu'à  lire  l'iiilloire 
de  France  depuis  cette  époque,  (Se  Ton 
verra  que  les  Camifards  des  Sevcnnes  ne 
furent  entretenus  dans  leur  révolte,  que 
par  des  officiers  réfugiés  que  les  ennemis 
hrent  rentrer  en  France  (r)  :  Que  celui 


{r)  J'en  pourrais  citer  ici  plus  de  vingt,  i\  je  vgu- 
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qui  commanda  l'Armée  Anglaife  &  ren- 
vcrG  J.u-ques  L  du  trône,  a  la  bataille  de 
la  Roine  ,  était   ce    mcme  maredial   de 
Schomberg,  qui  avait  tant  contribue  a  la 
gloire  de  la  nation  [s):  Que  celui  qui 
dulla  Philippe  V.  de  Maind    en  1706, 
étut  le  m.u-quisde  Rnvi^ni  (r  ,  h  connu 
depuis  fous  le  nom  de  milord  Gilovay  : 
Que  celui  qui  bdança  le  plus  le  iucccs  des 
Français  à  La^lelt  ,  en   i747>    ^^f  ^^ 
général  Li^^oiuer  ,  que    les  talcns  cV  les 
veitns  ont 'élevé  aux  premiers  grades  mi- 
Htairesde  la  Grande-Bretagne  (//).  • . . 

Que  le  père  la  Chiife  c;;t  été  d'avi^ 
d^Nigcr  alors  le  ferment  d  une  hdciiic 
nbf)lue  au  fervice  du  prince  cV' de  la  pa- 
trie, cela  ct.dt  jude  .V  raifonnabîe -,  mais 
faire  mention  de  religion  dans  un  ob)CC 


^ 

bis  dire  les  gemil<hO'..mes  q.ii  prirent  p.nt  à  cette 
rcvohe  eu  revenant  du  pays  cnnerai.  _ 

(rFr^a.ric  Armand  de  Schomberg  :  ,'ai  dc,a  parle 

^0  ^^''d'^M.nuc  de  Reyneval ,  .mrquis  ^e  Uuvisni  , 
pj  d'Ân^kterre,  &  g.:r.6ral  ^-  arnuc.  Bnurn^ue^ 
Cette  maiVon  qui  fort  du  haut  Languedoc  y  lubiilie 
encoie,  ainii  viuVn  Ani;lcterte.  .       *      t: 

i    V.  1  iK..lu«  ,  .•cia-nur:ch.il  d«  ar.n.cs  Angb  - 
fj,  colo  ,eUU.  r.gi,;.em  a«  prdcs  .  ,>.-  .  ^J'/J'^ 

.  aili  eu  K-.'-'.cKtte  fous  k-  <rp,f  d;  ii  ttmc  An..e.  " 
^rt^.:'M,n  ncMc  î:  nn.K-.ue  de  Cires .  rf..u  I* 
haut  Ur.jjucdoc .  ■;"!  exiAe. 
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purement  milicAirc  ,  c'clî  une  thofc  dont 
aucun  pcre  tic  l'Eglilc  ne  s'était  avifé  avant 
les  jcTuircs. 

Je  ne  (Iiis  iî  je  l'ai  dcjà  dit ,  m.iis  en  tort 
cas  je  le  répète,  le  point  le  plus  elfcntiel 
a  un  fouverain  n'cll  p.is  que  (es  officiers 
foient  de  telle  ou  de  telle  religion,  mais 
que  toutes  leurs  pcnfces  d<.  toutes  leurs 
acî^ions  fe  rapportent  au  bien  de  Ton  fer- 
vice  &:  à  l'amour  de  (a  pcrfonne.  J.unais 
chez  les  anciens   un    honneur  milit.ure 
n  annonça  la  religion  d  un  officier,  parce 
que  fes  (êntimens  intérieurs  étaient  indif 
férens  a  la  république,  mais  il  annonçait 
Je  dévouement  de  (a  pcrfonne,  fa  fageflc, 
fa  valeur,  (Se  toutes  les  vertus  qui  caradc- 
lifent  [^f^  guerriers. 

Cette  manière  de  penfèr  ne  s'eft  pour- 
tant pas  bornée  aux  anciens.  Lorfque  de 
nos  jours,  l'impératrice  reine  [x)  S:  le  roi 
de  Frulfe  ou  créé  des  ordres  militaires, 
ils  les  ont  dcftniés  indifféremment  a  tous 
Jcs    officiers   Allemands    ou   étivingers , 


(A)  Marie-Tlurefc  Valpurge  Amélie-Chrilline,  nm- 
pciAtricc,  reine  d'Hongrie  ^'  de  Bohême ,  feul  reflc 
JeJ'augufle  iiuifon  d'Autriche.  Lorfijuc  dans  Janollc- 
Ti:c  on  parlera  de  ccrte  princelTe ,  on  h  mettra  a  côté 
des  plus  grandes  reines  qui  aienrp.iru  dans  le  monde. 
Elle  in.liiua  l'ordre  de  Marie-Thcrefe  en  175^1,  comme 
Je  roi  de  Prude  a /ail  iûlUîué  Tordre  du  Mcri;c  niiJi- 
iaiie. 
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dont  les  fervices  feraient  utiles  à  leur  pays. 
Ne  confiJérant  q  .e  le  bien  jiencral     ces 
piinces  ne  confondirent  point  les  ululions 
de   l'elpiit  avec  le  mérite  -,  parce  qu  ils 
avaient  reconnu  que  h  Ton  peut  errer  dans 
les  chofes  d'opinion,  on  pouvait  être  nean- 
moinsde  très  grand,  hommes  VoiLi pour- 
quoi François  I.  (y)  maigre  la  différence 
de  rcli.^ion,  envoya  fon  Premier  ordre  a 
Gallavc  Vafa   (;),  qac  Louis  \IV.  W 
fit  Gaffion  (ix:  SchonAxrg  maréchaux  cte 
France ,  que  Ruitlur  fut  hit  .\nc  par  Icmoi 
Jean  de  Portugal  (5)  ,  .^  que  Lou.s  W. 
éleva  le  comte  de  Saxe  au  grade  de  ma- 
ré.hai  généraUHesjirmcesj^^ 

7;Tï^oisY."r7re  France.  H  n'y  ^V^ff'Z 
,.:l^U  Lmb,en  ce^nnc.  .0^ 

H:^;:;^^rfln:"èar^;:;au^o..î;ea^ba.aec 

Uc    tfrands  rois.  H  niourut  cn  I  >  4"^  • 

les   granas  rois.  *  i^  sucd,-   Ce  vnnoe  conquic 

(  7  )  Gu^ave  Vafa,  roi  ue  buccK.  ^-c  \  i 

^^'  .ur.,,r;  TV    lomuîu  le  lien  •.  {S.  ca 

fon  royaume  comme  Heiiri  IV.  «-^^n  V-'' 

tes  qui  aient  regue  en  Europe.   U  tu  % 

êo  f^^c-À  h  maifon  de  ce  pùnce  .yu  vcg.c  ...- 

coie  a.«  gloire  en  l''^'-',".5-'';  ;„,,  f,„  cnccre 

U)  Mau.ice  .  com.e  >'^ .«"■yj.^à'^",  ,„,oi.iuc .tu- 
lb:«icn.  ^    ^J 
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Apres  les  h,)nncurs  viennent  !cs  rccom' 
pcnfcs  iuile'i,qi.n,  comme  j  ai  Jii,nc  doi- 
vent être  réfervées  qu'aux  olTiders  qui 
par  leurs  fervices,  leur  às%*  ou  leurs  bief 
lures,  ne  font  plus  en  état  de  fervir  la  pa- 
irie, .5c  méritent  fon  fecours. 

Commencer  pnr  accorder  i\Qs  penlTons 
.1  un  homme,  pendmt  que  f^i  jeunclîe  Se 
{\  (anté  lui  permettent  de  fupporter  \qs 
fatii;ues  de  la  guerre,  c'eft  lui  taire  ap- 
percevoir  qu'il  peut  avec  cela  Te  palier 
dufervice^  alors  ennuyé  de  fon  état,  il 
en  prêche  par-tout  le  dégoût,  Se  aime 
riieux  aller  vivre  paiiiblement  des  pcn- 
iions  qu'il  a  obtenues,  que  de  s'expofer 
davantage  aux  dangers  de  Ton  métier. 

Ce  que  je  dis  ici ,  n'arrive  que  trop  (1)U- 
vent,<I^  c'cfî:  p.r cette  raifon  que  je  ferais 
d'avis  que  Yow  lixat  le  tems  du  fervice  de 
tous  les  officiers  jufqu'à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ou  cinquante  ans,  pour  qu'ils  pui(^ 
{ènt  avoir  droit  aux  gr-ices  pécuniaires. 
Non  que  je  veuille  dire  par-là  qu'il  Cil- 
Jut  forcer  ces  officiers  de  relier  jufques 
à  cet  âge.  Je  leur  laillèrais  au  contraire 
tant  de  liberté  à  cet  égard.  Se  le  trai- 
tement qu'ils  auraient  (crait  iî  peu  de 
ch(>fe  s'jIs  quittaient  avant  ce  tems.  Se  il 
avantageux  s'ils  Taccomplillaicnt ,  qu'ils 
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regarderaient  toujours  le  fervice  acluel 
comme  une  faveur  lui^ulieve. 

Les  grâces  utiles  font,  comme  tout  le 
iTionde  fait,  de  ditV.'rentes  natures^  les 
penlî(Mis  limples,  Se  les  commmdemens 
de.^places  Aujourd'hui,  les  premières  ne 
(ont    deftinées  qu'aux  officiers  que  leurs 
infirmités  mettent  hors  d'état  d'agu",  Sc 
les  (econdes,  qu'à  ceux  à  qui  il  relie  en- 
core allez  de  force  <5:  de  capacité  pour  le 
défendre  dans  les  polie*  où  ils  font  pla- 
cés. M.iis  il  fut  un  tems  autretois  où  l'on 
n'y  faifiit  pas  tant  d'attention.  Sous  Ma- 
zarin  ,  c^'  puis  finis  Ch  imillard  les  perfon- 
nes  de  la  cour,  ou  celle>  qui  av^aient  des 
protections  furcs,  étaient  alors  les  feules 
qui  eullent  part   aux  bienbits  du  fouye- 
rain.  Les  familles  qui  en  étaient  éloignées 
ny  participaient  jamais,  ou  presque  ja- 
mais •>  6c  plus   elles   avaient  d'entans  au 
fervice,  plus  elles  étaient  fur  la  voie  de 
fc  ruiner.  Qu'il  me  foie  permis  de  citer  la 
mienne  p^nir  exemple  ,  puifque  c'eft  celle 
qui  m  intérelTe  davantage,  &  que  je  con- 
nais le  mieux.  J'ai  eu  des  auteurs ,  des  oii- 
cles  ,  des  parens  morts  à  la  guerre,  aptes 
avoir  fervi  trente,  quarante  ou  cinquante 
années-,  quV  ont  ils  gagné?  Des  coups  de 
fuiils  &  quelques  parchemins. ....  Com- 
penfuion  qui  ne  réparait  poiiu  a  la  vente 
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un  patrimoine  entièrement  cpuifc*,  mnîs 
qui  procura  \  ceux  q'.ii  n'avaient  pas  eu 
l'honneur  Jj  périr  dans  les  conibits,  ce- 
lui de  mourir  de  faim  pour  la  patrie  [d). 

Une  autre  manière  avantageufc  de  rc- 
>mpenlcr  que  le  ne  dois  pas  oublier, 
rait  de  fnre  aux  olriciers  &  aux  foKiats 
des  conceirions  en  tcnc?  :  mcthoJe  con- 
nue autrefois  des  anciens,  aujoard'liui  des 
Turcs;  «S:  qui  imuce  parmi  nous,  devien- 
drait inhniment  utile  à  l'état  tSc  au  parti- 
culiw-^r.  A  celui-ci,  parce  qu'un  officier  qui 
podcderait  un  terrein  en  propriété  ,  le 
regarderait  comme  une  rccompenfc  tc>ute 


com 
fer. 


(i)  Parmi  ceux  -  li  on  trouve, 

Claude  le  Coinre,  hreveté  par  Henri  TV.  en  i^oi, 
noinm^  l'u;i  (i.t^  d.'putés  chirgrs  de  rccc/oir  les  ambaf- 
laieursSuiiïes  qui  viiuenî  renouvelicr  leur  alliance  avec 
la  Fiance  en  \Sci.  Voyez  l'Hi'loire  dedom  Philibien. 

Fran«,ois,  ccuyer  du  roi  LouisXIII.cn  i^io. 

Michel ,  qui  pour  ler^ices  militaires  reudu«  pendant 
la  niiaoritt  de  Louis  \IV.  oVtint  par  conceiiioM  dij  51 
>lai  16^8  ,  une  Heur  de  lys  d'or  dans  l'tcu  de  les  arine^. 

François,  inoulnuetaire  ^x'\^  en  1709. 

Nicolas- Antoine  >  tapiiaiue  ,  puis   nielhc-de-camp 
de  cavalerie. 
Fierrc,  capiciine  au  rcgiment  de  P. ouergue  en  1711. 
Autre  Pierre  ,  capitaine  au  nicnic  régiment ,  niott  en 
Bavjere  en  i-'4i. 

Jean,  capi-.aine  d^^s  grenadiers»  nu  rtgîmenr  de 
Noailles. 

Charles,  capitaiuc  daas  Iç  icgimcnt  tk  l'iiîc  de 
France  N 

i^c.  ^c.  *cc. 
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naturelle  de  Tes  ferviccs,  ^  comme  un 
héritage  qu'il  ferait  allure  ek  tr.in(metire 
i  (es  defcen.ians.  A  Tétit ,  parce  que  cette 
manière  de  récompcnfer,  au-lieu  de  di- 
minuer le  trcibr  du  prince  comme  les  grâ- 
ces pécuniaires ,  le  rendrait  beaucoup  plus 
florilîant^Sc  plus  peuple. 

Si  nous  regorgions  d'habitans,  comme 
autrefois  les  peuples  du  nord  qui  chal- 
faicnt  des  ellains  d'hommes  qui  venaient 
nous  inonder^  fi ,  comme  les  Chinois, 
nous  étions  obliges  de  noyer  nos  enfans, 
pour  empêcher  \m^  trop  grande  popula- 
tion, on  pourrait  alors  envoyer  des  co- 
lons au-dehors  -,  mais  tant  que  le  cœur  de 
l'état  languit,  de  pareilles  faignécs  ne  peu- 
vent que  l'exténuer. 

On  fe  trompait ,  ce  me  femble,  autre- 
fois,  d'imaginer  que  c'étaient  les  vaAes 
domamcs  qui  rendaient  un  prince  puif- 
fant  ;  cette  puiiiance  ne  vun  )amais  que 
des  bras  qui  font  dans  ces  mcm.es  domai- 
nes. Voilà  pourquoi  l'Efpagne  qui  pof- 
fcde  cnEur--pe  on  dans  le  nouveau  Mon- 
de, vingt  fois  autant  de  pays  que  la  Fran- 
ce a  d'étendue  ,  a  cependant  quatre  tois 
moins  de  force  qu'elle  :  d'où  il  (uit  que  le 
nombre  de  iu)ets-vaut  mieux  que  l'eten- 
duc  des  terres.  Un  père  qui  a  dix  cntans, 
dit  un  auteur  moderne,  eft  plus  unie 
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à  h  patrie  ,  qu'un  financier  qui  a  mille  ar- 

pcns  de  bois. 

Lorfquc  les  Romains  ïivriicnr  fait  la 
conquête  d'un  pays,  ils  en  partageaient 
les  terres  entre  \qs  habitans,  <S:  ceux  de 
leurs  foldats  qui  recevaient  le  congé 
honorable  (f).  Cette  méthode  était  ad- 
mirable, en  ce  qu'elle  fiilait  dans  un  mo- 
ment d'une  province  d'ennemis,  une  pro- 
vince de  lujets  hdeles. 

Je  fliis  bien  que  nous  ne  fommes  phis 
au  tems  ou  Ton  taifiit  des  conquîtes  de 
cette  manière;  mais  fans  Tomber  à  aller 
découvrir  des  nouvelles  terres  nu  loin , 
pourquoi  ne  tait-on  pas  défricher  tant  de 
terres  incultes  qui  font  dans  Tenccintede 
Ja  France  ?  Il  y  a  en  Gafcogne,  en  Breta- 
gne, en  Languedoc  (Se  ailieuis,  des  terres 
ftériles  qui  pourraient  être  la  récompenfe 
de  plus  de  deux  cens  mille  vétérans ,  fi 
fuis  s'arrêter  aux  intrigues  des  moine'.,  on 
favait  y  placer  des  vieux  foldats.  Je  dis  des 


(e)  Les  Rom.TÎns  avaient  encore  le  congé  ignomi 
nieux.  J'avais  d'abord  pcnfc  en  écrivant  ceci  de  don- 
ner une  iJce  d:  cette  c.UclTe  qu'eurent  le»  ancicus 
d'ii.fpirer  a  leurs  foldati  une  il  grande  eltinie  d'eux- 
mêmes  qu'il  n'y  en  av.iit  pj^  un  qui  ne  fe  crut  au- 
dclius  des  rois  cirangcrs,  qu'il  voyait  ùuivent  attaches 
au  char  de  les  triomphateurs ,  mais  cela  m'eut  nicuc 
4rcp  loin. 
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moines,  parce  que  ce  n'eft  qu'eux  en  effet, 
qui  par  des  motifs  d'intérêts  particuliers. 
Couverts  du  voile  du  bien  public  qu  ils  la- 
vent habiller  de  toutes  les  manières ,  fe 
font  toujours  oppofcs  à  cela.  Mais  que  les 
partifans  de  ce  fyflcmc  dertruaif,  prou- 
vent donc  une  fois  que  le  déh-ichement, 
la  population  &z  l'abondance  font  un  mal 
pour  \m  état  ,  ^c  on  avouera  qu'ils  peu- 
vent avoir  raifon ^i  *  ^^"^ 

prenait  cependant   le  parti  de  ne  point 
s'arrêter  à  ces   plaintes    infidieufcs  ,   on 
verrait  fe  former   dans  des    campagnes 
flcriles  autant  de  mariages  quMI  y  aurait 
de  propriétaires,  &  élever  par-tout.des 
pépinières  de  jeunes  foldats  d'autant  plus 
ntTed-ionncs  a  la  patrie ,  que  leurs  peies 
leur   feraient  regarder  leur  état  comme 
un  effet  de  la  reconnaiilance  du  prince, 
^  comme  le  prix  le  plu'^  jufte  du  fang 
quMls  auraient  vcrfé  pour  leur  pays. 

Plutaïque  nous  apprend  dans  la  vie  du 
vcitucux  Solon  (./},  que  chez  les  Athé- 
niens on  nouirillait ,  aux  dépens  de  la 


(f)  Selon,  Kgillateur  des  Aihcnicns,  aHolit  les 
lois  fanguinaires  de  Dracon ,  qui  tailaient  luït  la  pa- 
trie ,  &:  en  établit  de  plus  douces  qui  la  firent  aimer.  . . 
TouuHirs  punir!  H6,  ne  vaudiait  -  il  pas  mieux  pré- 
venir le  crime  !  Ce  fut  là  toute  la  fcicuce  de  ce  iage.  U 
mourut  î  )^  ans  avant  Jcfus  -  Chrilt. 
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république,  les  pcres  &  les  mer?S(^e«:  Col- 
dus  qui  étaient  hors  d'état  Je  rubjldei-; 
cette  loi  ne  doit  pas  être  regardée  coni- 
nie  une  taveur  ,  mais  comme  la  finte 
d  une  admiinlhation  trcs-faee.  N'étiit-il 
pas  naturJ,  en  efiet,  que  ]  aat  procurât 
aces  percs  &:  aces  mcres  les  fccours qu'ils 
a.irnenr  reçus  de  leurs  cnfans  occupés  a 
iictcnare  U  repiiblique  ? 

^  On  ei!î  bien  pu,  il  y  a  Mni^tems,  ex- 
citer nosrran<jMis  à  rechercher  l'cru  de 
rold.us,conjmerailaicjK  ics  Gr.»cs  i  (5L' les 
moyens  qu*!!  y  anr,<ir  eu  à  prendre  n'.ui- 
r^^^^^M  p.isétc^aufTi  diffi:iles  qu'il  le  piraît- 
ciab(M-d  ;  icnVn  dirai  pourtant  riiMi   ici  , 
parce  q.ie  les  applv anors  relatives  aux  pu- 
nitions ,  aux  honneurs ,  nux  récoipprnfcs , 
aiadîf.îplinc,.!  h  dcfertion,  tl-à  toiis  les 
ohjrts  qui  entrein  dans  la  Icgifluion  mili- 
tnirc,  font  trop  immenfcs,  cV  pourraient 
taire  le  h\]:i  d  un  ouvrige  particulier  . 
Ou  on  ned.fe  pas  cependant  que  1-s  dépcn* 
les  qu  auraient  Qx\gç:  ]es  concelFions  e;i 
terre  dont  yz  parle,cul]ènt  été  exorbitantes 
pour  I  état  ;  )t  (outiens  qu'elles  lui  feraient 
devenues   mhnimenr  plus  avanta^eufcs 
que  de  bire  cette  même  dépenie  pour  cta- 
biir  des  colonies  dans  ks  Indes ,  qui  n'ont 
pas  été  plutôt  fur  un  pié  brd  ant  qu'elles 
ont  occaiioané  à^s  gueircs  deliilr^ufes.En 
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récompenCmt ,  comme  je  dis  en  tonds  de 
terres  ',  le  gouvernement  qui  (e  trouverait 
décharge  de  la  plus  grande  partie  de  les 
invalides  ,  5c  des  pcnhons  qii  il  donne  aux 
officiers  fervans,  pourrait  fubvcnir  alte- 
rnent aux  frais  de  ces  défrichcmcns.  Ajou- 
tczquc  les  provinces,  le  haut  cierge  & 
les  villes  mêmes,  k  feraient  un  plaihr 
a'uitant  plus  grand  de  fecourir  ces  nou- 
veaux colons  en  bcftiaux,  en  pierre  ,  en 
bois,  en  femences  cV  en  inilrumcns  de  a- 
houragc ,  qu'ils  verraient  que  1  on  rend  à 
fon  corps  des  citoyens ,  les  hommes  qu  on 
lui  avait  enlevés  pour  en  faire  d^s  gan- 
tiers (^). 

Rien  n  eft  aulTi  habile  que  le  foldat 
pour  le  loger  fous  des  baraques ,  où  ils 
favent  fe  mettre  a  î'abri  de  toutes  les  in- 
jures  de  Tair.  La  première  année  il  le  lo- 
geraient de  cette  manière-,  :a  (ccoade  Us 
auraient  bâti  des  maifons  ,  .V  a  troiluMne 
ils  feriient  riches  <ia  trait  d:  leur  travail. 
Voudrait  on  renvoyer  cinquante  hom- 
mes ,  on  pourrait  f  ir  le  ch  imp  les  gratiher 
avec  mille  arpens  de  terrein.  La  haute  julti- 


(  .)  Les  a.ian.,e..cns  pris  par  le  duc  de  Choifeu! , 
pouf  faire  tuer  à  la  mihce  les  Enfans  "ouvcs  qu  f  - 
raient  adopt'' s  par  les  laboureurs,  a  la  place  de  leur» 
"opre  en?Ins!  feronc  uu  l.en  i.edunable  pour  1  a- 
firiculcuic  &:  pouc  la  population. 
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ce,  une  portion  de  fonds,  &•  quelques  peti- 
tes radevances  en  denrées  deviendraient  la 
rccompcnfc  d'un  ancien  capitaine ,  ou  mê- 
me ci'un  lieutenant  colonel  qui  fe  croirait 
heureux ,  ^îs:  qin  le  ferait,  parce  qu'un  éta- 
blillrmcnt  f.)ii»1e,  Se  que  l'on  peut  tranf- 
mettrc  à  fi  p  jlK'ritc,  cil  un  bien  plus  .wm- 
tai^eux  qu'une  pcnlîon,  quelque  C(^n(îdc- 
rable  qu'elle  fiu't.  On  peut  obfcrver  ii'ail- 
Jeiars    qu'un   penlionnaire   conte  plus  à 
rétat,au  bout  de  dix  ans,  que  ne  ferait 
jimiis  un  ccabliilement  pareil  à  celui  que 
je  propofè. 

On  a  toujours  vu  que  le  ft)!dat  retiré 
des  troupes ,  wC  livre  à  lui-mcmc,  devient 
vagabond  ,  bandit,  fouvcnt  pis  -,  mais  que 
ce  ircme  ['oUV.w  bien  conduit ,  dcvi^^nt 
toujours  Gre  de  pieux.  £n  f tivant  donc 
cette  méthode  de  récompenfbr,  on  ver- 
rait tous  ceux  qui  feraient  ainh  (rratihcs 
s'occuper  les  uns  aux  champs ,  les  autres 
nux  {()iiis  des  troupeaux -,  ceux-ci  à  mettre 
le  fer  tV  !e  bois  en  œuvre, ceux  là  à  faire 
des  habillcmens5(r  des  chaudures,  (K^tous 
à  s'entr'aider  pour  le  bien  de  la  commu- 
nauté.   Alors  il  n'y  aurait  plus  de  dcfer- 
tcurs,  ni  de  fripons  dans    les    troupes; 
tous  les  militaires  s'attacheraient  A  mi  mé- 
tier qui  mènerait  à  une  fortune  fohde;  on 
verrait  dc5  lujets  demander  ies  places  de 
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vîeux  foldats  comme  des  charges  hono- 
rables-, l'efprit  de  patriotifme  (c  répan- 
drait dans  des  fociétés  ou  régneraient  U 
pmetc  des  mœcus ,  la  candeur  Ôc  h  probi  - 
té:  enfin  on  verrait  des  habitations,  des 
hameaux  c\'  des  vil^^es  prendre  la  place 
des  bruyères  Oc  des  delerts-,  les  monta- 
gnes arides  feraient  couvertes  d  arbres , 
de  vignes, de  fruits-,  ragriculture,ie  pre- 
mier!^ le  plus  utile  de  tous  les  arts,  ar- 
merait Toccupation  de  ces  heureux  vété- 
rans -,  3<  les  arts  frivoles ,  ceux  qui  ne  fer- 
vent qu'au  luxe,àlamollelle&aubllc 
des  villes,  leur  feraient  inconnus,  parce 
qu'il  n ell  befoin  ni  de  luxe,mdetaUe 
Jour  les  hommes  qui  veulent  vivre  dans 
rinnocenLC  Cn:  dans  le  repos. 
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CHAPITRE     II. 
Entrée  des  Grecs  dans  r Arménie. 

L'Armée  fe  logea  dans  les  villages 
qui  font  aii-de/Tus  de  la  plaine  qui 
borde  la  rivière  de  Centrite  ,  laquelle 
a  quelques  deux  cens  pics  de  large  ,  & 
fépare  TArmcnie  des  montagnes  des 
Carduques ,  dont  elle  eft  éloignée  en- 
viron  d'un  quart  de  lieue.  Les  Ib'dats 
fe  repoferent  là  de  leurs  longs  travaux, 
dans  une  abondance  de  toutes  chofes* 
après  avoir  erré  fept  jours  à-  travers 
ces  montagnes  avec  beaucoup  d'incom- 
modités  &  toujours  en  combattant,  fi- 
bien  que  tous  les  maux  qu'ils  avaient 
fouffertsenPcrfe  n'étaient  rien  en  corn- 
paraifon. 

Le  lendemain  dès  le  point  du  jour 
ils  apperçurent  de  la  cavalerie  en  ar- 
mes  de  l'autre  coté  du  fleuve,  pour  en 
empêcher  lepaffage,  compofée  d'Ar- 
méniens, de  Mygdoniens ,  &  de  Cal- 
deensfoudoyés,qui  étaient  les  trou- 
pes d'Artuque  &  d'Orontc.  Les  Cal- 
déens  portent  de  grands  boucliers  d'o^ 
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/ier&:  des  piques,  &  font  gens  libres 
&:  vaillans.  Us  étaient  tous  campés  i\ 
trois  ou  quatre  cens  pies  du  bord,  fur 
un  coteau  oii  il  n'y  avait  qu'un  chemin 
pour  monter,  qui  était  comme  taillé 
dans  le  roc.  Les  Grecs  ellayerent  de 
palTcr  la  rivière  en  cet  endroit;  mais 
comme  ils  virent  qu'ils  avaient  de  Teaii 
jufquc  fous  les  bras  &  qu'elle  était  très- 
rapide  avec  des  gros  cailloux  au  fond , 
fort  gllllans;  d'ailleurs  qu'étant  armés , 
on  était  emporté  par  le  courant ,  & 
fans  armes,  expofés  aux  traits  des  Bar- 
bares ,  ils  trouvèrent  à  propos  de  cam- 
per fur  le  bord  du  fleuve. 

Cependant,  ils  découvrirent  plu- 
fieurs  Barbares  furies  montagnes  où  ils 
avaient  campé  le  jour  précèdent,  ce 
qui  les  découragea  fort  d'avoir  de  part 
&  d'autre  des  ennemis  à  combattre  & 
un  fleuve  tics-profoad  à  palier. 

Dans  cette  conjonfture  Xénophon 
fongea  qu'il  était  enchaîné  ,  lorlque 
tout-à  coup  fes  chaînes  le  rompirent, 
ce  qu'il  alla  dire  dès  le  point  du  jour  à 
Chirlfophe ,  qui  s'en  réjouît  auffi-bien 
que  lui.  Avant  le  lever  du  loleil  tous 
les  officiers  facrifierent ,  Sc  eurent  d'à- 
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bord  les  facrifîces  favorables ,  de  forte 
qu'au  retour  ils  ordonnèrent  aux  foldats 
de  repaître  ;  &  ù  l'heure  du  diner  deux 
jeunes  hommes  fe  prëfenterent  pour 
parler  à  Xcnophon ,  car  ils  favaient 
bien  qu'on  lui  pouvait  parler  à  tout 
moment,  &  le  faire  éveiller  mcme  s'il 
dormait. 

Comme  ils  furent  entrés  ils  lui  di- 
rent,  qu'allant  ramalTer  des  brolîailles 
le  long  du  fleuve  pour  faire  du  feu ,  ils 
avaient  apperçu  un  vieillard  avec  une 
femme  &  des  lervantes  qui  cachaient 
des  bardes  au  cre^ix  d'un  rocher  qui 
s'avançait  iur  l'eau;  qu'au fTi-tôt  s'ctant 
deshabillés  pour  paiTer  à  la  naj^e ,  parce 
que  l'endroit  n'était  pas  diiïicile ,  6c 
que  la  cavalerie  n'en  pouvait  appro- 
cher,  iis  avaient  traverfé  la  rivicre  le 
poignard  à  la  main  ,  fans  avoir  de  l'eau 
julquVi  la  ceinture  ;&  après  avoir  pris 
le  paquet,  l'avaient  rcpalfé  tout  de 
même. 

Sur  ces  nouvelles  Xénophon  fit  des 
effufions,  &  commanda  qu'on  verfît 
du  vin  aux  jeunes  gen»,  pour  en  fjire 
autant  avec  aftions  de  grâces  aux  dieux 
qui  avaient  découvert'le  pail'age  &  en- 
voyé 
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troyé  le  fonge,  &  faifant  des  vœux 
pour  fon  accompHfllment:  après  ceî;i 
il  les  mena  chez  Chirifophe,  qui  fit 
aufTi  des  eifufions ,  ^'.  iiyant  affemblé 
les  colonels  ,  &  commandé  aux  trou- 
pes de  fe  tenir  prêtes,  ils  délibérèrent 
enfemble  de  Tordre  qu'ils  tiendraient 
dans  le  paffage  pour  refiller  de  part  Sc 
d*autre  aux  ennemis. 

On  fut  donc  d'avis  que  Chirifophe 
paflat  avec  la  moitié  de  l'armée ,  &:  en- 
iiiite  le  bagage,  tandis  que  Xcnoj)hoii 
demeurerait  en  bataille  avec  l'autre 
moitié.  L'armée  donc  décampa  avec 
les  deux  jeunes  hommes  à  la  tête  ,  qui 
lui  fervaient  de  guides  ,  &  la  rivière  à 
main  gauche,  la  cavalerie  ennemie  U 
côtoyant  de  l'autre  côté.  Comme  oit 
fut  arrivé  au  partage ,  après  avoir  fait 
demi-quart  de  lieue ,  on  mit  bas  les  ar- 
mes, &  s'étant  deshabillé  on  les  reprit. 

Cependant  les  prêtres  égorgeaient 
des  viftimes  fur  le  fleuve ,  &  les  facr'-fi- 
ces  étant  favorables,  toute  l'armée  palla 
avec  de  grands  cris,  à  quoi  il  fut  ré- 
pondu par  les  femmes  de  l'armée  {a)^ 
qui  étaient  en   grand  nombre. 


"^m 


(tf  )  Le  grec  dit,  mulUrcs  familiarcs y  U  noa  j^45 
Wterctrïces, 

Tome  IL  C 
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ChlrWophe  couronné  d\in  chapeau 
^le  fleurs,  entra  le  premier  dans  Teau 
;jvec  ceux  qui  étalent  avec  lui  (^),  & 
l'ennemi  tirait  force  coups  en  l'air,  ce 
queXénophon  ayant  appcrçu ,  il  prit 
les  plus  difpos  de  l'arriére- garde,  & 
courut  avec  impétuofité  au  paffage  qui 
allait  au  haut  des  montagnes,  comme 
s'il  eut  eu  envie  de  traverfer  la  rivière 
en  cet  endroit,  pour  le  faifir  du  paflage, 
de  lorte  que  la  cavalerie  ennemie  la* 
cha  le  pie,  craignant  d'être  envelop- 
pée, &  s'enfuit  à  toute  bride,  fuivie  de 
celle  des  Grecs  &  de  l'infanterie  légère 
de  l'avant-garde,  quoique  leurs  com- 
pagnons le  priafl'ent  de  ne  le  point  aban* 
«lonner.Chirifophe  étant  paffé,  au-lieii 
de  pourfuivre  les  ennemis,  alla  pour 
attaquer  leur  infanterie  qui  était  en  ba- 
taille fur  le  coteau  ;   mais  fe  voyant 
abandonnée  de  fa  cavalerie ,  elle  plia 
dès  qu'elle  le  fentit  approcher. 

Xénophon  voyant  que  tout  allait 


{b)  D'Ablancourt  a  traduit  ici  ,  &  les    compagnies 

fiUrent  de  part  &  d'autre ,  au-dejfus  &  au-dejfous  de  lui  ; 

nuiis  pour^iuoi  annonce -^-il  cectedirpofition?  Le  grec 

dit  :  Chinjophus  ingrejfus  efi  y  (f  jui  cim  iUo  crant.^.^t 


fur  la  Retfaite  des  Dix-mllU.  ^t* 
iien  de  ce  côté -là  ^  retourna  en  dili-^ 
gence  vers  l'armée  :  parce  que  les  Car- 
nuques  defcendaient  déjà  dans  la  plai- 
ne, pour  venir  fondre  fur  la  queue* 
Cependant  Chirifophe  gardait  les  hau- 
teurs qui  commandaient  la  rivière  ; 
mais  Lycie  qui  s'était  mis  à  la  pour- 
fuite  des  ennemis  avec  la  cavalerie 
Grecque,  prit  le  bagage  qui  ne  put  fui- 
vne ,  &  remporta  pour  butin  de  belles 
-étoffes  de  Perfe,  &  quelques  coupes 
d'argent.  ^ 

Comme  le  bagage  des  Grecs  paflaît 
l'eau,  Xénophon  qui  faifait  filer  fcs 
troupes  le  long  dii  fleuve ,  les  chefs  de 
file  du  côté  de  la  campagne,  &  les  ferre- 
files  du  côté  de  la  rivière ,  ne  fit  que 
dire  tf  ^nuche^  &  l'armée  fe  trouva  ran- 
gée en  bataille,  ayant  en  tête  les  Car- 
duques ,  &  la  rivière  à  dos» 

Les  Barbares  qui  virent  qu'il  ne  ref- 
tait  prefque  plus  de  ba^^e  à  pafler, 
4:ommencerent  à  couril^n  chantant 
pour  venir  attaquer  les  derniers  ;  mais 
Chirifophe  qui  vit  les  chofes  de  ce 
côté-là  en  bon  état,  renvoya  k%  gens 
de  trait  à  Xénophon ,  qui  leur  com- 
jnanda  de  demeurer  à  l'autre  bord  pouç 
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pafler  an  -  deffus  &  au  -  deflbiis  de  luî,' 
avec  la  flèche  iur  l'arc,  le  javelot  prêt 
à  lancer  lorl'qu'ils  le  verraient  traver- 
ier  le  fleuve ,  &  ne  pas  s'emporter  trop 
loin;enruite  il  donna  ordre  aux  liens, 
qu'aufîî-tot  qu'ils  feraient  à  la  portée 
du  trait  des  Barbares ,  6c  qu'ils  les  en- 
tendraient frapper  contre  leurs  bou- 
cliers, ils  couruffent  droit  à  eux;& 
quand  ils  les  verraient  prendre  la  fuite 
&  qu'jls  entendraient  la  trompette  ion- 
n^  du  côté  du  fleuve,  qu'ils  fîfl^ent 
demi-tour  à  droite,  &  le  hatalTent  de 
paffer  chacun  comme  il  fe  trouverait, 
pour  éviter  l'embarras  ;  car  il  eftimerait 
celui-là  le  plus  vaillant  qui  ferait  Ig 
premier  à  bord. 

Cependant ,  pKifieurs  de  ceux  qui 
avaient  ordre  de  demeurer  étant  paf- 
ié%^  les  uns  pour  avoir  foin  de  leur 
équipage,  les  autres  de  leurs  femmes, 
Jes  Barbare^ommencerent  à  faire  leur 
décharge.  Mais  là-defliis  lesGrecs  chan- 
tèrent l'hymne  du  combat ,  &  couru- 
rent droit  à  eux,  de  forte  qu'ils  lâchè- 
rent le  pié  n'étant  pas  armés  pour  com- 
battre main  à  main.  Alors  la  trompette 
fonna  la  retraite,  ôc  les  Grecs  faifant 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  5  5 
demi-tour,  paflcrent  le  fleuve  en  dili- 
gence ,  les  ennemis  continuant  encore 
à  fuir  ;  mais  comme  ils  apperçurent 
qu'on  ne  les  pourfuivalt  plus  ,ils  revin- 
rent fondre  fur  la  queue  &  en  bleflcrent 
quelques-uns  à  coups  de  traits. 

Sur  ces  entrefaites  Tinfinterle  la* 
gère  ,  qui  était  à  l'autre  bord  ,  paflTa  la 
rivière  ;  mais  s'étant  emportée  un  peu 
trop  loin ,  contre  l'ordre  qu'on  lui  avait 
donné,  elle  eut  quelques-uas  dôs  fiens 
blefl!es  au  retour. 

RÉFLEXIONS. 

On  a  vu  dans  le  livre  prcccJeijt  avec  j^"",-'jt;^^ 
quel  courage  ,  quelle  habileté  &  quelle 
conll:incc  Xcnophon  travcrfi  les  Cardia- 
ques. Concinucllement  accablés  d'enne- 
mis, tout  ce  que  les  Grecs  avaient  loufFcrt 
fous  les  ordres  de  Cyrus, depuis  la  Lydie 
jufques  à  Cunaxa ,  &■  depuis  la  Babylonie 
jufques  aux  Carduques ,  n'était  rien  en 
comparaifon  ;  cette  difficulté,  dans  la 
guerre  des  montagnes,  prouve  ce  que  j*aL 
dit  ailleurs,  qu'elle  efl:  aufli  favorable  à 
celui  qui  la  fait  quind  il  la  connaît  bien, 
que  dangereulc  contre  renncmi  qui  l'cl- 
fuye;  quel  autre  que  Xénophon  eût  pu 
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s'en  itrcr  d'une  manière  fi  gloricufè  ? 
Non,  je  fouiiens  que  nous  n'avons  pas 
aujourd'hui  quatre  généraux  en  Europe 
tjiii  en  aient  une  connaidince  allez  détail- 
lée pour  cela.  Quelle  fécondité  de  génie 
dans  notre  Athénien  !  jamais  embarraflc, 
•  arrangeant  toutes  chofes  à-propos,  G- 
♦  hant  prévenir  ou  vaincre  les  difficultés, 
dormant  toujours  les  yeux  ouverts,  inf- 
truitdece  qui  fcpaflàit  par-tout,  diftin- 
ITuant  les  bons  avis  des  mauvais,  fuppo- 
Ijnt  adroitement  des  fonges  pour  mieux 
•luimcr  la  fuperftiiion  des  foldats,(^  leur 
infpirant,  par  fa  conduite  &C  par  Tes  dif- 
ccurs,  la  plus  grande  confiance,  il  les  vit 
toujours  pleins  d'ardeur  pour  le  fecon- 
f'er ,  (S:  toujours  prêts  à  voler  à  fc$ 
ordres. 

Xenophon       Arrivé   à  l'extrémité  des  Carduques, 

arrive  au  •  r  /  i  ,.  >.,  r       -  •  i 

â>nuiic.  Acuophon  dit  qu  il  ne  lortit  ponit  dans 
Ja  plaine  qui  bordait  le  Centritc  i  mais 
pourquoi  cela  r  ayant  toujours  été  harcelé 
}  ar  les  liabitans  àz  ces  montgnes  ,  ne 
devait  -  il  pas  fe  prefTcr  de  les  abandon- 
ner? Cette  objeclion  qui  fe  préfente  d  a- 
bord  i  l'cTprit ,  eft  aifée  a  véfoudre. 

Porté  dans  les  difFérens  villiges  qui 
traient  au-dcffiis  des  n^ontagnes  ,  Xéno- 
phon  y  trouvait  prcmicrcmt" ni  abcuiar- 


fur  la  Rt traite  des  Dix-mille,       ^5 
ce  de  vivres  -,  article  extrêmement  clTen- 
ticl  pour  remettre  fon  armée  des  fatigies 
qu'elle  venait  d'e(luycr',enruitc,  les  Bar- 
bares  qui   l'avaient    pourfuivie,  &:  q  li 
étaient  à  craindre  pendant  que  l'on  mar- 
chait dans  les  rochers,  ne  l'étaient  plus 
jorfqu'on  était    dans  des  villages,  ou  il 
ell  aifé  de  fe  défendre. ...  Fnhn,Xeno- 
phon   ayant  apperçu  dans  la  plaine   d.^s 
corps  de  troupes  confidcrables,  prcfqac 
touscompofés  de  cavalerie,  il  fe  tut  ex- 
pofé  à  une  défaite  certaine  s'il  fut  del- 
ccndu  avant  d'avoir  mis  fa  petite  armce 
en  état  de  réiîftcr.  Les  lieux  efcarpés  (-^nt 
toujours  la  reHourcc  de  l'intantcrie  ;  de 
c'eft  néanmoins  ce  que  l'on  a  oublié  (ou- 
vent.  Mille  exemples  ont  beau  prouver 
que  fix  hommes  dans  un  pays  héri'Ié  peu- 
vent arrêter  une  colonne  entière;  qu^le* 
petites  armées  y  rcfiilmt  aux  plus  gran- 
des ;   que  les   plus   hardis   s'y   m:)quent 
des  plus  forts.  Tout  cela  n'empéch:*  pis 
que  l'on  n'y  voie  fouveni  des  chefs  auili 
embarraidcs  ,  avec   dix  mille  hommes  , 
qu'ils  le  feraient  avec  un  million,  ôc  (p 
perdre  dans   les  endroits  où  d'autres  le 
feraient  couverts  de  gloire. 

Les  Grecs  s'étant  fuffifamment  rcpofés  ii  c,  rf.r. 
dans  les  dernières  gorges  des  Cirduques,  rofr  è^^cr 
ils    s'approchèrent  du  Centntc  pour  le 
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tnivcrfcr ,  ayniu  toujours  ces  mont.1- 
gn.nds  à  Jos ,  conimj  ic  die  Diodoie,  de 
hs  Arméniens  en  front. 

Polycn  n.iik'nuiri  Je  cette  opération  des 
Grcci;.  i'Xénophoii,  dit-il  ,  avant  une  ri- 
"  vierc  à  rravcrferjv  s  ennemis  -ni  jugèrent 
J>par  ie  chemin  qu'il  prenait  de  l'endroit 
3î  où  eiic  ct.iit  le  plus  praticable  ,  s'y  portc- 
»  rent  :\vçz  toutes  leurs  forces  pour  s'y  op- 
^'pofcr.  ". .  .11  ell  étonnant  que  Ic^  Perfes 
qui  étaient  au  milieu  de  !enr  pays,^Sc  qui 
auraient  diî  counaitrc  les  ^nics  du  Centri- 
tZy  n  aîcnt  fiii  auamc  diipolition  pout 
y  anwicr  Jes  Grecs 

Si  acl:uc]Icmcnt  je  pr.rîais  à  certains  mi- 
litaires, ic  leurs  crierais  de  toutes  mes  for- 
ces :  géïK-reux  ^nicrricrs  ,commandans  ha- 
biles, apprenez  conviicnt  Xcnophon ,  qui 
permettait  à  tout  le  mon  le  de  lui  parler, 
ik  qui  ne  perdait  jimais  Ton  plan  de  vue, 
(ai/ait  découvrir  des  pallages  ignores  (Xcs 
ennemis  niémes,  étudiez  Tes  dilpoiîiions 
pour  rcililcr  tout  -  à  -  la  -  tois  aux  Cardu^ 
qucs  qui^  le  buvaient,  de  aux  Arméniens 
fiui  lui  feni.iiem  le  pallagc,  voyez  com- 
jnent  d  amula  les  ennemis  diwcc  la  moitié 
de  Ion  armie,  pendant  qu'avec  l'autre 
moitîé  il  remonta  le  Heuve  pour  le  tra- 
ver^cn  A'Jmircz  \\  fermeté  avec  quelle 
Çlunl'jplie  juaicha  droit  ï  rinfantciic , 


fur  la  Rt  traite  des  Dix -ml  lie,  ^j 
qui  étant  abandonnée  de  fa  cavalerie,  tut 
mifc  en  déroute  '-,  &c  avec  quelle  figellc 
Xénophon  fut  placer  des  corps  armés  à  la 
légère  à  droite  (iJc  à  gauche  de  fon  arricre- 
gaide,  pour  protéger  (on  palîagc.  Exami- 
nez enfin  par  quelles  manœuvres  ces  mê- 
mes armes  à  la  légère  mirent  en  hiitc  un 
relie  des  Carduques  qui  les  inquiétaient, 
&c  comment  cette  dernière  divilion  des 

Grecs  acheva  de  palier  la  rivière 

Voilà  comment  je  parlerais  à  certains  offi- 
ciers qui  ont  quelqnetois  là  préfomption 
de  croire  pollcder  à  tond  toutes  les  tinef- 
{ês  de  l'art.  Mais  parlant  a  mes  camarades 
Se  à  ceux  qui  aiment  à  s'occuper  ,  je  leur 

dis Braves  officiers ,  lorfque  vous 

voudrez  lavoir  de  quelle  manière  on  doit 
traverfer  les  rivières  devant  l'ennemi  , 
voyez  dans  Xénophon  comment  on  peut 
le  tromper  en  lui  donnant  de  la  jaloulîe 
en  pluiieurs  endroits  à  la  tois  i  liiez 
dans  Alexandre ,  comment  il  difpofa  fort 
armée  au  Granique,pour  réfiftcr  plus  fa- 
cilement au  courant  de  l'eau.  Se  pour 
préfcnter  toujours  une  efpcce  de  front 
aux  Afiatiqucs    (c)  -,  apprenez  comment 


(c)  J'aurais  pu  dire  ici  quelles  furent  alors  lei  dif^ 
polirions  Je  ce  grince  ;  inai>  il  eli  bon  i^uc  les  oiTii^ii;» 
s'accoutuiucm  i  lue  les  oii^inaux  &;  à  raifoiiiiç;  ,'«x 
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Julien  pafTi  l'Euphrace  tS:  le  Tigre  avec 
des  pontons  de  cuir  que  l'on  pliait  com- 
me ti:s  porte  feuilles,  (î^'  que  Ton  tendait 
avec  des  cerceaux  lorfqu^on  voulait  en  tai- 
re ufage  {i)  •,  examinez  comment  Cciar 
baida  le  lit  de  la  Segre  devant  Aftanius, 
pour  la  rendre  g.jcabic  {t)  ,  &:  comment 
Annibal  fit  palier  le  Khôneàdes  clcphans 
qui  craignaient  même  la  vue  de  l'eau  [J  ), 
lâchez  comment  le  comte  de  Gages  &  le 
maréchal  de  Mailleb  jis  pallerent  lel  anaro 
&C  la  Trcbia  en  174^ ,  en  failant  marcher 


(•/)  Julien,  empereur  Romain,  &  l'un  des  plus 
prauds,  à^i  plus  jurtcs  ^bcA:^  plus  vertuîux  princes 
«]ui  zvziM  régné  àèwi  1  e.npire;  létahiit  U  dilciplinc 
militaire  \  fut  adoré  de  di  fcldars  \  fcivit  prefquc  tou- 
jours à  pie;  fut  viaorieux  pai-tcut;  diminua  les  im- 
pôts ;  foulagea  les  peup'es  -,  pardonna  à  dix  foldats 
chrctiens  qui  avaient  voulu  rallaflincr  ,  n'en  fit  mou- 
rir aucun  ,  &  fut  tue  à  1  âge  -de  trente  -  deux  ans 

Voilà  au  vrai  le  portrait  de  ce  prince  dont  un  ancien 
auteur  a  fait  un  n^onftrc,  â-caufe  de  Tjn  «.hangemenc 
de  religion,  pcndint  qu'il  faifait  un  faint  de  Gonf- 
tantin  ,  qui  avait  fjii  pendre  fon  beau-ftere  ,  égorger 
ion  neveu ,  couper  la  tête  à  fon  fils ,  étoufier  fa 
femme  dans  un  bain  ,  &:  expofer  aux  fiites ,  pour  foa. 
fcul  divcrtineuient ,  dis  hordes  entières  de  Francs. 

{€)  Cet  endroit  de  Ccfar  cil  un  des  plus  curieux  de 
Tes  Commentaires. 

(/)  Rollindit  qu'Annibal  pafTa  le  Rhône  entre  le 
Saint  Efprit  &  Roquemaure  ;  &  Follatd ,  que  ce  fuf 
vis-à  vis  i\  petite  nvieie  de  Sorgues  ;  le  feniimcnt  de 
ce'ui  ci  mérite  la  préférence,  parce  que  dans  àts  faits 
de  ceae  nature  on  doit  plu.ôt  préférer  \x\  auteur  qui 
▼oit  les  chofes  avec  des  yeux  militaires,  que  celui  rui 
^s  Yui(  avec  des  yeux  de  pcofeUeur» 


fur  la  Retraits  des  Dix  mille,  59 
leur  n^f.unerie  aitrc  d^iix  lignes  de  cava- 
lerie i  la  première  a.i-deilus  de  Teau  pour 
en  rompre  la  force-,  la  féconde  au-del- 
fous  pour  arrêter  les  foldats  qui  pou- 
vaient encore  être  envraînés  (^).  Méditez, 
dis -je,  fur  tous  ces  exemples,  &  vous 
vous  préparerez  des  re^lburces  infinies 

po  ir  tous  L-s  cas J'ai  été  témoin  des 

deix  derniers  palTiges  dont  \z  viens  de 
parler,  i3c  je  pui>  dire  n'avoir  jamais  rien 
vu  de  lî  bien  combiné,  relativement  à  la 
force  de  l'armée ,  à  la  largeur  du  gic  ai  xx 
tems  que  Ton  avait  pour  le  palier,  tn  cii- 
diant  de  celte  manière,  en  profitant  djs 
lumières  de  vos  auteurs,  en  vous  fjppo- 
Ant  dans  des  cas  fembhblcs  (&  cela  peut 
vous  arriver,  que  vous  foyez  tons  ou 
f-iib'es),  vous  n'apprendrez  feulement 
pas  pour  lire,  mais  pour  agir,  (Se  voub  ns 
ferez  plus  embirrairjs  à  h  gu:ire. 

Ces  manœuvres  du  pillige  des  riviè- 
res étant  toujours  très  d\ngcreufcs  en 
préfence  de  Tennemi ,  un  officier  ne  doit 
rien  négliger  pour  les  éviter  en  les  pré- 
venant à  tous  les  gués  ^c  à  tous  les  ponts. 


{%\  Jçan-B.iprifte-Frin^ois  Dcfmarets-  marquis  de 
Mailleliois,  mirécUal  d^*  Ftaace  ,  g.^uvernear  de  TAi- 
f.ice  ,  mort  ei  1701  :  fi  miilo.A  iuMl  le  d.ins  le  conue 
d-  M  lillehoii  fja  fiii  g  licute.iain  ^^.icral ,  &  ch?<ali«r 
4cs  v;i:di.es. 
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or  cela  ne  peut  iê  taire  qu'en  forçant 
une  marche ,  qu'en  envoyant  des  dcta- 
chemens  d'clitc  en  avant,  ik  en  met- 
tant des  foldats  en  croupe  derrière 
des  cavaliers.  Sera- 1- on  arrive  à  un 
bord  ,  on  le  prcllbra  de  pailcr  À  l'jutre 
afin  d'empccher  l'ennemi  de  venir  s'y 
porter  \  là  on  élèvera  de  bons  rctranche- 
mens  qui  couvriront  1j  pailàgc,«îv'  l'on 
b'emparera  de  toutes  les  maiions  voilînes 
qui  pourraient  dominer. 

Si  malgré  toutes  ces  précautions  il  était 
impofiible  d'arriver  le  premier,  il  fau- 
drait tacher  de  divifer  l'ennemi  en  tai- 
fant  marcher  des  pelotons  au-delfus  ^'  au- 
dclîous ,  qui  feindraient  de  pafl'cr,  ik  qui , 
s  ils  le  pouvaient  ,  pafferaient  en  crfet 
pour  les  prendre  en  Hanc  ou  en  queue, 

L'inflani  du  partage  étant  arrive, <Sc  cet 
inftant  doit  toujours  être  pendant  une  nuit 
noire, on  enverra  plulieurs  bateaux  charges 
de  bons  tireurs  &  de  travailleurs,pour  aller 
vers  le  bord  de  l'ennemi,  afin  d'y  pren- 
dre porte  &:  s'y  retrancher,  ou  s'ils  ne  le 
pouvaient ,  pour  partager  (on  attention  de 
liu  cacher  la  marche  du  gros  de  la  trou- 
pe. Si  l'ennemi  avait  aulfi  des  bateaux, 
il  taudrait  armer  ceux  que  l'on  enverrait 
contre  lui,  avec  des  aimes  de  longueur 


fur  la  Retraite  des  Dix- mille.      6ï 
pour  les  artommer,  les  accrocher  &  les 
noyer.  S'il  avait  défendu  fon  bord  avec 
des  abattis,  des  travailleurs  placés  expies 
dans  des  bateaux  les  couperaient  à  coups  de 
hichc  ,  ou  jetteraient  des  harpons  delTus 
pour  les  tirer  dans  la  rivière.  Si  l'on  avait 
de  l'artillerie  ,  on  la  placerait  à  droite  & 
à  gauche  du  gué,  comme  lit  Xénophon 
fes  armés  à  la  légère.  Enfin,   fi   fuivant 
la  maxime  conrtante    de  Charles   X 1 1. 
on  fe  fervait  des  radeaux,  que  Ion  peut 
faire  avec  des  poutres  croifees  les  unes 
fur  les  autres  &:  de  la  teire  par-dellus , 
on  les  ferait  foutcnir   tout-au-tour  par 
des  fut.illcs  vuidcs  que   l'on  y  attache- 
rait ,&  on  les  ferait  remorquer  enfuite, 
foit  avec  des  bateaux,  foit  avec  des  ra- 
mes que  l'on  y  adapterait,  (oit  par  des 
hommes  qui  ayant  déjà  pallé  à  la  nage, 

les  tireraient  à  eux Rien  n'ert  plus 

admirable  que  ces  machines  pour  taire 
partir  promptement  des  troupes ,  &c  pour 
tranfpoiter  des  munitions.  J'en  ai  vu  fur 
le  Pô  qui  portaient  jufques  à  cinq  cens 
hommes  3<.  crente  milliers  de  farine  ou  de 
bois.  On  lit  encore  dans  Quinte  -Curce, 
que  l'on  fe  fert  de  ces  radeaux  pour  faire 
palier  la  cavalerie  ,  parce  que  les  cava- 
liers peuvent  s'y  placer  en  grand  nom- 
bre, «î^  tirer  leurs  chevaux  par  la  bride, 
ijiii  fui  vent   ca   n.igeant.   Telle  fut  la 
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m  inicre  dont  Alexandre  traverfâ  le  Ta- 
nnïs,  loi(qii'iI  alla  faire  la  guerre  aux 
Scythes  ,  peuples  (îinples  &c  heureux  , 
dont  Je  roi  de  Macédoine  refufa  1  amitié, 
pour  avoir  le  piajfir  barbare  de  les  égor- 
ger. Cet  endroit  de  Ton  hiftoire,  qui  efl: 
très  -  inftru6tif,  fait  voir  auflî  qu  Alexan- 
dre joignait  à  une  valeur  impctueufè, 
telle,  quoi  qu'on  en  dife ,  qu'il  la  fiut  à 
lin  roi  conquérant ,  des  reffburces  qui 
échappent  aux  généraux  d'une  valeur 
froide.  L'Europe  vit  un  exemple  frappant 
de  cela  en  1(^54  ,  lorfque  Kuiperly  ,  vifir 
cilimé,  jufle,  éclairé  ,  (avant  (k  l'un  des 
plus  grands  hommes  d'état  qu'ait  pro- 
duit l'empire  Ottoman  ,  mais  le  plus  mau- 
vais général  du  monde,  voulut  palier  le 
Raab  devant  les  Impériaux.  Ce  fleuve 
était  guéab'e  en  vingt  endroits,  (5c  il  ne 
lui  vint  pas  feulcmeni  dans  Tidée  de  for- 
merdes  détachemens  pour  divi fer  l'enne- 
mi :  il  avait  cependant  cent  mille  homimes 
contre  dix.  Fier  de  (a  rupcrioritc^  il  veut 
palfcT  fous  Saint  Gottard;  M'>  ntecuculi , 
fnile  relîource  qu'eût  alors  la  cour  de 
Vienne  pour  rélîHer  aux  Turcs,  û-  porte 
devant  lui ,  ^  fécondé  du  comte  deNaf- 
fau  {h)  qui  y  fut  tuéj  du  prince  de  BaJe 


{h   N.  de  Nadiu  ,  colonel  d'un  rJgitncm  de  kn  noni# 
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V)  &  du  comte  de  CoHgni  (k)  il  repoufle 
kV  Mahométans  ,ks  combat  pendant  fert 
heures,  ta=  &  di'.peWe  les  JanUliires  les 
Albanois.  les  Spahis,  qui  font  les  boit- 

cliers  de  l'empire  Otiomin,&  fauve  toute 
la  Honjrie. 

En  parlant  de  cette  aff.ire,  M.  le  prcfi- 
dent  Hà.aut ,  dans  une  édition  corrigée 
à  cet  article ,  dit  que  les  Français  s  y  com- 
portèrent avec  beau.-oup  de  valeur;  mais 
que  le  comte  de  Coligni  qui  les  comman- 
dait n'y  était  pas.  Surquoifonde  t  tl  donc 
fon  fentimentî  Je  le  lui  demandai  il  y  a 
quelque  tems;  &  il  me  répondit  que  c  c- 
Uit  d'après  le  tém^ignige  de  Mong.at, 
de  la  Hode,  d,i  père  d  Avr:gni    &  (ur- 
tout  de  mXr  qui  était  fon  ami  &  Ion  pa- 
rent. Si  je  voulais  oppofer  auteur  a  au- 
te>.r ,   je  pourrais  lui  citer  Vailemont 
1  abbé  de  ChaGu  ,  du  Lon  Jcl ,  Quincy  Se 
Larray,  qui  difeat  qu'il  s'y  "o"ya:  mats 
rapportons-nous  en  feulement  a  Mnnte- 
cuaili  même  quicoinanniait  1  armée ,  & 


(  i  )  I-éopold  ,  prHce  ieBade,  ginér»!  de  l'armée 

''',  lT"j«n  de  Coligni .  lieutenant  g' nîral  d«  anncc 
Ftanc  .il>s ,  g.uver^ut  d'Aur.iii ,  féal  reft.;  de  la  ma.- 

fon  dVccMg^.i  dont  i'ai  .af'c  -  «=  /  *t'"  ^T^^-^^e 
dait  alors  ifx  >uille  Fianças,  cjue  Louu  XIV.  ava« 
envoyJs  e.i  Hongrie  au  (iccurs  de  Pen.yereu.,  ou  U 
Wmba(ti(  »'««  "■»  couuie  bîioi •!'•«. 
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qui  favnit  fans  doute  mieux  que  qui  que 
ce  (oit  ce  qui  s'y  pallàic;  voici  ce  qu'il  dit 
d.ins  iès  mcmoiies.  «  Les  Français  furent 
>»  places  dans  cette  occalîon  à  la  gauche 

>»  de  la  bataille ,  ^  pendant  Tadion 

"ayant  eu  bcfoin  de  fccours  au  centre, 
i>  l'envoyai  Machau  en  demander  à  M. 
»  de  Coligni.  Il  ht  d'abord  quelques  diffi- 
"  cultes  ;  mais  fur  fcs  reprcfcntations ,  il 
»  détacha  la  Fcuillade  avec  un  corps  de 

»  troupes Enfin ,  ajoute  ••  t  -  il  plus 

»  bas,  toute  l'armée  combattit  avec  autant 
'>  de  courage  que  de  réfolution". ... 

Suit-il  de  cette  rc-Iation  que  le  général 
Français  ne  Fût  pas  à  la  tcte  de  (on  corps 
d'armée?  Non  (ans  doute.  Il  y  était, pni{- 
que  Montecuculi  lui  envoya  un  aide-de- 
camp  à  l'aile  où  il  était  placé,  &  que  cet 
aide-de-canip  lui  parla, il  y  était  puiî'qu'il 
fit  des  difficultés,  <î^  qu'il  envoya  cepen- 
dant du  (ecours  de  la  gauche  au  centre.  Il  y 
était  enfin,  puifquc  le  général  ne  dit  pas  le 
contraire,  de  qu'il  allure  que  toute  l'ar- 
mée combattit  avec  beaucoup  de  réfolu- 

tion Il  ne  me  conviendrait  pa5 

aduellcment  de  décider  i\  mon  fcntimcnt 
doit  l'emporter  fur  celui  de  M.  Hcnaur  ; 
je  m'en  rapporte  uniquement  à  la  déci- 
fion  de  tous  les  militaires. 

Xcnophon  dit  qu'après  avoir  pafle  1^ 
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Centritcs,  la  cavalerie  Grecque  ailaillit  la 
cavalerie  Perfane,  &:  la  mit  en  fuite.  Mais 
d'où  venait  celte  cavalerie  Grecque?  De- 
puis la  bat  lille  de  Cunaxa ,  je  ne  vois  que 
la  feule  compagnie  de  cinquinte  cavaliers 
aux  ordres  de  Lycie ,  que  l'on  avait  tormce 
avec  les  chevaux  donnes  par  les  officiers. 
Ed-ce  que  ces  cinquante  cavaliers  avaient 
fuffi  pour  mettre  en  déroute  toute  celle 
des  B  .rbares? 

Quoi  qu'il  en  f  lit ,  il  pariît  d'après  la      ^;^t>cp^o« 
narration  de  notre  auteur,  qu'il  fit  fjrt   pifl>  le  Cen» 
peu  de  cas  des  Arméniens  qu  il  avait  de-  j^^uj^     *^ 
vaut  lui,  cV  ds  Caiduques  qui  le   fui- 
vaient,  ruifqu'iî  fit  exécuter  ù>\\  paflage 
en  plein  jour.  Ceux-ci  Fav.iient  horr-blc- 
ment  harce'é  à  la  vérité,  m m>  il  ne  voulut 
cerendant  ni  attendre  la  nuit  pour  leur  ca- 
cher fi  marche,  ni  allumer  des  feux  dans 
fon  camp  pour  les  tromper,  ni  former 
des  détachcmens  pour  ieur  drelTer  des  em- 
bûches :  a  la  vue  même  de  tous  les  enne- 
mis qui  Fenvironnaient ,  il  fit  fes  difpofi* 
t:o  is  (&r  padà  le  Ccmrites  fans  que  per- 
fonne  lui  réiiftat. 

Un  expédient  dont  fe  fcivit  ici  Xcno-  ^  .î'.^^f^^^^ 
phon,  &:  qui  donne  une  grande  idée  de  Ion  fongcitavou-. 
habileté,  cft  l'adrelTe  avec  laquelle  il  fiyait  blcs. 
ft  ppofer  des  fonges  qu'il  failàit  enfuite 
regarder  aux  foldats  comme  des  pronot 
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(lies  de  ce  qui  devait  leur  arriver  d'heu- 
reux. Une  foif  il  lui  p.iraît  voir  la  fou  ire 
tomber  iur  la  irtaifon  de  Ton  pcrc  y  &:  dans, 
cette  ocwilion  il  penfe  qu'étant  enchaîné, 
(es  chaînes  (e  rompent. 

On  re  voit  pis  ii  toutes  ces  vifîons 
étaient  vraies  ou  fuides,  d<  i\  Xcnophon 
croyait  Kii  -  mcinj  qu'elles  in^jaliônt 
beaucoup  (ur  les  cvcncmens  de  la  vie. 
11  ne  1er  lit  cependant  p.».s  e\traordinaire 
que  vivement  touche  du  dcllr  de  la  liber- 
té, notre  Athénien  fongcat  que  Tes  chaî- 
nes (e  brifiicnt.  Mille  fois  on  a  vu  des 
gens  raifonner  cndo<-mis,  &  des  chiens 
îonger  qu'ils  cha-l>nt  ;  pourquoi  donc  un 
[^cnéial,  qui  va  livrer  une  bataille,  ne 
fongcrait'il  pas  qu'il  bat  les  ennemis  ?  les 
dieux  des  anciens  ne  fe  mêlaient  jamais  â^s 
rêveries  des  hommes  ,  comme  le  croyait 
le  peuple  chez  les  Egyptiens  *,  auiTi 
f '^us  les  auteurs  qui  (e  font  avifés  d'écrire 
f'rieufement  (ur  l'onicromancie,  ou  la 
fcience  des  fonges,  rêvaient  -  ils   récllet 

nient  les  yeux  ouverts Tout  cela, 

dira-t-on,  n'empcche  pas  la  réalité  des 
fongcs!  Je  lavouci  J'Hais  je  nie  que  les 
fonges  foient  des  prcdcntimens,  comme 
Xénophon  le  fiilait  croire.  Toutefois, 
de  quelque  manière  qu'il  les  prît,  il 
cft  certain  qu'il  les  tournait  toujours  à 
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Tavantage  des  fiens,  auffi-bicn  que  les  fa-, 
crifîces«3v  les  vidimes. 

De  tous  les  anciens,  les  Grecs  &  les 
Romains  étaient  ceux  qui  ajoutaient  le 
plus  de  foi  aux  préfages  qui  fe  tiraient  des 
fonces,  des  entrailles  des  bctes  ,  de  1  ap- 
pétit des    poulets,  du  vol  des  oileaux, 
du  débordement  des  rivières,  6c  fur-tout 
des  réponfes  des   oracles  :  on   en  verra 
plus  d^un  exemple  dans  l'hiftoirc  des  Dix- 
mille.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n  y  eût  chez  eux 
des  généraux  qui  ne  fentillent  la  tolie  de 
ces  ivlces,  mais  elles  étaient  utiles,  elles 
nourrilaient  la  fuperftition  des  peopics*, 
dans  les  tems  fâcheux  elles  fervaicnt  a  re- 
le  -er  le  courage  abattu  des  foldats  ,&:  p^^r 
cela  même  elles  deviennent  necellaircs. 

Que  ferait  en  effet  devenue  la  France 
après  la  vidoire  du  duc  deBcdfort  (/),li  1  on 
n'eût  pas  réveillé  la  nation  &  les  troupes 
de  la  léchariîie  où  elles  et  lient  plongées , 
pir  rhilloire  de  la  Pucellc^  Xcnophon 
avait  été  difciple  de  Socrate  &  Socratc 
avait,  difùt- il,  uu  démon  fimiher  qui 
l'inih-uifait  de  l'avenir  :  pourquoi  le  dil- 


ll)\.  duc  de  Bedfort,  turcur  d'Henri  Vî.  roi  d'An- 
gle/c  r.  Lan  les  Français  pr^-s  de  Verneu.l  e.  .4.4^ 
i  mouruc  ea  14M  ^  CéuK  un  des  plus  graads  capi-. 
laiiics  iju'ait  produis  la  Guade-btcugaç. 
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ciplen'nuriit-il  pns  piis  du  mnître  h  four- 
berie des  fnigcs  :  avant  Iip ,  Numa  avait 
fuppofc  de^  conférences  avec  la  nymphe 
Egcrie;  -Se  demis  Serroiiiis  avec  fa  biche. 
•*Ii  efl  bien  étonnant,  rcpon  ic  un  jonr 
-Annibal  à  c\c^  généraux  qui  ne  voulaient 
pas  di^nncr  bataille  parce  que  Icb  vicH- 
«ics  ctiicnt  c^^nt' aires,  >ïquc  vous  ayez 
»  phis  de  confiance  d.ins  les  preffentimens 
"que  vous  tirez  d'une  bete,  que  dans  la 
»  capacité  d'un  vieux  gênerai  comme 
«  moi  '>.  Xenophon  était  trop  habile  pour 
penser  diffcrcmn^ent  y  anHi  le  verrons- 
nous  direhii-mcme,  :\u /enneme  (h^pitre 
du  cinniieme  /;Vrf,  que  ce  n'cft  x'as  à  hii 
Que  ks  devins  pouvaient  en  taire  .iwcroiie. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,      6^ 


tf.t'^M 


CHAPITRE     II. 

Pajjge  par  V Arménie. 

COMME  toute  Tarmée  fut  paffce  fiif 
le  midi ,  elle  fe  remit  en  ordre  de 
marche  ,  &  fit  encore  cinq  lieues  à- 
travers  de  grandes  plaines  entre-mêlces 
de  petites  collines,  car  il  n'y  avait 
point  de  villages  plus  près,  à  caufe  du 
voilinage  des  Carduques  :  dans  celui 
cil  on  logea  qui  était  grand  ,  il  y  avait 
un  château  pcnir  le  gouverneur  de  la 
province,  avec  des  tours  à  la  plupart 
des  mailons ,  6c  abondance  de  vivres. 

De-là  on  fit  dix  lieues  en  deux  jours, 
&  l'on  paffa  les  fources  du  Tigre,  d  oii 
on  fit  encore  quinze  lieues  en  trois 
journées,  jufqu'à  la  petite  rivière  de 
Telebops  qui  cit  tort  belle,  &  a  plu- 
fieurs  villages  fur  fes  bords.  C'eft-là 
que  commence  l'Arménie  occidentale, 
qui  était  fous  le  commandement  de 
Tiribale ,  lequel  était  fort  aimé  du  roi 
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de  Pcrfe  ,  &  lui  tenait  l'ctrier  lorfqii'II 

montait  à  cheval  (<i). 

Il  vint  au-devant  de  l'armée  avec 
quelque  cavalerie ,  &  demanda  par  un 
truchement  à  parler  aux  généraux. 
Comme  ils  fe  flirent  avancés,  après 
qu'on  eut  réfolu  de  leur  donner  au- 
dience ,  il  s  offrit  de  livrer  partage  à 
l'armée,  &  de  laiffer  prendre  aux  fol- 
dats  ce  dont  ils  avaient  befoln  ,  pour- 
vu qu'on  ne  fît  aucun  dégât  en  partant, 
ce  qui  fut  accordé. 

De-li\  on  fit  quinze  lieues  en  trois 
jours  de  marche,  à-travers  une  grande 
plaine,  Tiribaze  côtoyant  l'armée  à 
douze  ou  treize  cens  pas  de  dirtance  , 
tant  qu'on  arriva  à  des  châteaux  envi- 
ronnes de  plufieurs  villages  qui  étaient 
remplis  de  toutes  fortes  de  vivres. 
Comme  on  était  campé  ,  il  tomba  pen- 


{a  ^  Obffrvez  que  \f%  étricrs  n't raient  point  encore 
inventes,  ôc  qu'on  fe  fervait  d'un  tabouret.  11  eil 
étonnant  que  les  hiftcrier.s ,  &  fur- tout  les  peintres 
<jui  devraient  s'y  appliquer ,  manquent  aiirti  ibuvene 
qu'ils  le  font  au  coftume.  J'ai  vu  un  tableau  du  li^ge 
lie  Rome  fous  Léon  IV.  cù  il  y  avait  du  cancn ,  5l  Ii 
poudre  n'était  pas  encore  inventée.  J'ai  vu  un  rallean 
fie  la  cène  où  paraiffait  un  jambon  »  bc  les  apôtres 
iyiraiciK  les  opinions  des  Juifs>  (fc 
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dant  la  nuit  beaucoup  de  neige,  telle- 
ment qu'on  fut  d'avis  le  matin  de  fe  ré- 
pamlre  par  ces  villages,  parce  qu'il  ne 
paraiflTait  point  d'ennemis ,  &  que  la 
neige  même  fervait  d'artiirance.  On  y 
trouva  abondance  de  tout ,  du  blé,  des 
vi£\imes,  du  raifm  fec,  &  de  toutes 
fortes  de  légumes,  avec  du  vin  vieux 
excellent. 

Quelques-uns  s'étant  écartés  ,  rap- 
portèrent qu'ils  avaient  apperçu  des 
troupes;  Ton  voyait  encore  paraître  la 
nuit  beaucoup  de  feux;  de  forte  qu'on 
réfolut  de  fe  rallier  &  de  camper  plu- 
tôt à  découvert  ;  mais  il  tomba  la  nuit 
une  fi  grande  quantité  de  neige  que  les 
foldats  en  furent  tout  couverts  ,  &  les 
betes  même  avalent  de  la  peine  à  fe 
lever.  Xénophon  s'étant  levé  tout  nul, 
commença  à  fendre  du  bols;  mais  un 
autre  l'ayant  apperçu  ,  le  vint  foulager 
de  cette  peine ,  &  à  la  fin  ils  fe  levèrent 
tous  &  firent  du  feu ,  près  duquel  ils  le 
frottèrent  avec  de  la  pommade  tS<  des 
huiles  de  féfame,  de  térebinthe,  d'a- 
mandes ambres,  dont  il  y  avait  mian-p 
titéen  ces  lieux -là,  &  de  graifie  de 
pourceaux,  avec  des   onguents  fiiits 
île  toutes  ces  drogues. 
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L'armée  donc  retourna  loger  dans 
les  villages,  où  ceux  qui  avaient  brûlé 
leurs  mailbns  en  partant,  furent  con- 
traints de  camper  à  découvert,  avec 
beaucoup  d'incommodités. 

On  envoya  la  nuit  Démocrate  Te- 
menite  avec  quelques  loldats ,  vers  les 
montagnes  où  l'on  avait  vu  paraître  deg 
feux ,  parce  qu'il  n'avaitpas  accoutumé 
de  rapporter  faux  :  il  ramena  un  pri- 
fonnier,  qui  avait  un  arc  &  un  carquois 
à  la  perfienne,  avec  une  hache  d'ama- 
zone ;&  comme  on  lui  eut  demandé 
d'où  il  était,  il  dit  qu'il  était  Perlan  ^ 
de  l'armée  de  Tiribaze,  &  qu'il  était 
forti  pour  chercher  des  vivres.  On  s'en- 
quit  à^s  forces  qu'avait  ce  fatrape&  de 
(on  deflein.  il  répondit  qu'il  avat  celles 
de  la  province,  avec  des  Calybes&  des 
Tarques   foudoyes  ,  &  qu'il  le  pro- 
pofait  d'attaquer  les  Grecs  au  pas  des 
montagnes  ,  c'eft  pourquoi  on  réfolut 
de  s'en  faifir ,  parce  qu'il  n'y  avait  que 
ce  pafTage-là  ,  &  l'on  partit  auflî-tôt 
fous  la  conduite  du  Perlan  ,  laiflant  So- 
phenet  dans  le  camp ,  avec  des  troupes 
pour  le  garder, 

Lorfqu'on  fut  fur  le  haut ,  l'infante- 
rie 
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rie  légère  qui  marchait  devront  ayant 
découvert  les  ennemis,  courut  avec 
de  grands  cris  les  attaquer  fans  atten- 
dre l'autre,  &  les  mit  en  fuite;  on  en 
tua  quelques-uns,  &  l'on  prit  vingt 
chevaux  avec  la  tente  de  Tiribaze  ,  où 
il  y  avait  des  lits  à  pies  d'argent,  &  des 
coupes  ;  avec  quelques  ofîiclers  de  fa 
ïTiaiion. 

Sur  cette  nouvelle  les  chefs  furent 
d'avis  de  retourner  droit  au  camp  ,  de 
peur  qu'on  ne  l'attaquât  en  leur  abfen- 
ce,  &c  firent  aufTi-tôt  fonner  la  retraite, 
de  forte  qu'on  y  arriva  le  même  jour. 
Le  lendemain  on  réfolut  de  partir 
promptement ,  pour  ne  point  donner 
le  loifir  aux  ennemis  de  fe  rallier  &  de 
gagner  les  détroits  ;  &  après  avoir  tra- 
verfé  de  grandes  neiges  ,  fous  la  con- 
duite de  plufieurs  guides,  on  fe  faifit 
du  paffage,  Se  enfuitc  l'on  campa. 

De-là  on  fit  trois  journées  de  pays 
défert  jufqu'à  l'Euphrate,  qu'on  pafla 
vers  fa  fource,  n'ayant  pas  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture. 

'Puis  on  traverfa  quinze  lieues  de 
plaine  en  trois  jours  de  marche  ,  dont 
Tomt  II,  D 
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le  dernier  fut  fort  fâcheux ,  à  caufe 
d'un  vent  de  bife  qui  foufflait  dans 
le  vlfage  &  empêchait  la  refpiration  , 
de  forte  qu'on  fut  d'avis  de  facrifier  au 
vent ,  &  il  parut  s'appaifer. 

On  marchait  dans  de  la  neîge  haute 
de  cinq  à  fix  pies,  ce  qui  fît  mourir 
plufieurs  valets  &  plufieurs  bêtes  de 
îbmme  ,  avec  trente  foldats  ;  on  fît  du 
feu  toute  la  nuit ,  car  on  trouvait  quan- 
tité de  bois  ;  mais  les  foldats  ne  fouf- 
fraient  point  que  ceux  qui  arrivaient 
les  derniers  approchafTent  du  feu  ,  fans 
leur  faire  préîent  de  quelques  vivres  « 
&  ils  s'entre -communiquaient  ainii 
leur  petit  néccfTaire  ;  on  jugeait  de 
la  hauteur  de  la  neige  par  les  grandes 
fofTes  que  faifait  le  brafien 

Le  lendemain  on  marcha  encore  tout 
le  jour  à-travers  la  neige,  où  plufieurs 
furent  travaillés  de  la  boulimie.  Xéno- 
phon  qui  ne  connaiflkit  point  ce  mal , 
s'étonnait  d'en  voir  qui  étaient  cou- 
chés par  les  chemins  ;  mais  ayant  ap- 
pris qu'ils  guériraient  en  leur  donnant 
à  manger ,  il  courut  au  bagage  &  leur 
en  donna  ;  puis  en  rit  porter  à  ceux 
<qui  étaient  éloignés.  Tous  ceux  qui 
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mangèrent  reçurent  du  foulagement  &: 
continuèrent  leur  marche. 

Chirlfophe  arriva  fur  la  brune  à  un 
village  où  il  trouva  dehors  des  femmes 
&  des  filles  qui  puifaient  de  l'eau ,  lef- 
quelles  lui  demandèrent  qui  il  était? 
Son  truchement  répondit ,  qu'ils  ve- 
naient de  la  part  du  roi  vers  le  fatrape» 
à  quoi  elles  répartirent,  qu'il  était  à 
une  lieue  de -là;  mais  comme  il  était 
tard ,  ils  entrèrent  avec  elles  vers  le 
commandant  du  lieu. 

Chirifophe  donc  campa  là  avec  ceux 
qui  le  purent  fuivre;  mais  les  autres 
furpris  de  la  nuit  demeurèrent  par  les 
chemins  ,  fans  feu  &  fans  vivres ,  de 
forte  qu'il  en  mourut  quelques-uns,  & 
les  ennemis  qui  fuivaient  enlevèrent 
du  bagage.  Il  y  demeura  aufli  des  foU 
dats  ,  dont  les  uns  avaient  perdu  la 
vue  à  caufe  de  la  neige ,  les  autres  les 
doigts  des  plés  :  contre  le  premier  il 
était  bon  de  porter  quelque  chofe  de 
noir  devant  les  yeux ,  &  contre  l'au- 
tre ,  de  remuer  toujours  les  jambes ,  & 
de  fe  déchaufTer  la  nuit  ;  car  ceux  qui 
n'en  voulurent  rien  faire  eurent  les 
jambes  toutes  écorchées ,  parce  qu'ils 
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portaient  autour  des  peaux  de  betes 
liO.ivcllemcnt  tuées  ,  faute  de  fouliers, 
ciul  leur  demeuraient  attachées  lur  la 
cliair.  Cette  incommodité  en  découra- 
gea plufieurs  ;&  quelques-uns  ayant 
appcrçu  un  endroit  où  la  ne!ge  et. lit 
londue,  à  caufe  de  la  vapeur  d'une 
fburce  ,  ils  s'y  allèrent  aflloir ,  fans  fc 
vouloir  lever,  quelque  prière  que  leur 
fît  Xénophon  ;  6c  comme  il  fe  mettait 
en  colère,  ils  lui  dirent  qu'il  les  tuât 
plutôt ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  mar- 
cher. 

Il  trouva  donc  à  propos  de  profiter 
de  la  nuit  pour  donner  l'allarme  aux 
ennemis  &  arrêter  leur  pourfuite  ;  & 
comme  ils  s'approchaient  avec  grand 
bruit  ,  s'entre-difputant  le  butin  ;  il  fit 
courir  contre  eux  les  derniers  de  )'ar? 
riere- garde,  tandis  que  ceux  qui  fe 
repofaient  jettaient  des  cris  &  frap- 
paient des  piques  contre  leur  bouclier; 
de  forte  que  les  Barbares  fe  jetterent 
tout  effrayés  dans  un  vallon  où  était 
un  taillis,  à-traveis  la  neige,  &  ne 
parurent  plus. 

Xénophon  après  avoir  dit  à  ceux 
qui  demeuraient  qu'on  viendrait  à  eux 
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le  lendemain  ,  n'eut  pas  fait  demi-quart 
de  lieue  qu'il  en  trouva  encore  d'autres 
couchés  dans  la  neige  ,  fans  garde  ni 
fentinelle,  6cles  rit  lever;  mais  ils  lui 
dirent  que  les  premiers  n'avançaient 
point:  de  quoi  étonné  ,  il  palfa  outre, 
&  envoya  les  plus  vigoureux  de  (ou 
infanterie  légère  pour  en  favoir  la  cau- 
fc;  mais  ils  lui  rapportèrent  que  toute 
l'avant -garde  avait  fait  halte  pour  fe 
repoier;  de  forte  qu'il  fut  contraint 
d'en  faire  autant  avec  l'arriére- garde  , 
&  de  pafTer  la  nuit  fans  feu  &:  lans  vi- 
vres ,  après  avoir  mis  garde  par -tout 
le  mieux  qu'il  put. 

Sur  le  point  du  jour  il  envoya  les 
plus  jeunes  pour  faire  lever  les  autres, 
&  les  contraindre  à  marcher.  Mais  lu- 
deffus  Chirifophe  dépêcha  ceux  qui 
avaient  logé  avec  lui  dans  les  villages 
pourfavoir  ce  qu'étaient  devenus  leurs 
compagnons;  ce  qui  les  réjouit  tous, 
&  on  leur  donna  les  malades  à  con- 
duire, tandis  que  le  relie  de  l'armée 
marchait  vers  le  lieu  où  11  était  logé, 
qui  n'était  qu  à  trois  petits  quarts  de 
lieue  ;  lorfqu'ils  furent  cnlemble  iU 
trouvèrent  à-propos  de  fc  répandre  par 
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les  villages  pour  fe  rafraîchir,  vu  qu'if 

n'y  avait  nulle  apparence  de  danger. 

Chirifophe  demeura  au  lieu  oii  il 
ctait,  &  les  autres  tirèrent  au  fort  les 
villages  les  plus  proches,  &  chacua 
alla  à  fon  département;  mai^  le  capi- 
taine Polycrate,  Athénien,  pria  Xé- 
nophon  de  le  laiffer  aller  devant  avec 
les  plus  difpos ,  6c  courut  au  village 
qui  lui  était  échu,  oii  il  trouva  le  fei- 
gneur  avec  tous  les  habitans ,  &  dix- 
îept  jeunes  chevaux  qu'on  nourrirait 
pour  tribut  au  roi  de  Perfe.  La  fille 
même  du  feigneur  y  était ,  qui  n'était 
mariée  que  depuis  neuf  ou  dix  jours  ; 
mais  fon  mari  était  allé  courre  un  liè- 
vre. Leurs  maifons  étaient  bâties  en 
terre  ,  avec  une  ouverture  en -haut, 
comme  un  puits ,  par  où  l'on  defcen- 
dait  avec  une  échelle  ;  mais  il  y  avait 
une  autre  defcente  pour  les  bctes.  On 
y  trouva  des  brebis ,  des  vaches ,  des 
chèvres  que  Ton  nourriffait  avec  du 
foin;  des  poules  ,  du  froment  ,  de  l'or- 

Î;c,  des  légumes ,  &  pour  breuvage  de 
a  bierre  qui  était  très-forte  quand  on 
n'y  mettait  point  d'eau ,  mais  femblait 
douce  à  ceux  qui  y  étaient  accoutu- 
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«lés  ;  on  buvait  en  fuçant  avec  un  cha- 
lumeau, dont  il  y  avait  grand  nombre 
de  toutes  fortes  dans  les  vaiiTeaux 
môme  oii  était  la  bierre ,  fur  laquelle 
on  voyait  Torge  furnager. 

Xénophon  fit  naanger  le  feigneur  du 
lieu  avec  lui ,  &  lui  dit  qu'il  ne  craignît 
rien ,  qu'on  ne  lui  ferait  aucun  dcplai- 
fir  ni  à  fes  enfans ,  &  qu'en  partant 
même  on  remplirait  de  biens  la  mai- 
fon,  pourvu  qu'il  voulût  conduire  l'ar- 
mée Virement  jufqu'à  la  frontière.  Il 
le  promit ,  &C  pour  régaler  Xénophon, 
il  lui  enfeigna  ou  était  caché  le  vin. 
Les  foldats  pafferent  la  nuit  dans  une 
grande  abondance  de  toutes  chofes, 
gardant  l'hôte  &  ayant  l'œil  fur  fes 
enfans. 

Le  lendemain  Xénophon  le  mena 
chez  Chirifophe ,  &  par-tout  où  il  paffa 
il  vit  les  foldats  faifant  bonne  chère  , 
qui  le  contraignirent  de  defccndre  de 
cheval  &  de  fe  mettre  à  table  avec  eux, 
&  lui  fervirent  du  veau ,  de  l'agneau  , 
du  chevreau,  du  pourceau,  avec  des 
volailles ,  6c  des  pains  d'orge  &  de  fro- 
ment ;  mais  quand  on  buvait  à  la  fanté 
de  quelqu'un ,  il  fallait  aller  au  tonneai* 
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&  Te  baiflcr  pour  boire  comme  une 
bcte  fait  a  l'abreuvoir.  Il  permit  à  ïon 
hôte  de  prendre  par-tout  ce  qu'il  vou- 
drait, mais  il  ne  prit  que  fes  parens  où 
il  les  rencontra,&:les  amena  avec  lui, 

Lorlqu'ils  furent  chez  Chirifophe, 
ils  trouvèrent  tout  le  monde  à  table, 
avec  iUs  guirlandes  fur  leurs  têtes, 
faites  il^herbes  féchcs,  faute  de  fleurs, 
^  iervispar  de  jeunes  enfans  habilles 
à  la  mode. du  pays,  à  qui  il  fallait  mon- 
trer tout  par  figne  comme  à  des  foiirds. 
Après  que  Chirifophe  i?^  Xénophon  fe 
turent  entre-careflés ,  ils  interrogèrent 
ion  hôte  par  le  moyen  de  leur  truche- 
ment, tant  fur  le  pays  où  ils  étaient, 
que  A^s  chevaux  qu'ils  avaient  trou- 
ves, pour  fayoir  ce  qu'il  en  faifait.  II 
répondit  qu'ils  étalent  en  Arménie,  &: 
que  Je  pays  voifm  était  celui  des  Caly- 
bes,  &  dit  le  chemin  pour  y  aller; 
quant  aux  chevaux  ,  qu  on  ne  fes  nour- 
riflait  que  pour  le  roi  de  Perfe. 

Xénoi>hon  étant  de  retour  lui  donna 
un  vieux  cheval  qu'il  avait  pris,  avec 
ordt-e  de  le  nourrir  6c  de  le  iacrifier  au 
foleil,  à  qui  il  avait  appris  qu'il  était 
confacré  ;  car  il  avait  peiu-  qu'il  ne  mou- 
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TÛt  de  tatlgue  en  chemin.  Pour  les  jeu- 
nes chevaux ,  il  en  prit  pour  lui  &  dif- 
tribua  le  refte  aux  officiers  ;  ils  n'étaient 
pas  fi  grands  à  la  vérité  que  ceux  de 
Perfe  ,  mais  ils  avaient  plus  de  cœur; 
fon  hôte  lui  enfeig-na  de  leur  attacher 
desfachetsaux  piés,&  d'en  faire  autant 
aux  bêtes  de  fomme  pour  les  empêcher 
d'enfoncer  dans  la  neige,  autrement 
qu'ils  en  auraient  jufqu'aux  fangles» 

L'armée  fe  rafFraîchit  dans  ces  villaiics 
pendant  l'efpace  de  fept  jours  ;  6c  eu 
partit  le  huitième,  Xénophon  ayant 
donné  fon  hôte  à  Chirifophe  pour  lui 
fervir  de  guide  ;  mais  il  ne  prit  aucun 
des  fiens  qu'un  de  fes  fils  ,  environ  de 
l'âge  de  ^quatorze  ans,  qu'il  donna  en 
garde  à  Epifthene  d'Amphipolis,  avec 
ordre  de  le  rendre  au  père  s'il  faifait 
bien  fon  devoir.  Il  fit  porter  même 
dans  la  maifon  à  fon  départ  force  biens- 
des  maifons  voihnes.  Comme  ils  eurent 
fait  trois  journées  ,  Chirilophe  fe  mit 
en  colère  contre  lui  de  ce  qu'il  ne  les 
menait  pas  dans  des  villages, &  le  frap^ 
pa  ,  de  forte  qu'il  fe  fauvn  la  nuit,  car 
il  n'était  pas  lié,  &  ce  ïv\X  là  le  foui  dif- 
férent que  Xénophon  eut  avec  Chixi- 
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ibphe  dans  tout  le  voyage,  car  i\  était 
fâché  de  la  négligence  &  du  mauvais 
traitement  qu'il  avait  fait  à  cet  étran- 
ger. Epifthene  prit  le  fils  en  afFeftion, 
&  l'ayant  mené  en  Grèce,  s'en  fervit 
depuis  très -fidèlement. 


P.iTîgc  par 
i 'Arménie. 


COMMENTAIRES. 

x\Prés  avoir  pafTc  le  Centrites,  \cs 
Grecs  (e  remirent  en  marche  pour  s'a- 
vancer de  la  fource  des  fleuves  qu'ils 
n'avaient  pu  travcrfcr  apccs  Ja  déroute  de 
Cunaxa ,  &  Ton  arriva  au  bord  du  Tigre  , 
Jieu  depuis  fameux  par  la  viftoire  que 
treize  mille  Romains  y  remportèrent  fur 
trois  cens  mille  Barbares  aux  ordres  de 
Tigrane  {b). 

Delà  on  vint  jufqucs  à  la  rivière  de 
Tcléboas ,  &:  quoique  le  gouverneur  de 
la  province  eut  aflemblc  affez  de  troupes 
pour  les  arrêter,  il  n'ofa  jamais  s'oppofer 
à  leur  patfage.  La  raifon  de  cette  modé- 
ration n'eft  pas  difficile  à  pénétrer  :  en 
général  les  fatrapesde  laPerfe  qui  étaient 


(  i  )  Tigrane  >  roi  d'Arménie,  &  beau  -  père  de  Mitrî- 
dite,  roi  de  Pont.  Il  fit  une  guerre  opiniâtre  aux  Ro- 
nujas,â<  fucvaincu  eniuicc  par  Lucullus  &  par  Pompcc. 
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chargés  du  gouvernement  d'une  provin- 
ce, étaient  moins  des  officiers  aux  ordres 
du  roi,  que  des  cfpcces  de  tributaires  qui 
fc  maintenaient  malgré  lui  dans  leur  gou- 
vernement. Tels  font  encore,  en  Ahc, 
les  nababs  &:  les  rajas  difperfés  dans  l'em- 
pire du  Mogol. 

Dans  cet  état ,  fi  Tiribazc,  gouverneur 
de  l'Arménie  fe  tut  oppofé  aux  Grecs  *,  il 
les  eût  vu  mettre  tout  à  feu  &àfang  dans 
un  pays  qu'il  regardait  comme  fon  patri* 
moine  :  &  s'il  avait  ctc  battu  ,  il  en  aurait 
eu  non-feulement  la  honte  ,  mais  il  fe  fe- 
rait expofé  encore  à  être  chalfé  de  fa  pro- 
vince par  Artaxcrxcs,  qui  aurait  pu  le 
dcftitucr  ailcment  dès  qu'il  l'aurait  vu 
faible. 

Pour  éviter  ce  malheur, il  était  naturel     tes  Grec» 
qu'il  préférât  la  voie  de  la  douceur  à  celle  S^'i^^;»;^*^^ 
delà  torcc ,  A:  c'ert:  ce  qui  le  décida  à  faire 
un  traité  avec  les  Grecs.    Pourquoi  les 
Grecs  à  leur  tour,  fc  feraient-ils  rcbfés 
à  ce  traité  ?    Pouvaient  ils    fe  flatter  de 
vaincre  Tiribaze  en  fe  mefurant  avec  lui 
dans  les  vaftcs  plaines  qui  font  au  -  delà 
du  Centrites?  Devaient-ils  s'expofer  à  pé* 
rir  de  faim  dans  m\  pays  que  les  Barbares 
auraient  pu  ruiner  >  N'avaient-ils  pas  enfin 
aflfez  d'ennemis ,  <Sc  eaffent  -  ils  été  faites 
de  s'en  fufcitci*  de  nouveaux?  Non  ,  dans 
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la  (itu.itîon  où  cft.nt  l'armce  clic  cfcv.ift 
profiter  de  tous  les  moyens  qui  pouvaient 
la  faire  avancer  fins  combattre  ,  &c  accep- 
ter Je  traité  que  Tiribaze  lui  oÀVait. 

Obfèrvez  que  je  ne  veux  pas  dire  que  Xc- 
nophon  dut  (e  confier  abfolumcnt  à  la  Foi 
t^tCQ  traite-,  les  perfi  lies  fans  nombre 
qu'ils  avaient  clTuyccs  de  h  part  des  Pcr- 
fans,  devaient  les  tenir  au  contraire  dans 
une  continuelle  dcfiancc  :  auffi  voyons- 
nous  que  maigre  cette  convention  ,  il 
marcha  avec  toutes  les  rrccautions  que 
la  rigueur  du  tems,  la  dilficnîté  des  clie- 
n\\\\s,dc  le  dctaut  des  fubiîibnccs  pou- 
vaient le  lui  permettre. 

On  arert't      Dans  ces  circonrtances  on  avertit  Xé* 
Xçnophon     nopbon  qu'il   fera  att.iqnc  à  l'cntrce  des 
taqué ,  &  il  nioniagncs.   Cette  nouvelle  trahifon  ne 
le  diTpcfe  à  l'ctonne  point-,  fur  le  ch:mp,  il  fe  dé- 
t^l^L!^'    termine  à  y  prévenir    Teurtemi   par  ^^s 
dctachemcns  ,  (5c  tait  bruier    lui-même 
tout  le  pays.  Oue  lui  reftait  il  à  ménager 
devant  des  B.ubares  qui,  depuis  le  pre- 
mier inftant  où  ils  furent  en  pour-p.irler, 
lï 'avaient  cherché  qu'à  les  tromper?  On 
doit  tout  attendre  de  la  fureur  des  gens 
auxquels  on  manque  de  parole,  Se  que 

i'on  poirifc  au  défëfpoir C'eft  lui  qui 

;irma   les  mercenaires   d'Afrique   contre 
Carthagc  >    qui  fit   battre    quatre- vingt 


fur  la  Retraite  des  Dix-  mille.  %^ 
mille  hommes  à  Poitiers  par  huit  irillc 
Anglais  leulcment  (c) -,  qui  pioduilit  la 
rév(^ltedes  Cevcnnes,  ik  qui  fitchallcr  k» 
Autrichiens  de  Gènes  en  17^6, 

«  Arrives  aux  mont.igncs  de  T Arménie, 
»les  Grecs  turent  horriblement  incommo- 
»dés,ditXénophon,par  la  neige,  le  froid, 
y»  lèvent,  la  taimi&  pour  s'en  gar.intir  ils 
»  fe  trottèrent  le  corps  avec  de  la  pomma- 
«  dQ  à^  (éfime,  de  l'huile  de  térébenthine, 
»  d'amandes  amercs,  &  de  graille  de  pour- 
w  ceau  ».  Cette  rellource  contre  le  froid  ne 
nous  efl:  point  connue,  Se  nous  ferait  ce- 
pendant d'une  grande  utilité.  L'exemple 
des  habitans  du  nord  de  l'Amérique  & 
du  Groenland  ,  qui  s'oignent  tous  les  jours 
le  corp<^,  prouve  que  les  in^Trcdicns  grail- 
feux  rendent  le  froid  moins  cuifant  en 
lui  fermant  Its  pores  de  la  peau.  On  en  a 
aufli  qui  rendent  l'adlion  du  feu  impéné- 
trable-,  témoin  les  convullionnaires  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  à  Paris  en  ly^fî, 
qu'on  dit  avoir  vu  marcher  (ur  des  chai* 
bons  ardens,  Se  empoigner  des  barres  de 


(f^'^e^Iuiit  mille  Angl.'i<;  voyant  qu'on  refufait  l'offre 
qu'ils  fiifneiu  dr  niertre  bas  les  armes  &:  qu'on  ne 
voulait  >(Ue  les  m  iflacrer  ,  fe  battirent  en  derefpcrts, 
reii'porrereiu  une  vidoiic  coroplcuc  ,  ôc  fêtent  le  roi 
Jçdu  prilbiinkr,  I'ûh  135^» 
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ter  routes  fins  en  cire  biclîes.  Pourquoi* 
donc  ne  pourrait- on  pas  trouver  auiTi 
4qs  moyens  pour  rendre  le  froid  moins 
fenfîble  ?  Les  canards  ,  les  oyes ,  les  ci- 
guës qui  font  toujours  dans  l'eau  glacée, 
Jes  Sibériens ,  les  Zemblois,  ^  tous  les 
anciens  qui  fc  frottaient  de  la  tête  aux 
pies  avec  des  eaux  mixtionnccs,  ne  font- 
ils  pas  voir  que  cela  ferait  poflîble  ?  &  alors 
voyez  combien  de  marches ,  d'expédi- 
tions &  d'adrions  de  guerre  qui  font  im- 
praticables à  caufe  de  la  rigueur  de  l'hiver, 
deviendraient  faciles  dans  l'exécution? 

Pendant  la  guerre  de  Piémont ,  en 
1744,  j'ai  vu  périr  une  infinité  d'officiers 
&:  de  foldats  à  qui  \çs  pics ,  les  mains  ou 
le  nez  avaient  gçlc  comme  aux  Grecs. 
S'ils  s'arrêtaient  un  inftant,ils  mouraient 
fur  la  place  ;  continuaient-ils  à  marcher, 
ils  mouraient  de  laflitudc ,  ou  leur  nez 
gelé,  tombait  comme  de  la  chair  morte. 
Le  feul  remède  que  je  vis  pratiquer  alors 
aux  foldats  avec  fuccès ,  fut  de  frotter 
prompteraeiit  avec  une  poignée  de  neige 
mcmc,  la  partie  qui  fe  glaçait;  par  cette 
fridion  ,  l'excès  du  froid  devenant  plus 
cuifint,  rendait  la  circulation  au  fing,  3c 
remettait  en  mouvement  les  humeurs  qui 
avaient  d'abord  été  coagulées. 

Une  expérience  journalière  fait  voir  en 


fur  la  Retraite  des  Dix-m'ille,  S7 
Pologne  ôc  en  Mofcovie  des  hommes  dor- 
mir ious  la  neige  pendant  pluficurs  heu- 
res ,  enveloppés  feulement  de  leurs  man- 
teaux-, fe  relever  enfuite,  fe  fecouer,  & 
aller  à  leurs  affaires  fins  en  être  incom- 
modés. Pourquoi  cette  infenfibilité  ?  La 
raifon  en  efl:  fimplc  -,  la  neige  contient  des 
parties  fulphureufes,  dont  le  frottement 
cil:  fi  vif  qu'elles  brûlent  réellement.  II 
n'y  a  pour  en  être  convaincu,  qu'à  s'en 
laver  les  mains  pendant  un  demi  -  quart 
d'heure ,  ou  voir  des  chiens  en  fueur  cou- 
rir fur  les  frimats. 

Les  Sauvages,  les  Lapons,  les  Ecof- 
fois  &  les  Juifs  de  Hongrie,  ne  font  infen- 
fiblcs  au  froid,  &  ne  fc  promènent  fur  la 
glace  que  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  (è 
mettre  dans  l'eau  froide  en  tout  tcms.  Si 
nous  les  fwions  imiter  dans  ce  point ,  fi 
nous  n'élevions  pas  nos  enfans  à  être 
toujours  renfermés  comme  des  poupées, 
&  furchargés  de  vêiemens ,  on  ne  les  ver- 
rait jamais  ni  fi  délicats, ni  fi  fenfibles.     ' 

LesRomains  fous  leurs  confuls,mettaient 
au  rang  de  leurs  principaux  exercices  mili- 
taires de  nager  dans  les  rivières  en  hiver 
comme  en  été  ;  cet  ufage  les  rendait  ii 
durs  à  la  fatigue,  qu'il  leur  faifait  braver 
l'intempérie  de  toutes  les  faifons:  de  -  là 
vint  que  ,  lorfqu  ils  paffcrcnt  d'une  extrc- 
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nvtc  à  Tniitre ,  je  veux  due  lorfqu'ih  aflo 

rcnt  de  \à  brûlante  Afrique  dàw^  la  froide 

Germanie,  ils  ne  turent  jamais  arrêtes  par 
le  troid. 

Xcnophon  ajoute  que  fc  trouvant  re- 
tenus par  la  neige,  les  Grecs  pallcrent 
tonte  la  nuit  (ans  vivres.  Mais  pour- 
quoi ne  s'en  étaient  ils  pas  pourvus  dans 
les  villages  qu  ils  avaient  travcrfcs ,  &  où 
ils  en  avaient  trouve  en  abondance?  Le 
moins  habile  g(?ncra!  eut  penfc  à  cela ,  &c 
cependant  notre  Athénien  n'y  prit  pas 
garde.  • 

Une  chofc  m'ctonne  dans  Tcducatioii 
toute  militaire  des  Spartiates;  c'efl  de 
voir  qu'ils  n'cullent  pas  l'u^ige  de  faire 
refter  leurs  foldats  plulîeurs  jours  fans 
manger,  ou  du-irroins  à  ne  manger  que 
très-peu.  Il  y  a  des  exemples  {cins  nom- 
bre de  gens  qui  s'y  font  accoutumes,  juf- 
ques-là  qu'on  a  vu  des  pcrfonncs  rcfler 
pendant  cinquante  jours  à  la  tifane  ou 
au  boui  Ion  ,  ik  d'autres  foutenir  (?e 
grandes  f-tigues  pendant  quatre  à  cinq 
jours, avec  de  l'eau  Seulement.  Le  fameux 
Louis  Cornaro,  Vénitien,  qui  a  vécu  plus 
décent  ans  en  bonne  fuite,  ne  vivait  que 
de  cette  manière,  cV  en  li  petite  quantité, 
qu  a  la  fin  de  (a  vie  il  ne  mangeait  que  la 
Ji^^oiiic  d'un  œuf  par  jour.  Le  dodeui: 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.      ?9 
Chenaye  cite  dans  fon  Traite  de  l'art  de 
ionftrvtrlafiinté^  un  de  fes  amis  qui  était 
très  fort  &c  tics  robulle  quoiqu'il  ne  vé- 
cut que  de  plantes  6c  d  eau.   M.   Lifler, 
médecin  Anglais, parle  de  huit  perfonnes 
(lu  nord  de  lAnglctcnc ,   dont    la  plus 
jeune  avait  plus  de  cent  ans ,  <S:  la  plus 
vieille  cent  quarante,  quoiqu'elles  ne   fe 
nourrilVjnt  que  de  légumes.  On  a  plus  fiir, 
plulîeurs  de  nos  Français  ont  vu  tnCanada 
des  Sauvages  faire  des  t  halles  de  cinq  cens 
lieues  après  un  orii^nrl ,  i\'  ne  n\ipger  qu'- 
après l'avoir  tué   (d)}  Cela  el\  bon  pour 
des  Sauvages,  dira-t  on  !  Hé  bien  ,  com- 
bien de  fois  n'cfl-il  pas  arrive  à  des  mate- 
lots, ^  à  des  équipages  entiers,  de  man- 
quer de  vivres  dans  des  voyages  de  long 
cours,  «5c  d'ctre  réduits  tous  les  jours  à 
une   once  de  pain  ôc  à  un  verre  d'eau  > 
quoiqn'ob'igcs  à  un  travail  continuel  & 
cxceiTif?  Où  font  les  troupes  qui  en  fe- 
raient autant?  quels   font  les  Grecs  qui 
l'ont  jamais  fiit?  Chofe  admirable  cepen- 
dant dans  les  malheurs  qui  arrivèrent  aux 
Dix- mille  1  jamais  les  foldats  ne  fe  muti- 
nèrent contre  leurs  officiers,  quoiqu'ils 
fouffrident  beaucoup  ! 

Notre  auteur  termine  ce  chapitre  en 


{d)   Orignal,    efpece   de   bccuf  lauvagc,  dont  Ics 
AuKii^pjai us  ibnc  cccs-  fciaudi* 
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citnnr  l'imprudence  de  Chirifophc,  d'a- 
voir laillc  échapper  un  Arménien  quûs 
nyaicnt  pris  pour  leur  (ervir  de  guide. 
Cette  faute,  toute  petite  qu'elle  paraît 
en  eJJe-mc-me,  prouve  pourtant  que  Chi- 
rilophe  n'était  pvs  à-beaucoup  près  auffi 
grand  général  qucXcnophon. 

Une  des  premières  attentions  dans  le 
lervjcc  des  guides,  eft  de  s'afTurerde  leur 
perl()nne  après  sVtre  afTuré  de  leur  capa- 
cité. Certain  une  fois  qu'ils  font  bien  in- 
ftruits  de  tout  ce  que  l'on  veut  favoir,  il 
tant  les  faire  marcher  attacliés  avec  une 
chaîne,  dans  le  premier  rang  des  foldats  ; 
après  leur  avoir  promis  néanmoins  une 
bonne  récompenfe,  qu'on  leur  donnera 
s  lis  conduifent  bien  la  troupe ,  ou  de  les 
poignarder  s'ils  la  conduifent  mal. 

On  a  vu  tant  de  fois  des  guides  (& 
c  étaient  fouvent  des  gens  envoyés  par 
1  ennemi  même)  qui ,  au  milieu  de  la  nuit, 
ont  conduit  des  détacRemens  dans  un 
coupe-gorge,  &  fe  font  cclipfés  au  mo- 
ment de  l'exécution,  qu'on  ne  faurait  re- 
garder ces  précautions  comme  inutiles. 
On  lit  dans  Appien  (  e  )  que  Cervilius 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.      9I 
Cxpion  ayint  été  nommé  pnr  le  fénat  pour 
marcher  contre  les  Lutîtanicns  -,  Pompe- 
dius  Silo  ,  l'un  des  généraux  ennemis  ,  le 
aéguîfe  &  vie  )t  'offrir  de  lui  faire  en  ever 
un  corps  non^breux  de  rebelles.  Cxpion 
le  croit,  i'  fuit  Pompedius  qui  le  conduit 
dans  une  embufca  le .  ryy  il  n'e<>  pis  plutôt 
arrivé  qu'il  el^  cnveloppc,tous  fes  gens  tail- 
lés en  pièces ,  ^  lui-  mcmc  percé  de  coups. 
Cet  exemple  eft  annen  Se  touche  peu  :  en 
voici    un  plus  moderne,  &  qui  fut  plus 
heureux.  Pendant  la  campagne  de  165^1  , 
M.  de  Feuqiiieres  (/')r,\vagca  la  Savoie, 
&  furprit  Savillan,  qui  pouvait  (outenit 
un  fiege.  Les  ennemis  en  furent  P'q^^^s ,  & 
caenerent  un  de  leurs  payfuis  qu'ils  char- 
gèrent d'aller  offrir  à  M.  de  Feuquiercs  de 
lui  faire  enlever  la  garnifon  de  Veillane, 
qu'on  relevait  tous  les  quinze  jours.  Cet 
officier  en  forma  d'abord  le  projet  -,  mais 
ayant  fait  diverfes  queftions  à  ce  paylan,  il 
le  trouva  fi  bien  inllruit  qu'il  en  eut  quel- 
que défiance.  Il  fixa  cependant  le  jour  de 
l'exécution  *,  mais  un  peu  avant  le  départ 
il  donna  contre- ordre,  le  remit  a  qum- 


tf)  Antoine  du  Pa. ,  marquîs  de  Feuquieres ,  lieu- 
:nani-gcnéral ,  elUmc,  mais  critique  iiop  fcvere  poiii 


m 


p  ^..Appien  ,hiftorien  Grec  &:  Utin,  dans  fon  livtc 
iicLlo  c-iK.  Ub,  y.  ]»an  de  Rome  66  k. 


lieu- 

"s  autres,  &  fouvent  trop  indulgent  pour  lu.  ,  ctaïc 
d'une  ancienne  famille  d'Artois,  &  mourut  en  171 1. 
fans  laïUc.  de  poUcritc  :  on  a  de  lui  de  bonsMcmoiiC5, 


/ 
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zainc,  &  fit  c-picr  les  mou vc mens  de  Ten- 

nemi,  qui  ht  effcdivemcnt  toutes  les  dif- 

po'îtious   ncctllaircs    pour    l'cxici miner 

cnticremenr. 

Ce  Kit  pendant  cette  mcme  campagne 
que  Ton  vit   le  roi  de  Sardaigne  (g)   fc 
venger,  avec  rigueur /des  ravages  que 
Ton  aviit   exerces  dans  (on  pays.  Entre 
dans  le  Dauphinc  ,  il  prit  Embrun ,  Quil- 
Ie.lr-,Gap,  leva  des  contributions   im- 
menfcs  ,  ^  eût  ta't  îles  maux  épouvanta- 
bles dans  cette  pnr:ie  de  la  France,  fans 
ime  maJad'e  qui  l'arrùa.  Si  lorfque  nous 
ordonnf>ns  des  hv^rreurs  de  cette  nature, 
qui  n  •  fervent  le  plus  fouvent  de  rien  au 
fuc  es  de  h  guerre,  nous  pendons  qu'il 
peut  nous  en  arriver  autant i  nous  écou- 
terons divnntif^e  Jes  cris  dz  J'humanitc 
gcmiilance.  Les  incendies   allumées  d.uis 
Je  Paîatinat  Tous  les  yeux   de  l'é.'cdeur, 
cni<7f   fument    encore,  &  des  infciip- 
tions  gravées  pour  lors ,  les  apprendront  à 
lapoftéiité  (A). 


(£0  Viftor  Amc'dée,  duc  de  Savoie,  roi  de  Sicile  &: 
puis  de  Sardaigne  ,  abdiqua  voJoiu.areinent  en  1710  , 
&:  mounit  en  1730.  *♦ 

{h)  Louis- Clur'cs,  cledeur  Palatin  du  Rhi.i,  &■ 
1  un  des  meilleurs ,  des  plus  f.iget ,  &:  des  pk:«  vertueux 

princes  de  ion  tems i  lettc  maifon  ,  alliée  au  fing 

de  nos  rois,  Aibfite  dans  l\'le^>eur  Charles  -  Pictrc 
Jhcodote^à:  dans  ic  duc  des  deux  Poiiw. 


fur  la  Rc traire  des  Dix-milU,  95 
C'elt  au  chapitre  où  nous  venons  de 
nous  arrêter  que  finit  prccifcment  l'hit 
loire  de  la  retraite  desGiecs,  &:où  com- 
inence  la  guerre  offenllvc  qu'ils  firent  con- 
tre les  dirtcrentes  nations  qui  voulurent 
s'oppoler  a  leur  pallage  :  nous  verrons 
dans  la  fuite  qu'il  ne  fallut  rien  moms 
qtie  le  courage  Ôc  l'habileté  de  Xénophon 
pour  furmonter  tous  ces  obllacks. 


^M^.a^, 


.V> 


i>-'fl 


^À 


rc 
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CHAPITRE    IV, 

Défaite  des  Calybes ,  &c. 

LEs  Grecs  marchèrent  enfulte  fept 
jours  ,  &  après  avoir  fait  trente- 
cinq  lieues, ils  vinrent  à  la  rivière  de 
Phale,  qui  a  quelques  cent  pies  de  large, 
d'où  ils  firent  dix  lieues  en  deux  jours , 
&  apperçurent  les  Calybes ,  les  Tar- 
ques  &  les  Phafiens  qui  tenaient  les  paf- 
fagesdes  montagnes  pour  les  empêcher 
de  defcendre  dans  la  plaine. 

Chirifophe  fit  halte  à  une  lieue  d'eux 
ou  environ ,  pour  ne  les  pas  rencontrer 
étant  lui-même  en  ordre  de  marche, 
mais  de  combat  ;  il  fit  donc  avancer  les 
troupes  de  part  &  d'autre  pour  les  ran- 
ger en  bataille  ;&  comme  l'arriére- gar- 
de fut  arrivée ,  il  affembla  les  officiers 
&  leur  dit  :  «  L'ennemi ,  comme  vous 
»  voyez ,  tient  le^  hauteurs  par  oii  nous 
»  devons  pafler ,  de  forte  qu'il  fe  faut 
»  réfoudre  à  le  combattre ,  &  délibérer 
M  promptement  fi  ce  fera  aujourd'hui  ou 
»  demain ,  tandis  qu'on  fera  repaître 
»  les  troupes  ». 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mille,  ÇÇ 
M  Pour  moi ,  dit  Cléanor,  iç  fuis  d'a- 
»  vis  d'attaquer  dès  qu'on  aura  dîné  , 
»  fans  attendre  jufqu'a  demain ,  de  peur 
H  que  le  courage  des  Barbares  ne  croiffe 
»  avec  leur  nombre  »• 

»  S'il  faut  combattre ,  dit  Xénophon ,' 
>f  c'eft  pour  remporter  la  viftoire ,  & 
»  perdre  le  moins  de  gens  qu'on  pour- 
»  ra  ;  c'eft  pourquoi  je  fuis  d'avis  de  ga- 
»  gner  auparavant  un  porte  fur  la  mon- 
»  tagne  ,  ce  qu'on  pourra  faire  aifé- 
H  ment,puifque  les  ennemis  ne  gardent 
»  que  le  partage  qui  eft  devant  nous  , 
»  &  qu'elle  a  près  de  deux  lieues  d'é- 
»  tendue.  Or  j'aimerais  mieux  avoir  un 
»  peu  plus  de  peine  à  monter ,  &  n'a- 
»  voir  point  à  combattre,  que  d'êtrç 
M  obligé  à  forcer  un  part*age  ;  on  voit 
»  bien  mieux  la  nuit  oii  l'on  met  le  pié  , 
»  quand  on  n'a  point  d'ennemi  çn  tcte, 
»  que  de  jour  en  fe  battant  ;  &  un  che- 
»  min  rude  eft  plus  doux  fans  combat, 
»  qu'un  plus  doux  où  l'on  eft  rudement 
»  attaqué.  D'ailleurs  il  ne  fera  pas  diffi- 
w^^cile  de  dérober  fon  part*age  la  nuit , 
»  en  faifant  une  faurte  attaque  par  le 
»  grand  chemin  pour  amufer  les  Barba- 
»  res,  vu  la  grande  étendue  de  la  moa» 
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»  tagne.  Mais  il  me  lied  mal  <le  parler 
»  de  dérober  devant  un  Laccdcmonicn, 
»  parmi  lel'quels  on  enfcigne  le  larcin  à 
»  la  jeuneire  ,  &  pour  Ty  rendre  plus 
»  adroite  ,  on  châtie  ceux  qui  s'y  laii- 
»  fent  llirprendre.  Il  faut  donc  mainte- 
»  nant ,  Chirifbphe  ,  que  tu  montres  ce 
»  que  tu  fais  faire,  mais  fur-tout  que  tu 
n  prennes  garde  à  n'être  pas  pris  fur  le 
»  tait ,  de  peur  d'ctrô  bien  frotté  ». 

»  On  s'en  acquitte  affez  bien  a  Athè- 
Mnes,  répond  Chirifophe  ,  &:  j'ap- 
»  prends  que  ceux  qui  manient  les  de- 
»  niers  publics  font  de  très-hardis  lar- 
»  rons  ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de 
»  danger  à  être  furpris ,  &  Ton  m'a  dit 
»  que  les  plus  grands  font  les  plus  ha- 
»  biles  {a)  ;  c'eft  pourquoi  c'ell  à  toi 
»  de  montrer  ici  ton  favoir.  Pour  moi , 
»  dit  Xcnophon  ,  je  fuis  tout  prêt  de 
w  gagner  l'eminence  avec  mon  arriere- 
»  garde  aufTitôt  que  nous  aurons  àiné^ 
y>  6c  j'ai  déjà  pris  des  guides,  nous 
»  avons  des  voltigeurs  dans  nos  trou- 
•>  pes ,  qui  en  ont  attrapé  dans  une  em- 


(a\  LaSruyerc  a  dit  dans  (:i  traduaion  des  canaere» 
^e  Thcophra.le,  que  nos  nicruri  reflemMaieni  à  celles 
4c$  Grecs  :  cela  feraii-il  vrai  à  lous  igards  ? 

bufcade. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mîlU,  97 
^  bufcade.  On  dit  d'ailleurs  que  la  mon- 
f>  tagne  n'ell  pas  inacceffible ,  Ck  qu'il 
»  y  paît  des  troupeaux  ;  de  forte  qu  a- 
^>  près  s'en  être  rendus  maîtres,  on  y 
»  pourra  faire  monter  les  bêtes  de  fom- 
>>  me ,  &  je  ne  crois  pas  que  l'ennemi 
w  ait  la  hardieffe  de  nous  combattre 
»  quand  nous  ferons  en  lieu  égal,  puif- 
»  qu'il  n'a  pas  la  hardiefle  de  delcen- 
»  dre  ^.Chirifophe  répondit:  «  qu'eft-il 
»  néceffaire  que  tu  abandonnes  l'arriére- 
>♦  garde  ;  il  ne  faut  qu'en  envoyer  d'au- 
»  très  en  ta  place ,  s'il  ne  s'en  préfente 
M  volontairement  >y, 

Là-deffus  Arlftonyme  s^'offrit  d'y  al- 
ler avec  fa  troupe  ,  &  Nicomaque  avec 
Ariftée  d'y  mener  leurs  gens  de  trait, 
avec  promcfTc  d'avertir  l'armée  par  des 
feux  lorfqu'ils  feraient  furies  hauteurs. 

Cela  réfolu  ,  ils  dînèrent  ;  6c  après 
dîné  Ariftonyme  fit  avancer  toute  Tar- 
mée  plus  d'un  quart  de  lieue  par  le 
grand  chemin  ,  pour  témoigner  tou- 
jours que  c'était  par-là  qu'on  voulait 
donner  ;  mais  après  fouper,  comme  il 
fut  nuit ,  il  partit  avec  les  autres  capi- 
taines ,  &  gagna  le  deffus  de  la  monta- 
Tome  IL  E 
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gae,  tandis  que  rarmcc  demeurait  camt 
pée  où  elle  était. 

Les  Barbares  voyant  les  nôtres  mai-» 
très  du  mont ,  paflerent  toute  la  nuit 
ibus  les  armes  avec  des  feux  allumes; 
mais  au  point  du  jour ,  après  les  racrifi- 
ces  ordinaires,  Chirlfophe  s'avança  par 
le  grand  chemin ,  tandis  qu'Arillonyme 
allait  attaquer  les  ennemis  qui  déta- 
chèrent une  partie  de  leurs  gens  pour 
lui  faire  tcte ,  fans  abandonner  leur 
porte  :  mais  il  les  dcht  avant  que  Chi- 
rifophe  fut  venu  aux  mains  avec  les 
autres ,  lefquels  appréhendant  d'être 
enveloppés  lâchèrent  le  pié  à  la  pre- 
mière décharge  des  gens  de  trait,  on  en 
tua  plufieurs ,  &  on  prit  quantité  de 
boucliers  qu  on  mit  en  pièces  pour  les 
rendre  inutiles  aux  Barbares, 

.  Après  avoir  fait  des  faciifices  & 
dreffé  un  trophée ,  on  defceAdit  dans  les 
villages  qui  étaient  dans  la  plaine ,  ou 
l'en  trouva  abondance  de  vivres. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,      9  j| 


OBSE  RFAT 10  NS. 

xJlPrés  ce  que  j'ai  dit  fur  la  guerre  des  r>/^Hte  ^Çfi 
montagnes ,  ^  ce  que  je  rnc  propofc  de  ^'^  "* 
dire  encore,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  fiirc 
apperccvoir  l'excellence  des  difpolîtionç 
de  Xcnophon  pour  pénétrer  chez  les 
Phalicns  qui  s'oppo&ient  à  fon  palîàge, 
La  manière  dont  ce  général  fe  conduilîc 
dans  cette  occafion,  cil:  il  claire  ,  fi  bien 
détaillée,  6c  tellement  à  la  portée  de  tous 
les  militaires,  que  je  ne  m'attacherai  ni 
à  taire  voir  la  foliditédes  raifons  qui  l'en- 
gagèrent à  combattre  fur  le  champ ,  ni  de 
la  manière  dont  il  profita  de  la  iîtuation 
du  pays  pour  tourner  les  ennemis ,  ni 
comment  il  les  amufi  d'abord  pour  les 
attaquer  enfuitc ,  ni  enfin  comment  il 
réuflit  à  les  diliiper. 

Je  remarquerai  feulement  l'ufige  ad- 
mirable où  était  Xénophon  d'en  venir 
promptemcnt  aux  mains  fans  fc  fcrvir  de 
fcs  archers  ,  de  fcs  frondeurs  ,  ni  de  ^ 
gens  de  trait.  Se  borner  à  tirailler,  ôc  i 
fe  palier  par  les  armes  de  part  &c  d'autre^ 
comme  l'ont  fait  quelquefois  les  généraux 
médiocres ,  effc  une  méthode  ridicule ,  en 
ce  qu'elle  ne  fei  t  qu'à  faire  perdre  beau- 
coup de  monde,  ôc  rend  toujours  inutiles 
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les  difpofîtions  les  plus  excellentes.  Oa 
remarque  que  le  prince  Maurice  (^),  le 
grand  Guftave  (c) ,  M.  du  Guai  -  Trouin 
(d'),  avaient  la  coutume  d'aller  droit  à 
l'ennemi  Tcpce  à  la  main,  ou  de  raccro- 
cher, &  ce  moyen  était  eftedivcment  le 
plus  excellent  pour  décider  promptement 
la  victoire-,  puifqu'avant  qu'il  eut  fait  àzs 
difpofuions  nouvelles,  il  était  déjà  enfon- 
cé ,  féparé  de  les  allés ,  &  mis  en  fuite. 

Xcnoplion  badine  dans  ce  chapitre  les 
lacédémoniens  fur  leur  adrelfe  à  voler, 
crime  qui  était  autorifé  par  les  lois  de 
Licurgue,  pourvu  toutefois  que  le  vo- 
leur ne  fût  pas  furpris  en  flagrant-délit; 
il  n  cft  pas  étonnant  qu'un  légiflateur  qui 
ne  vou'ait  faire  qu'un  peuple  de  guer- 
riers ,  favorisât  toutes  les  pallions  qni 
pouvaient  infpirer  le  courage,^<S^  bannît 
toutes  celles  qui  pouvaient  Téncrver , 
comme  la  foif  de  l'or,  de  Targent,  des 
biens  en  propiiété,6'C. 


{b)  Maurice  de  Na(Tau  ,  prince  d'Orange,  gouver^ 
r.eur  des  Provinces-unies ,  le  mcme  qui  remporta  tan 
et  victoires  fur  les  Elpagnols.  11  mourut  en  léiç. 

(c)  Guibve  Adol^'hc,  roi  ^e  Suéde:  c'eik  le  recon4 
4çj  grands  rois  o.u'a  produit  ce  royaume. 
■    (J)acné  du  (iu.ii  Trouin  ,  lieutenant  -  g'ncral  des 
tances  navales  de  France,  &  l'un  des  plus  grands  m.v 
fias4ciOJi  lUclc  :  \\  mourut  en  i74D.Samaiionfubliltct 


Jur  la  Retraite  des  Dlx-mllle,  lOt 
Le  chevalier  Follard  en  obfervant  cet 
endroit  de  Licurgue ,  dans  Tes  Commen- 
taires fur  ?olybe  yà\i  que  les  Gafcons  font 
plus  p'-opres  à  la  guerre  que  les  autres 
Français ,  parce  ,  dit-il ,  qu'ils  font  un  peu 
larrons-,  mais  fur  quoi  lui  qui  était  Gaf- 
con,  quoique  né  à  Avignon,  tonJc-t-il 
Ton  opinion  ?  Sur  des  exemples  ?  Tous  les 
pays  en  fournillent -,  fur  l'adreife?  toutes 
les  nations  ont  des  fripons-,  fur  la  viva- 
cité de  leur  génie?  cette  dernière  raifoii 
pourrait  ctre  la  meilleure  *,  quoiqu  on 
fâche  bien  des  nations  anciennes  &  mo- 
dernes, telles  que  les  Carthaginois,  & 
autres  républicains,  qui  font  taxées  de  vo- 
leric  ^  de  mauvai(b  foi  dans  le  commer- 
ce, fms  être  cependant  ni  plus  guerriers  ,^ 
ni  plus  braves. 

Cette  loi  de  Licurgue,  tonte  étrange 
qu'elle  paraît,  était  nécclfiire  ch.'Z  de*? 
miliiaiies  tels  que  les  Lacédémoniens  \ 
chez  nous  elle  ferait  inutile  ,  parce  que 
les  lois  qui  concernent  les  gens  de  guer- 
re ,  doivent  être  analogues  à  l'eTprit  de 
ce  corps.  Ainli  honneur  d'  infdniiey  voila 
les  deux  pivots  fur  lefquels  doit  être  éta- 
bli tout  réJifice  des  lois  militaires;  rien 
au  monde  n'étant  plus  propre  à  exciter 
aux  belles  aclions  que  le  premier,  &  à 
éloigner  des  ciimes  que  le  dernier  :  s'il 
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arrive  donc  que  l'on  s'ccarte  de  ces  points, 
on  n'aura  plus  qu'une  confcitution  vicicu- 
fc,cn  ce  qu'elle  fera  totalement  étrangère 
à  cet  état.  La  plupart  des  légiilueurs ,  par 
exemple,  ont  penfé  que  la  mort  était  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  contenir  les 
hommes..  .Je  ne  (ais  iî  cette  maxime  eit 
vraie, relativement  aux  citoyens  en  gêne- 
rai, quoique  le  peu  d'cHet  qu'elle  a  produit 
julqaes  ici ,  me  portât  allez  à  croire  le  con- 
traire :;  mais  je  fais  bien  qu'elle  efl:  tauflb 
par  rapport  aux  militaires.  Euettetjdes 
gens  dont  le  métier  eil  de  braver  ton» 
les  jours  la  mort,  ne  fuiraient  jamais  être 
intimides  par  elle.  Cela  ell:  iî  vrai ,  que 
l'on  a  vu  mille  t'ois  des  ioldats  dcTerter 
Tinilant  d'après  avoir  vu  exécuter  un  de 
leurs  camarades  pour  ce  crime.  «  Chez 
«  nous,  dit  Pvuffus  dans  le  Recueil  de  fes 
i>  lois  miinaiies  des  Romains ,  un  (oldat 
5>  qui  a  dv.'icrtc  cft  battu  de  verges»,  de 
voilà  tout. 

Ce  que  je  remarque  ici ,  avciit  déjà  été 
appcrçu  par  un  des  plus  grands  génies 
qu'ait  produit  la  France.»  Depuis,  dit  M. 
"  de  Montefquieu  ,  que  l'on  a  condamné 
w  à  la  mort  les  allâlllns  <?<:  les  délerteurs, 
5'  il  ne  s'ell:  commis   ni  moins  d'allafll- 

•>  nats ,  ni  moins  de  défertions  » ?  A 

c^uoi  a  donc  iirvi  une  rigueur  de  cette 


fur  la  Retraite  des  Dix-mlllc,  lôf 
nature?  Pendant  vingt-deux  ans  que  Timpé- 
ratiice  Eliiabcth  a  régné  en  Molcovie ,  on 
n'y  a  condamné  perlonne  à  la  mort  :  les 
Rulîès  en  font-ils  devenus  pour  cela  plus 
barbares?  NcMijOn  a  obfervé  au  contraire 
qu'il  le  commettait  beaucoup  moins  de 
meurtres  dans  ce  pays-Li  qu'auparavant. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
les  lois  qui  concernent  les  gens  de  guerre 
doivent  être  très-clàircs,  tiès'luccintes, 
^c fur- tout  invariables.  Des  Ioldats  qui 
voient  qu'au-lieu  d'obéir  aux  lois,  les 
lois  obéiilent  au^:  hommes,  &  changent 
tous  les  jours, n'en  connaiPient  pîus^  l'uv 
difcipline  devient  une  fiite  inévitable, 
&  dèllors ,  dit  un  auteur  moderne,  les 
guerriers  ne  fuit  utiles  que  comme  des 
dogues  qu'il  ne  faut  lichcr  qu'au  beloin  , 
^  remettre  dans  les  chaînes  cnfuite. 

Je  l'ai  déji  dit,  les  premières  lois  mi- 
litaires doivent  être  tondées  fur  l'hon- 
neur, comme  étaient  celles  des  Romains; 
dz  c'ed  par  cette  raifon  que  ces  mêmes 
lois,  (î  douces  pour  les  delerteurs,  con- 
damnaient .1  la  mort  t(nit  homme  qui 
ayant  été  tictn  par  la  jullice,  (e  prêientait 
pour  être  loldat. 

Autoriler  le  vol,  connue  cela  était  éta- 
bli chez   les  Spartiates,   lerait  vouloir 
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£îire  un  peuple  de  bindits  (Se  de  fccicnts. 
Les  lois  iur  ce  point  étaient  ditlérentes  i 
Athènes;  mais  quoi  qu'en  dife  Xcno* 
phon,  il  eil:  certain  que  les  Athéniens  ne 
valaient  pas  mieux  que  les  autres  pour  les 
mœurs,  au  -  contraire ,  les  premiers  étant 
regardés  comme  lcsGa{cons,«Scles  (econds 
comme  lesNormands  de  la  Grèce, toute  la 
dirtérence  qu'il  y  avait  d'un  peuple  à  l'au- 
tre, était  que  ceux-là  ne  voulaient  domi- 
ner que  par  la  torce,  &  ceux-ci  par  l  ar- 
tifice. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Taoques^ 
hs  Pliahens,  &  les  autres  Barbares  qui 
détendirent  l'entrée  de  leurs  montagnes 
aux  Grecs  ,  rélifterent  lî  opiniâtrement  à 
des  gens  qui  ne  voulaient  que  traverfer 
leur  pays.  Il  eût  été  bien  mieux.,  ce  me 
femble,  de  les  lai  fier  pader,  le  parti  qu'ils 
prirent  donc  de  s*y  oppofcr  me  perfuadc 
qu'Artaxerxcs  les  avait  hit  folliciter  de 
fermer  leurs  montagnes, nfin  de  détruire, 
par  leur  fecours,  une  poignée  d'hommes 
dont  il  n'avait  pu  venir  à  bout  lui  même 
•vcc  toutes  les  forces  de  fon  empire. 


fur  !d  Retraite  des  Dix-rnii/e,    i  o y 


CHAPITRE      V. 

PaJJdge  par  les  Taoques, 

ON  marcha  de-là  par  la  province 
des  Taoques ,  où  Ton  ht  trente 
lieues  en  cinq  jours  ,  pendant  lefquels 
les  vivres  manquèrent  ;  car  les  Barbares 
s'étaient  retirés  en  des  lieux  avanta- 
geux avec  tout  ce  qu'ils  avaient.  Com- 
ineon  fut  arrivé  à  un  rocher  fur  lequel 
plufieurs  s'étaient  fauves  avec  leurs 
troupeaux  ,  6c  où  il  n'y  avait  ni  ville  , 
ni  maifons,  Chirifophe  y  fit  donner  les 
Compagnies  l'une  après  l'autre  ,  parce 
cu'on  n'y  pouvait  pas  monter  beau- 
coup de  front  ;  &  lorfque  Xcnophon  y 
ftt  arrivé  avec  l'arriere-garde,  il  lui 
dit  qu'il  venait  tout  à-propos ,  à  caufe 
qu'on  ne  pouvait  avoir  des  vivres  qu'en 
forçant  ce  lieu. 

Xénophon  lui  demanda  ce  qui  Tem- 
péchait  de  l'emporter  :  «  On  n'y  peut 
»  monter  ,  dit -il ,  que  par  le  chemin 
»  que  tu  vois,  &  fitôt  qu'on  le  veut  ten- 
»  ter,  les  Barbares  roulent  une  infinité 
5t  de  groffes  pierres  ».  Là  -  deffas  il  lai 
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îîiontra  plufieurslbldats  qui  avaient  été 
€flropics  en  montant.  «  Mais,  dit  Xéno- 
>»  phon ,  quand  ils  auront  confumé  tout 
»  ce  qu'ils  en  ont,  rien  n'cmpcchera 
»  qu'on  ne  les  emporte ,  car  il  paraît 
»  peu  de  gens  à  la  dcfenfe  ,  &  je  n'en 
»  vois  que  deux  ou  trois  en  armes  fur 
»  le  pafiage.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas  plus 
»  de  cent  cinquante  pas  de  chemin  dan- 
>♦  cereux ,  dont  les  deux  tiers  font  fe- 
y>  mes  de  grands  pins  derrière  lefquels 
»on  fe  peut  mettre  à  couvert,  6c  le 
y>  refte  fera  bientôt  paflc  en  courant». 

»  Mais  dès  que  l'on  commencera  à 
»  monter  où  font  les  arbres ,  dit  Chiri- 
»  fophe ,  il  faudra  effuyer  quantité  de 
»  pierres.  Cela  fervira,  ditXcnophon, 
>♦  à  en  épuifer  plutôt  les  ennemis  :  don- 
M  nons  donc  jufqucs-là ,  ajouta-t-il, 
»  puifqu'il  ne  reliera  pas  beaucoup 
»  d'efpace  pour  monter ,  ou  pour  faire 
»  retraite  », 

Ils  montèrent  donc  jufqu'à  ces  ar- 
bres ,  fulvis  de  Callimaque  avec  fa  trou- 
pe ,  parce  que  c'était  fon  tour  de  mar- 
cher le  premier  à  l'arriere-garde ,  les 
foldats  fe  tenant  écartés ,  &  chacun  fe 
gardant  comme  il  pouvait.  Ils  étaient 
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environ  foixante  &  dix ,  car  il  n'y  en 
pouvait  pas  tenir  davantage  à  couvert; 
de  forte  qu'Agafie ,  Ariftonyme  &  les 
autres  capitaines  de  l'arriere-garde  de- 
meurèrent au  pic  du  roc  hors  de  dan- 
ger. Loriqu'on  fut  monté  ,  Callimaque 
j)our  laire  coni'umer  les  pierres  aux 
Barbares,  courait  deux  ou  trois  pas  au* 
delà  de  fon  arbre,  &  comme  il  voyait 
venir  les  cailloux,  fe  retirait  en  haîc 
derrière  ;  de  forte  qu'à  chaque  fois  il 
s'en  perdait  bien  dix  charrettes  &  plus, 

Agafie  voyant  que  toute  l'armée  jet- 
tait  les  yeux  fur  fon  rival ,  craignit  qu'il 
ne  remportât  l'honneur  de  cette  jour- 
née, &  courut  en  haut  fans  le  dire  k 
Eury  loque,  ni  à  Ariflony  me  qui  étaient 
fes  compagnons  ;  mais  Callymaque  qui 
l'apperçut,  le  prit  en  paflant  par  fon 
bouclier:  &  cependant  Arirtonym.e  les 
devança  tous  deux ,  fuivi  d'Eurylo- 
cjue  ,  car  il  y  avait  toujours  entre  eux 
ime  noble  contention  de  gloire  ;  ^ 
ainfi  courant  à-l'envi  l'un  de  l'autre  , 
ils  em.porterent  le  coteau ,  car  depuis 
qu'il  y  en  eût  un  de  moiué  ,  les  Barba- 
res en  abandonneif  nt  la  défenle.  Ce 
fut  alors  un  piteux  fpeftacle  de  voir 
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les  hommes  &  les  tcmmes  fe  précipiter 
avec  leurs  enfans  ;  &  comme  le  capi- 
taine Ence  de  Stymphale  voulut  arrê- 
ter un  Barbare  par  fa  robe,  à  caule 
qu'elle  était  aflcz  belle ,  le  Barbare  l'en- 
traîne après  foi ,  &  ils  tombèrent  tous 
deux  dans  le  précipice. 

On  fit  à  cette  aftion  peu  de  prifonniers, 
mais  on  gagna  beaucoup  de  bétail. 


RÉFLEXIONS. 

Fartage  par  j^  £  g  Grecs  livrcs  à  eux -mêmes,   &r 
hs  Tao.]ucs.  ^,^^^^^  pj^^^  ç^^.^.^  p^^  j^^  Perfans, étaient 

cependant  dans  les  montagnes  de  l'Arme- 
nie  comme  des  aventuriers  qui  coinaicnl 
tous  les  haGrds  de  l'ancienne  chevaleiie;. 
fans  argent,  fans  munitions  ,  mourant  de 
£iim,  &c  rencontrant  à  chaque  pas  des 
obftaclcs  -,  c'étaient  continuellement  de 
nouveaux  combats,  tantôt  pour  s'ouvrir 
un  palEîgc,  tantôt  pour  rcliller  aux  cnnc* 
mis  5  &  tantôt  pour  avoir  du  pain. 

Xcnophon       Arrive  chez  les  Taoqucs ,  Xcnophon 

îubûuaace.^    manqua  encore  de  vivres,  dont  il  aurait 

pu  fe  pourvoir  chez  les  Phalîens  *,  &  foit 

qu'il  crût  ces  rochys  alfcz  fertiles  pour 

foumir  à  la  fubliftancede  dix  mille  hom- 
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mes,  ou  qu'il  fût  trompe  par  fes  efpions, 
il  faillit  à  faire  périr  l'armce.  Il  eft  bien 
étonnant  que  la  prévoyance  de  notre  Athé- 
nien qui  s'étendait  fur  tout,  ne  le  tut 
point  encore  hxcc  fur  cet  article. 

Tous  les  pays  de  montagnes  font  à  peu- 
près  comme  celui  des  Taoques,  quoique 
la  terre  y  ait  beaucoup  plus  de  lurtacc 
que  dans  les  plaines  ,  elle  cft  cependant 
beaucoup  plus  ftcrile  à  caufc  de  Ion  aridi- 
té &  cette  aridité  eft  une  des  plus  gran- 
des difficultés  que  puilVe  rencontrer  un 
général  qui  y  porte  la  guerre  ,  (ur-tout  s  il 
a  à  réfifter,  comme  Xénophon,  aux  na- 
turels du  pays  qui^  favent  très  -  aifement 
cacher  leurs  denrées. 

Tout  chef  d'armce  qui  eft  dans  cette 
fuuation  ,  doit  ti.her  d'abord  de  (c  con- 
cilier les  habitant ,  cS:  les  engager  par  des 
carelfcs,  par  des  préfcns  ou  par  des  mena- 
ces, de  porter  dans  fon  camp  autant  de  vi- 
vres qu'ils  pourront,  &: qu'il  aura  grand 
foin  de  faire  p-ayer  comptant  pour  attirer 
les  autres.  Il  faut  enfuitc  qu'il  s  intorme 
des  produdions  du  pays,  (oit  en  vm  ,  en 
blé,  en  légumes,  &c  en  grains  de  toute 
cfpece.  Si  tout  cela  ne  fuffit  pas ,  il  verra 
fi  le  piys  ne  fournit  point  de  chata'gnes, 
des  marrons, des  racines,  des  navets    des 
topinambours  ou  de  la  viande,  qui  dans 
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les  cas  preffms  peuvent  tenir  lien  de  pain. 

Le  prince  Eugène  Se  le  maréchal  de 
Belle  -  Iflc  entendaient  fupcrieurcnicnt 
cette  partie,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs; 
nuiîî  on  ne  vit  jamais  des  armées  mieux 
pourvues  que  celles  que  commindaient 
ces  généraux,  foit  par  l'attention  qu'ils 
avaient  d'en  faire  apporter  de  toutes  les 
provinces  voilîncs  ,  foit  en  forçant  les 
monailercs  qui  ont  toujours  des  provi- 
fîons  abondantes,  à^cn  livrer  \x  majeure 
partie  à  leurs  foldats  {a), 

Xénophon  Xcnophon  n'ayant  pas  eu  cette  ficiîi- 
«^cjf^er  iir"  ^^'  "'  ^attention  de  pourvoir  fon  armre, 
"^^-'ju^pcL-r  ^il^  ^'^^'^^'  d'attaquer  ks  Taoques  qui 
;>  f  Jci  VI-  s'ctnient  retires  fur  un  rocher  cfcarpc.  La 
valeur  :ivcc  laquelle  qqs  peuples  fe  défen- 
dirent fur  leur  montagne,  juftihc  le  té- 
moignage que  leur  rend  notre  hcros  au 
cinquième  livix  de  (a  retraite,  où  il  die 
qu'ils  étaient  les  peuples  les  plus  belli- 
queux de  toute  l'Arménie,  ^Sc  qu'ils  n'o- 


ViC5. 


(a)  Le  prince  Eugène  avant  voulu  cxi^'cr  Ac^  vivres 
ëej  nionallerev  d'Italie  pendixt  In  [;uerre  de  la  (iiccef- 
fion,  on  Jui  mit  devant  les  yeux  la  Inille  in  cana  Do~ 
mini ,  <]ui  dans  ce  cas  cxcomir.unijii  les  gcncraux.  Ce 
prince  lut  la  bulle  a  vec  Ja  plus  grande  v.nciauon  ,  U 
fit  reporter  nroceiiionellement  au  couvent,  &:  lc« 
inoii.es  ii'cn  payçjciu  pas  moins. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  i  ïï 
béilTaient  point  aux  rois  de  Pcrfc ,  non 
plus  que  les  Carduqu.s  «Se  les  Cal>bes. 

o  Le  rocher  où  s'étaient  retirés  les  Bar- 
«bares  était  cfcnrpé,  dit  Xénophon,  d'un 
«  accès  très-  difficile,  <Sc  fermait  abfolu- 
î»  ment  le  paflage  aux  Grecs  ».  Cette  poli- 
tion  fait  voir  qu'il  ne  f  lUt  fouvent  que^  la- 
voir choifir  un  bon  porte,  pour  arrêter 
une  armée  entière.  L'intrépide  Alexandre 
l'éprouva  au  rocher  d'Aorne  (^),  &:  l  heu- 
reux Céfar,  cet  homme  qui  (e  vantait  de 
tenir  la  Fortune  attachée  à  fon  char  ,  ne 
h  tint  pas  fi  bien  éveillée  qu  elle  ne  s'en- 
dormît quelquetois  (c). 

Il  n'eft  rien  dans  le  monde  de  plus  dc- 
folant  pour  un  général  pvéfomptueux  , 
que  de  voir  ainfi  fcs  conquêtes  fufpendues 
par  une  poignée  de  gens  qui  le  torcent  de 
s'occuper  d'une  bicoque ,  <Sc  qui  décon- 
certent tous  fes  projets  -,  il  ne  faudrait  pas 
autant  de  (c\^ï\cç,  qu'on  le  croirait  pour 


(h)  Ce  roclier  cft  i  deux  lieues  de  Muitan  ,  ville 
du  Mogol  ,  fur  rindus.  Alexandre  n'ayant  pu  venir 
à  bout  de  s'en  rendre  maître:  les  couriUans  ,  auiTi 
kabilej  que  ceux  de  nos  jours  à  donner  un  bon  cote 
aux  aftaires  les  plus  fachcufes,  firent  coûta  le  bruit 
qu'Hercule  avait  ctc  oblige  autrefois  de  lever  le  luge 
de  ce  u.cme  rocher.  „.„„-. 

(  c  )  Cela  Kii  arriva  devant  Clermont  en  Auvergne  , 
Knfque  fes  lieutenans  Sabinus  5:  Cotta  fure.u  battus, 
4:  lycfciue  la  Houe  pour  l'Anslctcrre  iu;  dirpctUc. 
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faire  renaître  ces  exemples,  il  ne  fiiffiraîr 
que  de  quelques  braves  gens,  &  ces  bra- 
ves gens  ne  ieront  jamais  diâficilcs  à  trou- 
ver, s'ils  font  alliircs  une  fois  cVun  avance- 
ment rapi  le  (i).  LconiJas  aux  Thermo - 
pylcs  (<?),  Drapes  d-ins  Uxellodunum  (  /)  , 
Calvo  dans  Martrijht  (^),  M.  de  Boufflcrs 
dans  Lille  (/;) ,  Myiord   Ciarc  dans  Ems 


{d)\\t{\  fâcheux  que  ces  braves  gens  ne  foienc 
pas  [es  maîtres  Je  fe  placer  dans  les  lieux  dont  i\t 
voyent  fouvent  que  la  dcfenfe  imporcerait  le  plus  au 
bien  de  rarmée  :  c'eit-U  la  charge  des  maréchaux-de- 
cairp.  Mais  combien  y  en  a-t-il  qui  ,  d'après  l'expc- 
périence,  aienc  (<,w  analylcr  les  belles  inarches  ^ui  ont 
«té  faites,  connaitre  les  poiles  qui  afTureraicnt  un 
pays,  les  partages  qu'il  ferait  elTcntiel  de  garder  1  ùc 

(  <r  )  Le  d-troit  des  Tennopylfs  ell  lituc  fur  le 
bord  de  a  mer,  Uans  la  Livadie,  partie  de  laGtece» 
vis-à-vis  le  nord  -  oue'.t  de  Tiie  de  Negrepont. 

(/)  II  y  a  eu  plulreurs  feiuimens  fur  la  vraie  por- 
tion de  cette  ville,  qui  çîi  Hxxit  cependant  dans  1  en- 
ceinte du  Querci  :  ceux  qui  l'ont  placée  au  Pucch  Dif- 
iôulii  ,  me  p.uailleiu  les  mieux  fondas. 

(  if)  François  de  Cj1/o  Galbes ,  Catalan  de  nation  r 
fe  diliingua  contre  les  Maures,  &  devint  enùiice  lieu- 
tenant -  gv-iural  au  fervice  de  France:  c'était  lui  qui 
difait  aux  ingcnieurs  qui  le  piellaient  de  rendre  Maf- 
trie.  MtJliouSy  moi  n'cniendra  rien  a  la  dcfcnfc  d'ounc 
£lace  ,  tout  ce  que  je  fcais  ,  c\]fi  que  je  ne  roux  pas  me 
rendre  ;fa  maifon  fubiifie  en  Efp.igne  &:en  Rcudillon. 

(  h  )  Louis  François  ,  maréchal  ,  duc  de  Boufflcrs, 
gouverneur  de  la  Flandre,  &c.  Lorfque  ce  général  par- 
tit pour  aller  dcfendre  cette  place  en  i7o3  ,  le  roi  lui 
lailla  le  choix  de  Ces  lieute  ans  -  généraux.  Il  en 
prit  deux  ,  l'un  qui  était  difgracié ,  &:  l'a  utre  prifon- 
nier  à  la  Baftille  ;  c'étaient  le  marquis  d'Hautefort  de 
Survillc ,  6c  M.  de  la  f  tcieliçres.  De*   intrigues    de 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  T  ï  $ 
(/),  M.  Aftmgo  dans  Savone  W ,  M. 
Diertcnthaler  dans  Vintimille  (0»  &: 
tant  d'autres,  font  voir  que  la  race  des 
bons  officiers  n'aurait  pas  femble  être 
éteinte,  ainfi  qu'il  l'a  paru,  fi  1  on  le  tut 
attaché,  comme  aujourd'hui,  aies  con- 
raîcre.  Mais  la  pluipart  des  colonels, qui 
étaient  les  feuls  qui  pouvaient  les  annon- 
cer ,  tachaient  au  contraire  de  fe  parer  de 
leurs  avions  pour  en  recevoir  la  rccom- 
renrc....On  lent  que  j'aurais  pu  taire  ici 
des  applications  &  citer  des  exemples,mai$ 


tour  avaient  privé  l'état  de.  fervices  de  ces  grands  offi- 
deîsfîes  nuffons  de  Bouftiers  &  de  Hautefurc  fub- 

^*\T)'charles  Obrien  ,  lord,  comte  de  Thorn^ond  ett 

Irlande,  chevalier  des  ordres,  marcchal  «^e  France, 

le   commandant    en   Languedoc  ;    ce   gcncral    arrcra 

Jong-tems  le  grand  Duc   devant   En^s    en   ^1^-^^^ 

fervl  avec  diltindion  dans  toutes  le.  guer-es  eu  .1  tue 

e.^rloyé.  Il  mrurut  en  17^1  >  ^un-  du  xox^  elbme 

des  troupes  :  cette  branche  fubfille  dans  un  hls  unique. 

")    N.  Allingo.  officier   g-ncral  C.cno.s  ;    ayant 

reçu  un  ordre  du  Sénat  de  rendre  Savone  aux  Aut.  i- 

chens  pendant  qu'ils  ct.,en:   ma.^res  de  ^jcnes    en 

W.-^  ,  ,1  répondit,  qu'il   ne  reconnaitrau  d  otdres  de 

L  fou.eraias  que  b^rfqu'Us  feraient  hSres ,  S.   e  dc- 

fendit  fi  bien,  que  les  ennemis  ne  purent  jamais  fe 

tendre  maîtres  de  {\\  place.  .  *-    »  i- 

/  N  de  U.e.lenthaller,  officier  SuilTe  du  canton  de 
7uric,^  alors  c^.nmandant  un  bat'illon  du  r.gmienc 
de  ^  .Kier  ,  &:  depuis  colonel  a  la  fuite  du  .neme  r.gi- 
r  I /d-fc  le  de  cette  ville,  fitu.e  lur  la  cote  da 
Tcnestit  fit  un  honneur  infiiu  :  fa  i^milie  fubldlc 
Jansplulieuts  enfaus. 


Ordre 
Ir-juel  Xcno 
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il   fera  aifc  à   chacun    àa  les   fupplcci*; 

Nous  avons  vu  prcccJcmmcnt  quel  était 
rordrcquc  l'on  devait  obfcrvci*  dans  l'atta- 
que des  montagnes;  je  ne  (aurais  ni'cnipe- 
,      cher  cependant  de  taire  une  remarque  fur 
-.,«..  Xcno-  ^cs  dilpolitions  hngulieres  de  Xenophon, 
fhonatt.ic]iie  lorlqii'ii  voulut  s'cmparcr  du  rocher  où 
fcj  J3aibarcj.  s'étaient  retires  les  Barbares.  Chirifopîie 
les  attaqua,  dit- il,  en  tailant  donner  \c% 
coiripa^nies  Jes  unes  après  le  autres. 

Cette  méthode  qui  eH  laplusm.iuv.iîfe 
de  toutes,  Ior(que  Y  on  veut  marcher  ferre 
devant  un  polie  où  les   ennemis    font 
à  couvert ,  comme  cela  arriva  aux  Fran- 
çais lorf]u'ils  voulurent  attaquer  le  hiÇ- 
tion  de  Sainte- Claire  à  Barcelonnc,  eu 
17 14;  devenait  la  meilleure  que  Xéno- 
phon  pLit  f livre  ici.  Ce  général  voyant 
que  toutes  les  approches  de  h\  montagne 
étaient  hérilîces  d'arbres  que  les  Barba- 
res avaient  eu  la  mal-adrcilède  lailfer  fur 
pié,au-lieu  d'en  faire  des  bons  abattis, 
ordonna  »i  fes  folJas  de  s'éparpiller  (Se  de 
s'y  mettre  à  couvert  des  coups  de  pierre^ 
qui    hiiiaicnt    toutes  leurs  défcnies  ;   cet 
ordre  était  en  ciLt  le  meilleur  qu'ils  puP 
fent  fuivre  devj.nt  un   polie ,  où  les  ar- 
bres &z  l'inégalité  du  terrcin  les  eu  (lent 
©bligé  à  tous  momcns  de  fc  rompre. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,    1 1 J 
Les  Barbets  qui  dcfolent  toutes  les  ar- 
mées qui  entrent  dans  les  Alpes,  ne favent 
jamais  combattre  autrement*,  ^  c*eft  ce 
qui  fait  qu'il  cfl:  fi  difficile  de  les  éviter. 
Nous  en  avons  fiit  l'expérience  dans  tou- 
tes les  guerres,  oC  principalement  dans 
celle  de  174^  ,où  le  roi  dcSardaii^nc  les 
employa  fi  à-propos.  D.-^nx  cens  générau:c 
ont  été  témoins  des  inquiétudes  que  nous 
eau  fiient  alors  ces  troupes, ainfi  que  de 
leurs  manœuvres ,  &  cependant  fi  un  o!H- 
cier    allait  propofer  dans  un  confeil  de 
gacrre,de marcher  conîme  eux,  ou  connue 
Xénophon,  de  feindre  d'avancer,  dc^fe 
retirer  ,  de  courir  d'un  arbre  à  l'antre,  &c, 
il  pafferait  pour  un  radoteur  qui  imagi- 
nerait jouer  aux  barres*,  «?c  cependant  ce 
ferait  le  febil  qui  aurait  raifon.  Lorfquelc 
bailli   de   Givri  {m)  attaqua   le  château 
Dauphin,  en  1744,1!  imita  Tordre  des 
Grecs,  &z  fc  rendit  maître  en  un  inllant 
de  cette  place. 

Xénophon  ayant  obfervé  que  la  défenfc  ^  J/I^To^i 
des    Barbares  n'était    que  des    pierres ,  mi^  en  dé- 
voulut que  fes  f^ldats  s'aw^nç nient  fans  ^0"^^. 
ordre,  atàn  que  libres  dans  leurs  mouve- 
mens ,  ils  puirciit  éviter  les  coups  qui  leur 


(m)  N.  Dubois   Ac  Ticnc-:  »  baillifile Givri,  licutC* 
nant-gcnéral  :  il  tue  lul  à  cctic  aiia^iuc. 
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feraient  tîrcs.  Ce  fut  Callimnqiic  qui  le 
premier  marcha  aux  ennemis,  Se  cette  ma- 
nière tonte  nouvelle  d'attaquer  ayant  eu 
Je  fucccs  qu'il  en  attendait  ;  on  pcnctra 
jurqucs  fur  le  rocher  que  les  Taoques 
abandonnèrent  pour  fc  précipiter  dans  les 

abymes  qui  les  environnaient Aux 

yeux  des  hommes  libres  ,  l'apparence 
même  de  l\  fujction  les  porte  aux  plus 
grandes  extrémircs.  Tels  furent  les  Aby- 
deniens  Se  les  Sagontins  qui  s'entretue- 
rent  eux-mêmes  plutôt  que  de  tomber 
vivans  entre  les  mains  de  Philippe  (n)  Se 
d'Annibal  (o), 

tes  Grecs  Mais  peut  être  que  Icdcfefpoir  des  Tao* 
'tX  "ur"};,  ^"^^  ne  venait  que  d-  la  fureur  de  Xc- 
Barbarcf.  nophon  ,  qui  ayant  paictrc  fir  le  rocher 
ne  ht  fiire  graceà  perfonne.  C^ttr  fuopo- 
fîtion  ferait  trop  injuricufc  à  notre  héros 
pour  y  donner  ja  moindre  croyance.  J'ii- 
me  mieux  penfer  qu'il  ne  fut  ras  le  m  î- 
tre  d'arrêter  fes  (oldus  cch.uidcs  par  Ta- 
<îiion.  Se  qu'il  eut  horreur  le  premier  de 


(n)  Philippe,  roi  de  M.ic.aoinc,  père  d'A'cx.indrc. 

(o)  Cej;auiMl  tles  Carth.iginois  ne  dut  l'es  fuccJ* 
qii  .1  Cl  tciiurirc  &:  à  fa  vîrefle. 

On  admire  \i  r.ro'ution  de  ces  deux  peuples  :  mais 
nViit-elle  pas  trc  plus  admiraMe  s'ils  cullent  pr.frré 
de  fc  daendre  juf.ju'à  la  dernière  cxtréinit:»  . .  Cette 
dernière  eut  pu  faire  naître  de«  rcabutces,  fie  l'autre 
n  en  avait  poiiic. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.  1 1  j 
CCS  excès  auxquels  lis  (e  portèrent.  Je  ne 
veux  pas  dire  par  là  qu'il  n'y  ait  des  otfi» 
ciers  capables  de  s'y  livrer  d'eux-mcmes*, 
j'en  ai  vu  plufieurs  de  cette  trempe,  qui 
ne  failaient  le  mal  que  pour  le  mal  :  mais 
le  cara(n:ere  de  Xcnophon  ne  fut  jamais 
porte  à  cette  ciuautc  farouche  qui  rend  le 
cœur  infcniible  aux  cris  des  vidimcs  qui 
nç  réfiftent  plus. 

J'ai  dit  farouche,  car  quelle  gloire  à  un 
boucher  de  tuer  un  bœuf,  ou  un  bourreau 
de  mailàcrer  un  homme  ?  Tout  oHicier  qui 
ne  fait  que  faire  fuiillcr  fes  prifonniers, 
reflembie  à  ces  matins  qui  ne  favcnt  que 
dévorer  les  b,lies  mortes.  La  vraie  valeur 
en  eftet  ne  s'exerce  que  contre  ce  qui  peut 
fe  défendre.  S:  s'arrête  devant  1  ennemi 
vaincu:  le  tuer,  cc[\  vouloir  vaincre  fins 
honneur,  (5c  imiter  les  alfalfuis ,  à  qui  le 
foin  de  leur  fureté  ne  préfente  â  leur  efprit 
vil  Se  bas,  que  la  voie  d'exterminer  ceux 
qui  les  attaquent. 

Qu'on  regarde  ce  qu'étaient  lesCralTus, 
les  Mahomet  (p  ) ,  les  Cortèb  (  7  )  i  &  ceu)^ 


(p)  Maho.net  III.  ou  le  cruel ,  qu'on  ne  doit  pas 
tonfoudre  avec  Mahomet  II.  le  prince  le  plus  c.lairç 
de  ion  ie.v.s,&:lc  ranun.r.-iieur  le  yhis  ma^nihquc 
écs  arts,  Mue  ion  a  .epréfenté  pouicint  comme  Ic 
plus  lapguinaue  &  le  plus  furieux  de  tous  les  ew.pc 

cturs  Quoi». ans. . ..  .   ^      .  i. 

(fl>  HMiuiidgu  ferdinand  Corus ,  geuulhgmwf 
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qui  fe  plaifcnt  comme  eux  à  toiirmentcf 
les  hommes,  &  Ton  ne  verra  que  des 
âmes  lâches,  fourbes  cS:  difrimulées.  Les 
meurtres  commis  par  les  Croates ,  les  Pau* 
doures  &  les  troupes  irrégulieres,  au-lieii 
d'opérer  des  vicloircs,  n'ont  jamais  fervî 
qu'à  birc  périr  des  hommes  inutilement. 

Mais  [\  nos  officiers  commançaient 
eux-mcmcs  par  être  humains,  s'ils  avaient 
l'attention  génércufc  de  Tapprendrc  à 
leurs  foldats,  (Se  de  leur  vanter  cette  vertu 
Il  rarei  on  verrait  furement  ces  me- 
mes  foldats  s'en  relTouvenir  dans  l'occa- 
iîon  ,  &  donner  la  vie  à  ceux  qui  la  leur 
demanderaient  à  genoux.  Je  le  vois  par 
l'expérience  de  tous  les  fieclcs,  la  cruauté 
qui  n'cft  pas  réprimée  ,  porte  bientôt  à  \x 
dernière  fureur  :  après  que  l'on  s'efl  fait 
une  habitude  d'alîalliner  fcs  ennemis,  on 
tourne  fans  peine  le  poignard  contre  Tes 
proches.  Voilà  d'où  provenait  chez  nous 
la  rage  des  duels  il  y  a  deux  cens  ans,  &c 
Rome  clle-mcme,  la  Ç^gc  Rome,  ne  fe 
fiit  pas  plutôt  accoutumée  :i\\\  fpedacles 
du  meurtre  des  animaux,  qu'elle  en  vint 
à  celui  des  hommes. 


fur  la  Retraite  des  Dix-milU,  j  r^ 
Mais  peut-être  qu'en  bilant  taire  main- 
balle  furies  Barbares,  Xénoplion  voulait 
intimider  ceux  qu'il  pouvait  trouver  en- 
core devant  lui.  Ce  moyen  peut  être  effi- 
cace lorfqu'on  marche  contre  des  peuples 
riches  tSc  corrompur,  par  la  mollcllc  -,  mais 
lorfqu'on  eft  vis-à-vis  des  montagnards  , 
qui  ne  connaiffent  point  de  biens  préféra- 
bles à  la  liberté,  ^k:  qui  n'obéillent  à  au- 
cun fouvcrain  ,  comme  le  dit  Xénophon 
dcsTaoques,  IcsmalKicresque  l'on  exerce 
ne  donnent  lieu  qu'à  des  rcpréfailles,  qui 
font  bientôt  poullécs  à  Tcxccs  de  toutes 
parts. 


<^\Ç^ 


Efpagnol  ,  commit  des  inhum.inîtcs  inouïes  lorfru'il 
conquit  le  Mexique  en  1 5ii  3  il  dl  pourtant  tcAiàk 
pomme  un  ^jraiid  homme. 
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CHAPITRE    VI. 

Pajfage  par  les  Calybcs  &  Les  Scytlnuns. 

ON  marcha  de-Ià  à-travers  le  pays 
des  Calybes ,  qui  font  les  plus 
vaillans  de  tous  les  Barbares  de  ces 
quartiers,  &  l'on  fît  en  fept  jours  cin- 
quante lieues.  Ils  étaient  armés  de  caf- 
Gues,  de  grevieres  &  d  un  corcelet  de 
lin  piqué ,  qui  descendait  jufques  au  pe- 
tit ventre  ,  &  faits  de  cordes  roulées  j 
avec  un  petit  coutelas  à  la  ceinture, 
comme  celui  des  Lacédém.oniens ,  & 
une  pique  de  plus  de  vingt  pies  de  haut, 
ferrée  feulement  par  un  bout.  Quand 
ils  avaient  tué  quelqu'un ,  ils  lui  cou- 
paient la  tctc,  &  en  faifaient  triomphe 
en  chantant  &  danfant.  Ils  fe  tenaient 
aulTi  enclos  dans  leurs  villes,  &:  lorfqne 
l'armée  marchait ,  ils  venaient  fondre 
fur  la  queue  après  avoir  mis  tout  le  bien 
de  la  campagne  à  couvert  ;  de  forte 
qu'on  fui  contraintde  vivre  de  ce  qu'on 
avait  pris  chez  les  Taoques. 

On  vint  de-là  à  la  rivière  d'Harpaze, 
qui  a  quatre  cens  pies  de  large  ,  d'oii 

l'on 


fur  la  Retraite  des  Dlx-millc»  1 2  t 
Ton  entra  dans  la  province  des  Scythi- 
niens,  (<c  l'on  fit  vingt  lieues  en  qustre 
jours  à-travers  de  grandes  plaines  ,  juf- 
qu'à  des  villages  où  l'on  demeura  trois 
jours ,  &  l'on  s'y  pourvut  de  vivres. 
De-là  on  fit  encore  vingt  lieues  en  qua- 
tre autres  jours,  &  Ton  vint  à  une  gran- 
de ville  ,  riche  &  peuplée  ,  nommée 
Gymnie  ,  d'oii  le  gouverneur  de  la 
province  nous  envoya  un  guide  pour 
nous  conduire  à-travers  le  pays  enne- 
mi, &  venant  à  l'armée  promit  de  mon- 
trer la  mer  aux  folJats  dans  cinq  ;ours, 
fmon  qu'il  voulait  qu'on  te  îit  mourir. 

Comme  on  fut  entré  chez  les  enne- 
mis, 11  confeilla  démettre  tout  à  feu  & 
à  fang ,  ce  qui  fit  voir  que  fon  deffein 
n'était  pas  tant  d'obliger  les  Grecs ,  que 
de  le  venger. 

Le  cinquième  Jour  on  arriva  fur  une 
haute  montagne,  nommée  Teke,  oii 
les  premiers  qui  appcrçurent  la  mer 
commencèrent  à  jetter  des  cris,  ce  qui 
fit  croire  à  Xénophon  que  l'avant-f^ar- 
de  était  attaquée  ,  car  il  avait  fans  celle 
l'ennemi  fur  les  bra§  à  l'nrrierc-gardc , 
&  il  avait  pris  ou  tué  quelques  PaVbares 
dans  une  embufcade  ^ikowni  vln^^t 
onu  lU  F 
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boucliers  d'ofier ,  couverts  dç  cuir  de 

bœuf  avec  le  poil. 

Comme  les  cris  redoublaient  à  me- 
furc  qu'on  approchait ,  &  que  ceux  qui 
étaient  près  y  couraient ,  Xcnophon 
crut  qu'il  y  avait  quelque  choie  d'ex- 
traordinaire ,  ÔC  montant  à  cheval,  prit 
Lycie  6c  les  cavaliers,  &  piqua  droit 
oii  il  entendait  le  bruit;  mais  il  ouit  bien- 
tôt crier  MER  ,  mer  ,  &  alors  la  cava- 
lerie, l'infanterie,  ^  le  bagage  y  accou?; 
xurent. 

Lorfqu'on  fut  fur  la  montagne  ,  l'al- 
légielTe  tut  générale  ,  les  foldats  ne  fe 
pouvant  tenir  de  pleurer  &:  d'embrafler 
leurs  colonels  &  leurs  capitaines.  Alors 
fans  qu'on  leur  eut  commandé,  ils 
amafferent  des  pierres  ,  &  dreilerent 
im  trophée  de  boucliers  rompus  & 
d'armes  brifées ,  à  quoi  le  guide  m^me 
les  aidait  ;  enfuite  ils  le  congédièrent , 
^près  lui  avoir  donné  pour  récompen-. 
ie ,  un  cheval  avec  une  coupe  d'argent, 
dix  dariques  &  une  vefte  à  la  Perfien- 
ne ,  plulicurs  mtme  lui  firent  préfent 
de  leurs  anneaux  tju'il  leur  demanda  , 
(^  il  partit  iur  le  foir  pour  marcher  1^ 


fur  la  Retraite  des  Dix*millc.  115' 
nuit  ,  après  avoir  enfeigné  le  chemin 
&  les  villages  oîi  Ton  devait  loger. 


REFLEXIONS. 

J\.  E  N  G  p  îî  o  N  nous  apprend  dans  ce     rafTagcpat 
chnpicrc  que  les  C.lybes  ,  chez  krquels  '.f^^^tt^ 
pafl'crcnt  les  Grecs ,  étaient  les  peuples  les  ces  peuple^ 
plus  vaillans  de  ces  contrées.  Mais  com- 
ment le  favait  •  il  ?  Ce  n'était  fans  doute 
que  par  oui-dire ,    puiique  raimcc  n*ciît 
aucune  bataille  féricufe  avec  eux.  SatiG 
iaits  d'avoir  caché  leurs  fublilianccs  ,ccs 
barbares   fe  bornèrent  à  harceler  l'arricre- 
garde  de   Xénophon  ,  qui ,  devenu  plus 
avifé  du  palfé ,  avait  eu  la  précaution  de 
faire  pourvoir  fes  foldats  de  vivres  chez 
les  Taoques. 

Cette  différence  que  met  ici  notre  au- 
teur, entre  la  bravoure  des  Calybes  de 
celle  de  tous  les  peuples  voilîns ,  ne  doit 
pas  nous  étonner  *,  elle  ne  vient  que  de 
l'éducation  que  Ton  donne  aux  hommes. 
Les  Afiatiques  fous  le  grand  Cyrus  {ii) 
ôc   Tamerlan  (3)  *,    les    Africains   fous 


(a)  J'ai  parlé  de  ce  ptincc  au  commcacc.iicnr  'e 
cet  ouvrage.  , 

{b)  Tamerlan  ou  Timurbecq  ,  cirpcreur  deîTjrti- 
ÇCS  JudcpeudAUJ ,  Ô«  l'un  dçi  plus  gtiuds  pr-ives  tjaî 
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Scfollrisfc)  <Sc  AnnibaU  les  EiiropccnS 
prcfqiic  toiijom-s  \  toutes  les  nations  ont 
produit  des  géncraiions  d'hommes  très- 
braves  dans  certains  tcms,  (Se  plus  lâches 
que  des  temmes  ,  dans  d'autres.  Cela  ne 
doit  s'attribuer  ni  au  climat  ,  ni  au  ter- 
rein,  ni  au  fioid  ,  ni  r.u  cliaud  ,  comme 
l'ont  (or.tenu  quelques  auteurs  ,  mais  à 
Ja  (buleconltitution  du  pays.  Les  peuples 
de  l'Etat  eccldîalliquc  habitent  le  pays 
des  premieri  Romains  ;mais  il  y  a  cepen- 
dr.nt  bien  de  hi  ditlérence  entre  les  loir 
dats  du  Pape  <5c  ceux  de  Scipion. 

Toute  nation  qui  ayant  un  grand  corps 
Tnilicairc  à  entretenir  ,  ne  commencera 
pas  par  lui  donner  une  lorme  invariable; 
qui  ne  mettra  pas  les  rccompcnies  tSc  les 
punitions  à  l'abri  de  l'arbitraire  ;  qui  n'ou- 
vrira pas  une  porte  au  mérite   denuc  de 


aient  pûiu  dans  le  moniie  ,  vainquit  les  Pcrfcs ,  leu 
l'arihcs  ,  les  Indiens,  les  Chinois,  les  Turcs,  les 
Egyptiens,  ic>.dit  ion  nom  rcJoutaMe  à  toute  l'Alic  > 
&  mcurut  en  141^.  Ce  prince  failhit  la  rôùdencc  i 
i'amarcande  .  ville  des  lartarcs  L'shccks ,  à  cent  lieues 
à  l'cll  de  L\  mer  Clip  icnne»  où  il  érallit  une  acadé- 
mie des  Sciences,  pour  Ief<]uel!c.<;  il  avait  du  j^oiit, 
<e  qui  preuve  c^u'il  n'était  pas  aulli  barbare  tju'on  l'a 
dir  ;  au'Ii  faut-il  beaucoup  rabattre  de  tour  ce  que  Torx 
a  public-  contre  ce  prince  :  les  empereurs  de  la  Chine» 
^lu  Mog  1  ^  de  l'crle.  p.i  tendent  tous  delcendrcde  lui. 
(c)  Selollris  ;  rcxiîlcnce  de  ce  roi  d'E;^vine  cil 
rtelîe;  mais  ce  qu'Hirodoie  «il  racoiUC  rcllcmblc  \ 
l'Hulcûc  de  Car^aïuua. 


fur  la  Retraite  des  Dix- mille,  lîf 
J^rotcdion  :  cette  nation, dis-jc  ,  ne  la\i 
jamais  une  nation  gucrncre.  Hé  1  qu  on 
n'imagine  pas  qu'il  ftilHre  pour  cela  de 
connaître  l'état  militaire  de  Ton  piys  \  il 
faut  encore  connaître  celui  de  tous  les  peu- 
ples anciens  ^  modernes  -,  voir  quelles 
font  les  bonnes  relies  qu'on  peut  pren- 
dre d'eux  ,  quelles  lont  les  mauvailés 
qu'on  doit  rejeiter,  c^'  bien  examiner  (ur- 
tout  lî  CCS  loix  &  cei  règles  harmoniient 
avec  le  caracWre  de  ia  nation  pour  qui 
on  les  lait. 

Apres  le  témoignage  que  rend  Xcno-  Armes 
phon  de  la  valeur  des  Cilybes ,  il  (^bfervc  ^•^*>^''- 
que  ces  pjuples  étaient  vctusd'un  corce- 
let  ,  <Sc  armés  de  toutes  pièces, avec  des 
coutelas  à  la  Lacédemoniene.  On  ne  voit 
pas  fi  ces  Barbares  avaient  pris  cette  ma- 
nière de  s'habiller  &z  dcs'arm:r  des  Spar- 
tiates ,  comme  voudrait  l'intinuer  notre 
auteur ,  ou  tles  Parihes ,  qui  étaient  armés 
de  même.  Il  cft  vrai  que  les  Grecs  qui 
s'étaient  établis  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  avaient  pu  donner  fur  cela  des  lu- 
mières aux  Calybes  -,  mais  les  Parthes  qui 
étaient  aulfi  braves  (!s:  plus  voifins,  pou- 
vaient leur  en  avoir  donné  aulfi.  On  lie 
dans  le  lex^con   de  Suidas   {d)  ,  fnr  les 

{d)  La  feule  bonne  édition  de  ce  Di^ionnaire  de 
Suidas  e:t  celle  de  Kuiler,  en  3  vol.  In-fol.  en  grec  & 
en  laùn  ,  avec  des  iiotes.  ^  ^ 
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ulagc5  ^(z%  anciens  ,  que  les  peuples  de  fa 
Pnrthenie  connaillaicni  toutes  les  armes 
propres  A  l'attaque  ^  à  la  dcfcnfe.  Pour- 
quoi donc  les  Calybes  n'aur.iicnt-ils  pas 
pu  en  prendre  Tufage  d'eux  ?  Ces  peuples 
ne  (ox\K  pas  les  feuls  qui  aient  fu  profiter 
de  l'exemple  des  autres  pour  perfedion- 
ncr  leur  manière  de  s'armer.  Chez  les  Ro- 
mains \x  tormc  (îs:  l'équipage  des  légions 
varia  quelquefois  ,  afin  que  les  officiers 
pull'ent  tirer  tout  l'avantage  poffible  de 
chaque  arme  en  la  mettant  à  là  place.. 
Parmi  qq^  armes  étaient  les  farciilès  ou 
les  piques.  11  y  en  avait  de  courtes  pour 
les  premiers  rangs  ,  ^  de  longues  pour 
les  derniers ,  afin  que  leurs  pointes  fulFent 
toutes  égales  lorfqii'on  les  bailibit  devant 
J 'en  ne  ni  i. 


t'uiitcdcla      ^^  ^^^^^  étonne  que  les  généraux  qui 
pi]iic,  nous  ont  précédés  il  y  a  deux  iîecles  , 

n'aient  pas  fait  connaître  Texcellence  de 
cette  arme  ,  (Se  qu'ils  l'aient  au  contraire 
laidce  abolir.  On  dit  que  ce  fut  à  caufe 
de  l'embarras  qu'éprouvaient  les  foldats 
a  s'en  fcrvir.  Il  ell  bien  plus  probable  que 
ce  fut  à  caufe  du  peu  de  foin  que  l'on 
prcnoit  de  \q.s  y  exercer.  On  a  cru  en 
Europe  remplacer  la  pique ,  avec  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil  \  mais  celle-ci  eft 
trop  courte  ,  &  n'a  certainement  pas  le 


Jur  la  Retraite  des  Dlx-m'illc.  ÏI7 
même  avantage.  Autrefois  avec  ces  piques 
feulement  ,  Camille  avait  arrêté  les  Gau^ 
lois  qui  revenaient  afliéger  Rome  -,  les 
FI  amans  avaient  vaincu  les  Français  ;\ 
Courtray  ,  les  SuilTcs  avaient  rcfillé  à  la 
plupart  des  armées  que  la  maifon  d'Au- 
triche envoyait  contr'eux  \  <Sc  avec  les 
bayonnetcs  on  n'arrêtera  jamais  des  el- 
cadrons  qui,  fins  s'amuler  à  tirailler, 
chargeront  en  fourageurs,  un  gros  d'ia- 
fantcrie. 

L'ufage  des  cafques  dont  parle  encore  ^^^^^^^f    ^^ 
Xénophon  ,  (S:  dont  Vegecc  fait  tant  de 
cas  dans  fes  inftitutions ,  inconnu  d'abord 
fous  la  première  race  de  nos  rois  ,  de- 
venu enfuite  une  loi  militaire  fous  la  fé- 
conde ,  fut  totalement  perdu  tous  la  troi- 
fîeme.  Cette  coutume  de  s'armer  de  tou- 
tes les  pièces  qui  compofaient  l'armure 
des  guerriers  ,  était   encore   (uivie  fous 
Philippe  le  Bel  -,  niais  fi  elle  avait  cet 
avantage  de  mettre  celui  qui  la  portoit  , 
entièrement   à  couvert  ,  elle  l'accabloit 
auffi  ,  &lc  mettoit  hors  d'état  d'agir.  On 
en  fîipprima  une  partie  ,  (S:  on  fit  bien^  *, 
mais  les  foldats  demeurèrent  trop  à  dé- 
couvert ,  parce  qu'on  leur  ota  aulli  les 
plaftrons  de  cuir  ,  les  cafques  panachés, 
mal    imités  par  les    boncts   d'ours  ,   Sc 
qu'on  leur  donnna  des  habits  d'une  mau- 
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vaife  forme.  Ces  habits  les  prcflànt  it 
Ifoiites  parts ,  de  ne  pouvant  les  garantir 
cju  froid  lorfqiie  la  campagne  fe  pouf- 
fait cnhyver,ils  demeurèrent  expofcs 
à  toutes  les  rigueurs  de  la  failon.  La  plu- 
part tombèrent  malades  •  cV  ceux  qui  cu- 
rent la  ioïCQ  de  rcfider,  furent  cmbarrallcs 
dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  {e). 
Il  y  a  plus  d'un  Ç\^c\q  que  l'on  a  apperçii 
ce  début  dans  l'habillement  des  troupes 
de  l'Europe  ,  de  pcrfonne  n'a  cherché 
cependant  à  le  corriger.  L'empereur 
régnant  efllc  premier  quia  commence  à 
Je  faire  (y). 

\c2Qzc  dit  que  l'infinterie  Romaine 
étoit  autrefois  appellce  un  mur.  Pour- 
quoi cela  ?  parce  que  h\  forme  de  Ton  ha- 
billement ,  les  cafqucs  &:  les  cuirafTes 
dont  elle  était  couverte  ,  la  rcndoicnt  , 
pou;-  ainiî  dire,  impénétrable,  tft-ce  que 


(^)  La  forir.cdes  chapeaux,  ^e%  habits,  Ac%  Iiaut- 
<le  chaufTcs,  &  jurqu'à  celle  desguctrcs  &:  des  fouliers. 
«eu:  aurait  befoin  d'ctre  change,  parce  qu'il  ne  doic 
point  ctre  quelh'on  de  modes  dans  J'hahillenient  des 
i"«)ldats  ,  mais  de  les  tenir  chauds ,  de  ne  point  Jes 
lurcharger,  d'e^np^cher  qu'ils  ne  foicnt  blclîcs ,  &c 
fiir-touc  de  ne  point  gèuer  leurs  manœuvres  lorfqu'ils 
vont  à  l'ennemi.  ..  . 

(/)  Jofeph  II.  empereur  d'Allemagne,  &c.  L'at- 
«ennon  de  ce  prince  à  perfectionner  la  conftiiution 
Jiiiljtaire  de  fon  pays ,  peuc  foire  Piciumcr  ce  qu'il 
ieraunjour. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.  1 19 
la  notre  peut  avoir  la  même  foliditc  ?  Non, 
La  chofe  ed:  impolfible,  aulfi  l'abolition 
des  armes  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  ne 
fut-elle  point  le  fruit  d'un  examen  rcilc- 
chi.  On  n'en  perdit  Tufage  que  parce  que 
Jes  foldats  fatigués  des  chaleurs  de  1  été 
dans  les  garnifons ,  obtinrent  la  permif- 
iîon  de  les  quitter  ,  con^nc  ils  obtinrent 
encore  qucîquctois  celle  de  tiiie  Icler- 
vice  en  velTe.  Lor(c]u'il  Kulut  les  repren- 
dre, on  le.^  iroîva  trop  pelans  ,  c<c  on 
Jes  lain'i.  Qu'arriva-t-il  de  l.i  i  La  gicric 
revint ,  on  marcha  aux  ennemis  :  o\\  crut 
pouvoir  fe  palfer  de  cufque ,  &:  on  hit  fur 
Je  champ  accablé  d'une  grclede  moufquc- 
terie  ':  Que  feraient  donc  devenus  nos  (oî- 
dats  s'ils  euilènt  été  armés  comme  les 
Romains,  acCviblés  d'un  poids  énorme, 
^-  obligés  de  porter  quelquefois  leui: 
(ublulance  pour  quinze  jours  ou  pour  un 
j-nois  î  Voici  donc  les  m.ci Heurs  princi- 
pes fur  la  manière  d'armer  une  troupe.  jj.^r.,,er  inç 
Les  armes  pour  Tattaque  doivent  erre  troupe. 
courtes ,  d'une  belle  torme  ,  bien  trem- 
pées &c  aifées  à  manier.  Le^  liaches  d'ar- 
mcs  5  par  exemple  ,  étaient  admirables, 
&  on  ne  les  connaît  plus.  Celles  pour  la 
défenfe  doivent  être  grandes,  légères,  C>C 
capables  de  couvrir  les  loldats. 

Pour  juger  Je  rexccllcncc  d'uii:  petite 
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nrme  loiTqifil  ed:  qucftion  de  ferrer  Ten- 
iiemi  de  pvcs,  il  n'y  a  qu'à  lire  une  rela- 
tion que  le  comte dcFoibm  (^)  a  infcrce 
dans  Tes  mcmoires,  au  fujct  des  Macaf- 
fàrds  qu'il  voulut  arrêter  auprès  de  Bancok 
dans  le  royaume  de  Siam,  où  ctoit  pour- 
lors  cet  officier  {h). 

Excellence  "  ^^  prince  Macaflard  ,  dit  -  il  ^ 
dci  aniies  '>  fuyant  1  opprelTion  des  Européens  ,  & 
cources  pour  „  (^yy\  p^^.  j^-^jç  ^-^^5  des  ficus .  s'ctait  re- 

"  t'.rc  depuis  quelque  tcms  dans  le  royau- 
*>  me.  Le  roi  leur  avait  allignc  un  terrcin; 
w  mais  ayant  voulu  s'ctendrc  ,  je  reçus 
3>  ordre  de  l'arrcter  avec  le  navire  fur  le- 
5>  quel  il  remontait  la  rivière  de  Menan  : 
3>  dès  qu'il  fut  arrivé  ,  je  fis  prier  ce 
>5  prince  de  defcendre  à  terre.  11  fit  d'a- 
35  bord  quelque  difficulté  ;  mais  ily  con- 
»  fentit  enfuite,  cà  condition  qu'il  ferait 
3'  armé.  Toute  l'arme  de  ces  Indiens  con- 
»  fillait    en  un   poignard  appelle    crit  ^ 


{^g)  Claude,  comte  He  Forbin  ,  chef  d'efcadre  des 
armées  de  France ,  fuivit  rambafTadeur  c]ue  Louis 
XIV.  envoya  au  roi  de  Siam  en  KÎ84,  &  relia  quel- 
que ie\ns  dans  ce  pays ,  où  il  fut  clevé  par  le  prince  au 
grade  de  grand  a  >iiral  \  il  exerçait  cette  charge  lors  de 
J'attaque  des  MacafTards Cet  officier ,  d'une  an- 
cienne niaifon  de  Provence  qui  (ublllle ,  a  ctc  un  de 
nos  meillleurs  marins. 

(A)  Macailàrds,  peuples  d'Afic,  dans  TUç  àç%  Ccicbcj 
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^  d'environ  un  pied  de  long  ,  large  d'un 
3'  pouce  &c  demi ,  fait  en  onde  ,  la  pointe 
"  en    langue  de  fcrpcnt ,  <Sv:  qui  coupait 
"  des  deux  côtés  comme  un  rafoir.  Une 
"  arme   qui  paraillait  li  mépri(ab[e  ,   ne 
>5  fembla  pas  exiger  qu'on  lui  retusat  ce 
"  qu'il  demandait.  Ils  mirent  donc   pied 
"  à  terre   -,  mais   au  premier  fignal  que 
"  l'on  ht  pour  les  arrêter  ,  ils  fe  précipi- 
»  terent  comme  des  démons  fur  pluîieurs 
»  mandarins  ^  &:  à  grands  coups  de  poi- 
»  gnards    qu'ils    redoublaient   avec   une 
"  vîtclVc  extraordinaire    ,    ils  les  mafla- 
*»  crercnt  en  un  iiiftant.    Quarante -fept 
"  de  ces  furieux  ayant  entoncé  un  gros 
"  détachement  commandé    par  un    An- 
»  glais ,  ils  tombèrent  fur  deux  mille  hom- 
3'  mes  que  je  commandais  ,  de  les  mirent 
33  en  fuite  ,  tuant  à  droite  <?v:  à  gauche  tout 
33  ce  qui  fe  préfentait  à  eux.  Le  prince  des- 
>3  Maeadards  ayant  été  tué   dans  ce  mo- 
33  nient  ,  le  rcfte  de  la  troupe  n'écouta. 
33  plus  que  fon  dcfefpoir -,  avec  le  même 
33  crit  ils  firent  main-bciffe  fur  tout  le  mon- 
33  de  ,  &  mirent  en  cendre  toutes  lesha- 
33  bitntions.  Tant  de  meurtres répandu-ent 
33  l'alarme  dans  toute  la  province  :  on  ne 
3'  voyait  plus  fur  la  rivière  que  des  hom- 
3'  mes  &:  des  femmes  qui  le  fauvaient  à' 
3)  la  nage  ,  emportant  leurs  enfans   fur 
33  leur  dos  i  enfin  ils  ne  ceffcrcnt  demaf-r 


'i  3  ^  Commentaires 

»  ùcvcr  y  que  quand   ils  ne  trouvèrent 

»  plus   d'objets  fur    Icfquels  ils    puiîcnc 

»  allouvir  leur  rage» Croit  -  on  que 

quelques  centaines  de  fojdats  exerces  à  la 
Macaflarde  ;  ôc  répandus  dans  une  ar- 
mée ,  fulTent  inutiles  un  jour  de  combat  ? 

Les  Calybes    étaient  les  peuples  les 

plus  valeureux  de  TArmcnie Je  veux 

le  croire  ;  mais  pourquoi  ne  chargèrent- 
ils  pas  les  Grecs  au  pallige  de  TArpaze? 
En  hirent-ils  empêchés  par  Tenvie  qu'ils 
avaient   de   s'en    voir    dcbarrallcs  ?  Ce 
qui  me  le^  perfuadcrait  ,  c'eft  qu'après 
avoir  parte  cette  rivière,  ii  n'y  eut  plus 
de  Barbares  qui  ofallent  fe  prcfenter  de- 
vant eux.  Ayant  Xcnophon  à  leur  tcte  , 
ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Syriniens  , 
les  Grecs    ^  pcrfonue  neleur  rclifta  :  ils  marchèrent 
tTâvcrr?<ft  u  pendant  plulîeurs  jours  de  fuite  à-travers 
Syuaic.         Je  grandes  plaines  ,  <^'  ils  n'y  rencon- 
trèrent pas  un  ennemi. 

Que  ne  peut  la  terreur  quand  elle 
précède  un  homme  de  courage  !  Tout 
i'c  tait  devant  lui  ,  cen'ell:  plus  fon  armée 
qui  intimide  ,  c'ert:  fon  fciû  nom  ,  c'eft  fa 
feule  réputation.  Voyez  comment  Manf 
fdd  (/)  cet  homme  unique,  (Se  le  feul 
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pcut-ctre  qui  tût  pu,  d  .ns  ces  derniers 
lïecles ,  être  l'énnile  de  Xcnophon ,  taifait 
la  guerre  en  Allemagne.  Ayant  embralVé 
le  parti  Je  rélec1:eur  Palatin, contre  l'em- 
pereur Mathias ,  en  1611  ^  ayant  été  prof- 
crit,  8<  pouvant  mériter  fi  grâce  en  aban- 
donnant fon  bienfaiteur ,  il  le  foutient. 
Avec  dix  mille  hommes  qui  le  fuivaient , 
il  brave  toute  la  puidance  de  l'empereur. 
Ce  Mansfeld  était  un  génie  fliit  pour  la 
guerre  \  il  n'avait  de  fortune  que  fa  vertu 
^  fon  courage.  L'éledlcur  ayant  été  forcé 
de  renoncera  lui, pour  appaifer  Mathias, 
il  ta-anfporta  la  guerre   ailleurs  :  il  était 
dans  la  balfe-Allcmagne,  &  ii  va  dans  le 
Brandebourg,  delà   en  Siléfie,  puis  en 
Moravie,  puis  en  Hongrie-,  par-tout  il 
attaque  les  Impériaux  ;  il  fe  fiit  joindre 
par  le  prince  de  Tranfylvanie,  il  arme  les 
Turcs ,  &  fe  propofait  des  conquêtes  écla- 
tantes -,  mais  ce  projet  fi  grand  ,  fi  hardi  ,  fi 
fi^e   &C  fi  peu  imité,  avorte  tout  d'un 
co^up.  Les  maladies  contagieufcs  détrui- 
fent  fon  armée,  il  meurt  lui-mcme  à  la 
fleur  de  fon  âge  ,  &  fes  derniers  foupirs  , 
dit  Voltaire,  ne  font  que  des  exhorta- 
tions aux  fiens  de  facritîer  leur  vie  pour 
la  liberté  de  leur  pays. . . .  Que  hire  donc 


(  /  ^  N'.  de  Mansfcid  ,  cadet  des  prince?  de  Pempirc  Je 
fc  nom  3  cc;t«  maiPjn  fouv<^rainc  ciiTufingc,  &  de 


Lriuclle  font  fovtis  plulieurs  généraux  ,  fublirtc  dans  le 
priucc  Ha^iXiaiis^is  ptiucc  de  Maustdd&.dc  Fuudu 


les  Grecs 
arrivent  à 
Cjimnic. 
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devant  un  homme  tel  que  ceîui-Ia,  qur 
fliit  éviter  les  arméc.*^  qu'on  peut  lui  op- 
pofer  ;  palier  d'une  province  à  l'autre  *,  fuf- 
citer  des  nouveaux  ennemis,  (î^  porter  la 
dcfolation  par-tout  ?  Ou  il  faut  que  le 
ciel  le  détruife,  comme  MansFcld,  ou  le 
lailîcr  palîer,  comnie  Xcnophon. 

A  l'extrcmitc  de  h  Sytinic  était  une 
grande  ville,  appcllcc  Gimnie,  il  paraît 
dans  une  carte  donnée  par  un  prince  de 
Géorgie  à  un  \q  nos    géographes ,  que 
celle  de  Baibourdi  a  été  bàtic  fur  les  rui- 
nes de  la  première.   Le  gouverneur  de  la 
province  y  réfidait,  &  avait  A  fc  venger 
de  Tes  voiluis.    On    doit  (e  rappcller  ce 
que  )'ai  dit  ailleurs,  que  les  fatrapes  Per- 
(xns   étaient   dans    l'ufagc  de   fc  faire  la 
guerre  entre  eux.  Se  de  (e  maintenir  dans 
leurs    provinces    malgré    le  grand     roi. 
Celui  de  Gimnnic  fut  donc  bien-aifè  de  le 
lier  avec  les  Grecs-,  pour  cet  effet ,  il  leur 
envoya  des  députes,  il  leur  offrit  un  gui- 
de, i<c  leur  donna  des  fublîftanccs,  pour- 
vu toutefois  qu'ils  fc  chargcaffcnt  de  mar- 
cIki  contre  fcs  ennemis. 

Ta!  eu  beau  chercher,  je  n'ai  jamais  pu 
découvrir  à  quel  endroit  commençait  le 
pays  de  ces  ennemis  dont  parle  Xcnophon. 
Mais  ilparaîtque  ce  général  exécuta  trcs- 
nonchalaniment  la  promcffc  qu'il   avait 
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Elite  au  furape  de  Gimnie,  puifqu'il  fe  con- 
tenta de  repouffer  les  Barbares  qui  le  (ui- 
vaient ,  &  qu'il  arriva  fins  obibcle  a  une 
vaicni,cx4  ,  ^^^w^tAp  Pe  terme  Les  Grecs 
montagne  qu  il  appelle  ieke.  Ue  terme  ^^^^^^^^  ^^ 

qui  dérive  du  grec,  ne  fignihe  autre  choie  ^^omagncdc 
qu'extraordinaire  ou  facré.  On  voit  dans  me. 
la   plupart   des    ouvrages  des   anciens, 
&  principalement  dans  les  Livres  Saints, 
que  l'on  appellait  de  cette  manière  tout 
ce  qui  parailVait  furnatureh    ^in^i   ^  ^n 
difiit  une  montagne  ficrec,   pour  dire 
trcs-élevée.  Nous  aurons  au  Jeptieme  Li- 
vre  de  riujloire  des  Dix-mllle ,  un  exem- 
ple d'une  montagne   appcllee  de  cette 
manière  ,  à  caufe  de  fa  prodigicufc  hau- 
teur. 

La  facilite  avec  laquelle  les  Grecs  mar- 
chèrent pendant  cinq  jours  pour  arriver 
à  cette  montagne.  Tous  la  conduite  du 
miidé  qu'on  leur  avait  donne  ,  prouve 
qu'il  n  eft  rien  de  plus  utile  a  la  guerre 
que  ces  fortes  de  gens,  &  c  eft  par  cette 
raifon  que  l'on  ne  doit  rien  négliger  pour 
en  avoir  de  hdcles ,  fur-tout  dans  les  pays 

mêlés  de  plaines  ^  de  «^^^r 'f'^^rfi 
tout  devient  chicane  &  défile.  Encore  h 
Ton  pouvait  les  fuppléer  par  une  connait- 

fance  détaillée  du  r^f  i  ^^''.  ";;\'  ,^e 
porte  la  guerre  dans  des  P^'ovinces  enne 
mies ,  on  fc  prellc  d'y   arriver,  ôcl  on 
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n'y  ell  pas  plutôt  entre,  liuc  l'on  ne  C\\i 

plus  où  on  en  clh 

Un  officier  gcncrnl  cllimc  (I) ,  a  fait  Je 
nos  jours  une  defcription  des  cols  &  des 
montagnes,  qui  vcrfent  du  D.uiphinc  en 
Savoie.  Cet  ouvrage,  unique  dans  Ton 
genre,  de  qui  ferait  nccellairc  à  tous  \qs 
militaires ,  puifque  tous  les  militaires  vont 
fcrvir  dans  ce  pays-la,  eft  cependant  ignore 
delà  plupart  (/). 


•  ■>  ■ 


(  k  )  lijat-FiJe'e  ,  haron  àc  Xurl.iui-cn  ,  marcchaî  J.ç 
c.inip,  &  capitaine  «ux  gardes  Suifles.  On  rrciivc  cccre 
«iolcrijuion  à^xs  la  Eibuothcquc  vuUtuirc.  Cec  ofHcicc, 
d'une  ancienne  p.uiion  du  canton  de  Zug,  ell  Je  ijuin- 
2ienv2  de  l'a  taniille  ijiii  s'ell  dcvouc  au  leivice  de 
Ira  r  ce. 

Cct:e^exrrcn;e  fidnité  des  SuiiTes  qui  ^'attachent  i 
des  juilianccs  knivent  cr.ne  nies ,  cit  lin  proMcn:e  iui- 
p  Hible  à  h  poIicii]ue  de  d.  finir  :  ncur  -  cae  faudrait- 
îi  en  chercher  le  principe  dans  l'éducation  cSj  Ja  cnnlti-  . 
lution  tcute  linguliere  de  ce  pays.  Je  dii  lirgiiliere; 
car  un  légiflatcur  c^ui  propoferait  auiourd'hui  .  &:  pour 
la  première  tois  ,  \.\r\  plan  de  geuverneuient  Ibnbiablc 
a   celui  àcs  Suifles,    palletait  pour  un   radoteur.   Les 
Amphiaions  leur  relienibiaicnc ,  die- on,  je  lai  dit 
aulîi;  mais  ces  Amphiaions   louaient  -  ils  des  troupes 
au-dehors  ?  CCS  troupes  devenaient  -  elles  ennemies  Me 
faaaicnt-eIL«s  tuer  pour  celui  i]ui  les  pavait ,  en  demeu- 
rant roujcurs  /bumires  à  leurs  maitre.^. ? 

(/)  J'en  excepte  toutefois  M.  de  Kcurcet,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  S.  Louis»  &:  l'un  de  nos  meiilcms 
iieutenans-g.néraux,  perlbune  ne  ccnnaiilvu  mieujc 
i]ue  lui  les  Alpes,  par  rattentioa  ou'il  a  eue  de  les 
ol«ierver  en  les  parcourant.  Tout  le  monde  lait  de 
.^uel  ictours  il  lue  à  l'aruicc  coiulùntc  en  1744. 


fur  la  Retraite  des  Dix-milU,    \%*f 
.    Arrives  à  la  montagne  de  Tekc  ,  les     Caure  de  h 

.       ,,,     .        I  1        1        j       joiedesCiiecs 

Grecs,  quoiqu  éloignes  encore  de  plus  de  ^j^vucdcU 
trois  cens  lieues  de  leur  pays^rclfentirent  mer. 
im  plaifir  inconcevable  à  la  vue  de  la  mer. 
Xcnophon  ne  nous  dit  pas  la  caufe  de  cette 
joie  -,  mais  on  Tapperçoit  aifcmcnt.  Cette 
mer  qu'ils  voyaient  était  le  Pont-Euxin, 
^'  tous  les  bords  du  Pont-Euxin  étaient 
remplis  de  colonies  Grecques,  les  (oldats 
fe  crurent  donc  alors  en  pays  de  connaif 
Gnce,î,(Sc  pcnferent  écre  déjà  délivrés  de 
tous  leurs  niaux. 


^A^ 


13^ 


CommtnUlrcS 


nt» 


CHAPITRE     Vil. 

P^iJP^g^  par  les  Macrons  ,  &  entrcc  dans 

la  Colchide, 

DE  -  LA  on  fit  dix  lieues  en  trois 
jours  de  marche,  par  la  province 
des  Macrons ,  &:  Ton  arriva  le  premier 
jour  à  la  rivière  qui  les  lépare  des  Scy- 
thiniens,  ayant  à  main  gauche  une 
côte  fort  roidc,  &  à  l'autre  un  fleuve 
où  cette  rivière  va  fe  rendre.  Lorfqu'on 
fut  arrive  (iir  le  bord  on  commença  à 
abattre  de  grands  arbres  pour  (e  hâter 
de  fortir  de  ces  dctroils  ;  mais  là-defliis 
les  Macrons  parurent  en  bataille  de 
l'autre  côté  ,  armés  de  piques  &  de 
boucliers  d'ofier  avec  des  cork  lets  de 
poil,  &:  jetterent  des  pierres  dont  per- 
sonne ne  fut  bleffc. 

Alors  un  foldat  de  Tinfanterie  légère 
qu!  avait  fervi  à  Athènes ,  fe  prclenta  à 
Xénophon  Se  lui  dit ,  qu'il  croyait  que 
c'était  làfon  pays,  parce  qu'il  en  en- 
tendait la  langue,  &  demanda  permif-** 
fion  de  parler  aux  Barbares.  Comme  il 
l'eut  obtenue  il  s'enquit  d'eux ,  par  or-; 
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dre  de  Xénophon ,  qui  ils  étaient  & 
pourquoi  ils  avaient  pris  les  armes? 
A  quoi  ils  répondirent ,  qu'ils  étaient 
Macrons,  6c  que  c'était  pour  détendre 
l'entrée  de  leur  pays.  Là-defl.as  il  leur 
dit  comme  nous  retournions  en  Grèce 
par  le  Pont-Euxin  ,  fans  deffeln  de  leur 
faire  aucun  mal  ;  de  forte  qu'on  fit  al- 
liance avec  eux  ,  &  l'on  s'entre-donna 
pour  gage  une  pique,  félon  la  coutume 
du  pays,  après  avoir  pris  les  dieux  à 
témoin.    AuiTi-tôt  les  Barbares  firent 
un  paflas^e  &fe  mêlèrent  parmi  nous, 
nous  apportèrent  des  vivres,  6c  enluite 
nous  menèrent  dans  l'eipace  de  trois 
jours  aux  montagnes  de  la  Coichic  e, 
ou  il  en  était  une  plus  haute  que  les 
autres ,  fur    laquelle  s'étaient  ranges 
ceux  du  pays;  de  forte  que  les  Grecs 
fe  mirent  en  bataille  au  pic  pour  mon- 
ter   car  elle  n'était  pas  inacceiîible. 

Comme  les  chefs  furent  affemblés 
pour  délibérer  de  l'ordre  qu'on  tien-j 
drait  à  l'attaque ,  Xénophon  dit  quil 
n'était  pas  d'avis  de  marcher  en  batail- 
le,  mais  à  la  file,  parce  que  le  ioldat 
ne  pourrait  garder  fon  rang  à  caule  de 
l'inégalité  du  lieu, facile  à  grimper  ea 
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un  endroit  &  difficile  en  un  autre ,  cé 
qui  lui  Terait  perdre  courage  ;  que  d'ail- 
leurs fi  Ton  donnait  beaucoup  de  hau- 
teur 6c  peu  de  tront  a  la  bataille,  on 
ferait  enveloppe  des  ennemis;  &  fi  Ton 
donnait  beaucoup  de  front  &  peu  de 
hauteur,  on  ferait  aifément  enfoncé 
d'en-haut ,  ce  qui  mettrait  tout  en  con- 
fufion  ;  «Je  fuis  donc  d'avis,  dit-il,  de 
»  taire  monter  les  compagnies  a  la  file, 
>»  à  quelque  dillance  Tune  de  l'autre, 
»  pour  occuper  tout  le  front  de  la  ba- 
»>  taille  des  ennemis ,  &  s'étendre  cn- 
»  core  plus  loin;  car  par  ce  moyen  il 
»  ne  nous  pourront  envelopper,  &:  les 
»  officiers  étant  à  la  tcte,  ce  feront  les 
»  plus  vaillans  qui  donneront  les  pre- 
»miers,  outre  qu'on  marchera  lans 
V  défordre,  parce  que  chaque  compa- 
»  gnie  montera  féparcment  par  l'en- 
»  droit  qu'elle  trouvera  le  plus  corn- 
»  mode  :  or  l'ennemi  craindra  de  s'en- 
»  fermer  dans  les  diilances,  parce  que 
»  les  compagnies  étant  proche  ,  pour- 
»  ront  s'entre -fecourir,  &  les  foldats 
»  marchant  à  la  file  ,  on  ne  les  pourra 
»  entoncer;  que  fi  une  compagnie  ou 
»  plufieurs  viennent  une  fois  à  gagner 
>*lefommet  du  mont  &:  s'y  peuvent 
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^>  ramier  en  bataille,  les  Barbares  ne 
»  les  pourront  foutenir  6i  prendront  la 
»  fuite  ». 

Cela  fut  trouvé  bon  ,  &  l'armée 
s'ctant  rangée  de  la  forte  ,  Xénophon 
pafla  de  l'aile  droite  à  la  gauche ,  & 
cria  aux  foldats ,  qu'il  n'y  avait  plus 
que  cet  obftacle  à  leur  retour,  &  qu'il 
fallait  manger  tout  vifs  ceux  qui  les 
empêchaient  d'aller  revoir  leur  patrie. 

Il  fe  trouva  donc  quatre -vingt  files 
de  foldats  pelamment  armes ,  chacune 
de  cent  hommes  ou  environ,  avec  dix- 
huit  cens  fanîaiîins  armés  à  la  légère  & 
partagés  en  trois  corps ,  dont  il  y  en 
avait  un  à  la  droite,  l'autre  à  la  gau- 
che ,  &  la  troificme  au  milieu. 

Après  avoir  encouragé  les  foldats  & 
imploré  l'aide  des  dieux,  chacun  monta 
devant  foi  ;  ^  Chirifophe  avec  Xéno- 
phon fe  mirent  l'un  d'un  coté  6c  l'autre 
de  l'autre  à  la  tête  de  l'intanterie  lé- 
gère qui  s'étendait,  comme  j'ai  dit,  plus 
loin  que  la  bataille  des  ennemis.  Les 
Barbares  donc  craignant  d'être  enve- 
loppés ,  firent  à  droite  6c  à  gauche  pour 
Ja  venir  rencontrer ,  fi-bien  que  leur 
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bataille  étant  dégarnie  au  milieu,  V'iti'^ 
fanterie  légère  qui  était  placée  en  cet 
endroit  ,  s'imaginant    qu'ils  fiilaient  ^ 
monta  de  toute  la  force  avec  de  grands 
cris ,  fuivie  de  celle  d'Arcadie  qui  était 
pefamment  armée.  Tune  fous  la  con- 
duite d'Elchincs ,  l'autre  fous  celle  de 
Cléanor.  Les  ennemis  lâchèrent  le  pié 
dès  qu'ils  les  virent  approcher,  &  fe 
difîîperent,  de  forte  que  les  Grecs  de- 
meurèrent maîtres  de  la  montai^ne  d'où 
jls  vmrent  camper  dans  les  villages  qui 
étaient  au-delà,  &  en  grand  nombre, 
oii  ils  trouvèrent  abondance  de  vivres. 

11  leur  arriva  en  cet  endroit  un  acci- 
dent fort  étrange,  &  qui  caufa  une 
grande  confternation  ;  car  comme  il  y 
avait  plufieurs  ruches  d'abeilles,  les 
foldats  s'étant  mis  à  manger  du  miel ,  il 
leur  prit  un  dévoiemcnt  extraordinaire 
iuivi  de  rêveries  ;  de   forte   que  les 
moins  malades  reflemblaient  à  des  ivro- 
gnes ,  &  les  autres  à  des  perfonnes  fu- 
rieufes  ou  moribondes.  On  voyait  la 
terre  jonchée  de  corps  comme  après 
une  défaite ,  perfonne  néanmoins  n'en 
mourut,  &  le  mal  ceflale  lendemain^' 
pnviron  à  l'heure    qu'il  avait  pris  y 
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de   forte    que  les  foldats  fe  levèrent 
le  troifieme  ou  le   quatrième    jour  , 
mais  en  l'état  où  l'on  eft  après  une 
forte  médecine. 


COMMENTAIRES. 

V  O I CI    la  dernière  fois  que  j'aurai     Paflage pai; 
occafion  de  parler  de  la  guerre  des  mon-  ^«^  ^"^iactous* 
tagncs ,  puifque  c'eft  la  dernière  fois  que 
les  Grecs  la  hrcnc. 

En  fortant  du  pays  des  Sythinicns,  l'ar- 
mce  arriva  à  la  rivière  qui  les  fcparc  des 
Macrons ,  que  Xcnophon  ne  nomme  pasj 
èc  que  M.  de  Lille ,  trompe  par  l'obfcu- 
rite  du  texte,  a  mal  placée  dans  la  carte 
qu'il  a  fait  de  la  retraite.    Pour  en  déter- 
miner la  vraie  pohtion,  j'ai  confultc  les 
cartes  du  cabinet  du  roi,  où  je  n'ai  rien 
trouve.  Mais  dans  la  même  carte  du  prince 
de  Géorgie 5  dont  j'ai  parle,  on  voit  cette 
rivière,  placée  ainli  que  je  Tai  fait,  & 
appcllce  aujourd'hui  par  les  Turcs,  Sor^ 
men-Soui^  ou  la  riyiere  de  Sormen,  Ce'tte 
faute  d'exaditude,  qui  rend  fouvent  inin- 
telligibles nos  anciens  auteurs,  prouve  la 
néceffité  qu'il  y  aurait  d'avoir  de  bons 
géographes  pour  la  parcic  de  Thiftoirç 
^^CicnnCi 


tes  Grecs 
traitent;  avec 


Tîs-  arrivent 
tîans  U  Col- 
jchidç. 


Les  habînns 
$*oppofenc  à 
leur  palîage. 
Xcnophon 
les  attai]uc  en 
colonne. 
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Arrives  au  pays  des  Macrons ,  les  Grecs 
firent  avec  ces  peuples  une  alliance  dont 
on  prit  les  dieux  à  témoin.  Cette  torma- 
Jitc>  dont  on  abufe  trop ,  &  que  l'expé- 
rience a  prouvé  mille  tois  être  inutile, 
eft  pourtant  (uivie  parmi  nous  ,  fans  être 
mieux  obfcrvée.  De  tous  les  habitans  du 
monde,  je  ne  vois  que  les  fculs  Qiiaquers 
de  la  Penfylvanie ,  qui  ont  tait  avec  leurs 
Voilins  5  Sauvages  ,  un  premier  traite 
fans  ferment,  (Se  ce  traite  elî  le  feul  4^n n'a 
jamais  été  rompu. 

Tranquilles  Cm  la  foi  de  rallînncc  que 
les  Grecs  avaient  faite  avec  les  Macrons, 
ils  arrivèrent  fur  les  frontières  de  la  Col- 
chide*,  mais  à-peine  y  eurent  ils  mis  les 
pics ,  qu'ils  trouvèrent  les  Colchidois  eu 
bataille.Ce  nouvel  obllacle  n'étonna  point 
Xénophon  ,  fichant  tourner  la  guerre  en 
oftenlive  Se  en  défenlive,  fuivant  i'occa- 
fîon,  &:  connue  le  font  tous  les  généraux 
qui  connaifiênt  les  montagnes,  il  fe  dif- 
pofa  à  marcher  contre  ces  peuples,  &:  les 
attaqua  dans  un  ordre  tout  diftérent  de 
celui  qu  il  avait  fuivi  loifqu'il  avait  com-. 
battu  les  Taoqucsilà  il  avait  fait  éparpil- 
ler fes  foidvits,  ici  il  les  fait  attaquer  ea 
colonnes. 

Je  dis  en  colonrcs ,  &c  non  pas  en  qua-^ 
{rc-vingt  files  fimples  de  fépavécs,  comm(? 

d'Ablancour^ 
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d'Ablancourt  &c  Charpentier  font  cru; 
parce  qu'il  n'eft  pas  poflSble  de  pca- 
fer  que  les  Grecs  (e  foient  préfcntés  à 
Fenncmi  de  cette  manière.  Pour  que  cela 
put  être ,  il  aurait  fallu  qu'il  y  eut  eu 
quatre-vingt  chemins  ou  (entiers  ditfé- 
rens ,  pour  grimper  fur  la  montagne,  de 
que  les  Barbares  n'en  eullent  fermé  au- 
cuns ,  ce  qui  n'efl:  pas  croyable 

En  fuprofant  même  un  Ii  grand  nombre 
de  ç^ilTages,  ces  quatre-vingt  files  mar- 
cliant  fur  un  lerrein  elcarpé ,  n';tiiraicnt 
pas  pu  être  toujours  féparées ,  elles  fe  fe- 
raient rapprochées,  réunies,  de  fouvcnt 

confondues Des  compagnies 

ainfi  divifées  ,  &  marchant  un  à  un  , 
n'auraient  jamais  prcfenté  chacune  qu'un 
homme  aux  ennem'S  \  de  au-lieu  de  met- 
tre CCS  ennemis  en  déroute,  comme  Xc- 
nophon dit  qu'elles  pourraient  le  faire, 
'  elles  auraient  été  culbutées  elles  mêmes 

par  une  ligne  cpaifle  de  Colchidois 

Xénophon  avait  formé  trois  corps  de 
(es  armés  à  la  légère ,  qu'il  dit  être  au 
nombre  de  dix  huit  cens  \  il  fuit  donc 
auffi  qu'il  ait  partagé  de  même  (on  ar- 
mée, c'eft-à  dire,  en  trois  corps  de  vingt- 
fix  ou  vingt- fept  files  chacun  ,  ou  de 
quatre- vingt  files  en  tout,  chaque  corps 
précédé  d'un  de  ces  détachemens  d'armés 
à  la  légère,  parce  qu'il  eut  été  iidi:ule  de 

Tçmc  //,  G 
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rciinir  en  corps  cette  cfpcce  de  troupes  $ 
dont  le  propre  cfl:  de  combattre  fcparcs, 
6c  de  diviler  en  lîmplcs  files  les  pcfam- 

meiu  armes Xcnophon  ayant 

ainfi  partage  en  trois  corps  Tes  armes  à  la 
légère,  6c  ces  trois  corps  ayant  dû  mar- 
cher par  trois  chemins ,  pourquoi  le  rcfte 
de  Tarmce  n'aurait- il  pas  pu  marcher  de 


•  •  •  • 


niemcî 

Notre  raitcur  ajoute  que  pendant  l'ac- 
tion les  Barbares  ayant  tait  à-droite  3c 
à-gauche  ,  pour  former  deux  diviiîons  & 
arrêter  les  ailes  des  Grecs,  ceux-ci  profi- 
tèrent de  la  faute  que  fiiiaient  lesColchi- 
dois  de  laiifer  leur  centre  vuide,  pour  y 
pénétrer  &  les  mettre  en  tuitc  ;  donc  l'ar- 
mée de  Xcnophon  formait  tiois  colon- 
nes ,  une  au  centre,  Se  deux  aux  aîlcs. . . . 

11  bat  l«  T'cl  eft  Tordre,  en  effet,  dans  lequel 
Colchiduis.  combattirent  les  Grecs  -,  ordre  trcs-(agc  , 
le  fcul  qui  put  les  rendre  victorieux,  & 
qui  harmonife  le  mieux  avec  le  raifonne- 
ment  de  Xcnophon:  puifquc  fi  Tenncmi 
fc  fût  mêlé  dans  fcs  colonnes ,  il  (c  fût 
trouve  enferme  entre  les  diftances  à^s 
Grecs,  comme  il  le  dit  lui-même. 

Cc'-iuecM      Cette  faute  de  (e  partager  dans  le  mi- 
fiTmlu  fâi-  ^^^"  ^^  ^^""^  bataille  ,  ne  fut  pas  la  premic- 
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auraient  dû  imiter  les  Macrons ,  &:  lailier 
le  chemin  libre  à  des  gens  qui  ne  voulaient 
que  palTer  *,  ne  Tayant  pas  fait,  ils  auraient 
dû  détruire  toutes  les  routes  qui  condui- 
raient chez  eux-,  faire  enfuite  de  bons  re- 
tranchemcns,  où  ils  fc  feraient  tenus  col- 
les -,  placer  des  abattis  fur  tous  les  pnllagcs; 
pouffer  des  portes  en  avant,  ^  défendre 
Je  terrein  pié  à  pic  ;  enfin  ils  auraient  dû 
faire  faire  des  forties  par  leurs  deux  fiancs, 
au  milieu  même  de  l'adion,  parce  qu'a- 
lors les  Grecs  ne  fongeant  qu'à  attaquer, 
auraient  été  étonnés  d'être  obliges  de  (c 
défendre:  tout  cela  eût  été  facile,  &  cer 
pendant  ils  n'en  firent  rien. 

Xénophon  fe  conduifit  avec  bien  plus 
de  prudence.  Ayant  examiné  par  lui-même, 
&  non  par  fes  aides-de-camp  ,  la  poiltion 
des  ennemis,  il  plaça  les  plus  valeureux  à 
la  tcte,  fans  les  faire  marcher  par  rang 
d'ancienneté,  parce  que  cette  ancienneté 
n'eftque  le  pont  aux  ânes.  Ces  premières 
difpolîtions  faites,  il  pcrfuada  à  toute 
Tarmée  qu'il  n'y  avait  qu'une  lâcheté  ma- 
nifefte  qui  pût  les  faire  échouer.  Enfin  il 
marcha  doucement,  <&:  non  pas  en  cou- 
rant ,  comme  il  avait  fait  vis-à-vis  des 
Taoquiens ,  parce  que  les  foldats  que  l'on 
met  hors  d'haleine,  ne  font  plus  bons  à 
ncn» 
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Voilà  comtiic-nt  Xcnophon  fivaît  com- 
biner fcs  difpofitions  avec  Je  tcms  qu'il 
avait,  les  lieux  où  il  (e  trouvait,  &  les 
ennemis  qu'il  avait  à  combattre.  Jamais 
perfonne  ne  (ut  mieux  profiter  que  lui  des 
rjclîources  que  prcfcntait  un  pays  mon- 
tucux ,  pour  faire  la  guerre  avec  fucccs 
contre  une  armée  fupcrieure.  Ces  rellour- 
ccs  doivent,  ce  fembJe,  être  toujours  les 
mêmes,  pliifquc  les  montagnes  ne  chan- 
gent point  ;  &:  cependant  on  voit  peu  de 
généraux  qui  les  apperçoivcnt.  L'inuten- 
tion  dont  )e  parle  m'a  fouvcnt  tait  être 
cionné   qu'aucun   militaire  n'ait    iamais 
ccrit  fur  cette  partie  lî  fufceptible  d'inf- 
truclion.  La  manière  d'armer  alors  les 
troupes,  de  les  bire  marcher,  fubfiiler, 
camper,  loger,  combattre,  tout  cftdifFcr 
rent  dans  un  pays  couvert,  où  Ton  a  fou- 
vent  l'ennemi  iur  les  bras,  pendant  qu'on 
le  croit  bien  éloigne.  Un  géncial  qui  dans 
ces  momens  n'a  pas  prcicnt  à  i'efprit  , 
comme  le  roi  dePrullc,toutela  fituation 
du  pays  où  il  tait  la  guerre  (^2),  les  {en- 
tiers, les  revers  ^k  les  défiiés  -,  qui  ne  fe  fiit 
pas  environner  par  des  pelotons,  pour  être 


(a)  Trcâinc  II.  roi  de  Priiffe  ,  éle.leur  de  Brande- 
bourg ,  &c.  Tout  ce  que  je  pounais  dire  de  ce  prince» 
c'ausîir.cnterait  januis  l'adiniracion  &:  rcliiniç  auf 
i  'uiiiv-eis  a  cgn>^u  pour  lui. 
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nverii  de  l'arrivée  des  ennemis  \  qui  n'ett 
pas  précédé  par  une  bonne  avant  garde, 
chargée  de  lui  ouvrir  les  chemins  \  qui  v^ 
marche  pas  ferre,  ou  dans  l'ordre  qii'il 
veut  C(Mnbattrei  qui  ne  prend  pis  enfin 
toutes  les  précautions  pofiiblcs  pour  les 
ditférens  cas  \  ce  général ,  dis- je  ,  ne  fe  ti- 
fera  jamais  de  cctt;;  crpcce  de  guerre,  &C 
ne  doi:  pas  avoir  la  confiance  de  s'y  em- 
barquer.    / 

Il  eft  d'ufagc,  îorfqu'on  cR  en  can^^pa- 
gne,  de  faire  fjrmer  des  piquets  par  àqs 
fbldats  que  l'on  prend  félon  leur  rang 
d'ancienneté.  Cette  manière  ,  qui  peuc 
être  i.iditïércnte  pour  les  plaines,  ell  on 
ne  peut  pas  plus  mauvailc  dans  les  mon- 
tagnes ,  où  il  faut  mettre  en- avant  tout  ce 
qu'on  a  de  braves  gens ,  puis  les  foldats 
de  bonne  volonté,  &i  ne  taire  marcher 
les  aut:es  qu'à  leur  fuite  >  à  moins  qu'on 
ne  voulut  les  employer  d'abord  à  tàter 
l'ennemi  (Se  à  les  fatiguer.  J'ai  vu  M.  de 
Crudbl  faire  réufiîr  en  Piémont  &  en 
Provence  ,  des  expéditions  qui  auraient 
paru  téméraires  ^  nnpolfibles ,  h  ce  gé- 
néral ne  s'y  fut  pris  de  cette  manière  {b). 


{h)  Pierre  Eniannel  de  Cruirol  Tlorenfac  ,  marquis 
de  Crullol ,  nur:clul  de  cimp  ,  chevalier  des  ordies  , 
k  niinillre  du  roi  à  Parme.  L'application  que  ce 
jcncial,  avec  lequel   j*ai  picr^uc  toujours  l'ervi  en. 
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Commencer ,  en  effet ,  par  envoyer  des 
nouveaux  foldnts  à  la  guerre  de  chienne, 
h  féale  quife  falle  toujours  dans  les  mon- 
tagnes, ccd.  s'expofjr  à  une  déroute  cer- 
taine ,  parce  que  ceux  qui  détendent  les 
haïueurs,  entraînes  par  leur  poids  &  par 
Ja  p'^nte  ul!  fcrrcin,  doivent  palier  fur  le 
ventre  à  tous  ceux  q::'  cuiit  devant  eux, 
ne  font  point  taits  à  cette  mànit*»^-  vlc 
combattre. 

Force  ae       ^^^  détails  que  &it  Xcnophon  dans  ce 
rarmécGrec-  chapitre,  pcuvcnt  fcrvirà  nous  hire  con- 
van  ^1  ^'^1*  "*^^^^^  quelle  était  la  force  des  Giccs  lorf- 
Coichiac.    ^  q'-f ils  furent  arrivés  dans  la  Coîchide.  Il 
y  avait  à  l'attaque ,  dit-il ,  quarre-vingt  files 
de  cent  hommes  chacune,  3c  dix-huit  cens 
armes  à  la  légère:  voilà  donc  neuf  mille 
huit  cens  Grecs  qui  compofaienr  encore 
l*armce.  Mais  comment  a-t-il  pu  fe  faire, 
s'ils  étaient  dix  mille  ou  environ  en  par- 
tant de  Cunaxa,  comme  on  le  verra  au  troi- 
Jïemt  chapitre  du  cinjuieme  livre^  qu'ils  n  en 
aient  perdu  que  deux  cens  dans  tous  les 
combats  qu'ils  avaient  elluyés  contre  les 
Perfès,  contre  les  Carduques,  contre  les 


Italie»  donnait  à  toutes  les  parties  de  la  guerre >  fit 
regretter  l'uCigc  que  l'on  aurait  pu  faire  de  Tes  talens  ; 
il  mourut  en  17^8:  fa  maifon  fubiiftc  dans  le  duc 
d'Uscs  ,,&  les  branches  de  Moniauiiet  »  de  Hoieufaci 
fie  Sain(-Su>'pice  ;  &  d'Amboife» 


Xénopbon 
n'catrepic- 
nait  rien  uns 
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Arméniens  &  contre  les  Taoquieus  -,  cela 
paraît  inconconcevable,  à  moins  qae  Xc- 
nophon, &  cela  doit  être,  n'ait  compte 
pour  rien  les  valets  Se  les  efclaves  que  l'on 
avait  incorporés  dans  les  troupes  pour  en 
faire  des  foldats. 

Notre  auteur  dit  que  Ton  ne  marcha  aux 

ennemis  qu'après  avoir  imploré  1  aide  des  

dieux,  &  chante  l'hymne  du  combat.  Cet  i  r.plorei  ks 
ufage,  qui  était  invariable  chez  les  an-  ^^^*"•^• 
ciens,fat  aulfi  imite  des  Romains,  &  puis 
des  Européens  qui  l'ont  confervc  pendant 
long-tcms-,  mais  ayant  vu  dans  la  fuite, 
qu'entre   deux   partis  qui  priaient  Dieu 
également ,  il  y  en  avait   toujours  un  de 
•vaincu,  ils  ceiferent  ces  prières, &  fe  con- 
tentèrent d'en  faire  dans  leur  camp.   En 
efï-'t,  les  oraifons  des  Mofcovites  à  leur 
grand  Saint-Nicolas,  ne  les  empcchei-cnt 
pas  d'être  battus  à  Narva,  à  Fravenftad 
&  à  prendre  les  foldats  de  Charles  Xll. 
"pour  des  magiciens. 

Il  n'ed:  rien,  fins  doute,  qui  main- 
tienne plus  le  bon  ordre,  la  discipline  «Se 
la  piété  parmi  les  foldats,qiiedeieLU- met- 
tre devant  les  yeux,  comme  Xénophon, 
les  exercices  de  religion.  Des  hommes 
pénétrés  de  ce  devou* ,  font  infiniment 
plus  réguliers  dans  leurs  mœurs  jj'noins 
-cruels  dans  le  carnage,  &  pins  diipolés  i 
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fuivre  les  ordres  de  jeius  gc-ncrAiix.  He ! 
de  quel  droit  un  officcr  pourrair-i!  exi- 
ger que  Tes  foldàts  funènt  atuchés  à  leur 
^^^voir,  (Se  à  la  religion  qui  les  indique, 
s*il  ne  l'cciit  pns  lui  même  ?  Soyez  hon- 
nête homme  tint  que  vous  voudrez,  on 
aura  toujours  mauvaife  opinion  de  vous 
il  I  on  ne  vous  voit  pas  pratiquer ,  comme 
notre  Athénien ,  les  exercices  de  la  reli- 
gion    Mais  qu'elVce  donc  que 

cette  religion  ,  me  demandera  t-on  ici ..? 
Je  neveux  pas,  fur  cette  qucflion  embav 
ralfinte,  lV'  dans  laquelle  chaque  icôe  fe 
donne  raifon ,  faire  un  traité  de  théolo- 
gie -,  je  me  bornerai  à  dire  que  la  meil- 
leure manière  dont  les  tpilitaires  puillènt 
fuivre  la  religion',  efl:  de  lui  obéir  dans  Tes 
effets ,  ce  qui  vaut  toujours  mieux  que 
d'en  (avoir  les  paroles.  Lorfqne  je  verrai 
des  officiers  marquer  Lur  goût  pour  la 
vertu,  leur  rcfîgnat'on  aux  ordres  de  la 
Providence  ,  leur  nmour  affedueux  pour 
le  prochain,  leur  fidélité  au  prmce,  leur 
attachement  à  la  patrie,  &  leur  zelc  dans 
les  fondrions  de  leur  ct.u,  je  ferai  touche 
de  leur  exemple ,  cV  fms  m'arrécer  à  la 
manière  dont  ils  exprimeront  leurs  fen- 
tunens,  je  me  (entirai  plus  pénétré  d'une 
iiiinteémulation,  ^  je  deviendrai  plus  fàge, 
plus  h  imain  Se  meilleur  citoyen.  Suivre 
la  religion  dans  ce  point,  cclï   fervk 
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Dieu ,  &  obéir  à  ce  feul  commandement 
qu'il  a  dit  lui-même  faire  toute  rcllénce 
de  fa  loi  de  de  fes  prophètes ,  de  l'aimei: 
de  tout  notre  cœur  ,  &c  le  prochain 
comme  nous-mêmes.  Je  reviens  à  Xc- 
nophon. 

Les  Grecs  ayant  chaffc  les  Colchidois     r^foldats^ 
qui   s'oppofaient  à  eux  ,   fe   répandirent  [|;j^^7/^'^,. 
dans  leur  pays  <Sc  y  trouvèrent  abondan-  ^^^^l^  ^  ^ 
ce  de  vivres,  &  beaucoup  de  miel  dont  fom  incom- 
ils  furent  très-incommodes.  Ccr  accident  modes,- 
qui  fait  voir  avec  quel  ménagement  doi- 
vent vivre  les  troupes  qui  entrent  dans 
nn  pays  dont  l'air,  l'eau ,  les  fruits  &  \qs 
alinicns   font   mal-fains  ,    annonce   auflt. 
l'utilité  des  remèdes  ncccflaires  pour  les- 
corriger.. 

L'Itnlie,  dit-on,  a  toujours  été  le  tom> 
beau  des  armées  Françaifes.  Mais  d'où  pro-- 
vient  cet  inconvénient  funefte  ?  j'en  ai  été* 
témoin  pendant  cinq  années  confécutive?, 
C'ell:  que  les  eaux  qui  croupilîênt  dans 
les  rizières  y  corrompent  l'air-,  c'elt  que 
les  fruits  y  font  en  abondance  ,  ^  que  les: 
foldats  n'attendent  jamais  qu'il  (oit  mûrj. 
c'eft  que   CCS   eaux  ik  ces  fruits,  joints- 
nux  chaleurs    de  l'été  y  caufmt  la   dyf^- 
fenterie  ,  les  hôpitaux  font  d'abord  rem- 
plis de  malades  ,  &:  que  la  mortalité  de- 
'vient  journalière ,  mais  û  un  général  avait 
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attention  He  fiiire  dctriiirc  ces  rizîeres  pai*- 
toiK,  ou  du-moins  dans  les  provinces  oii 
il  porte  la  guerre  >  s'il  ordonnait  aux  habî- 
tans  d'enlever  tous  leurs  fruits,  verds  ou 
murs  \  s'il  ne  fiifait  boire  à  Tes  foldats  que 
des  eaux  courantes  ,ou  mêlées  avec  quel- 
ques gouttes  de  vinaigre,  comme  le  fai- 
saient les  Romains  ;  s'il  empêchait  que  les 
boulangers  ne  milTcnt  de  l'ivraie  3c  d'au- 
tres mauvais  grains  dans  le  pain^  s'il  y 
avait  toujours  un  lieu  d'entrepôt  pour 
que  les  foldats  convalefcens  ne  paflairent 
pas  fubitcment  de  la  vie  tranquille  de 
l'hôpital ,  aux  tatigues  alfommantes  de  la 
guerre,  comme  l'a  fiit  faire  de  nos  jours 
M.  le  prince  de  Soubife  en  Veftphalie ,  on 
ne  verrait  pas  une  armée  réduite  fouvent 
à  la  moitié  avant  la  fin  d'une  première 
campagne  {c). 

Qui  croirait  jamais  que  la  Colchide  oiï 
la  Mingrclie  ,  aujourd'hui  prefque  défer- 
le ,  était  long-tems  avant,  &  du  tems 
même  de  Xénophon,  un  pays  auffi  riche 
ôc  aulFi  commerçant  que  la  Hollande  > 


(  c  )  Charles  de  Rohan,  duc  de  Rohan  Rohan,  prince 
de  Soubife,  pair  &:  maréchal  de  France  ;  ce  gcncral 
commanJak  alors  Tarnue  Franqaife  qui  était  dan» 
cette  partie  de  l'Allemagne:  j'ai  parlé  ci  -  devant  de 
cette  maifon ,  alliée  au  fang  de  nos  rois  j  &  à  pluùeurs 
Souverains  de  r£uropc. 


fur  la  Retraite  des  Dix -mille,    i  5  J 
rhiftoire  de  laToifon  d'Or,qui  nmit 
autre   chofe  que   les   tréfors  gardes  par 
ittas,  roi  de  Colchos,  &  que  Jafon  alla  lui 
enlever,  était  une  allégorie  qui  prouvait 
la  grande  opulence  de  cette  prc)vincc.  Il 
paraît  d'après  la  narration  de  Xénophon, 
que  ce  fut  dans  la  partie  connue  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Guriel ,  que  les  Grecs 
féjournerent.    Le  célèbre  Cluvier  allure 
qu'il  y  avait  alors  dans  la  Colchide  deux 
villes  confidcrables ,  Phalls  &  Diofuiries, 
que  l'on  a,  dit-il,  appellée  dans  la  fuite 
Sébaftopolis.  Je  ne  fais  où  cet  auteur  place 
ces  villes  \  mais  je  ne  trouve  rien  dans  la 
géographie  moderne  qui  leur  rertemble  : 
quelques  châteaux  feulement ,  dont  le  plus 
conhdérable  eft  appelle    Rues  ou  Rife, 
font  tous  les  lieux  habites  de  cette  pro- 
vince. 
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CHAPITRE     VIIL 

Arrlvic  à  Tréhlfondc. 

L'Armée  ayant  fait  fept  lieues 
en  deux  jours  ,  arriva  à  Trébi- 
fonde  (^),  qui  eft  une  colonie  Grec- 
que de  Synopiens,  fifuée  fur  le  Pont- 
Euxin  dans  la  Colchide  :  elle  demeu'- 
ra  campée  en  cet  endroit  l'efpace  de 
trente  jours ,  courant  le  pays  voifm 
&  recevant  des  vivres  de  Trébifonde  , 
qui  fit  même  quelques  préfens  aux 
Grecs  ,  &  traita  avec  eux  pour  \ts 
alliés  qui  habitaient  dans  la  plaine. 


(-)  II  ny  a   pa.  Trcbîfonde  dans  le  Grec,  maiJI 
rj,..>.  ,    parce  <,ue  cette  ville  avaît  la  figure  d'unc^ 
table,  pourquoi  donc  nos  tradu^eurs  n'ont -ils  pas 
celfji  "^P«^^  C'était  pour  s'accom„ioder  au  tem. . 
cela  e(t  bien,  , nais  il  fallait  du-moinj  en  avertir  corn- 
•ne  lis  ont  far  dans  tant  d'autres  endroits.  Au  relte. 
J  enceinte  aauelle  de  cette  ville,  captale  de  la  petite 
rr'"i>^^'  -'""''^  '  "'^''^  P^^  ^^  "^^-^  ^"e  celle  qui 
appelle  Platana  ,  fut  réparé  par  l'empereur  Adrien  ;  iî 
CJixX  ['f  ""^^"^y  ^""7  que  des  faïques  ;  &  le  .rôle 
*anon  s  étendait  ,ufque.-là  ,  eft  prefque  entièrement 

tL  GrL'L'  '  \"'^"^^^>  <i^n5  cç«c  yiiJc  un  archcvê! 
^••c  Orec  &  un  beghcrbcy.  - 


y&r  /<î  Retraite  des  Dlx-mllU,  r^T" 
defquels  on  reçut  auffi  quelques  té- 
moignages d'amitié. 

Enfuite  on  s'acquitta  des  vœur 
qu'on  avait  faits  à  Jupiter ,  à  Hercule 
&  aux  autres  dieux  ,  &  on  fit  des  jeux 
dont  l'intendance  flit  donnée  à  Dra- 
gonce  le  Spartiate ,  qui  avait  quitté  fon 
pays  ,  encore  enfant ,  pour  avoir  tué  ,, 
fans  y  penfer ,  d'un  coup  de  poignard  ^ 
un  autre  enfant  comme  lui. 

Lorfque  les  facrifices  furent  faits  ;. 
on  lui  porta  les  dépouilles  des  betes 
immolées  ,  &  on  lui  demanda  où  il 
voulait  qu'on  fit  les  jeux?  Là  même, 
dit  -il,  en  montrant  la  montagne  où  on 
était  campé  ;  mais  comment  pourra» 
t-on  lutter  ,  lui  répondit-on  ,  en  des 
lieux  fi  inégaux  &  fi  raboteux?  On 
s'cnfera  ,  dit -il,  d'autant  plus  mal  ea 
tomba  nt. 

Les  enfans  captifs  coururent  donc 
avec  plus  de  foixante  archers  de  Can^- 
die,  la  courfe  appellée  dollque,  qui  était 
beaucoup  plus  longue.  Le  refte  s'exerçaj 
àla  lutte,  au  pugilat  &:  au  pancrace,  qui 
furent  très-agréables  ,  &  il  y  avait  gran- 
de émulation  à  la  vue  de  toute  l'armée.;. 
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il  y  eut  auflî  des  courfes  de  chevaux, 
où  l'on  remontait  à  toute  peine  depuis 
la  mer  Jufqu'à  Tautel.  Il  fe  fît  donc  plu- 
fieurs  culebutes  parmi  les  cris  &  la  ri- 
fée  des  affiftans. 


O  BS  E  RFATI  O  NS. 

"L'armée  ar.    A  n    ^  n^  , 

fi'eàTrébi-  -^^l'^ES  UDc  retraite  aufli  hardie,  nufli 
icnde.  longue  6c  aiifli^  F.uhcnfc ,  il  était  naturel 

que  les  Grecs  fe  repcfiflènt  de  leurs  fati- 
gues ,  &  qu'ils  en  remerciaient  \cs 
dieuJT. 

Arrives  à  Trcbifondc,  ville  fur  la  mer 
Noire  ,  depuis  Eimeufe  par  la  retraite 
d'Alexis  Commcnes ,  Jorfqu'il  fuyait  la 
cruauté  (\çs  croifés  ,en  1204.  Les  Grecs  y 
fcjourncrent  pendant  un  mois ,  ik  s'exer- 
cèrent, dit  Xcnophon  ,  à  diffcrens  jeux  , 
tels  que  h  lutte,  le  pugilat  de  le  pancrace. 

Dans  la  lutte ,  qui  était  d'un  ufage  jour- 
nalier chez  les  Grecs ,  les  athlètes  nuds  ik 
^  ayant  le  corps  frotte  d'huile,  ne  cher- 
chaient qu'à  fe  terrairer. 

Dans  le  pugilat,  on  fe  battait  à  coups 
de  poing.  On  voit  dans  le  cinquième  livre 
de  C Enéide  ,  que  les  combattans  s'ar- 
«laiçrn  quelquefois  de  gantelets  de  fer,<î;: 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.    I Ç9 
que  l'exercice  devenait  alors  très-dange-  • 
rcux. 

Le  pancrace, qui  ne  fe  faifait  ordinaire 
ment  que  dans  les  amphitcàtrcs ,  était  urt 
jeu  compofcdelalutte&du  pugilat  ^  mais 
on  y  fai(ait  combattre  auiTi  des  hommes 
contre  toutes  fortes  de  bctes:  c'était  par 
ces  diffcrens  exercices  que  Ton  entrete- 
nait l'ardeur  martiale  des  Grecs,  &  qu'on 
leur  apprenait  à  combattre  corps  à  corps. 

Je  crois  l'avoir  dcià  dit  :  ce  n  eft  point     Utîlîté  de* 

•'*'  ^••^■"^  1  _  .    ^,     /     exercices 

affez  dans  l'éducation  des  enfans  deltines  ^^,^^^^^, 
à  la  guerre,  de  leur  dire  ce  qu'ils  doivent 
faire  pour  les  rendre  infenfibles  à  h  crainte 
des  périls,  il  faut  encore  roidir  leurs^uf- 
cles  &  fortifier  leur  conftitution  par  l'e- 
xercice. Chez  les  Grecs,  tous  ceux  de  la 
jduneflè  fe  tournaient,  comme  l'on  voit 
au   profit  du  corps  \  de  ce  moyen  efl:  le, 
feul  qui  puilfe  corriger  la  dclicatefle  que  la 
pi  upart  des  enfans  apportent  eii  nailfant. 
Alexandre,  tout  prince   qu'il  ctait ,  fut 
élevé  avec  la  même  dureté  :  aufli  Quinte- 
Curce  nous  apprend- il  que  fon  tempéra- 
ment, d'abord  très- faible  ,  fc  changea  en 
une   complexion  très-robufte.  On  voit 
dans  VQgzct  que  la  même  méthode  était 
fuivie  chez  les  Romains,  de  que  les  lé- 
gionnaires  étaient  exercés   avec   autant 
d'exaditudc  à  marcher  ,  à  courir  enfetnr 
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ble,  au  faut,  à  la  courfc,  à  grimper  les 
arbres  &  les  murailles,  à  porter  des  far- 
deaux, à  franchir  des  foiTcs,  à  nager,  à 
Tefcrime  ,  à  lancer  des  pierres ,  &  à  tous 
les  travaux  militaires, que  le  font  aujour- 
d'hui Jcs  Allemands  au  fîmple  raanie- 
incnt  des  armes.. 

Il  nV  avait  pas  jufques  a  la  danfe  dont 
on  ne  fît  un  exercice  militaire  chez 
les  Grecs  ;  Platon  nous  dit  prccifcment 
dans  (à  Rt'piibli./iie^  que  la  Janfc  pyrique^ 
fcifait  partie  de  la  gymnaftique  ,  ou  de 
Texcrcice  militaire  :  non  qu'ils  crulîcnt 
qu'il  fut  nccciîàire  de  combattre  en  ca- 
dence, comme  le  dit  Plutarque  des  Am^ 
brous  i  mais  parce  qu'ils  croyaient  ellcn- 
liel  d'accoutumer  les  foldais  à  Tagilitc 
des  pics ,  à  la  Icgcretc  du  corps ,  &  à  mar- 
cher d'un  pas  égal  &  ferre.  On  verra  dans 
le  premier  chapitre  du  Jixieme  livre  de  cet 
ouvrage,  que  dans  les  danfcs  même  d'ar 
lîiufcment  des  Grecs,  ils  danfaieut  tou- 
jours armes. 

Il  nV  a  pas  àtwx  cen?;  ans  que  le«:  jou- 
tes,  les  tournois  &  les  tours  de  force, 
commences  en  France  fous  Pcpin  &  Char- 
kmagne  ,  faifaient  encore  une  partie  de 
l'éducation  delà  jeunelfe,  6c  un  amufe- 
maitpour  les  hemmes  faits.  Le  marccha 


! 


fur  la.  Ritraitt  dts  Dix^milU.  l6t 
Be  Tavannes  annonce  dans  fcs  Mêmoi- 
res  ,  que  les  divcrtillcmens  les  plus  ordi- 
naires aux  jeunes  gens  de  fon  tems, 
ctiient  de  courir  fur  les  tous  des  maifons, 
de  fauter  fouvent  d'un  cote  de  rue  à  l'au- 
tre ,  de  marcher  fur  des  charbons  ardens  > 
de  dw^  fauter  à  cheval  l'intervalle  de  deux 
rochers  près  de  Fontiinebleau  ,  quoiqu'il" 
y  eût  trente  trois  pics  de  diftance  (b). 

De  tous  ces  exercices  anciens  8^  mo- 
diurnes ,  il  ne  nous  q(ï  rcftc  que  ceux  de 
monter  à  cheval  a:  de  faire  des  nrmes, 
qui  font  tous  les  deux  trop  alfcrvis  aux 
règles  :  pourquoi  avoir  lailTc  anéantir  le& 
autres^  Il  arrivait,  dit-on,  des  accidens; 
mais  on  fait  'anifi  des  chûtes  dans^  Tcqui- 
tation ,  &c  on  a  crevé  quelquefois  des 
yeux  dans  les  filles  d'nrmis:  les  a  ton 
profcrits  pour  cclaî  D'ailleurs  le  bien  qui 
en  revenait  aux  jeunes  n^ilit lires,  par 
rapport  à  la  manière  donc  ils  fe  formaient  > 
n'ctait-il  pas  un  avanta:JC  c.ip.blc  de  ba- 
lancer ces  acculens?  Qu'on  examine  les 


(h)  GAfparcl  ih  Saulx,  appell-j  le  maréchal  de  Ta- 
▼  inncs,  contribua  à  toutes  Je;  victoires  des  règnes  de 
François  II.  \-  de  Charles  ÎX.  &:  etnpccha  que  le  prince 
de  Pcarn  ,  depuis  Henri  IV.  ne  fût  envelopp:-  dans  le 
maflacre  de  la  S.  Rarthelemi  :  il  mourut  en  m 7  2-  Sa 
mai  fou  fu Mille  dans  le  comte  de  Saulx  Tavanoes  ,, 
licuicnant'j^én^ul. 
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peuples  qui  font  exerces  aux  courfes,an>: 
combats  des  taureaux,  à  l'arbalctte,  ^ 
l'on  verra  qu'ils  font  infiniment  plus  bel-» 
Jitjueux  que  tous  les  autres. 

^  J'ai  Jit  que  l'art  de  monter  à  cheval 
était  trop  Ailcrvi  aux  règles.  Comment  le 
premier  qui  les  imagina  put-il  penfer,  en 
clioî,  que  de  feller  &  de  préparer  tout 
exprès  un  cheval  pour  être  bien  alfis  def- 
fus,  ctait^  l\  meilleure  fiçon  d'apprendre 
à  y  être  ferme  ?  Je  puis  me  tromper  ,  fins 
doute  i  mais  je  penfc  que  fi  un  jeune  hom- 
me s'exerçait,  comme  autrefois  les  Par- 
thes  3c  les  Numides ,  à  monter  un  cheval 
tout  à  cru  ,  tantôt  d'un  c6tQ,ôc  tantôt  de 
l'autre,  s'y  rendrait  bien  plus  habile  i<Hc 
n'aurait  pas   bcfoin  dans   les   occafions 
preflantcs  qui   reviennent    fouvent  a  la 
guerre,  d'attendre  un  accoutrement  fins 
Jequel  fon  cheval  lui  devient  inutile.  Les 
Tartares  de  no5  jours,  qui   ont   fucccdc 
aux  Parthes,  n'ont  point  d'académies  ;  je 
fuis  pourtant  bien  perfuadc  qu'aucun  de 
nos  plus  habiles  ccuyers  n'oferaicnt  pa- 
rier avec  eux  à  monter  à  poil ,  à  galoper, 
a  tourner,  &c  à  retenir  tout-à-coup  un 
cheval.  Dans  notre  manière  d'apprendre, 
nous  avons  fiit  cet  exercice  a  rebours  i  il 
fallait   s'attacher  d'abord  à  futile,  ôc  y 
joindre   enfuite   l'agréable  ;  mais    nous 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mUfe.    i6j 
avons  ptifiré  le  bel  air  à  la  chofc  même. 
L'art  de  faire  des  armes ,  fi  nccçifairc 
pour   apprendre  à  brufquer  fes  mouve- 
mens,  à  mieux  aliéner  fes  coups, &  a  les 
parer  avec  plus  d'adrerte,  eft  aulfi  trop 
méthodique.    Non  que  je  defap prouve 
qu'un  leune  homme  s  applique  d  abord 
aux  règles  de  cet  exercice,  mus  je  vou- 
drais enfuite  qu'il  s'appliquât  a  parer  tous 
ks  coups  qui  peuvent  être  portes  au  ha- 
fard  j'ai  vi:  «les  ofEcicrs  c^ui  étaient  toa-i 
jours  allures  de  défarmer  leur  antagoni- 
fte    &  qui  palill'^ient  à  la  vue  d  un  paylaii 
qui' venait  à  eux  avec  un  couteau  ou  une 
brcche  à  la  main. 

Dins  le  nombre  des  exercices  dont  j'at 
parle ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  foient  ne- 
cellaires  pour  porter  à  la  guerre    es  dit- 
pofitions  convenables,  &  qui  ne  dallent, 
par  cela  mcmc. faire  une  partie  des  de- 
voirs de  la  miffce.   Mais  il  en  eft  encore 
qui  pour  fembler  n'être  que  de  limple 
amufement ,  n'en  font  pas  moins  unies. 
Tels  font,  par  exemple,  ceux  dz  lancer 
des  pierres  &  des  flèches,  qui  rendent 
adroits  à  jettcr  des  grenades,  ^^  a  ajulter 
les  coups  -,  la  paume  ,  le  mail ,  le  (aut ,   e 
ieu  des  barres ,  qui  délient  le  corps  &  le 
rendent  léger  à  la  courfe  -,  les  promenades 
de  jour  &  de  ni>it  dans  les  montagnes  > 


de  i'ccoJc  lui 
iiuire. 
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dans  les  bois  &  pendant  les  orages,  cjuî 
rendent  faciles  des  expcditiotis*  qui  fem- 
blcraient  impolFiblcs  fans  cela. 

iSion"      ^.^^  *^""5,^  ^>^^s  de  lïcole  militaire , 
<iei*ccoJciui-**^Ç^*v^pf  afliircmcnt  lamciJleinc  éduca- 
tion qu'il  e(l  poffible  ;  mais  le  teu  maré- 
chal de  Belle  Ifle  a  convenu  plus  d'une 
fois,  que  la  partie  de  la  guerre  pratique 
y  était  un  peu  trop  nc'gligce.  Cette  ccolc 
ctint  placée  iur  le  bord  de  la  Sç'iwq ^  vis- 
à-vis  de  1  île  aux  Cign-,  .ims  ime  gran- 
de plaine,  a  portée  des  rollmcs  de  Mcu- 
cion  Se  du  bois  de  Verrière ,  il  n'y  a  point 
de  fituntions   polfibles  à  la  guerre  aux- 
quelles on  ne  put  les  exercer.  AfTuttc  de 
canip,  rctrnncbemens  de  toutes  e/peces  > 
pailcgc  de  rivière  à  la  nage ,  Se  de  toutes 
les  manières  ;  attaques  de  ;our  Se  de  nuif  -, 
courfcs  dans  les  bois  <!' dans  les  paysdiiii- 
ciles  \  furprifcs  des  polies;  mnrches  noc- 
turnes; manœuvres  <lcs  vailïcaux,  tout  ce 
que  l'art  a  de  plus  fin  pourrait  leur  être 
enfeigné  fous  les  yeux  du  roi  :  c^-  alors  ces 
j^eunes  gens  fortantde  l'école, feraient  en 
ctat  de  remplacer ,  en  tout  tems ,  les  vieux 
officiers  qui  viendraient  à  manquer.  Que 
fiit-on  a  la  place  de  cela  ?  On  leur  donne 
desdelfinateurs,  des  profedéurs  de  ma- 
thématiques, d'cxcellcns  maîtres  d'armes  -, 
&  dans  le  tei^s  qu'on  leur  apprend  à  fc 
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battre  en  combats  Ç\x\gv\\\Q,ï^  ^  conddinius 

par  Us  lois,  on  ne  leur  en  donne  point 

pour  apprendre  à  combattre  les  ennemis 

de  la  patrie  (c). 

Je  ne  ferai  plus  qu'une  réflexion  fur  les     ^^.jj^^^  ^^^ 
exercices  militaires.  Il  n'y  a  perfonne  qui  exrr  icc$ni»5 
n'ait  éprouvé  que  rien  ne  rend  le  corps  ""^h. 
plus  adroit.  Se  Tefprit  plus  inventif,  que 
les  travaux  manuels.   Tout  militaire  qui 
aura  eu  le  courage  de  s'y  attacher  ,  faura 
imaginer  des  moyens  inconnus  aux  au- 
tres, pour  l'ittaque  comme  pour  ladé- 
fcnfe  ,  faura  fuppléer  dans  les  occafions  à 
ce  qui  lui  manquera  d  expérience ,  Se  faur.i 
auffibien  que  les  plus  habiles ,  faire  réuf-, 
iîr  tous  fes  dclleins. 

J'ai  connu  des  officiers  qui  avec  des 
petit  inftrumcns,  avaient  fait  des  bali- 
ftes,  des  catapultes,  des  affûts  ^^^  des  ma- 
cbines  d'une  nouvelle  compofiiion;  j'en 
ai  connu  qui  dans  la  retraite  d'Italie  ea 
T747,  avaient  appris  à  leurs  foldats  qui 
étaient  nus  pics ,  à  frire  des  fmdales  *,  d'au- 
tres qui  avaient  fa-t  des  fpardilles  en  for- 
me de  bourfe  à  jcctons ,  pour  confervcc 


(c)  C'ctaic  le  contraire  chci  l«s  Grecs ,  &:  c'eft  la 
riiton  pour  laquelle  ils  ne  portaient  jamais  d'armes  i 
leur  cote  pendant  la  paix  ;  on  voyait  feulement  d'ha- 
biie>  officiers  leur  enleigner  la  guérie  prati^iue  ,  aptcf 
que  d'autres  leur  avaicac  aypris  la  tUjocic 
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en  route  le  pie  d'un  cheval  qui  s'ctaît 
dcfcrréj  d'autres  qui  (avaient  forger  un 
fer  a  merveille,  de  qui  dans  les  différen- 
tes lituations  de  la  vie  où  un  homme  peut 
fe  trouver,  foit  par  des  haûrds  malheu- 
reux, ou  par  des  affaires  facheufes,  avaient 
toujours  unerelfourcc  aiïurcc  contre  l'in- 
digence. 

Nos  petits  maîtres  qui  fe  recrient  fur 
fout,  ne  manqueront  pas  de  dire  ici  que 
recommander  des  travaux  de  ce  genre 
aux  jeunes  officiers,  c'eft  vouloir  faire  un 
vil  artif-ui  d'un  militaire.    Mais  avant  de 
me  critiquer,  qu'ils   commencent  donc 
par  me  répondre.  Les  circonftances  où 
nous  pouvons  nous  trouver  dans  le  mon- 
de,  dcpendent-ellcs  toujours  de  nous? 
Non,  fans  doute.  Le  grand  Guftave  \d) 
fut  oblige  de  travailler  aux  mines  pour 
fe  cacher   Se  fiuver  ù  vie  ^  Pierre -le- 
Grand,  avec  la  hache  à  la  main,  conflrui- 
lit  lui-même  ^ts  vaillcaux  {e)  ï  Sardam. 


{d)  Vafa  étant  échappé  des  prifons  dcDanemarck, 
erra  long-iems  dans  les  montagnrs  de  U  Dalécarlie  » 
&  eut  bien  de  l.i  peine  defe  garantir  Aqs  Danois.  Il  fuc 
enfuire  reconnu  roi  de  Suéde  en  i^ij, 

ie)  Le  czar  Pierre  vint  apprendre  la  conftruaion  des 
vailieaux  en  Hollande,  où  les  autres  ouvriers  ne  Tap- 
pellaient  que  mcifter  peter ,  ou  maître  pierre.  On 
conferve  encore  à  Peteisbourg  un  bateau  cnticrcraçnj 
conltruK  de  la  uuia  de  cet  empereur. 
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Tous  les  princes  de  la  maifon  d'Autri- 
che étaient  obliges ,  par  une  étiquette  in- 
variable, d'apprendre  un  métier  mccha- 
nique  ;  3c  cet  uCige  a  été  fuivi    jiifques 
au  dernier  empereur  de  cette  maifon.  Les 
olîîciers  Suédois ,  pris  à  la  bataille  de  Pu!- 
tova  (5c   relégués    en  Sibérie,  y  fullent 
morts  de  faim  s'ils  n'avaient  en  des  talcns 
qui  les  garantirent  des  horreurs  de  la  mi- 
fax.  Voilà,  ce  me  femble  ,  qui  Cigivdc 
quelque  chofc ',  m.ais  jcttons  encore  les 
yeux  plus  loin,  ôc  nous  verrons  les  Grecs 
louer    Hippias    aux   jeux    olympiques  , 
pour  avoir  i\\  faire  lui-mcme  fes  habits 
S:  Ton   anneau-,  le  jeune  Cyrus ,  admire 
de  Plutarquc   pour   avoir  cultive  de  fa 
main  les  arbres  de  ùm  jardin-,  Regulus, 
Cincinnatus,  «l^-plufieurs  autres  Romains 
tirés  de  la  charrue  pour  être  élus  dicta- 
teurs ,  &c  des  mêmes  mains  dont  ils  avaient 
Inbouré  la  terre,  venir  donner  des  lois  à 
l'univers 

Si  pour  exciter  les  jeunes  officiers  à 
l'occupKion  Ôc  au  travail ,  il  était  nécef- 
faire  de  leur  faire  voir  djs  gentilshom- 
mes qui  après  s'être  perdus  dans  la  diffi- 
pation  &  dans  la  débauche  ,  fe  font  por- 
tes ,  faute  d'avoir  des  talens  utiles ,  à  des 
crimes  qui  les  ont  fût  périr  de  la  manière 
la  plus  infâme, il ae  me  ferait  pas  difficile 


1 68  Commentaires 

d'en  nommer  plufieurs ,  (ans  remonter 
mcmc  à  des  tcms  bien  recules;  mais  dé- 
termines par  la  raifon ,  &  dans  la  fuite  par 
Texpérience,  j  ofe  penfcr  qu'ils  fcntiront 
combien  les  t.ilens  de  tourner ,  de  tra- 
vailler à  la  boiferie  ,  à  l'agriculture  &  aux 
arts ,  peuvent  ctrc  agréables  à  tous  ks 
mortels. 

Remarquons  ici  que  les  arts  utiles  étant 
toujours  d  une  plus  grande  relïource  que 
Jes  arts  de  luxe,  on  doit  par  cela  même, 
les  préférer;  il  y  a  encore  une  intînitc  de 
provinces  eu  le  luxe  n'occupe  pas  un  feul 
habitant,  mais  il  n'y  en  a  point  oii  Ton 
n*ait  befoin  de  mettre  en  œuvre  le  fer,  le 
bois ,  les  étoffes ,  &  les  autres  meubles  de 
première  nccelfité. 

Puifque  les  jeux  &  les  exercices  des 
Grecs  à  Trébifonde,  m'ont  donné  occa- 
fion  de  parler  de  ceux  qui  feraient  les  plus 
convenables  aux  jeunes  officiers,  je  veux 
propoler  encore  le  plan  d'une  académie 
militaire  :  je  ne  ferai  pas  long. 

J^mcnu'      La  perfection  que  \.s  Grecs    avaient 
IwAire.  ^^""^  ^  l^^iï^"  les  parties  de  la  guerre, 

m'ayant  tait  examiner  par  quels  moyens 
ils  y  étaient  parvenus ,  j'en  ai  trouvé  deux 
principaux.  Le  premier  venait  de  leur  édu- 
cation publique, dont  j'ai  déjà  parlé:  le 

fécond, 
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fécond ,  de  leur  attention  à  approfondir 
par  la  fpcculation  &  par  la  pratique ,  tou- 
tes les  branches  de  la  guerre.  Pourquoi 
ne  fwons-nous  pas,  comme  eux,  hirc 
ufage  de  ces  derniers  moyens  ?  Nous  éri- 
geons des  académies  littéraires,  nous  for- 
mons des  fociétés  où  Ton  accorde  des  prix 
à  ceux  qui  auront  le  mieux  fait  une  pièce 
de  vers,  ou  des  difcours  éloquens  fur  àQS 
fujets  fouvent  inutiles  i  &  nous  négli- 
geons un  établiflèment  pareil  pour  les 
militaires  !  En  vain  le  duc  de  Randan  dc 
l'abbé  de  Serent,  tenterent-ils  de  le  f lire 
à  Befançon  en  lyn  •  n  étant  point  ap- 
puyés dans  ce  projet ,  &  la  ville  ne  pou- 
vant fournir  des  membres  dans  tous  les 
genres,  elle  ne  put  le  foutenir  (/). 

Le  feul  lieu  propre  à  fixer  une  pareille 
académie ,  eft  la  capitale  d'un  état ,  parce 
que  Ton  y  peut  trouver  aifément  \qs  fujets, 
dont  les  connaillmccs  réunies  feraient 
néceifaires  aux  progrès  de  l'art.  Par  exem- 
ple ,  une  académie  compofée  de  douze 
officiers  de  terre  ,  pris  dans  tous  les  gra- 


if)  Guy  MicSeIdeDurfort-Duras,duc  de  Randan  , 
xnarquis  de  Ciurac  ,  chevalier  des  ordres ,  U  Tun  des 
n^cillcurs  lieutenans  généraux  des  "°"r,^^!/n.?^'.V 
cette  maifon  fubfille  aulH  dans  le  maréchal  de  Duras . 
Je  duc  de  Lorges ,  &  le  duc  fon  his. 

L'abbé  de  Serent,  d'une  ancienne  maifon  de  Cf.- 
ragne  ,  auteur  de  pluhcurs  ouvrages  dtimes. 

Tomt  II.  H 
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des  ficpuîs  le  m.ircchal  de  France ,  jnfqne^ 
aiiilmple  capitaine;  de  douze  officiers  de 
marine i  de  dix  ingénieurs ,  artilleurs  ,  ma- 
chinides  ou  géographes  ;  de  quatre  offi- 
ciers des  vivres,  (Se  de  quatre  profclîcurs  de 
pliyiiquc  expérimentale,  cette  académie, 
dis-je,  formerait  un  corps  de  (avans  capa- 
ble de  tout  approfondir. 

Les  officiers  de  terre  pourraient  exami- 
ner l'avantage  des  nouvelles  évolutions  ; 
fî  le  fyftcme  des  colonnes,  du  chevalier 
Follard ,  eft  préférable  à  tout  autre  *,  s'il  ne 
pourrait  pas  être  rcétifié  ;  fi  la  phalange 
des  Grecs  (î<c  les  coins  des  Romains ,  ne 
pourraient  pas  ctrc  renouvelles;  lî  les 
troupes  ont  la  meilleure  forme  poffible 
e-r ' 

Les  officiers  de  mer  dtcideraîcnt  les 
inoycnsde  perfedionncr  la  navigation, 
de  tormer  de  bons  officiers ,  de  porter  U 
guerre  au  loin ,  de  defcendre  chez  \z^  en- 
nemis, d'élever  à^%  matelots.... 

^Les  ingénieurs  développeraient  fi  le  fy- 
(Icme  de  M.de  Vauban  eft  le  plus  excel- 
lent \  (\  l'art  des  mines  ed  encore  dans  l'en- 
fance, comme  Ta  dit  M.  de  Guifcard;  Ç\ 
la  conftruclion  des  vailleaiix  eft  la  plus 
parbitc-,  Çx  les  tours  mobiles  ^  \^%  cha- 
riots armés  de  faulx  des  anciens ,  ne  pour- 
raient pas  être  renouvelles  \  fi  les  éléphant 
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cliargés  de  tours,  ne  pourraient  pas  ctrc 
fuppléés  par  des  redoutes  ambulantes  (::); 
fi  Ton  ne  pourrait  pas  perfectionner  les 
cartes  militaires  6<  maritimes  ;  fi  l'on  ne 
pourrait  pas  y  marquer  les  écueils,  les  bas- 
i:onds ,  les  courans  ,  les  vents  conrtans, 
les  gués ,  les  rivières ,  (^  concilier  certains 


(g)  Des  redoutes  atulmlanies  !  diront  ici  quelques 
cenfeurs,  voili  ijur  tiï  lilihlcl  nuiis  pas  tint  qu'il  le 
paraît.  Chet  les  Cîiecs  &  clic/,  les  Romains  on  vit  éta- 
blir l'ufagc  fies  tkphans  &:  des  chariots  ,  Tans  que  les 
plaifans  (  car  il  y  en  avait  à  Sparte  &:  à  Rome ,  comme 
a  Londres  &:  à  Paris) ,  en  lillent  un  fiijet  de  moqufric. 
Je  juge  de  l'avantage  que  tiraient  ces  peuples  des  clc- 
phans ,  par  la  grande  attention  qu'eurent  les  Romains 
de  llipulcr  dans  tcus  les  traites  qu  ils  fiient  avec  les 
Carthaginois  &  les  Afiaciques ,  qu'ils  n'clcvcrdicnt 
jamais  aucun  de  ces  animaux  pour  la  guerre. 

Je  dis  plus,  je  foutiens  qu'il   n'y  a  pas  jufqu'aux 
chiens  dont  on  ne  piit  liicr  un  fervice  utile,  tuccrc 
des  chiens ,  dira-t-on  1  pourquoi  s'en  étonner*  ell-ce 
que  les  cfclaves  Siciliens,   qui   fous   la    conduite  de 
Spartacus  fe  révoltèrent  contieRome,  ne  s'en  fcrvi- 
rent  pas  avec  fuccès?  Et  de  nos   jours  n'a-t-on  pas  vd 
les  lubitans  des  îles  Hébrides ,  à  l'occident  de  rÉcoflc» 
aller  oHHr  leurs  fcrvices  au  prince  Stuard,  armés  de 
haches ,  à  demi  -  nuds ,  &  accompagnés  de  gros  chiens 
qui  les  fuivaient  jui'ques  dans   les  combats?  Dans  ce 
inonde  tout  n'cft  qu'habitude  ou  pri'jugé  ;  fcmblables 
à  ces  vieillards   qui   regardent  avec  vénération    tous 
les  anciens  ulag-s  ,  nous  rcpugnons  ^fans  l'avoir  pour- 
quoi,   à  tout  ce  qui   ne  reflemble  pas  à   nos  idect. 
Mais  qu'on  reiette  tant  qu'on  voudra  celles  dent  je 
viens  de  parler  ,  je  n'en  ferai  pas  moins  perfuadé  quo 
douze  de  nos  foidats,  fuHent-ils  aulîi  braves  que   les 
doute  paladins  ,  ne  pulfent  ctrc  mis  aifc ment  en  dé- 
route par  trois  hommes ,  h  ceux-ci  étaient  fécondé* 
fat  autant  de  dogues  exerces. 

H  ij 
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points  de  la  gcographic  ancienne  Se  mo- 
derne qui  paraillent  contradiéloires. .. 

Les  officiers  des  vivres  examineraient 
quelle  ell  la  meilleure  nourriture,  tant 
pour  les  hommes ,  que  pour  les  chevaux  *, 
comment  on  pourrait  taire  fubfifter  une 
armce  dans  les  dcfcrts  ;  h  Ton  ne  pourrait 
pas  corriger  la  mauvaifc  qualité  des  den- 
rées*, h  les  tranfports  des  fublîllances  ne 
pourraient  pas  (e  hiire  ayec  plus  de  t'aci- 
îité 

Enfin  les  profcffeurs  qc  phyllque  déter- 
mineraient les  propriétés  que  l'on  pour- 
rait tirer  de  l'air  Se  du  feu  relativement  à 
la  guerre-,  s'il  efl:  vrai  que  les  vapeurs  de 
l'eau  comprimées ,  foient  plus  élalliques 
que  l'cxplolion  de  la  poudre  à  canon  , 
comme  le  prétend  le  phyficien  Muilchen' 
broek ,  Se  (\  elles  n'en  pourraient  pas  te- 
nir lieu  {h)  \  comment  on  pourrait  rendre 
le  bois  des  vailfeaux  incorruptible  \  quelle 
çft  ladéclinaifon  de  l'aimant  dans  tous  les 
lieux  de  la  terre*,  fi  les  courant  conftans 
font  caufés  par  les  vents  conftans,  comme 
le  dit  le  lord  Anfon  (/}  y  fi  le  flux  Se  le  rc- 


ih)  Pierre  Van  MufVchenbrofk ,  profcfleur  de  ma- 
lhcinaii(]ue  i  Utrecht  en  175 1. 

(i)  George  Anfcn ,  cclebre  amiral  Anglais,  ^irti 
rcxcellcntc  relation  de  ion  voyage  autour  du  mond«, 
Sa  m^iifoo  fyb;iite  avci;  ijonncuf  en  An^Ieicrte, 
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flux  de  la  mer  fe  fiit  par  Tattradion  de 
la  lune  qui  pompe  l'eau  de  la  mer ,  com.- 
me  ledit  Neuton  (^),ou  par  Timpulfion 
du  mcmc  aftre  qui  prelfc  en  palîant  les 
colonnes  d'air  qui  font  fur  cet  clcmcnt 
comme  le  dit  Lcibnitz  (/). 

Cette  académie,  ainfi  compofée,  pro- 
pofcrnit  tous  les  ans  qnelques  points  à 
cclaircir,  donnerait  des  prix  ,  recevrait 
Se  jugerait  des  nouvelles  inventions  qui 
lui  feraient  adreiices  par  les  officiers  \  el!e 
louerait  publiquement  les  uns ,  Se  adopte- 
rait les  projets  des  autres*,  recevrait  com- 
me honoraires ,  correfpondans  Se  allocics 
à  Ion  corps ,  non  ceux  qui  parleraient  le 
mieux ,  mais  ceux  dans  qui  elle  re:onn:.î- 
trait  réellement  des  talens  unleî^ ,  (5c  ferait 
récompenfer  ceux  qui  le  mériteraient. 
Alors  ces  officiers  fe  voyant  tclicité5,éle- 


(  k  )  Ifaac  Neuton  ,  né  à  Volftropc  ,  dans  la  province 
de  Lincoln  ;  fes  ouvrages  fur  la  l'hilolophic  naturelle 
&:  fur  l'optique,  lui  aciiuircnt  une  réputation  im- 
mortelle. 11  mourut  en  1717.  ,  ,-,. 

(Z)  Guillaume  Gaudelroid  de  T,-ihnits,  ne  a  Lcip- 
/Ic  en  174^? ,  &:  mourut  en  i<îi^.  11  e.l  bien  étonnant 
que  des  génies  tel  que  le  ficrn  .  celui  de  Ncuron  & 
celui  de  Dcfcartes,  fe  fuient  fiit  une  guerre  éicrnellc 
fur  A^.î  points  qu'ils  n'entendaient  pas ,  &  que  l'on 
n'entendra  jamais;  tels  que  le  mouvement  dans  le 
plein  ,  les  monades ,  la  liSerté  dc^,  hommes ,  tout  ctanc 
néceaiiire;  la  force  centrifuge ,  la  force  centripcttc> 
&i .  &c.  &c.  ... 

H  iij 
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vcs  Se  grntifics,  s'appliqueraient  ddvanta* 
ge,  rcmiilation  deviendrait  générale,  &c 
on  leur  verrait  faire  des  efForts  incroya- 
bles pour  fe  furpader  les  uns  les  autres. 
Alors  le  mérite  timide  ne  ferait  pas  cclipfc 
par  i'ignnrance  orgucillcufe  i  la  religion 
du  prince  <5c  des  miniflres  ne  ferait  pas 
furprife  dans  les  grarcs  qu'ils  accordent, 
^c  la  fociétc  ne  ferait  plus  privée  des  de- 
couvertes  qui  rintciedLnt  (/«).  Quel  que 
(oit  le  patriotifme  Anglais,  je  doute  que 
l'inventeur  de  l'inflrument  propre  à  dé- 
couvrir la  longitude  en  mer,  fe  hit  donne 
la  peine  de  le  chercher  s'il  n'avait  été  af- 
furé  d'une  gratification,  plus  ou  moins 
confiJérable,  fuivant  qu'il  approcherait 
du  fucccs  (n). 

Chez  les  Laccdcmoniens ,  peuple  qui 
fournit  la  meilleure  race  d'hommes  qui 
tut  jamais,  fans  en  excepter  même  iesRo- 


(m)  Une  aculcmie  luilitaire  ferait  auffi  utile  peur 
perfedionner  le-:  officiers,  que  le  font  ]es  univerfîtcs 
pour  former  les  magiilrars  &  Jes  docicurs.  II  n'y  a  pas 
jufqu'an  commerce  &:aux  arts  iiucaniqups  qu'il  ne  tue 
nccdlairedefaire  cnfei^iner  p.ir  des  rrofe^reurs  hahilcs, 
qui  apprcndraienc  à  leurs  jeunes  clèves,  les  principes  , 
Jes  re^^Ies  iSc  la  f\n  des  profe/îions  auxquelles  ils  fe 
delinent. ..  Ec  alors  voyci  quels  avantages  il  rcfuhe- 
rait  decesétaMidèmens  pour  le  progrès  des  connaif- 
fan  ces  Jiumaines. 

(1)  Elle  ctùif  de  qunrante  mille  écus,  &c  elle  fut 
accotdcc  i  M.  hurnllon  en  1764. 
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mains,  il  y  avait,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
des  juges  qui  décidaient  des  talens  des 
officiers ,  qui  les  excitaient,  &  qui  les  ac- 
compagnaient dans  tous  leurs  exercices. 
.«  De-là,  dit  Rollin  ,  cette  eftime  univer- 
j>  (elle  des  peuples  voifms,  Se  même  des 
»  étrangers  qui  ne  demandaient  aux  La- 
H  ccdémoniens  ni  argent,  ni  vaideaux,  ni 
p  troupes  ornais  un  feul  Spartiate  pour  les 
w  commander  "  (0)- 

Xcnophon  obfervc  qu'au  milieu  des 
amufemens  que  prirent  les  Grecs  à  Trcbi- 
fonde,ils  furent  attentifs  à  s'acquitter  des 
vœux  que  Ton  avait  faits  a  Jupiter, .à  Her- 
cule ,  Se  à  tous  les  autres  dieux.  Cette  pra- 
tique, adoptée  de  la  plupart  des  peuples 
policés ,  &  principalement  par  les  chré- 
tiens, ert  d'un  ulage  très-louable,  il  elt 
naturel  de  remercier  l'auteur  de  la  nature 
après  avoir  reçu  un  îccours  inefprre  v 
mais  il  eil  fmguHer  que  pour  toutes  el- 
peces  d'événemens,  nous  ne  channons 
jamais  en  Europe  qu'un  même  cantique. 
Gagne  t-on  une  bataille  ,  on  chante  un  le 
Vcuni;  naît-il  un  prince, c'eft  encore  un 


la)  Ce  Liccd^monien  était  Xantipe,  jeune  fu^al- 

terne,  audi  habile  que  les  maîtres   11  bact.t  H.gulus, 

e  ht  pri(oua.er  à  A.na.  &  rétabht  la    paix  ;  ayan 

été  renvoyé  enfuire  dans  fon   pavs  Mes  C  archagmo  s 

•our  fe  difpeufcr  de  la  rccounaiHancc  le  tuent  noyCf. 

'  H  IV 
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Te  Deitm  ;  ce  prince  fè  marie-t-il ,  voîlà  un 
autre  Te  Deum ,  &  ce  Tt  Deum  cil:  chanté 
avec  une  mufique  qui  redèmbJc  au  chari- 
vari des  chats Hc!  ne  ferait- il  pas 

mieux  qu'il  y  eût  des  hymnes  (acres  pour 
chaque  objet ,  qui  rappellalî'ent  aux  hom- 
ines  les  vertus  des  grands  princes ,  les  fen- 
timens  d'un  citoyen,  le  dérintcrerfemcnt 
d'un  général ,  &  l'attachement  des  militai- 
res à  la  patrie...  ?  Ouvrez  nos  pancgyriftes, 
vous  ne  trouverez  jamais  que  des  louan- 
ges fades  fur  l'antiquité  d'une  nobleffe  , 
qui  fouvent  s'eft  vu  naître-,  fur  une  bra- 
voure, qui  n'a  jamais  paru  dans  les  com- 
b.^ts,  Ôc  fur  les  exploits  d'un  conquérant^ 
qui  a  ravage  la  terre  &  fait  ruifleler  le  (àng 

humain Il  faut  cependant  louer  les 

grandes  avions,  dit-on  ;  je  l'avoue,  mais 
iouons-donc  ce  qui  mérite  véritablement 
de  l'être,  fans  imaginer  de  faulles  vertus..,. 
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SUR  LA  RETRAITE 

DES    DIX-MILLE. 


LIVRE     CINQ^UIEME. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Rcfolutlon  di  retourner  par  mer  en  Grèce, 

NOUS  venons  de  voir  ce  qui  fe 
pafla  dans  la  retraite  des  Grecs 
jufqvi'au  Pont-Euxln  &à  Trcbifonde, 
où  s'ctant  affemblcs  pour  atllbcrer  iirr 
le  refte  de  leur  voyage,  Antiléon  Thu- 
rien  fe  levant,  dit  :  »  Pour  moi  ,  Mef- 
»  iieurs  ,  je  fuis  las   de  courir   ôc  de 
»  faire  faftion  ;  &  puifqu  il  a  plu  aux 
»  dieux  que  nous  foyons  arrivés  à  la 
»  mer  ,  je  veux  retourner  en  Grèce 
y>  comme  Ullffe  ,  couché  fur  le  tllbc  >». 
Les  foldats  commencèrent  à  crier  qu  il 

H  v 
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avait  raifon  ;  &  Chirifophe  (c  levant  ^ 
dit  qu'Anaxibie  ,  amiral  de  Sparte  , 
croifait  dans  le  Pont-  Euxin  ;  qu'il  était 
de  Tes  amis  ,  &  qu'il  fe  promettait  d'ob- 
tenir de  lui  des  vaifleaux  pour  leur  re- 
tour ,  pourvu  qu'on  le  voulût  attendre 
au  lieu  où  l'on  était.  Sa  propofition  fut 
trcs-bien  reçue,  &  on  lui  ordonna  de 
partir  lur  l'heure. 

Alors  Xénophon  prenant  la  parole  ; 
»  Puil'que  cela  e(l  réfolu  ,  dit-il ,  il  ne 
»  reile  plus  qu'à  avifer  ce  qu'on  fera 
»  en  attendant.  Premièrement,  je  fuis 
»  d'avis  de  tirer  notre  fubfiftance  du 
»  pays  ennemi ,  parce  que  nous  n'a- 
»  vous  point  d'argent  ,  outre  que  la 
»  contrée  n'eft  pas  liiffifante  pour  nous 
»  nourrir.  Or  d'aller  courir  &  fourrager 
»  en  défordre  ,  il  y  aurait  trop  de  dan- 
»  ger  ;  c'eft  pourquoi  mon  fentiment 
»  ell  qu'on  n'y  aille  point  fansefcorte  »; 
ce  qui  fut  auffi-tôt  réfolu. 

Il  ajouta  qu'il  ne  manquerait  pas  d'y- 
en avoir  qui  voudraient  y  aller  en  par- 
ticulier ,  &  qu'il  fallait  ordonner  tous 
les  jours  ceux  qui  iraient ,  avec  quelles 
forces  &  en  quelle  part ,  afin  qu'on 
pût  les  fecourir  au  befoin  ;  &  fi  c'était 


arrêté. 


Apres  cela  il  pourfulvit  ainfi  :  «  les 
»  Barbares  que  nous  avons  pillés ,  ne 
»  manqueront  pas  de  faire  quelque  en- 
»  treprile  contre  nous  pour  fe  venger , 
»  outre  que  nous  fommes  commandés 
»  par  leurs  montagnes.  Mon  avis  eft 
>>  donc  qu'on  faffe  garde  au  camp  tour- 
r>  à-tour  ;  cela  nous  rendra  plus  vig\- 
»  lans  ,  &  eux  plus  pareffeux  à  nous 
»  attaquer  :  que   fi   nous  étions  bi^n 
»  affurésque  Chirifophe  ramenât  af fez 
»  de  vaifleaux  ,  il  ne  ferolt  pas  necef- 
»  faire  de  délibérer  davantage  ;  mais  il 
»  n'y  a  pas  de  danger  dans  cette  Inccr- 
»  tltudede  donner  ordre  à  en  recou- 
wvrer,  d'ailleurs  nous  en  ferons  toii- 
»  jours  plus  affurés  &  plus  à  notre  nile. 
»Si  nous  prenions  donc  quelques  ga- 
»  leres  de  Trébifonde ,  nous  pourrions 
»  arrêter  ceux  qui  palîent  tous  les  joars, 
»  &    ferrer  le  gouvernail  ,  julqu'à  ce 
»  que  nous  en  euiUons  tulHl'amment  », 
Cela  fut  encore  rélolu  ,  comme  aulfi  <le 
payer  le  féioar  de  ceux  c^u  on  rcîard«i- 
^  ^  H  vj 
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rait ,  &  de  les  nourrir  aux  dépens  de 

l'armée,  pour  leur  ôter  tout  fujet  de 

jnurmure. 

Xénophon  ajouta  qu'il  ferait  à  pro- 
pos de  prier  les  villes  voifines  défaire 
raccommoder  les  chemins  ,  à  tous  évé- 
jiemens  ,  afin  qu'on  pût  retourner  par 
lerre  en  une  néceffité  ;  &  dit  qu'elles 
s'y  difpoferent  aifément  ,  pour  être 
plutôt  délivrées  du  paffage  des  trou- 
pes ,  outre  qu'on  était  aflez  fort  pour 
ie  faire  obéir.  Alors  tous  les  foldats  s'é- 
crierent  qu'il  ne  fallait  point  retour- 
ner par  terre.  Mais  Xénophon  qui  vit 
leur  impatience,  nelaiffa  pas  d'y  don- 
ner ordre ,  &  de  le  perfuader  aux  villes, 
iows  l'efpérance  d'être  plutôt  foulagées. 

On  prit  donc  une  galère  de  Trébi- 
fonde  à  cinquante  rames ,  dont  on  don- 
na le  commandement  à  Dexipe  le  La- 
cédemonien  ;  mais  il  s'enfuit  avec  la 
galère ,  &  fut  tué  depuis  au  fervice  du 
prince  de  Thrace.  On  en  donna  donc 
iiûe  autre  à  trente  rames  à  Polyftrate  , 
Athénien  ,  avec  laquelle  il  ramena  au 
camp  plufieurs  vaiffeaux  dont  on  ôta 
ks  marchandifes  ,  &  l'on  fe  fervit  des 
iiavires  pour  le  retour. 


Jur  la  Retraite  des  Dlx-mlth^iU 
^      ZTsERyATIONS. 

.        L«   Grec* 

La  réfolunon  que  Pjj^^^^ ^^  2?lV     JX^aè '«" 
rctoiu-ncr  par  mer  dans  Î^'Ï^P^'^'"  .^  ^j,  îe.ium«f« 
qu'ils  furent  arrives  a Treb. (onde  eut  et_  ^^^ 
Jrife  par  toute  autre  armée ,  comme  par 
la  leur.  ,, 

Excédés  d'une  retraite  Pcn-^^"'  '7;!^"^ 
ils  n'avaient,  pour  amfi  <1"<^ '  P  ^  ';3"„", 
feul  jour  fans  combattre ,  &  cratgnant 
d'àvo. r  encore  les  mêmes  obftacles  a  fur- 
î.onter  ,  .1  était  naturel  qu'.ls  aimalTent 
mieux  s'en  retourner  plus  commodément, 
fur-"out  après  queChirifophe  les  eut  aju- 
rés  qu'il  connaillait  Anaxab.e ,  am>ra!  des 
flottes  lacédémoniennes  qu.  cro.faten 
pour-lors  dans  le  Pont-Euxm,  &  qu  ils 
Kraient  par  conféquent  aucun  ennemi 

à  craindre  fur  cet  élément. 

On  députa  vers  cet  amiral ,  mais  com- 
me il  pouvait  fe  faire  qu'il  ne  voulut,  ou 
ne  pût  pas  envoyer  des  vaiffeaux,  on  for- 
ma le  projet  de  s'affurer  de  plul.eurs  na- 
vires marchands,  en  fefervant  des  galères 
mêmes  de  Trébifonde  pour  s  en  emparer. 
On  fit  donc    choix  de  Dexipe  pour  en 
commander  une  de  cinquante  rames , mais 
cet  officier ,  dont  nous  aurons  occahon  de 
parler  dans  la  fuite ,  ayant  eu  la  Uchete  de 
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dcferter,  &  d'abandonner  les  Grecs ,  on 
en  arma  une  autre  à  trente  rames,  dont 
Polyftrate  eut  le  commandement. 

îlss'empa-      Ccs  navircs  marchands  ne  devaient  pas 

cdaYeHuyi-  ^^^^  ^^"^'^  ^^"'   rufceptibles  dc  dcfenfes 
tes  nur-     "  qii^  ceux  de  nos  jours ,  puifque  cetrc  feule 
iiiAiids,         galère,  à  trente  rames ,  en  prit  allci  pour 
tranfpoitcr  les  Tc^mmes,  les  vieillards,  les 
malades  ,    tous  les  b.igages  inutiles ,  3c 
cela  dms  l'efpice  d'un  mois   fcuiemcnt, 
que  l'armée  fcjourna  à  TrcbifonJe.   On 
voit  dans  Diodore,  la  raifon  pour  quoi 
le    Pont  Euxin  était    alors  li   fréquenté, 
Trébifonde    était    dans  la  Coichidc,  Se 
cette  province  était,  comme  j'ai  dit,  une 
des  plus  opulentes  dc  TAlîe  mineure,  par 
fon  commerce.  Il  n'était  donc  pas  éton- 
nant que  les  Grecs  y  eu  lient  trouve  en  il 
peu  de  tems  plulîeurs  vaiilcaux. 

^  Comment       Lorfque   je    commençai    d'étudier   la 

Romamr  "  g^^^rre  dcs  anciens ,  pour  l'appliquer  à  nos 
pour  former  ufi^^s ,  &  quc  je  fis  dcs  recherchcs  fur  la 
ieur  première  caufcdc  la  puillàncc  miritimc  où  parvint 
Kome,qui  «avait  pas  un  fcul  navire  au 
commencement  de  la  première  punique  ', 
je  tus  (aiii  d'admiration  en  voyant  coin- 
ment   cette  répubiiqnc,    dont    l'autorité 
dans  les  trois  premiers  iîecles  dc  fi  fm- 
ilationaeb'ctendaic  qu'aux  environs  de  fcs 


«arme. 
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murailles,  fût  fitôtcnétat  de  difputer  aux 
Carthaginois  l'empire  de  la  mer. 

Je  ne  m'arrêtai  point  alors  à  cette  fable 
que  l'on  trouve  dans  quelques  auteurs  la- 
tins ,  qu'un  navire  pris  à  ces  Ahicains  fer- 
vit  de  modèle  aux  Romains  pour  en  con- 
ftruire  de  fembîables ,  <î^:  qu'ils  furent  dans 
deux  mois  en  état  d'envoyer  Duilius  (a) 
mettre  en  déroute  les  flottes  de  leurs  en- 
nemis. Ce  récitjaufli  vuide  de  fcns  que  ceux 
de  Curtius,  qui  fe  jeita  dans  un  gouftre 
qui  s'ouvrit  tout  exprès  de  fe  reterma  lu- 
bitcment ,  au  milieu  de  la  place  de  Rome  y 
&  des  Veftales ,  qui  avec  le  ruban  de  leur 
ceinture,  mettaient  des  vaiilcaux  à  flot. 
Ce  récit ,  dis-jc,rcflc'mblait  trop  aux  con- 
tes des  mille  &  une  nuit,  pour  que  je  dullc 
m'en    occuper   un    inftant  -,  je  m'arrêtai 
feulement   à   examiner  quels   furent  les 
moyens  particuliers  dont  ils  fè  fcrvirent 
pour   former  ime  marine  capable  de  fe 
mefurcr  avec  celle  des  Carthaginois. 

D'abord  je  les  vis  commencer  par  raf- 
fembler  une  grande  quantité  de  bois  dc 
conftrudion ,  <Sc  à  le  préparer  -,  après  cela 


(  a  )  Caïus  DuHuij  ,  conful  dc  Rome,  l'.m  195  ^^  ^^ 
fondation  ,  batiit  les  Carth.ij',inois  à  pKitef  coupures  * 
U  première  baiaiUc  navale  t^u'il  leur  livra. 
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former  des  magaiins  de  toutes  fortes  d'a- 
grcts  &:  de  munitions  ;  puis  attirer  des  ou- 
vriers par  une  torte  paye  :  maxime  excel- 
lente, &  la  feule  efficace  pour  rcuffir  dans 
les  opérations  où  il  faut  des  bras  ;  enfuite 
]es  fiire  travailler  dansplufieurs  chantiers 
à-la-fois  i  pendant  que  les  officiers  &c  les 
foldats  s'exerçaient  à  toutes  les  manœu- 
vres de  la  petite  guerre  ^  enfin  je  les  vis 
aller  dcfier  les  Aortes  qui  fiifaient  la  prin- 
cipale force  de  l'orgueilleufe  Carthage  ^ 
les  détruire. 
Ce  que  l'on  Obfervons  en  paiîant  que  tout  ce  que 
des  vaiOcaux  Catrou  ,  Rouillc  (3) ,  Rollin  &"  autres ,  ont 
à  pluiîeurs  dit  d'aprcs  quelques  anciens ,  des  vaidèaux 
IneF  ^^  ^^'  ^  plijfieurs  rangs  de  rames  les  uns  fur  \qs 
autres ,  n'a  pas  le  moindre  fondement. 
Végece  lui-même  qui  fait  un  détail  des 
Jiburnes  Romaines ,  de  leur  force ,  &c  de 
celles  avec  Icfquelles  Augurtc  (c)  mit  en 
déroute  la  flotte  de  Cléopatre  {d)  à  Ac- 
tiiHTi  {e)  y  ne  dit  rien  dont  on  puillc  éta- 


pes. 


(b)  Catrou  &:  Rouille,  auteurs  d'une  hiltoiie  Ro- 
maine ellimce. 

(O  Odave  -  Augufle  Copias ,  empereur  après  Jules 
Céfar,  parvint  à  Tcmpire  par  drs  crimes  i]ui  eutlent 
fait  périr  tout  autie  fur  un  tchaTauJ. 

id)  Cléopatre,  reine  d'Egypte.  II  y  en  a  eu  plu- 
fîeurs  de  ce  nom  ,  mais  celle  ci  eft  plus  connue  à  cnufe 
de  fa  beauté  &  de  i'ts  dcliauches  ;  fa  flotte  était  unie 
a!  ors  à  celle  d'Antoine. 

(e)  A<i\ium,  ville  peu  éloignée  d'AmT^racic  &  dç 
Fievefa}  fur  le  golfe  de  Laua  >  en  Albanie. 
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blir  lexiftcnce  des  rames  placées  de  cette 
manière-,  au  contraire,  fi  l'on  examine 
bien  la  manière  dont  s'exprime  cet  auteur, 
on  verra  qu'elles  étaient  placées  tout 
comme  nous  les  plaçons  aujourd'hui. 

D*ailleurs  jamais  la  poffibilitc  de  ces 
vaiffeaux  appelles  biremes,  trirèmes,  quin- 
qucremes ,  &c,  n'a  pu  être  démontrée  par 
aucune  manœuvre  poffiblc  :  deux  raifons 
cffentielles  achèveront  peut  être  d  eclair- 
cir  nos  doutes  à  cet  égard.  La  colonne 
Roftrale  que  les  Romains  élevèrent  a 
r honneur  deDuilius,  colonne  que  1  on 
voit  encore  à  Rome,  &  qui  eft  ornée  fur  le 
fuft  de  figures  de  plufieurs  vaifleaux ,  n  en 
a  pas  une  feule  à  deux  rangs  de  rames. . . . 
Il  y  a  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  prince 
de  Conti  à  Paris  (/) ,  un  recueil  en  deux 
grands  volumes  in-folio,  des  peintu- 
res, ftatues&:  morceaux  précieux  décou- 
verts fous  les  ruines  de  la  ville  d  Her- 
culaneum,  qui  fous  1  empire  de  Titus 
fut  enfevelie  fous  les  cemlres  du  mont 
Véfuvc.  Cet  ouvrage,  exécute  par  ordre 
6c  fous  les  yeux  du  roi  de  Naplcs,  dom 

,omdbua  à  la  bauUlc  d'AlUmbck  en  m^- 
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Carlos  (g),  contient  pluiicurs  figures  Jc- 
vaifTc.uix  anciens,  &  Ton  n'y  en  voit  pas 
un  (eul  à  plufieurs  rangs  de  rames.  Que 
conclure  de  tout  cela?  Puifque  l'on  pei- 
gnait alors  les  navires  qui  avaient  fervi  au 
triomphe  des  généraux ,  pourquoi  n'au- 
rait-on peint  que  les  momdrcs.  S:  caché 
Ja  force  des  plus  grands  ?  L'hiftoirc 
de  CCS  Hecles  reculés  eft  ainli  mcice  de 
faits,  qui,  à  force  d'entrer  dans  le  mer- 
veilleux, tombent  dans  le  ridicule.  Je  re- 
viens a  la  marine  des  Romains. 

La  république  était  pauvre,  Â:  il  fallait 
p.iyer  des  conftrudleurs  ^  les  tréfors  du 
Hic  y  furent  employés.  Il  fallait  des  mu- 
nitions, on  impofa  fur  le  peuple  des  den- 
tées au -lieu  d'argent.  Il  fallait  une  quan- 
tité prodigieufc  d'ouvriers  de  toute  efpece 
pour  couper, cquarir  &:  préparer  le  bois, 
on  y  employa  les  criminels  qu'on  (avait 
faire  fervir  à  l'utilité  publique.  Il  fiUaic 
des  officiers ,  des  pilotes  ,  des  matelots  3c 
des  tronpes  exercées,  on  leur  fit  monter 

des  petits  vaillîaux  armés  en  guerre 

Tels   kirent  les  moyens,  tous  (impies, 
tous  pris  dans  Tordre  des  chofes  polfibles 
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f^  agréables  aux  peuples  ,  par  Icfquels 
Rome  parvmt  à  former  une  marins  puif- 
fante. 

^  ..,         Moyens  de 

Un  orateur  moderne  a  beaucoup  de-  pcrfedion- 
clamé  dans  un  éloge  de  M.  du   ^'"'^i"  J'/^Jf  ^^J^.""'' 
Trouin,  contre   la  répu-^nancc   de   nos    ""'»'" 
jeunes  inarins,  à  monter  fur  des  vailleaux 
cor(aires  pour  y  apprendre  leur   métier. 
Cet  auteur  n'a  pas,  ce  me  femble,  bien 
vu  lachofe-,  j'avoue  que  les  corfaires  font 
les  feules  académies  où  fe  font  élevés  les 
Ruiter,(/0  lesTromp  ('),  les  Jean  Bart  {k)\ 
&  que  le  feul  moyen  d'apprendre  à  con- 
naître la  mer,  cft  de  n'y  aller  qu'avec  le* 
gens  qui  ne  la  quittent  point.  Mais  peut- 
on  réellement  apprendre  cela  (ur  un  cor- 
fairc?  Aller  feul  d'un  port  à  l'autre, com- 
me on  va  en  carrolfe  de  Paris  à  Orléans  v 
ou  attendre  des  vaillcaux  marchands  à  un 
pallage,  comme  les  voleurs  attendent  Ics- 
voyngeurs  au  coin  d'un  bois,  font  ce  là 


(g)  Dom  Carlos  ,  roi  àa  deux  Sicile^  &:  puis  d'EfjM 
gne  :   ce   prince,   ^ju'une  fage  adniiiuitraiioii  F.iit  rv.*- 
fretter  à  Naples&:  adorer  à  Madrid,  ell  aufli  honuccc 
àommc  t^uc  puûcc  juilc  &.  loi  td-uiû 


th)  Michel  Adrien  Ruirer,  fi  h  d'un  hcingcois  de 
ricllm^-ue  ,  U  amiral  de  Hollande  :  U  ctait  fur  mer  ce 
^ue  M^deTurenne  ctaic  iur  terre.  Il  fijt  tu:-  en  157^- 

(i)  Martin  Happerez Troir.p  ,  autre  amiral  Hollan- 
dais,  s'illulUa  par  une  infiniic  d'^aions,  &  lut  iu6 
en  16^5. 

(  )  Jean  Barih  ,  célèbre  capitaine  de  yaiffeaux  :  fc  » 
exploits  font  connus  i  la  tamiUc  fubiulc  dans  dcu< 
de  l'es  âl5. 
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les  vrais  moyens  d'apprendre  à  connaî-» 
tre  la  mer?  Non  fans  doute.  Le  plus  ex- 
cellente de  toutes  \cs  innniiries,  èc  même 
h  plus  agréable  aux  officiers  de  ce  corps, 
ferait  de  rendre  la  marine  militaire  cor- 
(aire  elle-mcme;   parce    qu'alors  pou- 
vant aller  en  nombre  &  en  force  dans  les 
quatre  parties  du  monde  &  faire  des  pri- 
fes  par-tout  ,  à  l'exemple  des   Anglais  j 
elle  deviendrait,  nrilgrc-  la  faibleffe,  d'au- 
tant plus  redoutable  aux  ennemis,   que 
les  nations  en  général  n'cdiment  la  va- 
leur des  hommes  qu'a  proportion  des  per- 
tes &  des  maux  qu'ils  en  ellliient.  Voilà 
comment  nos  marins,  qui  apprendraient 
alors  par  l'expérience ,  i'aflronomie ,  les 
cartes  marines ,  le  pilotage  de  les  manœu- 
vres des  combats;  deviendraient  promp- 
tement   officiers ,  puis   capitaines,  puis 
chefs  d'efcadre,  puis  vice-amiraux,  puis 
des  hommes  uniques.  Telle  fut  h  manière 
dont  fe  formèrent,  fous  Louis  XIV.  les 
officiers  qui  acquirent  le  plus  de  gloire  j 

Cffîaerfqhîl'^F^^P'^^'^^'^'^^^^'^'^^^^  ^^  piquant  d'cmu- 
/cfontdidiii.  1^'i^îoi^  ^<^s  uns  à-l'envi  des  autres,  on 
S"^'s«  vit  paraître  fucceffivement  les  Gacc  \l) , 
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les  Coctlogon  (/;i)>  1"  Nefmond  (/z)  , 
les  Duqnefiie  (o),  les  Cabaret  (/)) ,  & 
autres.  Jamais  la  marine  Françaifc  ne 
compta  tant  de  grands  hommes  dans  fon 
corps  qu  elle  le  ht  alors  *,  jamais  on  ne 
parla  de  tant  d'expéditions  -,  jamais  nos 
armateurs  ne  firent  tant  de  prifes',  le  pilr 
Ugc  de  Rio  Janeiro ,  dans  le  Bréiil ,  par 
du  Guai-Trouin  {q)  s  la  prifc  de  Cartage- 
ne,  en  Amérique,  par  Pointis  (r)  -,  l'in- 
cendie du  vaiiVeau  de  S.  Marc,  au  milieu 
de  Venife  même,  par  Forbin  {s)\\c  Ca- 


(/)  Charles  Auguile  He  Gact.' de  VfatipnoM  ,  maréchal 
de  France  :  fa  maiion  lublUte  dans  ]e  priiuc  de  Monaco, 
le  comte  de  Valcntinois,  le  marquis  de  Matignon! 
chevalier  des  ordies,  le  coaue  de  Oacc ,  Gc. 


(m)  Alain  Emanucl  de  Coctlogon,  vice-amiral  de 
France  ,  d'une  ancienne  maiion  de  Bretagne,  diftin- 
giice  par  les  officiers  de  terre  &  de  mer  qui  en  font 
iortis  ;  il  nicunit  le  premier  Juin  1730,  ayant  reçu  le 
baron  de  maréchal  de  France  fept  jours  auparavant.  Le 
marquis  de  Coctlo^'on  ,  lieutenant  goncral ,  qui  a  plu- 
fieurs  eafans ,  ell  aujourd'hui  le  chef  de  cette  maiion, 
(n)  N.de  Nefmond  de  Courbon  ,  d'une  maifon  du 
parlement  de  l'aris. 

(  o  )  Abraham  du  Quefrc,  général  des  arméci  nava- 
les de  France  ,  quoiqu'il  fût  Piotellanr  ;  arma  fouvenc 
à  ks  propres  dcpens,  iv.ourut  en  1688  ,  &  lailfa  plu- 
fuurs  fils ,  qui  ont  fervi  avec  honneur  dans  la  marine, 
(n)  N.de  Cabaret,  mort  chef  d'ffcadre. 
(^)  J'ai  dc;à  parlC-  de  ce  grand  homme.  La  perte 
de  cette  ville  caufa  aux  Portugais  un  dommage  de  plus 
àç  vingt-cinq  millions  ,  &  en  valut  plus  de  douie  au< 

armateurs.  . 

(  r  )  N.  de  Pointis,  chef  d'efcadrc  ;  cet  officier  hc 
au/li  un  butin  prodigieux  à  Cartagenc  des  Indes  ea 

Is)  Cette  entrcprife  du  comte  de  Forbin  lui  acqun 
U  rcputaûoiid*ua  des  pluj  grands  marins  de  fou  icmc 
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nada  fiuvé  par  la  fagc  conduite  de  Fron- 
tenac {t) ,  tous  CCS  cvcnemcns  qui  cm- 
■brallaient  runiverSjfaifaient  craindre  aux 
ennemis  de  rencontrer  nos  flottes,  &  ils 
Jcs  trouvaient  par-tout. 

Mais  lorfqu'aprcs  la  malhcureufe  jour- 
née de  la  Hogue  en  1691,  notre  marine 
fut  prefque  éteinte,  que  Ton  s'effraya  des 
dépenfes  ncccilaircs  pour  la  rétablir ,  Se 
que  Ton  ne  fongea  point  à  la  rendre 
corfaire  -,  dcflors  nos  officiers  ne  purent 
plus  rien  taire  de  glorieux.  En  vain  plu- 
îîeurs  d'entre  eux,  tels  que  MM.  dcLill:i- 
nois  (//),der£Henduere  (x)  delaGaliP 
foniere  (j),  du  Bois  de  la  Motte({) ,  du 
Revcfi:  (^)  ,  &  quelques  autres,  eurent- 


{t)  N.  de  Frontenac  ,  gouverneur  <ic  la  Nouvelle- 
France. 

(a  )  Jofeph  de  Baufremont,  prince  de  Lidinoîs  & 
de  l'Empire,  lieutciiant-gcncral  des  années  navales  de 
France,  fauva  les  débris  de  la  Hotte  Françaife  forte 
de  vingt-deux  voiles,  qui  fut  battue  en  17^9,  par 
quarante -cin^  vailTcaux  Anglais ,  comme  cela  devait 
«tre. 

(  *  )  N.  de  Lertcnduere,  chef  dVfcadre ,  officier  de 
mérite  &:  eliimé. 

(j)  N.  Faria  de  la  GalifToniere,  battit  l'amiral 
Bin^'  vis-à-vis  de  M  inorque  en  175^:  cet  officier  étaic 
d'une  ancienne   maifon  de  l^retagne  qui  fubitlle. 

(?)  N.  Hubois  de  la  Motte,  aufli  chef d'efcadrc,&: 
de  la  même  province. 

{a)  N.  du  Réveil  pafTa  le  détroit  de  Gibraltar  à  I3 
Vue  des  Anglais  en  17^9  ,  qui  n'ofcre'nc  jamais  i  acu. 
^cr  ,  quoiqu'ils  funent  fupéricurs. 
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îls  des  fucccs ,  ne  fc  trouvant  jamais  que 
vis-à-vis  des  Anglais,  en  nombre  double 
ou  triple  ,  il  leur  fut  toujours  impoffiblc 
de  reprendre  la  (upcrioritc. 

Ceft  une  injufiice  atroce  que  Ton  a  fait 
aux  officiers  de  la  marine ,  d'imaginer  que 
nos  malheurs  ne  provenaient  que  d  un 
défaut  de  volonté  dans  ce  corps  ;  les  exem- 
ples du  vicomte  de  Bouville  (^),du  che- 
valier de  Rohan  (c) ,  ôc  de  M.  Daché  (^}, 
ainlî  que  ceux  de  MM.  de  S.  André  (e)^ 
de  Rcymondis  (/),  Se  de  Duchafaud 
(<-),qui  fe  font  toujours  battus  avec  uii 
courage  déterminé ,  quoique  toujours 
plus  faibles  ,  démentent  cette  opinion  in- 
juricufe  \  toutes  leurs  ad;ions,à  la  vérité, 
étaient  effacées  par  nos  revers ,  mais  elles 
prouvent  cependant  ce  qu'auraient   fait 


(4)  Alphonfc  ,  vicomte  de  Bouville  en  Norman^ 
«lié,  chef  d'elcadre. 

(c)  Louis  Armand  ConOantin  deRohan  Guemené, 
chevalier  de  Mahhe  :  les  ferviccs  de  cette  maifon  ne 
foat  ignorés  de  perfonne. 

{d)  N.  comte d'AcJij,  licutcaant-général  désarmées 

jiavales.  , 

(«)  N. de .^âinr- André  Duvergcr  en  Provence,  a  été 

tué  étant  chef  d'cfc.xdre. 

(/)  M.  Raymondis ,  auffi  chef  d'cfcadre  >  &  de  U 
incme  province.  ,    r  - 

(^)  N.  Diichafjud,  commandeur  de  Tordre  de  famt 
Louis,  de  la  province  du  Poitou  :  les  nouvelles  publi- 
ques font  icm^lici  de  ron  expédicioa  contre  les  MaTï^j 
^uias. 
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nos  marins  s^ils  avaient  eu  afTcz  Je  yAC- 

feaux  pour  oppofer  aux  ennemis. 

L«s officier.  Un  autre  point,  trop  néglige  jufques 
de  marine  de- ici  dans  la  marine,  cft  celui  qui  a  rapport 
naTrre'ja''""^  la  guerre  de  terre.  Il  n  y  a  pas  un  offi- 
guerre  de  ter- cier  dans  ce  corps,  qui  ne  fût  capable  de 
*••  former  des  projets  offeniifs  contre  les  co- 

lonies, les  comptoirs,  ou  les  pofleflîons 
des  Anglais  \  fi  on  lui  eût  appris  la  ma- 
nœuvre de  les  travaux  <\ts  troupes.  Mais 
de  la  manière  dont  on  les  inftruit ,  ils  ne 
peuvent  prefquc  jamais  rien  entrepren- 
dre ,  &  manquent  les  plus  belles  occa- 
/ions  de  fe  diftinguer  *,  parce  que  pour  une 
action ,  qui  dans  une  campagne  fe  palIè 
de  vaiiTeau  à  vaiffeau,  il  y  en  a  mille  qui 
pourraient  avoir  lieu  dans  les  pofleflîons 
maritimes.  Mais ,  dira-t-on ,  le  propre  des 
oflriciers  de  marine  cfl  de  ne  combattre 
que  fur  la  mer  ;  idée  que  cela  !  ï^d-ce  que 
quand  M.  du  Guay  fit  le  fiege  de  Janeiro, 
en  171  i*,que  le  lord  Anfon  defcendit  dans 
le  Pérou,  en  1741,  3c  que  les  Anglais 
s'emparèrent  de  Louisbourij,  ils  ne  pri- 
rent pas  des  villes  fortifiées?  L'amiral 
Vernon  échoua  devant  Cartagene  en 
1741.  Je  le  fais;  mais  pourquoi?  Parce 
qu'il  ignorait  Tart  de  combattre  de  pic 
ferme  {h). 


^h)  Lorft^ue  M.  Duguay  fu(  à  Rio  Janeiro  ,  ii  prit 
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Un  état  ne  peut  ctre  cependant  recon- 
nu puilFant ,  que  lorfque  rcxcellcnce  de  fi 
conditution  militaire  le  met  à-portée  de 
fuppléer  aux  forces  qu'il  n'a  point.  Ce 
n'ell:  pas  la  valeur  des  Anglais  qui  eft  à 
craindre i  c'cfl:  leur  grand  nombre  oppofc 
à  notre  faibleflè,  (Se  l'adrcilè  avec  laquelle 
ils  favcnt  faire  fcrvir  leurs  troupes  de  mec 
à  toutes  les  efpeces  de  guerre.  Voilà  d'où 
provient  ellcntiellement  leur  orgueil , 
parce  que  la  lupériorité  de  la  mer  donne 
toujours  aux  peuples  qui  la  poflèdent, 
une  fierté  naturelle  qui  leur  taifant  penfer 
qu'ils  peuvent  infulter  par-tout  ;  leur  pou- 
voir ne  doit  pas  avoir  plus  de  bornes  que 
l'Océan  (/}. 

Mais  les  chofes  changeraient  bientôt  de 
face,  fi  nos  jeunes  marins  voulaient  (c 
peifcdKonner  dans  la  guerre  de  terre;  il 
ne  lèrait  pas  néceflairc  alors  qu'ils  atten- 


,1 
h 


avec  lui  un  capitaine  appelle  Germain  ,  qui  lui  ferrît 
de  confcil  dans  /es  opérations  de  terre.  Peu  de  géné- 
raux ont  fu  imiter  cette  précaution,  parce  qu'ils  ont 
pour  la  plufpart  ou  trop  de  confiance  dans  leurs  ta- 

Jeiis,  ou  qu'ils  craignent  de  partager  leur  gloiie 

(  /  )  Ce  n'eft  que  depuis  le  miniltere  de  M.  le  duc  de 
Choifeuil  que  l'on  a  commencé  d'attacher  des  régi- 
nicns  à  la  mariue,  &  de  redifier  la  coniHtution  de 
ce  corps.  On  murmura  de  ces  changemens  lorfqu'ils 
arrivèrent,  parce  que  ne  peniant  qu'au  moment;  on 
ne  voyait  pas  qu'ils  ouvraient  à  tous  les  otfjtiert  ua 
V4fte  champ  pour  fe  faire  connaîcic  &:  s'avancer. 

Tome  11^  I 
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ditlcnt  la  fupcrioriic  des  trraJcs  pour  en- 
treprendre des  grands  dcircins  ,  les  enfci- 
gnes  mêmes  pourraient  s'en  charger  avec 
confiance,  parce  que  la  hardiellè,  le  feu 
de  la  jcuncirc  oc  les  talcns,  fe  pallênt  ab- 
folument  des  grades  clevcs. 

Expcdition  Thucididc  Se  Polybc  remarquent  que 
«jue  pour-  les  officicrs  Grecs  étaient  dans  Tufige  de 
raier.c  entre-  ^-  ç^^-y^^  f\^  \^  navigation  pour  aller  piller 

t  rendre  alors  ^^     .     .       ,       r,      i  a  ■    -i         /    nT 

Us  ctficicrs  aa  lom  les  Barbares  i  <»  A  quoi  ils  rculiil- 
c«  mer,  »  faient  toujours,  dit -il,  pnrce  qu'ils 
»  n'étaient  point  attendus ,  ik  qu'il  y  avait 
jj  beaucoup  de  gloire  à  le  fairc>'... Pourquoi 
ne  ferions  -  nous  pas  animes  aujourd'hui 
d'un  même  efprit?  Ell-ce  que  ce  qui  s'eft 
fait  dans  un  tcms,  ne  peut  pas  fe  hiire  dans 
un  autre?  cft-cc  qu'avec  le  fecours  de  quel- 
ques frégates, ou  d'autres  vaill^'iix  l:gers 
qui  font  fur  mer,  ce  que  les  panilans  foit 
fur  terre ,  on  ne  pourrait  pas  ailer  par-tout 
où  l'on  voudrait?  Qu'on  ne  s'abjfc  point 
à  ce  fujet,  les  efcadrcs  légères  (ont  infini- 
ment plus  dangercufes  que  les  grolîcs ,  par- 
ce que  pouvant  pénétrer  de  tous  cotés, 
prendre  le  vent  fur  tous  les  vaifTeaux  ,  ik. 
échapper  à  leur  vigilance,  iln'y  aurait  pas 
Virie  colonie  ,  pas  une  province  éloignée, 
gui  ne  fiit  expofée  à  être  ravagée. 

«iC'eft  fur  mer,  dit  M.  de  Mirabeau > 
P  que  lç5  forces  pçuYçin  iè  tranfportcf  au 
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«•loin  fans  rifquer  de  fe  détruire.  Vos 
»>  troupes  de  terre  veulent-elles  faire  une 
*  invafion ,  tout  les  arrête,  les  montagnes , 
»  les  rivières,  les  chemins,  le  défaut  de 
»  vivres,  de  munitions,  de  chaudurcs;  que 
»fais-je?  I  intempériedu  climat,  tout  ea- 
»»  fin  dérange  les  projets  6c  multiplie  les 
»  inconvéniens.  Sur  mer,  au  contraire, 
»  le  logement ,  l'artillerie ,  les  vivres ,  tout 
"  marche  avec  les  troupes  fur  un  terrein 
»  uni ,  où  l'art  a  appris  à  vaincre  \ts  tem- 
>»  pêtes  >». 

Je  prefTcns  une  objedion.  On  me  dira 
peut-ctre  que  ces  officiers  particuliers  ne 
pourront  rien  entreprendre  d'ell'entiel , 
que  briller  un  village,  ou  piller  deux  ou 
trois  lieues  de  côtes ,  ne  font  pas  des  ob- 
jets allez  importans  en  eux-mêmes  pour 
devoir  s'y  hafuder. ...'..  J'avoue  qu'un 
officier  qui  ne  ferait  que  cela  ne  s'immor- 
taliferait  pas  ^  mais  allons  plus  loin  :  fup- 
pofons  que  cet  officier  a  étudié  la  guerre 
déterre  ferme,  &  médité  fur  les  exemples 
des  autres  :  voici  ce  quil  pourra  faire 
alors. 

Partant  avec  une  grofTe  flûte  il  lui  ferait  fa- 
cile de  diriger  (aronte  vers  quelques  parties 
éloignées,  &  d'y  tranfporter  une  troupe 
d'élite,  toite de lix  ou  fept  cens  hommes. 
Cette  troupe  qui  aurait  dcfcendu  avant 

T      •' 
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Que  les  habitons  eulTent  pu  donner  TaN 
lavmc  i  pourrait  prendre  des  guides,  cou- 
rir les  campagnes,  Ôc  fe  répandre  dans 
une  infinité  de  villes  &  de  villages,  qui , 
comme  en  Irl mdc,  en  Ecofle,  en  Penfyl- 
vanie,  &:  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
ne  font  l'oint  dctcndus,  ou  ne  le  font  que 
du  cote  de  la  mer. 

Que  les  officiers  qui  ne  fe  fenrcnt  capa- 
bles de  rien ,  hllcnt  ici  toutes  les  objec- 
tions qu'il  leur  plaira  ,  je  foutiens  qu'il  n'y 
a  rien  qui  puiile  arrêter  un  dcrachcmcnt 
qui,  ians  s'amufer  à  attaquer  les  tortcrcf- 
fe.^  ou  les  polies  qui  demanderaient  uu 
ilege,  &C  fnns  tenir  de  route  fixe,  (e  bor- 
nerait  à  briller  tous  les  niagafins,à  dé- 
truire toutes  les  denrées  dont  1  ennemi 
pourrait  fe  (ervir ,  ôc  fur- tout  à  lever  d'im- 
nienfes  contributions. 

Les  exemples  frcquens  des  Algériens , 
des  Tripolitains,  des  Saltins,  que  Ton 
voit  monter  des  navires  peu  conlîdcra- 
bles,  éviter  toutes  nos  flottes,  attaquer 
tous  nos  vailîcaux  marchands,  «Se braver, 
{ans  vailleaux  de  guerre,  toutes  les  puif- 
fhnccs  de  l'Europe,  ne  font- ils  pis  prcfu- 
rnçr  qu'on  pourrait  les  imiter. . ,  ?  Qu'on 
{ife  les  relations  des  Filibuftiers ,  <3c  l'on 
verra  des  braves  pénétrer  dans  un  pays, 
Jç  patcourir  dans  un  espace  de  pluûcur^ 
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ccntahies  de  lieues,  &:  fe^ retirer  avec  la 
i-ncme  facilité.  Que  l'on  s  arrête  à  l'exem- 
ple du  capitaine  Turot,  &  l'on  verra  ce 
maiin  plonger  dans  la  conftcrnation  tour 
le  royaume  d'Irlande,  quoiqu'il  n'eût  que 
quinze  cens  hommes  [k), 

Qu'aurait-ce  donc  été  fi  ce  partifan  ,  au 
heu  d'aller  dans  cette  partie  des  illes  Bri- 
tanniques ,  eût  été  débarquer  dans  les  co- 
lonies Anglaifes  de  l'Amérique,  »^'  qu'il 
eût  couru  la  Caroline,  la   Virginie,  le 

Miriland,  &c ?    Il   n'en  fut  pas  le 

maître,  dit-on,  ^  il  fut  obligé  par  les 
vents  contraires  d'aller  en  Irlande.  ..  . . 
Je  veux  le  croire.  Hé  bien!  que  n'aurait-il 
donc  pas  fait  en  Irlande,  i\  fms  perdre 
un  tems  précieux  devant  Carikfergus ,  «Se 
donné  le  tems  aux  Anglais  de  venir  au  fe- 
cours  de  cette  ville-,  il  eût  partage  (a  trou- 
pe en  trois  pelotons ,  fixé  des  rendez- vous, 
de  entré  dans  les  villes  ouvertes. . .  ?  Quels 
maux  n'aurait-il  pas  fut  aux  ennemis  s'il 


(  î  )  N.  Turot ,  ne  à  Boulogne,  commença  pir  ccre 
tocchcur  ,  &  devint  enCuice  cai>5taiiie  de  brûlots.  11  del- 
ccadit  en  17 5-»  en  Irhnde  ;  in.iis  ay.mc  cr.-  forcô  de  le 
rembarquer  ,  il  fut  attaqué  par  la  Hotte  du  chef  d'cfca- 
dre  Eliot,  &  tue  dans  le  combat.  L'aventure  de  cec 
officier  ,  cft  une  prêtre  qu'il  (rrait  très  -  important  i 
tous  nos  offici'ers  de  marine  de  connaître  la  guerre 
de  terre ,  par  un:  cxpâieuce  de  deux  ou  trois  campa- 
gnes ... 
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eût  fu  profiter  de  la  bonne  volonté  Jes 
officiers  qui  Paient  avec  lui ,  Se  connu 
comcneeux  la  guerre  de  terre  (/)....  Quels 
fucccs  enfin  n'aurait-il  pas  eu  s'il  eût  ctc 
pourvu  de  trente  mille  fufîls  pour  armer 

les  mécontens  de  cette  île ?    Les 

ennemis  rculïènt  ils  fuivi  d'un  cote,  il  au- 
rait échappe  de  l'autre,  &c  rompu  tous  les 
ponts  après  lui-,  eut-on  voulu  l'arrêter, 
il  aurait  embarrallë  les  chemins  par  ({is 
abattis,  &  mis  une  rivière  entre  l'ennemi 
&  lui  j  Teût-on  ferré  de  près ,  il  aurait 
gagne  les  montagnes,  &  placé  Tes  ôtnges 
aux  endroits  les  plus  cxpofés  de  fon  ar- 
rière -  garde  ;  eût -il  voulu  enfin  leur 
échapper,  il  aurait  pris  tous  les  chevaux 
du  pays,  il  les  aurait  fait  monter  par  (a 
troupe,  il  aurait  mis  deux  hommes  fur 
chaque  cheval  s'il  n'en  eût  pas  trouve 
alTcz,  il  les  aurait  abandonnés  à  mefure 
qu'ils  fe  feraient  rendus  pour  en  prendre 
d'autres,  &  il  aurait  porte  le  théâtre  de  la 
guerre  à  cinquante  lieues  dc-Li. 

Comment  les  Anglais  fe  Icraicnt-ils  dé- 
fendus contre  des  getis  qui  les  auraient 
haccelés  de  cette  manière?  Il  eut  fallu  dts 


(/)  C'ttaîenc  MM.  de  ^avenac  de  Juin/  de 
Beaurepaire,  de  Navilard,  dcBoillaïf,  &  d'Acs,  &c, 
tous  oftïciçrs  aurcgime>H  des  Gatdcs  ,  <jui  furent  tues 
ou  blelTs  devant  Cariciergus. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.    \<^() 
técimcns    entiers  oà  Tnrot  n'aurait  eu 
que  des  pelotons  -,  il  eut  fallu  des  coiTS 
nombreux  où  il  n'aurait  eu  que  de  lini- 
plcs   dctachcmens-,  &  ces   corps  nom- 
breux, qui   n'auriijnt   point  trouve  dd 
quoi  fubiiller  après  lui ,  auraient  toujours 
été  trop  pcCms  pour  le  fuivre  !  Lu.  eut- 
on  opporédcs  troupes  légères,  il  aurait 
été  alors  ï  deux  de  icu-,  il  aurait  rappro- 
ché Tes  diviûons,  drellc  des  embûches, 
&  tombé  fur  l'ennemi  dans  le  tcms  que 
celui-ci  aurait  cru  qu'il  tuyaitî 

Une  chofe  à  laquelle  un  officier  qui  Te 
charge   d'une   expédition  pareille,  doit 
avoir  bien  attention ,  eft  de  ne  le  négliger 
jamais  fur  les  précautions  qui  peuvent  ic 
Elire  réulfir.   Ainfi ,  s'il  lui  arrive  ,  après 
qu'il  elt  defcendu  ,  de  s'arrêter  dans  un 
village  ou  dans  une  ville,  il  dMt  pi;emic- 
rement  loger  Ci  troupe  dans  le  château, 
ou  dans  une  égliic  ,  ou  dans  un  couvent , 
ou  dans  q.-elque  autre  endroit  fulccptible 
de  dctenfc.  Il  1-Mt  ordonner  en.uitc  aux 
officiers  municipaux  dcpicpareç  desloge- 
nicns  pour  deux  ou  trois  mille  homnics, 
qu'il  dira  venir  après  lui.  Il  dem,avkr.i 
beaucoup  de  contributions  en  pain,  ert 
viande,  en  t'irinc,  en  chauilures ,  en  tou- 
raecs ,  dont  ils   commencera  par  pour- 
voir ù  troupe,  &  biûlera  le  refte  enfuitc, 
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afin  qu'il  n*y  ait  rien  de  rcltc  pour  l'enne» 
nii.  Cela  fait,  il  prendra  tout  l'or  (^'  tout 
r.irgcnt  qu'il  pourraenlever ;  il  cnclouera 
l'artillerie  s'il  en  trouve,  brifera  les  atfuts 
&  jettera  à  l'eau  la  poudre  à  canon  qu'il 
ne  voudia  pas  cinpoiter. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafTcra,  il  ordon- 
nera des  nouvelles  contribuiions  en  argent 
feulement,  payables  dans  quinze  jours  ou 
un  mois,  &c  (è  préparera  fourdement  à 
partir  dès  le  lendemain.  Il  enverra  des  pay- 
fans  porter  à  toutes  les  villes  voi/înes  des 
ordres  pour  recevoir  Tes  dctadiemens,  (Sfi 
s  en  ira  par  un  cote  où  ilncfe  fera  point 
fait  annoncer.  Sera  -  t  -  il  oblige  de  laifler 
des  malades,  il  prendra  des  otages  entre 
Jes  plus  notables  habitans,  &:  déclarera 
qu'il  les  fera  traiter  de  la  même  manière 
que  l'on  traitera  Tes  foldats.  Craindra-t  il 
que  les  payfans  ne  prennent  les  armes,  il 
leur  annoncera  par  des  placards  impri- 
mes d'avance,  que  l'on  mettra  tout  leur 
pays  à  feu  &  à  fàng.  Enfin  fe  verra-t-il  ?.u 
moment  de  partir,  il  Ouvrira  les  prifons, 
donnera  des  armes  aux  criminels,  &  fera 
mettre  le  feu  à  quelques  maifons  de  la  vil- 
Jc ,  afin  de  donner  aux  ennemis  allez  d'cc- 
cupation  chez  eux  pour  leur  otcr  l'envie 
de  le  fuivrc. 

Un  autre  point  également  elTcntiel,  & 
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dont  il  faut  bien  fc  fouvenir  dans  ces  cir- 
conflanccs,  cil  d'être  dans  une  extrême 
défiance  des  avis  que  l'on  peut  demander, 
ou  vous  donner  volontairement.  S'il  arrive 
donc  que  Ton  en  prenne  ou  que  l'on  eu 
reçoive,  il  huit  d'abord  s'aifurer  de  la  per- 
fonnc  de  qui  on  les  tient,  en  lui  fiifant 
éfpércr,  ainh  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  une 
bonne  récompcnfe  h  fon  rapport  clT:  vrai, 
ou  une  punition  trcs-rigourcu(e  s'il  vous 
trompe. 

Tout  cela  efl  beau,  tTira  t-on,  nous 
voyons  bien  la  polTibilitc  de  ces  inva- 
fions ,  toutes  les  fois  que  Ton  aura  des 
officiers  capables  i  mais  comment^  fortir 
à  la  fin  d  un  pays  où  l'on  aura  ainh  péné- 
tre ?  Cette  obfervation  m'a  été  faite:  en 
voici  la  réponfe.  On  peut  en  premier  lieu 
donner  deux  ou  trois   rcndtz-vous  fuc- 
ccffifs  au;c  llutes ,  ou  au\  aurres  navires 
qui  vous  ont    tranfportés  ,  &c  convenir 
de  pluiîcurs  hgnaux  pour  (c  reconnaître. 
Si  ce    moyen,    qui  eft^cile,    devenait 
impolfible,  on  pourrait  gagner  deux  ou 
trois  capitaines  marchands,  qui  fous  les 
•  apparences  de  leur  commerce  ,  fe  tien- 
draient dans  un  port  dclîgné,  où  ils  at- 
tendraient la  troupe  pour  l'embarquer. 
Enfin  on  pourrait  terminer  fes  courfes  dti 
coté  de  la  incij  s'emparer  des  premiers 
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vailTeaiix  que  l'on  y  trouverait  a  Tancre, 
y  mettre  les  vivres  de  ceux  qu'on  ne  pren- 
drait point,  ou  en  demander  a  la  ville,  6c 
forcer,  le  pil^olet  fur  la  gorge,  les  mate- 
lots de  hire  voile  du  cote  où  l'on  vou- 
drait aller. 

Voyez  a(flue!lement  fi  au-Iicu  d*un  o« 
deux  dctJichiMnens  de  cette  efpecc,  on  en 
envoyait  cinq  ou  fix,  combien  d'embar- 
ras on  caufcraic  à  l'ennemi  i  trop  expofc 
pour  pouvoir  fc  dcl:cndrc  dans  chaque 
partie,  il  ferait  taible  par-tout j  quelque 
redoutable  qu  il  pût  ecre,  tous  (qs  projets 
offeniifs  feraient  fufpcndus  *,  ayant  chez 
lui  de  pareils  hôtes,  il  craindrait  que  les 
habitans,ou  la  populace  toujours  mécon- 
tente ,  ne  profitalient  de  l'occafion  pour 
commencer  une  guerre  civiiC,  il  fe  ver- 
rait réduit  lui-même  à  uwq  guerre  dcfen- 
iive,  &  ces  fix  détachcmens  bien  menés, 
l'occuperaient  plus  qu'une  arnice  de  cin- 
quante m.ille  hommes  en  ligne. 

Ecoutons  comment  parle  Tite-Live  de 
CCS  incurfions  par  détachemcns  "Pendant 
»  \i  guerre  que  les  Romains  hrent  aux 
"Eques,  dit-il,  on  envoya  pluiîcurs  légions* 
>»  contre  ces  Bai b ires,  qui  (c  prcfénteren* 
»d*abord  en  corps  d'ai  mec  i  mais  ayant 
»  enfui  te  préféré  d'entrer  par  dctachemcns 
*>daiîs  les  terres  de  la  république,  ils  fi 


fur  la  Ritraltc  dis  Dix-mille,    lô  J 
*J  mirent  à  courir  la  campagne  &  à  la  rava- 
»  gcr.  En  fc  divitant  aînfi  par  pelotons ,  ils 
j>  parurent  par  des  longs  détours  dans  tous 
w  les  endroits  où  on  les  attendait  le  moins, 
w  8c  portèrent  la  terreur  jufqu'aux  portes 
»  de  Rome.  Alors  la  dcfolation  y  fut  génc- 
n  raie  ',  les  tribunaux  de  la  jufticc  turent 
»  fermés,  les  alVcmblées  du  fcnat  furent 
»  difcontinuées,&on  rappella  le  confui 
>5  Quintius  pour  défendre  Rome.  Il  arrive 
»5  5c  couvre  la  capitale,  mais  ayant  voulu 
»  marcher  contre  les  ennemis  ,  ils  s'cclip- 
»  ferent  fi  vite,  qu'il  ne  put  jamais  les  at- 

„  teindre  " Que  fut  alors^  devenue 

Rome,  fi  les  Eques  eulfcnt  été  feulement 
dix  mille  hommes-,  ik  que  deviendraient 
les  colonies  les  plus  riches  &c  les  plus  con- 
fidérables  de  nos  ennemis,  (i  on  leur  en- 
voyait des  vifitcs  femblables  ? 

Je  ferais  tort  à  la  nation,  fans  doute; 
d'miaginer  que  Ton  manque  aujourd'hui 
de  fujets  propres  à  jouer   ce^s    rôles.  Il 
faudrait  feulement  que  l'on  eût  attenti^on 
de  les  y  encourager  par  rcfpérancc  d'un 
avancement  très- prompt,  &  de  leur  faci- 
•liter  ces  expéditions,  en  les  envoyant  de 
bonne  heure   prendre   une   connailTance 
exads  du  pays.  Ce  dernrer  objet  eil  facile 
à  rempUr  pendant  la  paix ,  parce  que  l'oa 
peut  alors  ,*fous  prétexte  de  commerce, 
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de  vente,  d'achat,  des  fêtes  locales,  deâ 
coLirfcs  des  chevaux,  des  ciiiio/itcs  natu- 
relles ,  ou  des  eaux  minérales  \  courir  tou- 
tes les  provinces  de  I  ennemi,  en  exami- 
ner la  carte-,  faire  des  noies  fur  les  pafTa- 
ges,  les  gucs,  les  défiles,  les  chemins  de 
traverfejes  bons  portes,  les  lieux  ks 
plnsfufccptiblcsde  dcfenfe,  ceux  où  font 
places  les  magafins,  les  manufidures,  de 
enhn  fur  tout  ce  qu'il  ferait  nnportant  de 
iavon-  pour  attaquer  l'ennemi,  lorfqu'il 
ferait  queftion  d'une  nouvelle  guerre. 

Voilà  en  général  les  moyens  par  les- 
quels un  brave  homme  pourrait  fortir  > 
à  fon  honneur,  de  ces  fortes  d'entrepri- 
fes,  Se  de  qu.-lle  manière  on  pourrait  fè 
faire  un  nom  tamcux.  Un  /Impie  officier 
de  marine ,  qui  aurait  rculfi  dans  une  feule 
de  ces  expéditions,  ferait  un  homme  plus 
con  ni  en  Europe  que  les  trois  quarts  des 
généraux  qui  y  font.  Je  dis,  un  officier  de 
manne ,  ^  j'ajouterais  auffi  ]qs  officiers 
des  troupes  de  terre  -,  mais  j'aurai  occa- 
lion  de  parler  d'eux  plus  haut. 

t«  fuccès       On  a  dû  s'apperccvoir  des  la  fin  du  livre 

.cuicnrpius   f '*^!^'^f7^^'  ^^'^  ^''-^P'^^e  ^^cs  Grecs  dans- 

^dis.  la  Colchide  avait  hit  changer  l'ordre  de 

la  marche  ;  n'ayant  plus  à  fe  défendre  cor> 

tre  les  Perfes,  comme  je  l'ai  obfervé  \  & 

devenus  plus  hardis  par  Jeuiç  fucccs,  i\^ 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.    ÎO  5 
bferent    former  des   projets    d'attaque,     ihfontae! 
point  d'autant  plus  agréable  pour  eux ,  projets  d*«ç. 
que    n'ayant  combattu  jufques-là    que  "^"c* 
pour  leur  vie  ou  leur  liberté,  ils  avaient 
honte  de  retourner  en  Grèce  plus  pauvres 
qu'ils  n'en  étaient  partis.  En  conféquence       Comment 
Xénophon  fit  ce  qu'un  habile  général  doit  Xénophon^ 
toujours  faire,  &  ce  que  néanmoins  peu  [^^J^r.,^  ' 
font  ajourjourd'hui.   Il  fc  fit  donner  un 
état  de  tous  les  officiers  capables  d'être 
partifans,&qui  defiraient  d'aller  en  cour- 
fe-,  cela  tait,  il  régla  le  nombre  de  leurs 
détachemens,  leur  force,  leurs  diffcrens 
objets Nous  verrons  dans  le  chapi- 
tre fuivant  quels  furent  les  fruits  qifc  retr- 
rerent  les  Grecs  de  ces  précautions  judi- 
cieufes. 
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CHAPITRE    II; 

Prifc  de    la    ville  des  Driliens, 

CE  p  E  N  D  A  N  T  on  fit  diverfes  en- 
treprifes,  dont  les  uns  rapportè- 
rent du  butin  ,les  autres  non  ;  mais  le 
capitaine  Clcenet  étant  allé  en  parti 
avec  deux  compagnies  ,  les  Barbares  ie 
défendirent  fi  bien  dans  un  pofte  avan- 
tageux ,  qu'il  y  demeura  avec  la  plu- 
part de  fes  gens. 

Lorfque  tout  le  pays  d'alentour  fut 
ruiné  ,  &  qu'on  ne  put  plus  revenir  le 
même  jour  ,  Xénophon  prit  la  moitié 
de  l'armée  ,  &  laifTant  l'autre  dans  le 
camp,  marcha  contre  les  Driliens  avec 
les  guides  de  Trébifonde  ;  car  les  habi- 
tans  dont  on  avait  brûlé  les  villages  , 
s'étaient  affemblés  fur  le  fommet  des 
montagnes  ,  de-forte  qu'il  ne  faifait  pas 
sur  delaiffer  le  camp  dégarni.  D'ailleurs 
ceux  de  Trébifonde  ne  voulaient  pas 
mener  les  Grecs  contre  les  Barbares  de 
la  plaine, où  l'on  eut  aifément  trouvé v 
des  vivres  ,  &  les  menaient  contre  les 
montagnards  qui  étaient  leurs  ennemis 
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&  les  peuples  les  plus  belliqueux  de  la 
province. 

Lorfque  ceux-cî  virent  venir  l'armée 
fur  leur  frontière  ,  ils  brûlèrent  tous  les 
lieux  qu'ils  ne  pouvaient  garder  ,  &  fe 
renfermèrent  dans  une  placcforte  qui 
était  comme  leur  capitale  ,  dont  les 
avenues  étaient  très  -  difficiles  ,  telle- 
ment qu'on  ne  pouvait  rien  faire  qu'en- 
lever quelque  bétail. 

Comme  l'infanterie  légère ,  qui  mar- 
chait fept  à  huit  cent  pas  devant  l'au- 
tre ,  fut  arrivée  à  un  torrent  fort  pro- 
fond qui  n'était  pas  loin  de  la  ville  , 
elle  le  paffa  pour  prendre  quantité  de 
menu   bétail  &  d'autres    chofes    qui 
étaient  de  l'autre  coté  ,  &  courut  vers 
la  place  ,  fuivie  de  quelques  foldats 
pefamment  armés,  qui  voulaient  avoir 
part  au  butin  ,  de  -  forte  cju'ils  étaient 
plus  de  deux  mille  :  lorfqu'ils  virent 
qu'ils  ne  la  pouvaient  forcer  ,  à  caufe 
d'un  large  fofle  qui  l'environnait ,  avec 
un  rempart  garni  de  pieux  &  de  tours  , 
ils  fongerent  à  fe  retirer  ;  mais  comme 
ils  ne  le  pouvaient  faire  aifément,  ayant 
à  dos  les  ennemis  ,  &i  qu'on  ne  pouvait 
aller  au  towrent  du  côté  de  la  ville  que 
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par  un  long  défilé ,  ils  envoyèrent  prier 
Xénophon  de  s'avancer  avec  Tinfante- 
rie  pel'amment  armée  ,  pour  favorifer 
leur  retraite ,  avec  ordre  de  lui  dire 
que  la  place  était  riche  ,  mais  qu'ils  n'é- 
taient pas  aflez  forts  pour  l'emporter. 

Comme  il  fut  arrivé  au  torrent  , 
il  fît  mettre  bas  les  armes  auxlbldats, 
&  pafTa  feulement  avec  les  ofHclers 
pour  reconnaître  la  pince  ,  &  voir  s'il 
ne  ferait  pas  plus  avantageux  d'y  don- 
ner l'affaut  que  de  le  retirer.  Tous  cru- 
rent qu'on  la  pouvait  prendre  ,&  qu'il 
ferait  trop  dangereux  de  faire  retraite , 
ayant  les  ennemis  en  queue  ;  fi  bien 
que  Xénophon  voyant  lesfacrifîces  ta- 
vorablcs  ,  y  confentit ,  car  les  devins 
difaient  qu'il  y  aurait  combat  dont  on 
fortirait  avechonneur.il  renvoya  donc 
les  officiers  pour  faire  pafTer  les  trou- 
pes ,  tandis  qu'il  ralliait  les  gens  de 
trait ,  fans  leur  permettre  d'efcarmou- 
cher. 

Lorfqu'ils  furent  de  retour  ,  il  or- 
donna i\  chacun  de  fe  ranger  dans  meil- 
leur ordre  qu'ils  pourraient  ;  car  il  y 
en  avait  qui  étaient  en  .éternelle  pique 
d'honneur  eni'emble  ;  il  commanda  aux 
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gens  de  trait  de  s'apprêter ,  aux  fron- 
deurs d'avoir  leurs  panetières  pleines 
de  cailloux ,  aux  archers  d'avoir  la  flè- 
che fur  l'arc  ,  aux  dardeurs  d'être  avec 
le  javelot  prêt  à  lancer  ,  &  il  établit  des 
gens  pour  avoir  l'œil  que  tout  allât  bien. 
L'armée  fut  donc  rangée  en  bataille ,  & 
il  y  avait  du  plalfir  à  la  contempler,  car 
la  difpofuion  du  lieu  la  faifait  paraître 
davantage. 

Après  avoir  chanté  l'hymne  du  com- 
bat ,  l'infanterie  pefammcnt  armée , 
courut  avec  de  grands  cris  au  fon  de 
la  trompette  ,  &lesgensde  trait  firent 
leur  décharge  ;  de  forte  qu'en  un  Inf- 
tant  le  rempart  fut  abandonné.  Aufli- 
toi  Agafie  6c  Philoxenc  fe  défarmerent, 
&  ayant  pafTé  le  foffé  ,  grimpèrent  fur 
le  rempart ,  fuivis  des  autres  qui  s'en- 
tr'aiderent  à  monter. 

La  ville  étant  prlfe  ,  l'Infanterie  lé- 
gère enleva  ce  qu'elle  put  ;  mais  Xé- 
nophon fe  mit  à  la  porte  pour  empê- 
cher le  refte  d'entrer  ,  parce  qu'il  pa- 
ralflait  des  Barbares  fur  les  plus  pro- 
ches collines.  Quelque  tems  après  on 
entendit  un  grand  bruit  d^s  la  ville  , 
d'où  les  nôtres  commencèrent  à  fortir  , 
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emportant  ce  qu'ils  avaient  pris  ,  & 
quelques-uns  étant  bleflés  ,  tellement 
qu'il  y  avait  grande  foule  aux  portes. 
Comme  on  leur  eut  demandé  ce  que 
c'était  ,  ils  dirent  que  les  ennemis 
avaient  fait  une  grande  fortie  de  la  for- 
terefle  ;  fi  bien  que  Xénophon  fît  pu- 
blier par  le  héraut  Tolmidcs  ,  qu'il 
était  permis  à  tous  d'entrer  pour  re- 
poufler  l'ennemi  dans  fon  fort ,  ce  qui 
arriva. 

La  ville  ayant  été  faccagée  &  tout 
ce  qui  y  était  ,  enlevé  ;  l'Infanterie  pe- 
famment  armée  mit  bas  les  armes  ,  les 
uns  près  du  rempart ,  les  autres  dans 
la  rue  qui  allait  au  château  ,  tandis  que 
Xénophon  délibérait  avec  les  officiers 
(\  on  l'attaquerait ,  afin  d'affurcr  la  re- 
traite qui  ferait  difficile  autrement  ; 
mais  après  l'avoir  été  reconnaître  ,  la 
chofe  fut  jugée  impoffible ,  &  l'on  fe 
prépara  au  départ. 

Comme  chacun  eut  rompu  devant 
foi  la  palifilicl^  ,  on  fit  pnifer  premie- 
remcrttout  le  butin  fous  la  conduite 
de  l'infanterie  peîamment  armée.  Les 
chefs  n'ayant  n-tcini  près  d'eux  que 
les  meilleurs  lolùacs  &  ceux  en  qui  ils 
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fe  fioiertt  d'avantage  :  alors  les  Barba- 
res firent  une  fortie  du  château,  armés 
de  piques  &  de  boucliers  d'ofier,  avec 
des  greviers  &c  des  cafques  à  la  Pa- 
flagonienne  ;  &  une  partie  monta  fur 
les  toits  des  maifons  de  côté  6c  d'autre 
de  la  grande  rue  ,  de  forte  que  l'armée 
n'ofait   ni  avancer  ni  reculer  ;  car  ils 
jettaient  d'en  haut  de  grandes  pièces 
de  bois ,  &C  la  nuit  qui  furvenait ,  aug- 
mentait la  crainte  &  le  danger.  Alors 
par  une  grâce  particulière  des  dieux  > 
le  feu  prit  à  une  maifon  ,  fans  fa  voir 
qui  l'y  avait  mis  ;  &  les  Barbares  la 
voyant  tomber  ,  abandonnèrent  auffi- 
tôt  ce  côté-là;  ce  que  Xénophon  ayant 
apperçu  ,  fit  mettre  incontinent  le  feu 
à  l'autre  ,  qui  fut  abandonnée  de  mê- 
me ,  fi  bien  qu'il  ne  leur  reftait  plus  que 
ceux  qui  étaient  en  bataille  dans  la  rue  , 
qui  le  pufl'ent  incommoder  dans  la  re- 
traite. Xénophon  pour  l'empêcher,  fit 
porter  quantité  de  bois  entre  deux  ,  & 
y  fit  mettre  le  feu  iiinii  qu'aux  maifons 
qui  étaient  proche  du  rempart ,  &  ain- 
fi  toute  la  ville  qui  était  de  bois ,  fut 
confuméeavi^c  !e>  tours  &  lapalllfade, 
fans  qu'il  y  reliât  fur  le  plé  que  le  châ- 
teau. 
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Le  lendemain  l'armée  fe  retira  avec 
tout  le  butin  ;  &  parce  qu'il  y  avait 
un  défilé  à  la  defcente  de  Trébirondê  , 
on  fit  une  fauffe  embufcade ,  où  un 
certain  Mifien  avec  quatre  ou  cinq  ar- 
chers le  cachèrent  dans  un  taillis,  fai- 
fant  briller  l'airain  de  leurs  boucliers  , 
ce  que  les  Barbares  appercevant ,  ils 
n'oferent  approcher  de  peur  de  lurprife. 

Cependant  l'armée  defcendit  ,  & 
lorfqu'elletut  hors  de  danger  ,  fit  figne 
au  Mifien  &  aux  autres  ,  qu'ils  fe  re- 
tiraflcnt ,  ce  qu'ils  firent  en  fe  roulaut 
en  bas  de  la  montagne  qui  était  fort 
roide.  Mais  le  Mifien  qui  voulut  fui  vre 
le  grand  chemin  ,  fe  fentit  preffé  ,  & 
cria  au  fecours;  alors  quelques-uns 
accoururent  &  le  fauverent  qu'il  était 
blefie  ,  puis  ils  fe  retirèrent  à  la  faveur 
des  gens  de  trait,  de  forte  qu'on  arriva 
au  camp  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme. 
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J\  Prés    que    les  Grecs    curent    fait     ^xpMî'îort 
alliance  avec  les  habitans  de  Trcbifonde,  a"^  ^mront 
bc  eu  auenJant  qu'ils  culîcnt  rallemblé  de  TrcbUoa^ 
ndcz  de  vaillediix  pour  s'embarquer ,  ils  ^^* 
pillèrent  les  peuples  voifins  de  la  Colchi- 
dc,  avec  diftcrens  fiiccès.    La  plupart  de 
leurs  dctachemens  rcuirucnti  mais  le  ca- 
pitaine Clécnet,  dit  Xcnophon,  ayant  été    * 
en  parti  avec  deux  compagnies,  les  Bar- 
ba resfe  déiendirent  ii  bien  dans  un  polie 
avantageux,  qu'il  y  demeura  avec  la  plu- 
part de  ies  gens. 

Cet  exemple  prouve  une  vérité  avan-      Excellenct 
Cce  par  le  chevalier  Follard ,  &  démontrée  des  boas  po/- 
parTexpcrience,  qwc  les provir\ces  Je  coîi'  "** 
Jcrvent  pliant  par  Us  bons  pojhs ,  que  par 
les  places  fortes.  De  toutes  les  conquêtes, 
les  plus  difficiles  en  ctfet,  font  celles  oii 
les  provinces  étant  niniihérillces  de  lieux 
forts ,  on  n'y  peut  marcher  que  pie  à  pie, 
en  s'obfervant  fur  fon  front,  fur  fes  flancs 
&  fur  (es  derrières.  Que  l'on  compare,  par 
exemple,  les  difficultés  que  l'on  éprouve 
depuis  quarante  ans,  pour  (oumettre  la 
Corfe,  avec    celles  qu'ont  eu   quelques 
conquérans  à  s'emparer  de  l'Angleterre; 
(Je Ton  verra  dans  la  première,  de  limpleç 
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polies,  mis  les  uns  (iir  les  antres,  ôc 
qu'on  n*o(e  jnoi.iis  laillcr  derrière  loi, 
occuper  pendant  des  mois  entiers  des 
corps  conddcrabJes  j  &  la  (èconde  enva- 
hie trois  fois  en  peu  de  femaines  :  la  pre- 
mière, par  Guillaume  le  Conquérant  {a)  ; 
la  féconde,  par  Edouard  IV.  (^} ,  &  la 
iroilîcme,  parle  prince  d'Orange  (r). 

Le  petit  livre  que  je  publiai  il  y  a  quel" 
qucs  années,  fur  l'attaque  (5^  la  dcfenfe 
des  portes  à  la  guerre,  ell  à  peu-près  un 
recueil  des  règles  que  l'on  peut  donner 
à  ce  fujei.  Je  ne  répéterai  donc  point 
ce  que  l'ai  dit  alors  \  tout  ce  que  j'a- 
jouterai fera  feulement  pour  dire  un  mot 
fur  la  manière  dont  on  fortifie  aujour- 
d'hui les  villes  (Se  les  portes  conlidé- 
râbles. 

Inutilité acs  Depuis  qiie  la  mnnic  des  pinces  fortes 
fortifications  ^  f^Juit  to^jg  Jes  militaires ,  on  n'imagine 
^ma^onnc    ^^^  ^^,.j  ç^.^^  polfible  d'arrctcr  fins  cela 


(a)  Guillaume  le  Conquérant,  dtN:  de  Normandie, 
né  à  Falaife  en  1017  ,  conquit  l'Anglererre  en  1066  y 
revint  en  France,  faccagea  Jes  environs  de  Paris,  5c 
mourut  à  Rouen  en  IÛS7. 

(i)  Fdou.ird  ÎV.  ici  d'Angleterre  ,  conquit  au/fi  c^ 
«oyaume  en  1471  ,  &:  mourut  en  1483. 

(  f)  Guillaume  de  NaJTiu  ,  prince  d'Orange,  & 
ftadhoudcr  de  Hollande  :  ce  prince  avant  d:trôné  Jac» 
ques  II.  en  1688,  fuc  d'abord  rcccnaa  roi  d'Anelc- 
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iine  armée  qui  entre  dans  un  pays.  Mais 
ne  fc  trompe-t-on  pas  fur  ce  point,  6c 
l'art  des  fortifications  ert-il  dans  toute  la 
perfccl:ion  dont  il  eft  fufceptiblc?  L'im- 
portance de  l'objet  mérite  bien  que  nous 
nous  y  arrêtions  un  moment.  Si  les  bon- 
nes raifons  que  j'ai  à  donner,  &c  que  je 
foumetsau  jugement  de  tous  les  officiers, 
f)nt  détruites  par  des  meilleures,  je  me 
rctra(Slc  6c  je  rends  honneur  à  leur  fenti- 
ment. 

Ma  première  objccflion  contre  les  gran- 
des fortifications  de  maçonnerie,  ert  l'i- 
niitilitc  dont  elles  ont  été  dans  toutes  les 
guerres,  depuis  l'invention  de  la  poudre 
à  canon  ,  &  principalement  pendant  celle 
de  174^.  La  Kcnoque  pris  dans  douze 
lunircs,  Dcndermon  ie  dans  un  jour,  Fur- 
ncs  dans  trois,  Saint  Guillain  dans  qua- 
tre, Charleroj  dans  cinq,  Anvers  dans  iix, 
Menin  dans  fept ,  &:  tant  d'autres  pla- 
ces qui  étaient  les  chefs  d'œuvre  de  l'art 
de  Freytag  &  de  M.  de  Vauban,  ont  été 
prifesenmême  tems  qu'attaquées  [d). 


•^ 


(  d )  Abraham  Freytag  ,  né  en  Allemagne  ,  &  peu 
connu  en  France ,  auteur  d'un  ryllcmc  de  tortihca- 
ci«n  ,  que  l'on  voit  à  la  bibliothèque  du  roi,  impri- 
mé.en  1606 ,  Ôc  qui  eit  airei  femblable  à  celui  de  M.  le 
f>ia«cdul  de  Yaub^ii  ;  U  mai|oft  ai  Fiieytag  fuballe. 
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Cette  Icgerc  obfcrvation ,  qui  annonce 
rindiffifance  des  fortifications  de  maçon- 
nerie, &c  combien  iadcpenfecrtau-deflus 
de  rutilité,  m'a  fait  examiner  fî  les  forti- 
fications de  terre,  bien  perfedionnces, 
ne  lui  feraient  pas  prcfcrnbles ,  5<r  j'ai  vu , 
nvec  plailîr,  que  je  n'avais  pas  ctc  le  pre- 
miers le  pcnfer.  ««Les  meilleures  fortifi- 
«  cations  contre  le  canon,  dit   le  duc  de 
"Rohan,  (ont  celles  qui  (ont  de  terre, 
"  parce  que  quand  elles  ont  l'cpailTèur  né- 
••  cellàire,  elles  ne  font  point  (ujettcs  à  en- 
»>  dommager  les  aflîcgcs ,  comme  les  for- 
"tifications  de  murnilles....  Je  m'ctonne, 
"dit  M.  de  Saxe  dans  fes  Rêvenes^  com- 
»  ment  on  ne  revient  pas  de  l'abus  des  pla- 
»  ces  fortifiées  '»...  Sur  un  objet  aulli  eilcn- 
tiel,  le  fentiment  des  généraux  qui  ont  fi 
bien  fu  prendre  les  villes,  doit  prévaloir, 
ce  me  femblc,  (ur  celui  des  officiers  qui 
ont  conflruit  des  remparts  il  peu  propres 
à  les  arrêter. 


Parlons  (ans  prévention ,  entre  toutes 
les  places  fortes  que  l'on  voit  en  Europe, 
combien  y  en  a-t-il  qui  ont  plus  coûté  à 
fortifier  que  ne  ne  valent  les  provinces 
où  elles  font  iîtuées?  Certainement  on  en 
trouverait  par-tout  :  on  achèterait  un 
grand  royaume  avec  l'argent  que  l'on  a 
employé  à  fortifier  la  Flandres  i  Se  il  n*eft 

cependant 
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cependant  point  de  guerre  où  1  on  ne  s'cra- 
pare  de  cette  province. 

Mettons  actuellement  en  balance  les 
facilités  &les  avantages  des  fortifications 
de  maçonnerie  avec  cellftde  terre,  Se  on 
verra  quelles  font  celles^ue  Ton  doit 
préférer.  Dans  les  ouvrages  de  maçonne- 
rie, fi  Ton  trouve  un  teirein  fablonneux 
ou   fpongieux,  il  faut  creufcr,  piloter, 
afl'eoir  un  fondement  avec  beaucoup  de 
peine  &  encore  plus  de  dépcnfe.    £11:  on 
aflcz  heureux  pour  trouver  un  fonds  qui 
(bit  ferme  i  on  n'afi3uvent  que  des  pierres 
calTantes  ,  qui  ne  réfificnt  point  àla  gelée, 
qui  s'échancrent  à  rair,<&:  dont  ks  éclats 
font  plus  de  mal  dans  un  fiege  que  les 
boulets  de  l'ennemi?  Trouve  t  on  enfin 
tout  ce  que  l'on  peut  fouh  itcr,  quel  eft 
l'ingénieur  qui  ofera  dire  que  fa  place 
{èra  imprenable?  Elle  le  fera  fins  doute 
ou  par  la  him ,  ou  par  la  force ,  ou  par 
les  furprifcs,  ou  par  la  fédudioh  ^  d<.  s'il 
arrive  alors  que  le  vainqueur  en  f\(!è  fiu- 
ter  les  murailles,  comme  c'eft  aujour- 
d'hui l'ufigc ,  quel  efi:  le  prince  affez  riche 
pour  employer  des  nouveaux  millions  à 
faire  reconfiruire  des  murailles  qui  feront 
encore  rafées  à  une  première  guerre  ?  Le 
fort  de  Démon ,  la  citadelle  de  Nice ,  Me- 
nin,  Mons,  Tournai,  Ô'C.  uc  font  plus 
Tome  lit  K. 


tiong  (ie  ter 
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que  des  monceaux  de  ruines  :  pourquoi 
ne  les  a-t-on  pas  relevées  ?  Parce  que  nous 
n'avons  pas  comme  Amphion,  le  talent 
îdc  bàrir  au  Ton  de  la  Hûtc  {e), 

Avântaç;es"  Tous  ces  ^Wl.iclcs  ne  fc  rencontrent 
dfs  fcriihca-'p^s  dans  lesÉRtihcations  de  terre*,  on 
peut  les  conitriiiie  par-tout  &  en  peu  de 
icms;  tous  les  fonds  lui  font  égaux,  h 
dépcnie  fe  réduit  à  peu  de  chofe  ,  le  canon 
ne  peut  y  hjre  qu'un  trou  qu'on  répare 
taciîemcnt,  le  boulet  rouge  ne  peut  y 
mettre  le  feu  ,  les  cclatb  n'en  font  point  à 
craindre  ,&  lî  l'ennemi  les  détruit  aujour- 
d'hui ,  on  peut  les  rétablir  demain. 

Dira-t-on  que  le  talut  que  l'on  donnera 
à  ces  ouvrages ,  en  rendra  l'accès  plus  fa- 
cile.  A  cela  je  réponds ,  que  fi  l'on  mêle 
de  la  graine  de  fainfoin  dans  le  déblai  des 
terres ,  toutes  les  parties  devenant  plus 
tenaces  &  plus  liées  par  les   racines,  il* 
ne  fera  pas  nécelîaire  de  leur  donner  un 
talut  beaucoup  plus    grand  qu'à    celles 
de  maçonnerie.  Ajoutez  que  fi  l'onpaliP- 
jade  ces  remparts,  &  que  l'on  plante  des 
arbres  dans  le  terre-plain  \  on  en  aug- 
mentera la  force,  on  y  fera  une  prome- 


•*■ 


(tf)  Amphion  ,  fils  de  Jupiter  &  d'Anthiopc  reine 
dçThcbes,  rebâtit  de  cette  manicic  les  mui ailles  4CÎ 
(c^c  ville  iuiv;i^t  U  f  ablç, 
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nade  agréable  \  ôc  ces  arbres  auront  en- 
core le  double  avantage  d'^mpccher  l'en- 
nemi de  diriger  fcs  bombes  en  lui  ca- 
chant la  ville ,  Se  de  pouvoir  fervir  dans 
un  fiege  à  défendre  les  brèches  par  des 
bons  abattis. 

Avec  le  fecours  de  ces  fortifications  de 
terre,  on  peut  mettre  promptement  une 
ville  à  couvert,  on  en  peut  multiplier  ks 
ouvrages  extérieurs,  les  poullcr  en  avant, 
embrallcr  une  vaftc  étendue  de  tcrrein , 
tenir  pendant  loi^g-tcms  l'ennemi  éloi- 
gné de  la  place,  c^  l'obliger  de  former 
une  ligne  de  circonvallation  trop  éten- 
due pour  pouvoir  cire  bien  défendue  par- 
tout. Dans  la  guerre  qui  vient  de  finir 
en  1761  je  vois  les  villes  deGueldres  Se 
de  Vcfcl ,  abandonnées  ou  prifcs  avec  fa- 
cilité, &  Munfter  ëc  Gottingen  devenir, 
par  les  feuJs  ouviages  de  terre  qu'on  y 
clevi,  des  places  dont  on  n'ofa  plus  faire 
les  fieges. 

D'après  toutes  ces  confidcrations,  j'ai     idée  d'un 
examine  s'il  ne  ferait  pas  poffible  de  for-  r»ouvf*u  caj\ 
tifier  des  pofies  différemment  qu'on  ne  l'a  "'"'"* 
fiiit  jufques  à  aujourd'hui,  tant  pour  la 
torme,  que  pour  la  matière,  ôc  je  crois 
avoir  trouvé  une  nouvelle  cfpece  de  r^ 
^m  ou  fort,  qui  fans  avoir  aucun  des 


a  10  Commentaires 

InconVcnicns  des  citadelles,  en  réunirait 
cependant  tous  les  avantages. 

Les  premières  qualités  de  toute  efpecc 
^c  fortification  ,  font  d  ctré  folide  ,  hors 
de  la  viie  <\c  l'cnnenii,  d'une  rcnflance 
facile,  à  l'abri  de  l'efcalade  &  des  bom- 
bes, d'ctre  détendue  avec  peu  de  ioldats  » 
d'avoir  une  artillerie  bien  difpofce,  enfia 
d'ctre  conflruitc  de  maniçre  à  pouvoir, 
rciîfter  long-tems.  Or  j'ofe  dire  que  rou- 
tes ces  propriétés  (è  trouvent  dans  les 
nouveaux  cajlmm  dont  je  parle ,  puif- 
Qu'on  peut  les  élever  en  peu  de  tems ,  (Se 
ks  défendre  avec  cent  cinquante  hom- 
mes pendant  pluiieurs  jours,  contre  une 
^rmée  entière, 

Ce  ferait  fans  doute  ici  le  cas  de  donner 
la  forme  &  les  proportions  des  cajlmm 
dont  il  eft  queftion  j  mais  les  officiers  par- 
ticuliers n'étant  jamais  chargés  de  diriger 
Ja  conftfu^tion  des  Mortifications  durables, 
je  n'en  dirai  rien  :  voilà  cependant  \^% 
idées  fur  lefquelles  je  conftruirais  mes 
forts.  Pour  prouver  a(î^uellement  la  faci- 
lité de  leur  défcnfe  ,  fuivons  les  manœii* 
yres  qui  font  d*ufigc  dans  les  attaques 

Je  n*imag!nc  pas  qu'aucun  officier  pré- 
fumç  gu*un  poftç  guç  Ton  a  fortifié  avçc 


fur  la  Retraite  dêsrDix-mîlU,  il  f 
les  attentions  que  j'ai  dites  ^d>c  que  l'on 
doit  apporter  à  un  objet  de  cette  impof-p 
tance,  puille  être  emporté  d'emblée  ^  il  ne 
pourrait  l'être  qu'autant  411c  la  garnifonfe 
pégligerait  \  &  dans  cette  fuppofîtion,  il 
n'y  a  aucune  place  forte  qui  ne  pût  être 
prife  de  même. 

An-  lieu  de  cela ,  fuppofons  un  peu  A^a* 
â-ivtté  dans  les  foldats,  &  un  peu  d'in*- 
telligcncc  dans  les  officiers,  jofib  dire 
^lors  qu'un  fort,  tel  que  je  l'ai  annoncé, 
iêra  imprenable  par  celte  voie  ,  &  par 
toute  efpece  de  coup  de  main. 

En  viendra- t-on  à  une  attaque  en  for- 
me, &:  à  vouloir  le  battre  avec  de  l'artil- 
lerie? mais  comme  mon  pofte  en  fera 
pourvu  aulfijil  faudra  que  l'ennemi  fiffc 
des  épaulemens  pour  s'en  garantir  ,  &c 
ouvre  une  tranchée.  Il  drclVera  donc 
ks  batteries  \  mais  i]uel  fera  leur  ef- 
fet contre  un  fort  qu'il  ne  verra  preCjuc 
point,  &  contre  un  boulevard  qui  ne  fera 
^ue  de  gazon  ?  Il  y  tirera  deux  mille  coups 
de  canon  avant  qu'il  y  parai  lie,  parce  que 
je  réparerai  pendant  la  nuit,  avec  des  facs 
à  terre,  le  dommage  du  jour.  Suppofons 
toutefois  qu'il  y  faUè  brèche, &  qu'a  for- 
ce de  bombes,  de  grenades  Se  de  mouf- 
^Siiwiene,  il  réulfiHc  à  s'en   apfrochcri 
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alors  mes  canonnicrs  encloucront  leurs 
propres  canons,  mes  folciats  abattront 
des  arbres  fur  la  brèche,  ils  s'y  défen- 
dront encore*,  &  s'ils  ne  peuvent  plnsréi 
iiflerjils  fe  retireront  dans  un  donjon, 
pu  étant  entièrement  a  couvert  de  l'en-ï 
nemi,  celui-ci  fe  verra  forcé  de  commen- 
cer un  nouveau  licge.  Qwq  feront  alors  les 
icgeans?  Ils  enverront  chercher  du  ca- 
Jion  pour  battre  votre  donjon....  Ils  pour? 
ront  le  vogloir^mais  comment  le  paflè- 
ront  ils  à-travers  les  obftacics  multiplies, 
&prefque  infiirmonrablcs,  dont  j'aurai  en- 
vironné mon  polie  ?  Comment  ie  fcTonir 
ils  traîner  au  milieu  des  ouvrages,  qui 
par  leurs  difpofition  ne  lailferont  jamais 
Ja  liberté  du  tirage  \  ^  qui  expofcroni  \^s 
hommes  i^  les  chevaux  à  une  grcle  de 
coups  de  hilîls  ?  J'ofe  le  dire,  jamais  on 
ne  s'emparerait  de  mon  pofte  par  cette 
voie  ;  ^  je  foutiens  que  l'on  ne  pourrait 
s'en  rendi!»c  maître,  que  par  un  iiege  long 
<Sc  pénible. 


II  me  femble  d'entendre  ici  quelques 
officiers  m'objecler,  que  Ja  facilité  qu'aura 
J'ennemi  de  bloquer  mes  caflrunii  avec 
peu  de  monde,  les  rendra  ,  finon  inutiles, 
du-moins  peu  embarrallànsi  que  la  fupé- 
liorité  de  fon  artillerie  aura  bientôt  dé- 
mojutc  la  miennes  enfin  que  la  dépenfc  ^ic 


fur  la  Retraite  des  Ûix^mllle.  11}* 
conftrudion  furpalfera  peut  -  être  tous 
Jeitrs  avantages. 

A  cela  je  réponds,  que  quoiqu*il  foit 
poiîible  à  un  ennemi  (upérieiir  de  bloquct 
tous  les  portes  qu'il  peut  trouver  (ur  fod 
chemin,  on  ne  voit  pourtant  pas  qu'il  le 
fade,  parce  qu'il  s*cxpoferait  à  tout  mo- 
ment cl  voir  couper  fa  communication  & 
enlever  fes  convois  par  les  détachcmens 
qui  en  fortiraient -,  que  s'il  lui  arrivait 
d'elTuyer  quelque  échec,  fa  retraite  lui 
deviendrait  impoifible  ',  enlin  qu'il  lui 
faudrait  un  nombre  prodigieux  de  trou- 
pes pour  bloquer  treace  polies  de  Tclpcce 
dont  il  s'agît. 

Je  dis  encore  que  C\  mon  poPcc  eft  un 
point  contre  lequel  Tcnnemi  peut^  diriget 
fes  batteries  ,  ce  même  point  prclentant 
par  tout  une  force  égale ,  Ion  canon  n'aura 
que  peu  d'effet  à  caufe  de  la  ténacité  des 
terres  i  pendant  que  le  mien  placé  fur  des 
affûts  marins ,  fera  moins  expofé  à  être 
démonté,  &:  troublera  Gns  celfe  les  ma- 
nœuvres des  ennemis  j  enfin  que  quand  il 
arriverait  que  mon  artillerie  tut  inutile, 
je  ne  vois  pas  que  les  alfiégeans  fulfcnt 
plus  avancés. 

Qu'un  autre  avantage  confîdérablc  de  ceS 
cajtruiny  ferait  de  pouvoir  fermer  avec  ta- 
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çilitc  un  dcfiJc,  une  gorge,  un  pont,  le 
cours  d^inc  rivicre,  &  d*empccher  l'en- 
nemi de  pénétrer  brufqucment  dans  un 
pays  ou  il  trouverait,  à  chaque  pas,  des 
portes  à  afficger ,  &  des  hommes  à  com- 
battre; que  il  au  contraire,  on  eduyait 
foi-mcme  une  défaite ,  pouvant  fe  rallier 
&  (e  couvrir  fous  ces  mêmes  po ftes,  on  ren- 
drait  inutile  à  l'ennemi  l'avant.igede  favi- 
d:oire,  puirqu'il  fe  trouverait  arrêté  à  deux 
pas  ^z-\\\  enfin  que  quatre  de  qçs  cap- 
trum  ^qui  ne  coûteraient  jamais  douze  ou 
quinze  mille  livres  chacun,  défendraient 
beaucoup  mieux  une  ligne  de  frontières, 
que  ne  pourrait  faire  une  feule  place  qui 
coûte  des  femmes  immenfes,  qui  ne  dé- 
knÀ  qu'un  point,  qu'on  peut  bloquer 
avec  hcilité,  Ôc  qui  n'empêche  pasTea^ 
iiemi  de  poullèr  fcs  conquêtes. 

A  toutes  ces  objeâ:ions  que  Ton  ferait 
contre  mes  po(les,c\'  qui  feraient  pour- 
tant une  preuve  de  leur  force,  puifque 
pour  s'en  emparer  il  faudrait  av(>ir  re- 
cours d  tous  les  moyens  dont  on  fiit  ufa- 
ge  dans  l'attaque  des  places  les  plus  for- 
midables i  i'oppoferai  encore  que  rien 
ne  ferait  plus  propre  pour  garantir 
nos  cotes;  parce  que  l'ennemi  ne  pou- 
vant s'en  emparer  fans  canon  ,  pendant 
qu'il  perdrait  du  t.ms  à  le  meure  à  terre^ 


fur  la  Retraite  dts  Dix-mllU.  lîf 
on  aurait  celui  de  faire  venir  des  troiipcs 
de  loin  ,  que  les  vents,  les  tempêter,  &z 
Jes  accidens  qui  pourraient  arriver  en 
obligeant  fes  vailTeaux  de  s'éioiJrnef,  l'o- 
bligeraieiu  auffi  de  fc  retirer  tins  avoir 
rien  entrepris  \  ik  qu'en  un  mot ,  -nulle 
cfpeçe  de  fortification  nç  «ae  parailï'ait  pré- 
fer  ab  le  à  celle-là. 

Trauvcrait-on ,  dans  cert;»îas  cas ,  qvtc 
-cent  .cinquante  hommes  nefufliraieiK  V^ 
pour  défendre  ces  portes  &  faire  en  mê^ 
n-fcc  teins  des  fonies  ou  dc$  courfes  ai>i- 
ilciïors  vOn  pourrait  alors  y  en  employer 
ijuatre  à  cinq  cens  ,  qui  y  fervrraierrt 
-avec  d'autant  plus  de  fucccs,qM'ik  poup- 
•raient  être  place*  dans  le  chemin  couvefC 
lur  quatre  ou  cinq  de  hauteur. 

Mais,  me  dirat-on  peut-  êtrc,iî  vous 
mettez  quatre  à  cinq  cens  hommes  dans 
chaque  caftrum^  vous   y  employez   irnc 
quantité  de   foldats  q\\\   ferviraient  plus 
efficacement  ralfemblcs  en  corps  »i'armctf# 
Cette  difficulté  pourrait  être  élevée  avec 
plus  de  raifon  contre  les  places  iorics, 
où  l'on  met   pour  rordrnaiFe  cinq  a  (\K 
aiille  hointiKis  de   garnifon.    Mais  je  la 
prends  pour  moi  ,&:  pouà*  r>€  pas  chi£a^- 
ncr,  je  confea'i  de  lailler  ces  ioidats  en 
ligne  i  &  je  mets  à  leur  place ,  avec  nnss 
cent  .cuxquu»u  foidat*  ^ic  vicjik»  iroil- 
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pes,  les  gai\ies-cotcs,  les  milices  ou  la» 
Libitins  du  pays  \  croil-on  alors  que  Tin- 
tcrct  que  CCS  habitans  auraient  a  la  dcfenfe 
deleui*  patrimoine,  ne  ferait  pas  un  mo^ 
tit  allez  prelFani  pour  les  exciter  à  com- 
battre vaillamment  t 

Avantage  Hc  ,  .     . 

tes  cajirum,        Jc  1  ai  dit ,  &  jc  Ic  rcpctc ,  il  n'y  a  rien 

de  plus  utile  à  lafuietc  d'un  état,  que  l'é- 
tablilTement  des  bons  portes-,  «Se  les  prin- 
ces qui  ont  une  grande  étendue  de  fron- 
tières ,  comme  ceux  dont  les  finances  font 
bornées ,  ne  peuvent  (è  mettre  à  l'abri  d'ê- 
tre envahis  que  par-là.  Si  dans  la  dernière 
guerre,  Berlin  eût  été  entoure  de  vingt 
cajirum^  tels  que  ceux  dont  je  parle,  ja- 
mais k  général  Hadic  n'eut  oféenappro- 
cber. 

Fortifies  une  fois  de  cette  manière,  les 
fouverains  pourraient  faire  refpedler  leur 
puillance  par  tout  ;  étant  torts  en  retran- 
chemens ,  ils  n'auraient  pas  befo in  de  l'être 
tant  en  foldats  foudoyés.  Auraient-ils  des 
compagnies  commerçantes  dnnsleurs  états 
éloignés ,  des  comptoirs  ou  des  établifTe- 
mcns  dans  1  Inde,  ils  s'en  afTucrraient  à 
trcs-peu  de  frais  la  pollcflion  \  ils  n'auraient 
plus  â  craindre  l'infidélité  de  leurs  alliés 
Marates  ou  Sauvages^  ils  jouiraient  pai- 
fiblement  de  la  chadè,  de  la  traite  des 
pelleteries ,  de  leur  commerce,  &  ne  fc 


far  la  Retraite  ddS  Dlx-mllle,  117 
raient  plus  expofés  à  fc  voir  inquiétés , 
ni  attaqués  ,  parce  qu'aucun  ennemi  n  o- 
ferait  entrer  dans  un  pays ,  où  tout  deve- 
nant défilé  pour  lui  ,  il  ne  pourrait  point 
faire  les  fieges  des  polies,  qui  par  leur 
bonté  &  la  privation  des  chofes  néccllâires 
pour  les  attaquer,  feraient  d'une  difficulté 
infurmontable  (/).  Mais  cVd:  alfez  ap- 
puyer fur  l'avantage  des  forts  dont  je 
parie ,  &  des  fortifications  de  terre  :  je 
reviens   à  Xénophon. 

Une  partie  des  Dix  -  mille  ,  dit  notre 
auteur,  fut  attaquer  là  ville  des  Drilicns. 
Mais  quelle  était  donc  la  vraie  pofition  de 
cette  ville  ?  Aucuns  des  anciens  géographes 
n'en  difent  rien,  nous  voyons  feulement 
dans  Xénophon  qu'ils  habitaient  une  place 
fortiiiée,  capitale  d'un  pays  de  mcme  nom. 


(f)  Il  ca  aile  de  démontrer  que  dix  caftrum  auraient 
fufil  pour  couvrir  ahfoluincnt  Tondi  Jicri  ,  aulli  i.ial 
dcfendii   par  ù  citadelle  &  p.u  Tes  premiers  ouvrage», 
que  par  ceux  que  l'on  y  ajoura  en  1740  &■'  i74'-/^';"* 
que  l'on  piaija  devant  les  portes  ne  fcivirent   a  rierx. 
Le  fort    qui  était  bien  iitué  lorfquc    la   ville  fe  l'or- 
liait  i  Ton  ancienne  enceinte,  fut  dans  la  fuite    en- 
toure   de   maifons  &  devint    inutile.    On    augiuenu 
les  d.fenfes  du  ctn^  de  la  mer  ,  par  où  l'on   ne  pouraïc 
jamais    être   attaque  ,  &  où    deux   batteries  auraient 
fuftî ,  &  on  négligea  le  côté  de  la  terre  ,   qui  était  le 
ieul  par  où  l'ennemi  pouvait  faire  fes  approvhes    On 
pourrait  prcfque  dire  li  n.è  r.e  vhofc  des   fortification» 
de  louics  noi  colonies. 
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Commentaires 
S'  v<Qv  de  l'opulence  de  cette  ville^ 

pj'i*  ]^  .n'c-fiènicnt  qu'eurent  Ic5  Grecs  à 
s'en  emparer,  on  doit  préfumcr  qu'elle 
était  alors  une  des  plus  floriirantes  de  lA- 
iîe  mineure. 

înftruits  de  ces  particuLiritcs,  &"  exci- 
tes par  leurs  nouveaux  allies  de  Trcbi- 
fonde,  ou  plutôt  par  leur  propre  cupidi- 
té -,  les  Grecs  fe  déterminèrent  à  piller  les 
Driliens',  mais  ceux  -  ci  ayant  cic  prcve*^ 
nus  de  leur  defTein ,  fe  retirèrent  dans 
leur  ville,  après  avoir  brûle  eax-mcmes 
leur  propre  pays.  Cette  méthode  eft  aflcr 
ordinaire  aux  peuples  qui  veulent  (c  ga- 
rantir d'une  invalîon.  Vercingentorix , 
lorfqu'il  (e  renferma  dans  Bourges*,  le 
C2iar  Pierre,  lorsqu'il  fe  relirait  devant 
Charles  XII.  les  Turcs  dans  toutes  leurs 
guerres,  &  généralement  tous  les  peules 
qui  ont  voulu  arrêter  leurs  ennemis  fans 
combattre,  ont  toujours  regarcfc  ces  mal- 
heurs comme  infcparablcs  de  la  guerre. 

Quel  droit  avaient  cependant  les  Grecs 
«ttx  biens  des  Driliens  î  Ils  étaient  deve- 
nrrs  alliés  de  ceux  de  Trébifonde,  avec 
lesquels  les  Driliens  étaient  en  guerre^ 
cela  eft  vraii  mais  ctait-ce  là  une  raifon 
pour  les  attaquer  ?  Si  les  Anglais  euflent 
pris   les    vaifleaux   Suédois  pend;uit  la 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  219 
guerre  de  17^8  ,  parce  qu'ils  étaient  nos 
alliés,  &  eux  nos  ennemis,  cela  eût-il  été 
dans  la  règle,  &  le  droit  des  gens  n  au- 
rait-il pas  été  violé?  Pourquoi  donc  aller 
réduire  en  cendres  la  capitale  d  tm  peuple 
dont  les  Grecs  n'avaient  point  à  fe  plain- 
dre, d>c  avec  Icfquels  ils  n'avaient  rien  à 
démêler?  Le  droit  des  gens  fut  violé  fans 

doute  alors I  Mais ,  dira-t-on  ,  quel 

eft   ce  droit  des  gens  dont  on  parle  fans 
cefte  ?  Je  veux  m'arrcter  un  moment  pour     p^^^^  jj^^ 
pefer  Ja    réponfe  à  cette  queftion ,  qui  <fu  droit-  d» 
eft  plus  utile  qu'elle  ne  paraît  d'abord  à  5*^^* 
tous  les  militaires. 

J'avoue  que  ce  mot,  tel  qu'on  Ten* 
tcnd*nujourd'hui ,.  ne  m'a  paru  jufques  ici 
qu'un  ctre  de  raifon  \  j'ai  eu  beau  réflé- 
chir, chercher,  approfondir  les  raifonne- 
mens  de  Grotius  {^)  &  de  Puftcndorf 
(/i),  je  n'ai  encore  pu  favoir  précifémcnt 
en  quoi  confîfte  ce  droit  que  l'on  vante  ^ 
ni  quelle  nation  a  pu  s'arroger  le  privilè- 
ge de  k  fixer.  Thémiftocles  entre  un  jour 


{g  )  Hugues  Groot,  ou  Grotius ,  HoHandais ,  &  l'uti 
des  hommes  le  plus  favant  de  ion  fieclc  j  on  a  de  lui 
yluficurs  ouvrages.  II  mourut  en  1^45. 

(A  )  Samu^  de  Pufendorf ,  fii\rant  hiftorJen  ,  ne  «ir 
Wifaie,  fut  hiftoriogr.iphe  du  roi  deSutde,  puis  (o^ 
ambafTadeur  en  Daftcmarck  >  &  mourut  â  Beilin  ci^ 
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dans  TAréopage  ;  il  annonce  un  defTeîn 
qui  peut  donner  aux  Athéniens  l'empire 
gênerai  de  la  Grèce ,  3c  dit  qu'il  ne  peut  le 

communiquer  au  peuple  alFemblc 

Le  fcnat  lui  nomme  Arillide Je 

fongey  lui  dit-il,  de  brûler  la  fiote  des  La- 
cédemoniens  avec  lefjuels  nous  fommes  en 

pleine  paix Ariftide  s'ctonne ,  ne 

répond  rien,  retourne  vers  le  Icnat  T  Ci- 
toyens, leur  dit  -  il ,  rien  nefl  plus  certain 
que  le  deffein  de  Themiflocles  ;  mais  rien  au 

monde  riejl  plus  injujîe Sur  le 

champ,  Se  fans  favoir  ce  que  c'était,  le 
peuple ,  d'une  commune  voix  ,  défendit  à 

Tcmiftocles  de  palfer  outre Voilà 

Je  véritable  droit  des  gens  prefcrit  par  la 
juftice  naturelle,  qui  défend  de  trahir  la 
foi  publique,  les  cruautés  inutiles,  &c  la 
violation  des  fermens  faits  avec  une  pleine 
liberté  de  s'y  rcfufer. 

Mais  quand  je  vois  les  Grecs  aller  piller 
lesDriliens;  les  Romains  couper  le  cou 
Se  difperfer  les  habitans  des  villes  dont 
ils  s'emparaient,  comme  ils  le  firent  à 
Carthnge  &  a  Numance  ',  le  généreux  Ti  - 
tus  ruiner  entièrement  Jérulalem  \  nos 
pieux  croifés  violer  toutes  les  femmes  Se 
les  filles  des  lieux  où  ils  pafTaiÉnt ,  en  al- 
lant conquérir  la  Terre-Sainte  -,  Charles- 
Quint  détruire  Tcrrouene ,  Se  les  Anglais 


fur  la  Retraite  des  Dix -mille,  1}  i 
Pondicheri,  fans  qu'il  en  refte  de  trace; 
les  Efpagnols  maflacrer  vingt  millions 
d'Indiens  dans  le  Nouveau  monde.  Se  les 
Français  mettre  le  Palatinat  en  cendres, 
je  fuis  étonne  que  des  peuples ,  chcz4ef- 
quels  on  dilTerte  fi  bien  fur  le  droit  des 
gens ,  robfervent  fi  mal. 

Obfcrvons  néanm.oins  que  fi  la  jufticc 
naturelle  fixe  de  cette  manière  les  bornes 
du  droit  des  gens ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
lorfque  ces  ravages  Se  ces  excès  peuvent 
être  utiles  à  un  parti  :  écoutons  Monte- 
cuculi.  "  A  la  guerre,  dit  ce  grand  hom- 
»  me,  il  faut  absolument  couper  les  vivres 
"  à  l'ennemi  ,  Se  enlever  fes  magafins  v 
»  le  détruire  peu-à  peu  en  battant  fes  par- 
»  tis,  en  brûlant  fon  camp,  en  y  jettant 
"  des  fumées  cmpeftces ,  en  ruinant  fes 
«campagnes,  en  abattant  fe  moulins, 
»  ei\j  corrompant  les  eaux  ,  en  lui  en- 
yy  voyant  des  maladies  contagieufes ,  Se  en 
»  lui  otant  tout  pouvoir  de  remuer'». 

Je  ne  doute  pas  que  bien  des  perfonnes 
ne  trouvent  Moniccuculi  outré  dans  fes 
maximes  -,  Se  cependant  il  ne  dit  r^en  qui 
foit  contraire  au  droit  des  gens.  Pour- 
quoi':  Parce  que  tous  les  moyens  qui 
peuvent  fervir  réellement  à  la  dcfenfe  de 
la  patrie ,  (ont  de  droit  naturel  :  voici  donc 
la  règle  nmnuablc  de  la  guerre  fur  ce 
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dans  TAréopage  -,  il  annonce  un  cïefTein 
qui  peut  donner  aux  Athéniens  l'empire 
général  de  la  Grèce ,  d<,  dit  qu'il  ne  peut  le 

communiquer  au  peuple  alFcmblé 

Le  fcnat  lui  nomme  Arillide Je 

fonge,  lui  dit-il,  </^  brûler  la  fiote  des  La- 
céde'moniens  avec  lefjuels  nous  fommcs  en 

pleine  paix Ariftide  s'ctonnc ,  ne 

repond  rien,  retourne  vers  le  Icnat  T  Ci- 
toyens^ leur  dit  -  il ,  rien  nejî  plus  certain 
que  le  deffein  de  Thémiftocles  ;  mais  rien  au 

monde  neJÎ  plus  injujle Sur  le 

champ,  &  fans  favoir  ce  que  c'était,  le 
peuple ,  d'une  commune  voix  ,  défendit  à 

Témiftocles  de  palfer  outre Voilà 

Je  véritable  droit  des  gens  prefcrit  par  la 
juftice  naturelle,  qui  défend  de  trahir  In 
foi  publique,  les  cruautés  inutiles,  de  la 
violation  des  fermens  faits  avec  une  pleine 
liberté  de  s'y  rcfufer. 

Mais  quand  je  vois  les  Grecs  aller  piller 
lesDriliens;  les  Romains  couper  le  cou 
&■  difperfer  les  habitans  des  villes  dont 
ils  s'emparaient,  comme  ils  le  firent  à 
Carih.ige  &c  à  Numance  *,  le  généreux  Ti- 
tus ruiner  entièrement  Jérufilem  \  nos 
pieux  croifés  violer  toutes  les  femmes  & 
les  filles  des  lieux  où  ils  palTafint ,  en  al- 
i.int  conquérir  la  Terre-Sainte  ;  Ch  irles- 
Quint  détruire  Terrouene ,  &  les  Anglais 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  1}  i 
Pondicheri,  fans  qu'il  en  refte  de  trace; 
les  Efpagnols  maflacrer  vingt  millions 
d'Indiens  dans  le  Nouveau  monde,  &  les 
Français  mettre  le  Palatinat  en  cendres, 
je  fuis  étonne  que  des  peuples ,  chczéef- 
quels  on  dillerte  fi  bien  fur  le  droit  des 
gens ,  robfcrvent  fi  mal. 

Obfervons  néanmoins  que  fi  la  juftice 
naturelle  fixe  de  cette  manière  les  bornes 
du  droit  des  gens ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
Jorfque  ces  ravages  &  ces  txch  peuvent 
ctre  utiles  à  un  parti  :  écoutons  Monte- 
cuculi.  «  A  la  guerre,  dit  ce  grand  hom- 
»  me ,  il  faut  absolument  couper  les  vivres 
»  à  l'ennemi  ,  «&  enlever  fes  magafins  \ 
>'  le  détruire  peu-à  peu  en  battant  fes  par- 
»  lis,  en  brûlant  fon  camp,  en  y  jettant 
>'  des  fumées  cmpeftées ,  en  ruinant  fes 
i>  campagnes,  en  abattant  fe5  moulins, 
»  ei^  corrompant  les  eaux  ,  m  lui  en- 
5>  voyant  des  maladies  contagieufts ,  &  en 
»  lui  otant  tout  pouvoir  de  remuer». 

Je  ne  doute  pas  que  bien  des  perfonnes 
ne  trouvent  Moniccuculi  outré  dans  fes 
maximes  -,  &  cependant  il  ne  dit  rten  qui 
foit  contraire  au  droit  des  gens.  Pour- 
quoi? Parce  que  tous  les  moyens  qui 
peuvent  fervir  réellement  à  la  défenfe  de 
la  patrie ,  font  de  droit  naturel  :  voici  donc 
la  règle  ni>muablc  de  la  guerre  fur  ce 


du  droit  des 

gÇû* 
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Dcfinîtion  point.  Toutes  les  jois  quun  ennemi  Jîtpi- 
rieur  vous  forcera  à  des  moyens  violens 
dans  un  pays  que  vous  dc\'e\  dèjendre  ou 
attaquer  ^  fi  ces  moyens  peuvent  evidem- 
ment  fervlr  au  bien  d'une  garni/on  ,  ou  aux 
Jiiccès  d*une  troupe ,  il  faut  les  fuivre. 

Voyez  |C  vous  prie  jnfques  où  l'on  ponf- 
iait  autrefois  rimbccillitc  iitr  ce  droit  des 
gens.  Montagne  qui  écrivait  dans  le  w], 
iîecle ,  fiecle  de  perfidie  &  d'horreur ,  a 
conficré  tm  chapitre  entier  de  Ces  œuvres 
à  prouver  que  U  vaillance  devait  avoir  tes 
limites  comme  les  autres  vertus  ,  &  qiuc 
cctait  une  folie  punillable,  de  s'opinia- 
irer  à  défendre  une  place  (ans  raifon. 

Cette  indigne  doctrine  prévalait  te^îe- 
n>ent  alors ,  que  Ton  vit  pluiieiirs  géné- 
raux condamnés  à  une  mort  infime  ,  & 
faire  palfer  par  la  main  des  bourreaux  dos 
braves  officiers  qui  les  avaient  arrériÉ' de- 
vant des  bicoques.  Mats  quoi  que  puilîc 
dire  Montagne ,  de  tous  ceux  qui  penfcnt 
comme  lui ,  )q  fouticr.s  que  i.imais  la  gran- 
deur d'un  conquérant ,  ni  la  réputation, 
ni  le  nombre  de  Tes  troupes  ,  ni  la  dignité 
de  fa  couronne,  ni  le  rcfpeél  qui  lui  cft  du, 
ne  fauraient  autorifer  à  k  comporter  lâ- 
chement &c  à  trahir  la  fidéhté  que  l'on  doil 
2  fon  prince.  Les  bornes  du  courage  en 
clîa,  font  Je  fc  défendre  jufqiics  a  la  d'-:x' 
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niere  extrémité ,  lorfqu  on  en  a  lorcire  -,  & 
c'efi:  de  cette  manière  que  penfènt  tous  les 
officiors  que  fai  confultés  :  je  voudrais  être 
pofté  dans  un  colombier,  que ,  fi  je  le 
pouvais ,  i'-irrcterais  comme  Léonidas  aux 
Thermopiles  ,   une  armée  de  huit  cens 
mille  combatians  (/).    Qu'eft-il  rcfulté 
cependant   de  cette  telle  maxime,  que 
c'efl:  une  témérité  de  fe  défendre  fans  rai- 
fon ?  La  plupart  des  gouverj?eurs  qui  n'ont 
pas  voulu  s'expofer  aux  mauvais  traite- 
mens  de  Tennemi ,  ni  être  reprchenfibles 
vis-à-vis  de  leur  prince,  ont  fu  préparer 
par  des  négligences  dans  leur  défenfe,  des 
raifons  pour  capituler-,  &  on  les  a  vu  ap- 
peller  du  beau  nom  Alionneurde  la  guerre, 
des  conditions  qui  ne  font  le  plus  fouvcnt 
accordées  qu'à  la  lâcheté.  Qu'importe, 
cffedlivement,  au  fouverain  que  Ton  fert, 
qu*on  forte  d'une  ville  tambour  battant  » 
ou  en  cliemife  ,  lorfque  par  une  mauvaife 
défenfe  on  remet  à  (es  ennemis  une  place 
qui  leur  ouvre  rentrée  de  fes  états  {k). 


(  i  )  Léonidas ,  roi  dt?  Lacédcmotic  J'ai  d't  ci-dr/ane 
•ù  cH  fitué  le  détroit  ans  Thcrmopylcs ,  où  ce  prince 
arrêta  Tarmcc  de  Xcrxès,  &  où  il  périr  avec  tous  les 
ficns  :  ce  fut  lui  qui  manda  au  roi  de  Perfe  ,  qui  lui 
offrait  l'empire  de  la  Grèce  pour  le  gagner  ,  qu'il  ai- 
■lait  mieux  mourir  pour  fa  patrie  que  d'y  commaa- 
dci  injuliement. 

(  k  )  Gtâcc  aux  lumières  de  U  caiTon,  ccç  tUa^  a 
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Dansladefcription  que  fait  Xcnoplion 
de  la  capitale  des  Driliens,  on  voit  une 
ville  fortifiée  à  la  manière  des  anciens, 
qui  avait  un  large  foflc,  «Se  an  rempart 

garni  de  tours Voilà  donc  encore 

des  fortifications  de  maçonnerie,  de  des 
fortifications  qui  ne  garantirent  pas  les 
Driliens  d'ctre  emportes  d'embice.  A  la 
première  décharge  ils  abandonnèrent  leur 
retnpart,  de  f«  retirèrent  dans  le  château. 
LA  ils  fc  comportèrent  en  gens  de  cœur 
qui  entendaient  la  guerre,  &  firent  des 
forties  où  les  Grecs  eurent  toujours  du 
delîous. 

Xcnophon  dit  que  plufieurs  nations 
s'armèrent  alors  en  taveur  des  Driliens  ; 
mais  que  devinrent  donc  czs  nations?  il 
n'eft  abfolument  plus  parle  d'elles.  Il  eft 
à  croire  cependant  que  fi  elles  s'étaient 
données  le  moindre  mouvement ,  \çs 
Grecs  qui  eurent  tant  de  peine  à  fortirde 
Ja  ville,  y  eulVcnt  peut-être  ttc  cnticre- 
ment  écrafcs.  Qui  doute  que  cela  ne  fut 


change,  &:les  ennemis  font  les  premiers  à  admirer  la 
belle  défenfc  de  ceux  qui  leur  rcTiilcnt.  I.orfque  ic 
chevalier  de  Sainte  Croix  fui  comblj  d'honneur  pat 
les  Anglais  qui  prirent  fur  lui  Bellei/lc  en  17^0, 
ils  déclarèrent  dans  la  capitulation,  qu'ils  ne  le  fai- 
faient  qu'à  «aufe  de  la  Araleur  avec  laquelle  ccc 
officier  avait  dcticndu  cette  ilc  contre  eux. 


fur  la  Retraite  dîs  Dix-mllie.  13$ 
arrive?  La  dcfcnfe&rles  foriies  vives  que 
firent  les  Driliens  du  fort  même  où  ils 
s*ctaient  retires ,  prouvent  allez  qu'ils  au- 
raient défendu  leur  capitale  avec  le  même 
courage,  s'ils  avaient  (Tu  fuffifammentdc 
monde  pour  border  la  grande  étendue 
de  leur  rempart. 

La  facilité  qu'eurent  alors  ces  Barbares 
de  fc  retirer  dans  leur  château ,  hit  la  caufc 
de  leur  fdut,  &  prouve  ce  que  )'ai  dit  ail- 
leurs, qu'il  eft  important  dans  la  dctcnje 
d'une  ville,  ou  mcme  d'un  village,  dy 
fortifier  un  poftc   particulier,  dont    011 
puillc  faire  le  lieu  d'une  dernière  retraite 
fi  l'on  eft  torcc  dans  Tes  premiers  retran- 
chemcns.  On  fcnt,  en  eftet,  que  rien  n  elt 
plus  néceftkire  que  cela,  pour  arrêter  les 
affaillans,  pour  (b  donner  letemsdctrc 
fccouru  ,  3c  pour  s'alTurer  des  conditions 
avantageufes  fi  l'on  eft  forcé  de  capituler: 
conditions  que  l'on  n'accorderait  point 
fans  cette  précaution  ^  parce  qu  on  n  en 
accorde  jamais  à  ceux  qui  ne  font  plus  eu 
état  d'en  prétendre. 

Cette  expédition  des  Grecs  contre  les 
Driliens,  fut  la  plus  confidérable  de  toutes 
celles  qu'ils  entreprirent  pendant  qu  ils 
demeuix-rent  campes  fous  Trebifonde, 
&  augmenta  la  réputation  qui  les  luivait. 
Il  paraît  même  qu'alors  1^  gloire  de  leur 
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retraite  &  la  terreur  qui  les  annonçait, 
étaient  répandue  dans  toute  la  partie  occi- 
cicntalc  de  l'A/îe,  puifque  aucune  des  m- 
tions  qui  la  compolaient  n'eut  encore  U 
force  de  les  arrêter.  Ce  n*ell  pas  que  ces 
nations  ne  funènt  très-braves  Ôc  n^anquaf- 
fent  de  généraux  ;  mais  ils  en  avaient  peu 
de  bons, (Se au  milieu  du  grand  nombre, 
leurs  princes  n'étaient  embarradés ,  com- 
me nous  le  fumes  au  commencement 
àc  ce  fiecle  ,  que  par  la  peur  de  mal  choi- 
fir —  Le  duc  de  Savoie  ik  le  prince  £uge- 
Avanrage  "e  ,  glorieux  des  avantages  de  leurs  alliés, 

•ui  ûvcnt  ne  ^^^""^"^  "^^"''^  ^^  ^^g^  devant  Toulon  en 
pas  perdre  Ja  J[707  Jc  maréchal  de  Tefré  (/)  qui  en  dé- 
tcic.  fendait  les  lignes,  n'eft  pourtant  étonné  ni 

de  leur  force  ,  ni  de  nos  malheurs ,  ni  de 
l'allarme  qui  était  répandue  à  Verfailles, 
ni  des  bravades  de  Tenncmi  ;  il  ofe  réfider 
aux  généraux  qui  le  bloquaient,  les  attaque 
Jui-mcmc,(5c  fécondé  par  M.  dcGoesbrianr, 


(/)  Renc  ^eFroulay,  comte  de  Tcfîc,  chevalier  «i« 
'IV  '/^t""*  d'E(>agne ,  gourai  A^es  galrm  ,  &  n);v- 
fc(ha  de  France,  mort  en  lyx^.Us  relations  de  ce 
teln^la  diOrnt  que  les  cjinenais  craicnt  gu  nombre 
de  trente  ijujr  ini.Je  honiniej  ;  c^'uixc  flotte  AngJaife 
devait  concourir  au  %e  ;  &  que  cette  flotte  portait 
cent  pièces  de  canon,  Ibixante  &  douze  mille  bo»|. 
Jets  ,  «juarantc  mui tiers ,  &  quarante-cinq  mille  honj- 
bcs.  La  maiion  du  maréchal  de  TcfTé  lubliUe  dans  Je 
comtt  deTefîc,  jra.dd'Efpagne,  premier  ccuyer  <ie 


fur  la  Ritràtu  des  lyix-mîlle.  %rj^ 
il  les  force  de  fc  retirer.  Si  comme  les  cheè 
des  Driliens  ,  le  maréchal  de  Telle  eût 
perdu  la  tcte,  Louis  XIV.  perdait  la  Pro- 
vence, le  Daupliiné,  peut-être  toutes  les 
provinces  méridionales  de  la  France  i 
rhais  il  tint  bon,  ôc  elles  furent  fauvées. 
J'ai  dit ,  /^i"  cliejs  des  Driliens ,  ôc  non  pas 
les  (oldats ,  parce  qu'on  voit  que  ce  ne  fut 
qu'eux  qui  manquèrent  de  conduite.  La 
manière  dont  ils  avaient  mis  en  fuite  les 
premiers  Grecs  qui  s'étaient  approchés 
de  leur  muraille?,  ôc  celle  dont  ils  les  har- 
celèrent dans  leur  retraite  le  prouvent 
afîèz. 

Nous  avons  aujourd'hui  dans  la  défcnfe      Re/Tource 
des  places,  une  relfource  que  les  Driliens  '^^^  "i»nc« 
ne  connurent  jamais ,  Se  que  bientôt  nou!»  qie'&'îa'dc- 
ne  connaîtrons  plus  nous-mêmes,  parce  fenfcdwpia-. 
qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  s'y  attachent:  ^«* 
je  veux  dire  celle  des  mines.  Ceft  l'inven- 
tion de  la  poudre  qui  nous  les  a  fait  ima- 
giner 'y  non  que   les  anciens   ne  fuffent 
mieux  que  nous  ouvrir  des  fouterreins, 
par  le  fecours  defquel<i  ils  s'introduifaient 
fous  les  remparts  quils  failaient  crouler, 
ôc  jufques  dans  le  centre  des  villes  dont 
ils  s'emparaient ,   comme  ils  le  firent  à 
Fidencs,  à  Vcïcs  de  ailleurs  (m) -y  mais  ils 


(m)  M.  de  Guifcard  ,  dans  fon  Traité  fur  la  guerre  da 
ancïins-,  prétend  cependant  «ju'iU  ne  connaiiUicnt  point 
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n'avaient  pas  comme  nous  Tart  de  (c  Ser- 
vir de  ces  mines  mcmes  pour  la  dcfenfê. 
Peu  de  moyens  font  cependant  aufli  effi- 
caces que  celui  -  là   pour  prolonger  un 
fîege.  De  -  là    vient  que  le  commenta- 
teur de  Polybe  nVt-il  pas  fait  difficulté 
de  dire,  que  fi   nous  favions  bien  nous 
rendre  maîtres  du  defTous,  jamais  l'enne- 
mi ne  le  ferait  du  deflus.  Et  en  effet,  il  s'eft 
trouvé  des  officiers,  tels  que  M.  de  Va- 
liere,  fi  habiles  dans  cette  partie,  qu'ils 
auraient  pu  fliire  fauter  trente  fois  fin-  le 
même  point,  fi  la  terre  ne  leur  eût  pas 
manqué  (n). 


J'ufagc  des  mines  ;  mais  plufieurs  exemples  prouvent  le 
contraire. 

(n)  Florent  Jean  de  Valiere,  lieutenant -général 
des  armées ,  grand-croix  de  S.  Louis ,  diredteur  général 
d'artillerie ,  &:  l'un  des  plus  grands  hommes  que  la 
France  ait  produit  dans  c^rte  partie.  Il  eft  moïc  eu 
17^0  :  fa  maifon  l'ubûiU  dans  deux  de  fci  Eis. 


^*m'^ 


♦K-f^^** 
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CHAPITRE    III. 

Départ  de  Tribifonde. 

CO  M  M  E  on  vit  que  Chirifophe 
ne  revenait  point ,  &  que  les  vi- 
vres commençaient  à  manquer ,  on  ré- 
folut  ,  les  chemins  étant  raccommo- 
dés ,  de  s'en  retourner  par  terre ,  par- 
ce qu'on  n'avait  pas  affez  de  yaifleaux 
pour  embarquer  toute  l'armée.  L'on 
chargea  donc  fur  les  navires  les  femmes, 
les  infirmes  ,  &  ceux  qui  avaient  paffé 
l'âge  de  quarante  ans  ,  avec  tout  le  ba- 
gage inutile  ,  fous  la  conduite  des  deux 
plus  anciens  colonels  Sophenet  & 
Cléanor. 

Après  trois  jours  de  marche  ,  on  ar- 
riva à  Cérafontc ,  qui  eft  une  colonie 
Grecque  de  Sinopiens ,  fur  le  bord  du 
Pont-Euxin.  Durant  dix  jours  que  Var, 
méeyféjourna,  on  fit  la  revue  géné- 
rale des  troupes  qui  fe  montèrent 
à  huit  mille  fix  cens  hommes  ,  reflç 
d'environ  dix  mille  ,  les  autres  étant 
morts  dans  la  retraite  ,  de  fatigue  ,  dQ 
maladie  ,  ou  de  leurs  bleffures» 
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On  partagea  auffi  l'argent  prôve  nu 
de  la  vente  des  efclaves ,  dont  la  dî  me 
fut  mife  entre  les  mains  des  colonels 
pour  la  confacrer  à  Apollon  &  à  la 
Diane  d'Ephefe;&lapartde  Chlrifophe 
fut  laiflee  en  garde  à  Néon  Afimin  , 
qui  était  fon  lieutenant.  Xénophon  fit 
offrande  d'une  partie  de  la  lienne  à 
Apollon  ,  qu'il  mit  dans  le  tréfor  des 
Athéniens  à  Delphes  ,  avec  fon  nom 
&  celui  de  fon  ami  Proxene ,  maffacré 
avec  Cléarque  ;  &  donna  à  garder  la 
part  de  Diane  à  Mégabyfe  ,  facriftain 
du  temple  d'Ephefe  ,  lorfqu'il  quitta 
l'Afie  avec  Agefilas ,  pour  le  trouver 
à  la  bataille  de  Coronée.  Il  le  chargea 
pourtant  de  lui  rendre  ce  dépôt  ,  s'il 
demeurait  en  vie  ,  finon  d'en  faire 
une  offrande  à  la  déeffe  ,  de  ce  qu'il 
jugerait  qu'elle  eût  le  plus  agréable. 

Dans  la  fuite  ayant  été  banni  d'A- 
thènes ,  &  s'étant  retiré  à  Scy Honte, 
ville  fondée  par  les  Lacédémonicns 
près  de  la  ville  d'Olympie  ,  Méeabyfe 
arrivant  aux  jeux  ,  lui  rendit  Ion  ar- 
gent dont  il  acheta  un  lieu  à  Diane , 
à  l'endroit  que  l'oracle  lui  défigna  ,  à 
travers  lequel  paffe  une  petite  rivière 

de 
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de  même  nom  que  celle  qui  lave  les 
bords  du  temple  d'Ephefe , nommée  Sel- 
lene  ,  &  qui  a  ,  comme  l'autre  ,  des 
poiffons  à  écaille  &  à  coquille  ,  avec 
toutes  fortes  de  chartes  aux  environs. 
Du  refte  de  l'argent  il  en  bâtit  un  petit 
temple  à  la  déeffe,  avec  un  autel  fur  le- 
quel il  facrifîait  tous  les  ans  la  dîme  du 
revenu.  Les  voifms  de  l'un  &:  de  l'autre 
fexe  ont  part  à  la  fcte  ,  &  Ton  fournit 
ce  jour-là  à  ceux  qui  s'y  trouvent , 
pain  ,  vin  ,  farine  &  deffert ,  avec  quel- 
ques pièces  d'argent  ,  &  leur  part  de 
la  chaffe  &desviftimes.  Car  les  cnfans 
de  Xénophon  &  ceux  de  la  ville  de 
Scyllonte  font  alors  une  chaffe  c;cnc- 
raie  où  .tous  les  citoyens  fe  peuvent 
trouver  ,  &:  Tony  prend  àQs  cerfs  ,  Aç% 
chevreuils  &  des  fanglierstant  dans  les 
lieux  confacrés  à  la  déeffe  ,  que  dans 
les  bois  d'alentour. 


^  Au  refte  celleueff  fituéà  deux  mille 
cinq  cens  pas  du  temple  de  Jupiter 
Olympien, fur  le  grand  chemin  qui  va 
de  Lacédémonc  à  la  ville  d'Olympie. 
Il  y  a  une  foret  facrée  &  des  montak,nes 
couvertes  de  bois  ,  où  l'on  peut  nour- 
rir toute  forte  de  bétail,  tellement  que 
Tome  IL  L 


141  Commentaires 

ceux  qui  viennent  à  la  fcte ,  ne  man- 
quent pas  de  tburrage  pour  leurs  mon- 
tures. Autour  du  temple  il  y  a  un  ver- 
ger rempli  de  toutes  fortes  de  fruits  « 
6c  le  temple  cil  un  petit  racourci  de 
celui  d'Ephefe,  ayant  une  ftatue  com- 
me l'autre  ,  mais  qui  ell  de  cyprès  ,  & 
non  pas  d'or.  Il  y  a  une  colonne  avec 
cette  infcription  :  Lieu  coiSSAcre 
A  Diane.  «  Celui  qui  en  fera  poffcf- 
»  leur  otfrira  la  dîme  du  revenu  à  la 
»  déeffe,  &  empîoyera  le  reflc  à  l'en- 
»  trctien  du  temple;  que  s'il  y  manque, 
%>  la  divinité  aura  foin  de  fe  venger  », 
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RÉFLEXIONS. 

_).^,^j.t  de  V>Ependant  Clvrifophc  que  Ton  avait 
Xubi'iondc.  envoyé  vers  Anaxabic, amiral  de  Laccdc- 
mone,  pour  avoir  des  vailîcaux  ,  ne  re- 
venait point,  6:  Polillratc  n'en  ayant  pas 
amené  allez  pour  embarquer  toute  l'ar- 
mée, elle  (c  remit  en  marche  après 
avoir  charge  les  navires  que  l'on  avait 
ralfcmblés  du  bagage  inutile  ,  des  tVm- 
mcs ,  des  malades ,  des  foldats  qui  avaient 
paiié  quarante  ans ,  &  on  fuivit  la  cote 
ijui  allait  à  Sinope. 

Je  ne  ûis  pourquoi  d'Ablancourt  &: 
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Charpentier  ont  mis  ici,  dans  leur  ira-     Oneml^âr- 
duc^ion,  le  mot  devieiUards,  au-lieudc  ^i;',' ^  j,/,?^: 
celui  dlommes  qui  avaient  pajjc  quarante  g,ge$,  &  les 
/2;u,  comme  porte  le  grec.  Un  (oldat  à  cet  vieux  fo:d.«. 
âge  n'eft  ni  décrépit,  ni  vieux  -,  il  cil  au 
contraire ,  dans  toute  fa  force,  &  il  était 
bien  nécelVane  que  Xénophon  les  choi- 
sît tous  tels,  atin  de  pouvoir  combattre 
le;  vaidcaux  qui  pouraicnt  les  attaquer  , 
ou  faire  la  manœuvre  fi  les  mauvais  tcms 
les  obligeaient  de  louvoyer,  ou  de  met-, 
tre  pié  a  terre. 

DébirralTés  de  tout  ce  qui  pouvait  re- 
tarder la  marche,  l'armée  s'avança  vers 
Cérafonte  ,  colonie  des  Sinopicns,  d  où 
Piutarque  nous  apprend  que  Lucullus  a 
porté  les  cerilîcrs  en  Europe  -,  <Sc  où  étant 
arrives  après  trois  jours  de  marche,  on  ht 
encore  la  revue  des  Grecs ,  '<  qui  le  trou- 
>'  vercnt  ,  dit  Xénophon  ,  au  nombre  de     Yoxcc  d« 
»  huit  mille  lix  cens  hommes,  reliés  d'en-  Grecs  lorf- 
,,  viron  dix  mille.  »  Il  paraît  flirprennant  ^;;;;y^'^^! 
quj  l'armée  qui  n'avait  perdu  que  deux  rifomc. 
cens  foldats,  depuis  la  bataille  jufqu'à  l'at- 
taque des  Taoquiens,  en  ait  perdu  douze 
cens    depuis  ce  moment  jufqu'a  Géra- 
fonte.  Mais  ce  nombre  conlîdérable  ne 
doit  point  étonner,  parce  que  les  Grecs 
ayant  eu  beaucoup  de  foldats  tués  à  cette 
attaque  )  puis  à  celle  des  Colchi  loi«; ,  eu- 
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fuite  dans  Iciir^  dctachcincns  aux  envi* 
rons  de  Tiébil'ondc,  cV  ayant  encore  fait 
embarquer  les  infirmes  <S:  les  foldats  au- 
deilus  de  quarante  ans ,  il  n'cll:  point 
étonnant,  di:-je,que  i'aimce  (c  trouvât 
tout -«1- coup  daninuce  de  douze  cens 
hommes. 


On  partage  Aprcs  cctte  fcvue,  on  partagea  le  bil- 
le buun.  jjj^  provenu  de  la  vente  des  efclaves,  dont 
imc  partie  hit  confacrcc  à  Apollon  ^  \ 
Diane i  divinités  qui  étaient  paiticulicrc- 
nient  adorées  dans  la  Grèce  ,  cs:  auX  tem- 
ples dciquelies  on  fiiiait  d.-s  ^c^w^  con(î- 
dérables.  Celui  de  Diane  à  Eybefe,  était 
]c  plus  magnifique  après  celui  de  Jupiter 
Olympien.  Il  avait,  difcnt  Us  anciens 
auteurs,  quatre  cens  viivj^t  ciiiq  pies  de 
]ong,  (îs:  deux  cens  vingt  de  large.  Oï\  l'a- 
vait orne  de  cent  vingt-fept  colonnes, 
données  par  autant  de  rois ,  après  avoir 
été  deux  cens  ans  à  le  bâtir  aux  frais  com- 
muns de  toute  TAhe  mineure Ce 

temple  fut  détruit  plullcurs  fois,d*abord 
par  les  Amazones,  &:  rebâti  quelque  tems 
après  -,  puis  réduit  en  cendres,  ^k  réédifip 
une  féconde  tois:  cnrin  il  fut  entièrement 
brûlé  Xaw  trois  cens  cinquante  -  lix  avant 
Jéfu.v  Chriil,  le  mcme  jour  de  la  nailîànce 
d'Alexandre,  par  un  biOmmedc  la  lie  du 
peuple  3  appelle  Eroflratcs,  qui  fc   de--. 
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trrmina  à  cette  adlion  pour  rendre  (011 
nom  fameux.  Les  Cphcfiens  firent  bien 
alors  une  loi  pour  défendre  de  prononcer 
jamais  le  nom  de  cet  homme-,  mais  \x 
fingularité  de  cette  loi  même  tut  une  des 
caulés  qui  contribua  le  plus  à  le  perpétuer. 
Croira  t-on  que  cette  ville  d'Ephele  ,  alors 
fi  célèbre  cV  li  riche,  n'ell  au)ourd'lvai 
qu'un  mifcrable  village,  appelle  Aiaia- 
louk,  où  l'on  appcrçoit  encore  quelques 
reftcs  de  fon  ancienne  Iplendeur? 

Xénophon  parle  C\c  lui-mern:  dans  ce  ^-/,^Xki  '' 
chapitre,  cV  dit  l'emploi  qu'il  tu  de  la  j.- la'i/"  <i" 
portion  qu'il  avait  eu  au  butin.  Obia  fur  uuan. 
lequel  il  n'cft  d'accord  ni  avec  Diodore, 
ni  avec  Plutarque,  ni  avec  Scheneider. 
Perfonne  ne  pouvant  favoir  cependant 
mieux  que  lui  ce  qu'il  fit  de  fes  propres 
biens,  je  penfe  que  le  témoignage  des 
autres  ne  doit  être  d'aucun  poids.  J'ob- 
ferverai  feulement  que,  femblable  aux 
dévots  peu  éclaires  de  nos  jours  ,  qui  fc 
laidént  mener  par  leurs  prêtres ,  Xénôj 
phon  eut  la  faiblelfe  de  tout  remettre  à 
Mcgabife,  facrilbindu  temple  de  Diane-, 
avec  parole  toutefois  de  lui  rendre  ce  dé- 
pot  s'il  demeurait  en  vie  {a),   Heureufe- 


(a)  Mi-gal-ifen'ctait  pas  le  nom  propre  d'un  feul 
ricililain,'  nuis  celui  de  cous  les  pcècrcs  qin  dedc»-, 
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ment  qnc  cela  arriva  \  ôc  alors  il  établit 
des  Fetcs  annuelles,  oii  le  pauvre  peuple 
était  accueilli  vS:  fecouru  en  pain ,  en  truits 
6c  en  argent.  Oc.  Quel  emploi,  plus 
agréable  aux  dieux  ,Xcnophon  pouvait-il 
fa!re  de  Tes  richelles,  que  d'en  aider  les 
malheureux!  Avec  les  biens  dont  quel- 
ques pcrfonnes  ont  enrichi  les  moines, 
on  aurait  de  quoi  faire  le  bonheur  de  deux 
cens  mille  familles,  dont  on  rendrait  les 
cœurs  contens,  vis:  dont  on  comblerait  les 
anu'^  de  joie.  On  en  pourrait  du'e  autant 
d^s  depcnfes  inutiles  que  l'on  tait  dans 
toute  l'Europe  en  feux  d'artifices  «S»:  en 
rcjouillances,  lors  d'un  événement  heii- 

reu.c Les  pauvres  filles  que  Louis 

XV.  dota  &c  ht  doter  par  toutes  les  villes 
de  Ton  royaume,  lors  de  la  nailLince  de 
feu  M,  le  duc  de  Bourgogne,  ont  formé 
pîuiieurs  mariages  heureux,  6c  (auvc  une 
infinité  de  perfonnes  des  horreurs  de  l'in- 
digence. 


vatent  le  temple  de  Diane  à  Fphcfe;  ces  prêtres  étaient 
cuniujnes.  . . .  Mais  pourquoi  l'cuient-ils  ,  ôc  pourcjuoî 
Jcs  nôtres  uc  le  l'onc-ils  pas? 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,   147 


CHAPITRE      IV. 

Défaite  des  Mœfyneciens, 

LE  s  Grecs  fuivircnt  leur  chemin 
tant  par  mer  que  par  terre  comme 
ils  avalent  rélblu  ,  &C  arrivèrent  à  la 
frontière  des  Mœryneciens  ,  à  qui  ils 
envoyèrent  Timefitcc  de  Trcbilbnde  , 
qui  avait  droit  d'hofpltalité  avec  eux  , 
pour  favoir  s'ils  voulaient  qu'on  les 
traitât  d'amis  ou  d'ennemis  ,  &:  ils  ré- 
pondirent ,  comme  on  voudrait  ,  ie 
fiant  dans  la  force  de  leurs  places. 

On  l'envoya  donc  plus  loin  vers 
leurs  voifins  avec  lefqucls  ils  étalent 
en  c;uerre,  pour  favoir  s'ils  voudraient 
faire  alliance  ,  &  il  ramena  les  princi- 
paux  à  qui  Xénophon  dit  ,^n  la  pré- 
fencc  des  autres  colonels  ,  Timcfithée 
lui  fervant  de  truchement;  «  Que  les 

»  Mœfyneciens  s'oppofaient  à  notre 
»  retour  ,&  qu'Us  ne  laiflairent  pas  per- 

»  dre  une  fi  belle  occafion  de  les  affu- 

»jettlr  <ik:  de  fe  venger  w. 

Ils  répondirent   qu'Us    acceptaient 
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notre  alliance  :  regardez  donc  ,  dit  Xé- 
nophon  ,  à  quoi  nous  vous  pouvons 
fervir  ,  6c  quel  iervice  aulîl  vous  nous 
pouvez  rendre  ;  alors  ils  nous  promi- 
rent du  fecours  ,  &  d'entrer  de  leur 
côté  avec  une  armée. 

^  Après  avoir  pris  &  donné  la  foi  ré- 
ciproquement ,  ils  fe  retirèrent  &  vin- 
rent le  lendemain  avec  trois  cens  na- 
celles &  trois  hommes  fur  chacune  , 
dont  les  deux  mirent  pié  a  terre  ,  6c  le 
troificme  s'en  retourna  avec  le  bateau. 
Ceux  qui  defcendirent  fe  rangèrent  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre ,  comme  des  chœurs 
de  mutique  ,  &  paffcrent  ainfi  à  travers 
la  bataille  des  Grecs  ,  en  chantant  & 
danfant  à  leur  mode.  Ils  portaient  à  la 
main  gauche  un  bouclier  d'ofier  en 
forme  de  feuilles  de  lierre,  couvert  d'un 
cuir  de  bœuf  blanc  avec  le  poil  ;  &  à 
la  droite  ,  un  javelot  de  neuf  pies  ,rond 
par  un  bout  ,  &  pointu  par  l'autre. 
Ils  avaient  des  cottes  d'armes  qui  leur 
pafTaient  les  genoux  ,  épaifles  comme 
des  courte -pointes  piquées,  avec  des 
cafcues  de  cuir  à  la  Paphlagonienne  , 
au  milieu  duquel  était  un  cercle  de  fer 
qui  fallait  comme  une  tiare,  6c  ils  por- 
taient une  hache  d'arme. 
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lis  marchèrent  alnfi  vers  une  place 
des  ennemis  ,  qui  paraiffait  trcs-facile 
à  attaquer  ,  6c  couvrait  la  capitale  qui 
était  la  caufede  leur  différend  ;  car  ils 
prétendaient  qu'elle  était  en  commun  , 
6c  les  autres  fe  Tapproprlaient.  C'était 
comme  lefiCgc  de  l'empire,  ou  la  for- 
terelfe  des  Mœiyneciens  ;  celui  qui  la 
polîcdait  ,  6'ellimait  maître  de  tous  les 
autres. 

Ils  furent  fulvis  de  pUifieurs  volon- 
taires d'entre  les  Grecs  ,  qui  voulaient 
avoir  part  au  butin  ;  mais  l'ennemi  fc 
tint  caché  jufqu'à  ce  qu'il  les  ientit  ap- 
procher  ;  6c  failant  alors  une  fortie  tu- 
rieufe  ,  les  mit  en  fuite  ,  6c  les  mena 
battant  jufqu'à  la  bataille  des  Grecs  , 
qui  s'avancèrent  pour  les  foutenir.  Plu- 
fieurs   de  nos  aUiés  ,  6c   quelques-uns 
mcme  des  Grecs  y  moururent ,  6c  après 
leur  avoir  coupé  In  tête  ,  les  Barbares 
la  montraient  par  bravade  ,  en  chan- 
tant 6c  en  danlant. 

Les  Grecs  furent  fort  fâchés  de  voir 
la  fuite  de  leurs  gens  ,  parce  que 
cela  ne  leur  était  point  encore  arrivé, 
5c  pouvait  augmenter  le  courage 
des  Barbares  :  de -forte  que  Xéno; 
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phon  trouva  à  propos  de  les  aflembler , 

&c  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Ne  vous  étonnez  point ,  compa- 
»  gnons  ,  du  malheur  qui  nous  eil  ar- 
»  rive  :  il  produira  pour  le  moins  ce 
»  bien  ,  qu'il  nous  apprendra  à  nous 
»  fier  à  nos  alliés  ,  &  à  ne  penfer  pas 
»  Être  11  forts  fous  la  conduite  des  Bar- 
»  bares  ,  que  fous  celle  de  nos  capitai- 
»  nés.  Montrons  donc  aux  uns  que  nous 
»  fommes  plus  vaillans  qu'eux  ,  &  aux 
»  autres  ,  que  nous  favons  mieux 
»  combattre  dans  nos  rangs  qu'en  dé- 
»  fordre  ». 

Après  avoir  ainfi  paffé  le  refte  du 
jour  ,  &  le  lendemain  les  facrifices 
étant  favorables  ,  on  fit  repaître  les 
troupes  ,  &:on  les  rangea  par  longues 
files  entre  mêlées  de  gens  de  trait ,  qui 
ne  venaient  pas  jufqu'au  front  de  la. 
bataille  ,  de  peur  d'être  bleffés  par  les 
enfans  perdus  des  ennemis  ,  6c  1er- 
vaient  à  les  repouflér  ;  les  alliés  furent 
rangés  de  la  même  manière  à  l'aîle  gau- 
che. L'armée  marchant  ainfi  au  petit  pas 
arriva  au  lieu  où  Ton  avait  été  battu  le 
jour  précédent  ;  car  les  Barbares  s'y 
étaient  rangés  en  bataille,  &  foutinrent 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  i  ^  t 
la  décharge  de  Tinfanteric  légère  ;  mais 
comme  l'autre  eut  donné  ,  ils  plièrent 
&  furent  pouriuivis  par  les  gens  de 
trait  jufqaà  leur  capitale  ,  le  refte  de 
Tarmée  marchant  après  &:  en  bon  ordre. 

Lorfqu'on  fut  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne où  la  place  était  fituée,  les  en- 
nemis qui  s'y  étaient  ralliés  ,  s'y  défen- 
dirent tous  enfemble  à  coups  de  jave- 
lots &  de  longues  piques  qu'un  homme 
à  peine  pouvait  porter;  mais  comrne  ils 
virent  que  les  Grecs  fuivaient  toujours 
leur  pointe  ,  ils  lâchèrent  le  pié  une 
féconde  fois  ,  &  abandonnèrent  la  ville. 
Ceux  qui  avaient  combattu  à  la  pre- 
mière , tinrent  bon  dans  le  château  avec 
le  roi  qui  y  eft  nourri  aux  dépens  du 
public  ,  &  s'y  firent  tous  brûler. 

La  ville  fut  facçagée  ,&  l'on  y  trou- 
va grand  amas  de  pain  qui  était  de 
l'année  précédente,  à  ce  que  difaient 
les  habitans  du  pays ,  car  le  blé  nou- 
veau n'était  pas  encore  battu  ;  c'était 
de  l'épéautre  ou  blé  quarré  pour  la  plu- 
part. Il  y  avait  aufii  de  grands  faloirs 
de  dauphins  coupés  par  morceaux, 
avec  des  tonnes  de  leur  graifi'e  ,dont 
ils  fe  fervent  au  lieu  d'huile.  Les  gre- 
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niers  étalent  pleins  de  marons  qui  n'ont 
point  de  fcparation ,  &  c'eft  leur  prin- 
cipal manger  ;  leur  vin  eft  âpre  ,  mais 
il  n'eft  pas  dcfagréable  en  le  trempant. 

Les  Grecs  ,  après  avoir  dîné  ,  paf- 
ferent  outre  ,  laifTant  la  place  à  la  dif- 
pofition  des  alliés  :  prefque  toutes  les 
autres  par  oii  ils  pafferent  n'étant 
point  fortes  ,  fe  rendirent  ou  furent 
abandonnées  :  comme  ces  lieux  font 
fort  hauts  &  t:reux  ,  on  s'entendait 
d'une  ville  à  l'autre  en  jettant  des  cris  , 
quoiqu'elles  fuffent  éloignées  entre 
elles  de  deux  ou  trois  lieues  ,  les  unes 
plus  ,  les  autres  moins. 

Lorfque  nous  fumes  arrivés  fur  les 
terres  de  nos  allies ,  ils  nous  montrè- 
rent les  enfans  des  principaux  ,  qui 
avaient  la  chair  blanche  6c  délicate , 
&  qui  étaient  tous  ronds  de  graifîe  , 
à-caufe  qu'ils  vivent  de  châtaignes 
bouillies.  Ils  avaient  le  dos  &  l'efto- 
«lac  peints  de  diverfes  couleurs  ,  & 
le  voulaient  jouer  tout  publiquement 
avec  les  femmes  de  l'armée  ;  car  c'eft 
leur  coutume  de  faire  en  public  ce  que 
les  autres  font  en  particulier  ;  &  tous 
^feuls ,  ce    qu'on  la^t  en  compagnie  y 
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comme  parler,  rire  ,  danfer  ,  6c  autres 
chofes    femblables  ;  aulfi  font  -  ce  les 
plus  barbares  6c  les  plus  éloignés  des 
mœurs  de  la  Grèce ,  6c  les  hommes  y 
font  blancs  comme  les  femmes.  L'ar- 
mée fut  huit  jours  à  traverfer  ce  pays  , 
tant  celui  des  ennemis  que  celui   des 
alliés ,  après  quoi  l'on  arriva  chez  les 
Calybes,  qui  font  pauvres,  avivent 
du  travail  de  leurs  mains  ,  obéiffant  à 
ceux-ci ,  6c  étant  en  fort  petit  nombre. 

Delà  on  entra  fur  les    terres  des 
Jibareniens  qui  habitent  un  pays  plain  , 
&C  ont  des   villes  le  long  de  la   côte 
qui  ne  font  gueres  fortes ,  tellement 
qu'on  les  voulut  attaquer  pour  foire 
quelque  buiin  ;  mais  on  ne  put  jamais 
avoir  les  facrifices  favorables.  On  ac- 
cepta donc  leurs  préfens  qu'on  avait 
refufés  d'abord  ;  6c  comme  on  eut  en 
deux  jours  traverfé  leur  pays  fans  dé- 
fordre ,  on  arriva  à  Cotyore  où  Von 
s'embarqua  après  avoir  fait  une  retraite 
de  fix  cens  vingt  lieues  en  fix  vingt- 
deux  jours  de  marche  dansTefpace  de 
huit  mois. 
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arrivent  h  ^  Partant  de  Ccrafonte  les  Grecs  fuî- 
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F 


Citas, 


vercnt  lur  les  tronticrcs  des  Vlœlyneciens , 
vis-à-vis  defqLicIs  ils  hrcnr  une  démarche 
nouvelle 3  &  dont  on  ne  voit  pas  Ja  rai- 
fon,  puKqu'iJs  ne  Tavaicnr  point  encore 
faire  vis-à-vis  d'aucun  des  peuples   chez 
iefquels  ils  avaient  pillé.  «  On  envoya  à 
»  ceux-  ci,   die  Xciîophon,  un  guide  de 
»  Trcbifonde ,  pour  Gvoir  s'ils  voulaient 
»  qu'on  les  traitât  d'amis  ou  d'ennemis» 
>'  Ils  repondirent,  comme  on  voudrait, 
"  fe  fian  en  la  force  de  leurs  places». 

î!.t  s*.inîent      J^  "c  fliis  fi  je  me  trompe ,  mais  je  crois 
a^ec  le.  en.  que  les  Grccs  laflcs  dcjà  de  combattre  fans 
peuples,         pront ,  ôc  ayant  a  traverler  encore  un  pays 
immcnfe,  tentèrent  d'abord  de  s'attacher 
les  Mœfyncciens  i  n'ayant  pu  y  rcuifir,  ils 
s'allièrent  avec  d'autres  peuples  que  Xc- 
nophon  ne  nomme  pas^  mais  qui  étant 
déjà  en^  guerre  avec  les  premiers,  pou- 
vaient taire  une  di ver/ion  favorable. 

J  ai  cherche  quels  étaient  ces  peuples 
braves,  bien  armés  3c  aguéris,  qui  s\iilie- 
rcnt  avec  les  Grecs ,  je  n'ai  pu  ks  diRin- 
gucr  dans  la  foule  des  petites  nations  qui 
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compolaient  l'ancienne  Par^^'-g'^''""^'-  ^^ 
efl:  vrai  que  dans  la  cane  que  M.  ^^  Lille 
a  gravée  en  17^3,  il  ^  eiivironne  prel- 
que  entièrement  le  pavs  des  Ma'i>ne- 
ciens  de  celui  des  Calybes  {j)  ,  d'où  il 
rélulterait  que  ce  ne  pcnivait  vtre  que  les 
Calybes  qui  s'allièrent  ai:\  Grecs;,  mais 
l'original  n'a  rien  dont  on  puille  tirer 
cette  conféquence,  l<v:  femble  même  s'y 
oppofer:  puifqu'il  dit  que  «  l'armée  fut 
»  huit  jours  à  traverfer,  tant  le  pays  des 
»>  ennemis  que  celui  des  allies, après  quoi 
"  on  arriva  chez  les  Calybes  ". 

Quoi  qu'il  en  foit  du  pays  de  ces  alliés ,  il  Ils  tmîtent 
paraît  que  les  Grecs  y  trouvèrent  des  amis  ^vcc  c»fx. 
très-utiles,  puifqu'ils  s'obligèrent  par  un 
traite  très -court,  (Se  cependant  très- clair, 
d'entrer  de  leur  coté  avec  une  armée  chez 
les  Mœfyneciens-,  «Se  d'envoyer  de  l'autre 
fix  cens  hommes  de  troupes  légères  pour 
fe  joindre  aux  Grecs. 

Ce  traité  paraillait  d'abord  n'être  utile 
qu'aux  foldats  de  Xénophon*,  il  opérait 


(a)  Ces  Calybes  étaient  ditfcrens  de  ceux  qui  Ce 
trouvaient  entre  les  Taoques  &:  les  Sitiniens.  Oa 
verra  dans  la  rkapituiacion  que  fait  Xcnophon  àc% 
nations  libres  chci  leJquclles  les  Grecs  paHerent ,  qu'il 
appelle  Catcs  les  peuples  qu'il  place  ente  les  Mcerync- 
cicns  &  les  Tibarénicns ,  oc  je  les  ai  appelles  de  même 
ilaas  ma  carte. 
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une  diveifion  des  forces  de  l'ennemi,  «5*: 
donnait  aux  Grecs  un  corps  de  troupes  qi'i 
leur  repondait  de  h  nation  alliée.  Ces 
allies,  mis  en  avant  de  la  bataille  pendant 
Tadion  ,  s'expofaient  au  plus  grand  dan- 
ger, de  cependant  le  plus  grand  avantage 
de  cette  alliance  devait  revenir  aux  Bar- 
bares. 

Le  nombre  d'alliés  qui  joignirent  les 
Grecs  n'était  pas  conlldcrable  à  la  vérité, 
mais  11  Xénophon  en  avait  reçu  davanta- 
ge, il  n'en  aurait  pas  été  le  ninitie  :  pou- 
vant lui  réiîiler,  il  n'aurait  pas  pu  diriger 
leurs  opérations  fur  fcs  projets,  d' dans 
un  cas  de  malheur  mcme,  ils  auraient 
peut-être  pu  Te  raccommoder  avec  leurs 
ennemis ,  pour  achever  fa  défaite.  Qni 
ne  (ait  que  tout  prince  qui  fe  donne  di:s 
alliés  plus  puiilans  qi:e  lui ,  voit  tou- 
jours plier  Tes  intérêts  aux  leurs?  En 
agilîant  féparément,  Xénophon  demeu- 
rait le  maître  de  tous,  àci  Grecs  qui 
rcfbient  rallcmblés,  &  de  \\  nation  alliée 
par  le  corps  de  troupes  qu'il  avait  reçu. 

La  (âgedè  de  ce  traité ,  où  chaque  partie 
obtenait  ce  qui  pouvait  lui  cire  le  plus 
utile  ,  prouve  que  Xénophon  était  aulfi 
habile  politique,  que  grand  général.  Alors 
comme  aujourd'hui,  les  états  fe  condui- 
laicnt  par  l'mtérct,  qui  cil  le  prcmicniio- 


fur  1(1  RctraiU  des  Dix-mille.  157 
bile  des  hommes  -,  &  cet  intérêt  changeant 
tous  les  jours  félon  les  tems,  les  circon- 
ftances  &  les  efprits ,  il  eR  nécellaire  auflï 
de  changer  les  moyens  dont  on  fait 
u(age. 

Il  réfulte  de  là  que  pour  connaître  les 
intérêts    des    princes  ,  fur  lefquels  tout 
Je  monde  fe  mêle  d'écrire  aujourd^uii ,  il 
£iut  non-feulement   fwoir  l'origine  des 
•prétentions  furannées  dont  chacune  peut 
Elire  le  prétexte  de  la  guerre,  lorfqu'clic 
en  poi.rra  trouver  le  moment  avec  fure- 
té; mais  encore  les  intrigues  de  chaque 
cour ,  pour  les  diriger  aux  tins  que^  Ton  a 
en  vue.  Tout  négociateur  qui  ne  (era  pas 
alfuré  de  ces  deux  points  ,  ne  doit  jamais 
fe  mêler  dans  les  affûres  étrangères  *,  &: 
ces  deux  points  ne  s'apprennent  pas  dans 
la  dilfipation  ou  dans  les  plaiiirs. 

Je  fuis  étonné  que  la  nation  qui  avait  re- 
jette l'amitié  des  Grecs, ne  fe  foit  pas  mifc 
en  état  de  les  attaquer  avant  qu'ils  euifent 
été  joints  par  leurs  alliés,  ou  qu'ils  n'aient 
pas  du-moins  tenté  de  troubler  leur  jonc- 
tion ',  peut-être  en  furent  ils  empêchés  par 
la  renommée  qui  précédait  les  Grecs ,  ou 
qu'ils  (e  confièrent  trop  dans  leurs  propres 
forces.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
ils  auraient  toujours  commis  une  faute 
impardonnable ,  puifquc  les  icinics  d« 


î  5  ^  Commentaires 

tous  leurs  délais  ne  pouvaient  que  leuf 
ctre  funcllcs.  Ilji'y  a  point  de  militaires 
qui  ignorent  qu'une  des  premières  maxi- 
mes de  la  guerre,  cft  de  comb.ntre  (es 
ennemis  toutes  les  fois  qu'on  en  trouve 
J  occaiion  favorable:  tous  les  généraux 
(avent  cela  à  merveille,  ^  cependant  il  y 
en  a  peu  qui  (fichent  choilir  le  moment 
de  le  furc.  Si  x\1.  le  prince  Henri  (3)  n'eut 
pas  {àifi  le  matin  du  19  Octobre  17(72, 
pour  empêcher  la  jonclion  des  renforts 
conlîdcrables  qn'atrcndaicnt  les  Autri- 
chiens près  de  Freiberg,  il  n'eue  peut  être 
jamais  remporte  la  vidloirc  qui  ailluM  aux 
Prufliens  la  polîciiion  de  \x  Saxe  pendant 
J'hiver  fuivant. 

T«  Grecs  L^s  Grccs  ayant  donc  ctc  joints  par  leurs 
a^tnu'entks  ^^^^^^^'  ^^^  ^"  ^^^^'^^  marcher  fur  le  champ 
Ma-ryne-  Contre  les  ennemis  -,  mais  ayant  été  repou(^ 
fcs  parce  qu'ils  marchaient  feulsjils  {c 
difpojerent  à  les  foutenir,  <?c  dérangèrent, 
ditXénophon,  eu  lon^rues  hies  entremê- 
lées de  gens  de  trait.  Je  voudrais  bien  que 


«cns. 


(/'  )  Fr^'d.ric  Henri  Lcuis,  frère  c!u  roi  .\t  Prulfe, 
J  un  des  plus  Qgos,  Hes  plus  moadcs,  5:  des  plus 
grands  capuaines  qui  iicnr  paru  fur  I.i  iccne  du  n. on- 
de  Il  u'e  l  poinc  de  uiilitaiie;  c|ui  ne  conviennent 

<]ne  tous  les  g:n:rau\  ont  ûic  des  fautes  ;  &:  c'e'  -  \l 
une  règle  gc'ncrale  :  nia^s  ce  prince  a  ccc  juiuu'à  prUcac 
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les  critiques  du  chcvaher  Folard  nous 
apprillent  ce  qu  étaient  ces  files:  dire  en- 
core que  ce  (ont  des  rangées  d'hommes 
placés  un  à  un, ferait  une  ablurdité  com- 
pjcttc Donc  c'étaient  des  colonnes. 

-/./•,.,  1  Ils  font  bai* 

Etantainridifpofes,ilsn,ttaquerentdeux  ^^^  par-tour, 
fois  les  ennemis  -,  à  la  première ,  i  Is  les  cul- 
butèrent, (Se  à  la  féconde,  ils  s'empu'e- 
rent  de  leur  ville  capitale.  Mais  qu'étaienc- 
ce  que  cette  ville  capitale,  <^'  les  autres 
places  de  ces  pays-là,  dont  parle  Xéno- 
phon?  S'il  en  faut  croire  Strabon,  livre 
XiL  on  voit  que  les  Mœ/yncciens  étaient     ^^  ^^^.^^ 
des  montagnards,  ainh  appelles    parce  taien:  les  vil- 
qu'ils  ne  logeaient  que  fur  des  arbres,  i«-|c^^^^^^^^ 
ou  dans  des  tours  de  bois.  Ce  hit  donc 
la  principale  de  ces    touis  qu'ils   aban- 
donnèrent, pendant  que  leur  roi,  digne 
de  commande^^^à  une  nation  plus  coura- 
geufe,  s'enferma  dans  le  château  ,  5^  pré- 
féra de  s'y  faire  brûler,  plutôt   que  de 
tomber  vivant  entre  les  mains  des  Gixcs, 
ou  dans  celles  des  Barbares. 

Une  fois  maure  de  la  capit.ilc  des  Mœ- 
fyneciers ,  les  Grecs  ne  s'amuf ercnt  point 
.a  faire  les  fiegesdes  autres  tours  qin  pou- 
vaient leur  réfiik-r.  Cette  guerre,  qui  leuu 
aurait  fait  perdre  du  monde  3c  dA  tems, 
était  inutile  -,  ils  obfeiverent  feulement  de 
meure  leurs  alliés  en  polleilion  du  pays 
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Conquis ,  8c  continiicrent  leur  m.irclTC  pat 
Je  pays  des  Cxtcs  &c  des  Tibarcnicns, 
peuples  que  l'on  n'attaqui  point  parce 
qu'ils  fe  foumircnr.  Xcnôphondit  que  ce 
fut  parce  qu'on  n'eut  jamais  les  facrifices 
favorables  :  c'eft  un  conte.  La  meilleure 
raiion  fut  que  ks  peuples  étaient  trop 
pauvres  pour  ctre  pillc-s;  de  puis  notre 
Athénien  répugnait  a  voir  crier  après  lui 
tous  les  peuples  qui  avoilîiui'jnt  la 
Grèce. 

IW'ear-      Enhn   l'armée   arriva  à  Cotyore  ,  ou 
,^  '     i  on  devait  s  embarquer  après  avoir  t.it, 

ajoute  Xénonhon  ,  une  retraite  de  iix 
cens  vingt  lieues  (r),  en  cent  vingt-deux 
jours  de  marche,  dans  i'efpace  de  huit 
mois,  ou  ce  qui  efî:  la  même  chofe,  dans 
environ  deux  cens  quarante  jours.  Il  pa- 
raît fliivant  ce  compte,  que  l'armée  avait 
pris  à-peu  pics  autant  de  fcjour  que  fait 
de  marches,  cS:  cependant  on  ne  peut  riea 
dire  de  polîtiffur  cela.  Depuis  la  fanelb 
journée  de  Cunnxa ,  les  malheurs  conti- 
nuels des  Grecs  avaient  tellement  affecT:c 
les  chefs,  qu'il  leur  fut  impolfible  de  te- 


(c)  Chez  le-;  Perfrs  Se  chez  les  Grecs  on  comprait  les 
ilftancci  par  paiafangues,  mefute  qui  lue  ditJcrente 
fuivant  le  reinr&  Ici  1  eux.  M.  Darnville  rcduit  !a 
parafanguc  à  îrois  milles  Romains  de  7J5  ioifes  j  inii 
•hacun  ,  cha<iuc  mille  de  ig  iladcs. 


fi 
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l^ir  un  état  cxad  de  leur  route:  aufli  ce 
qu'on  lit  depuis  ce  moment ,  fe  relient  il 
de  l'extrême  défordre  où  était  l'cfprit  des 
officiers  ^  des  foldats. 

Xénophon  femblc  terminer  à  cet  en- 
droit la  retraite  de  l'armée  ',  mais  pour- 
quoi *ï  Fut-ce  à  caufe  qu'ils  s'embarque- 
lent?  fut-ce  à  caufe  qu'ils  étaient  à  la  porte 
de  la  Grèce  ?  fut-ce  enfin  parce  qu'ils 
étaient  les  maîtres  de  fe  rendre  tout  de 
fuite  par  mer  dans  leur  pays  \  Je  ne  (ais  j 
mais  les  opérations  ultérieures  de  l'ar- 
mée, prouvent  bien  qu'ils  n'étaient  pas 
encore  à  L\  fin  de  leurs  travaux. 

En  arrivant  chez  les  Calybes  &:  les  Ti-  ^J-^^^' 
b.ircniens ,  notre  auteur  nous  apprend  que  'iibarcmoiu. 
les  habitans  de  ces  provinces  voulurent  fe 
jouer  publiquement  avec  les  f-cm.nies  des 
Grecs  (rt'). '^  Car,  dit -il,  cqW  leur  cou- 

(  d  )  D'Ablancourt  fie  Charpentier  ont  mal-à  propos 
appelle  gardes  ,  k's  fciTiires  qui  luivaient  rariuce  » 
trompes  en  cela  par  Leunclaviuj  &  quelques  autres, 
qui  ont  traduit  le  mot  grec  TaA/.axi.' »  par  celui  de 
mulicr  meretrix  -,  au  -  lieu  de  familiarls  ;  il  me  fom- 
ble  qu'ils  n'ont  pas  bien  pris  le  feus  de  ce  :iiOt,  parce 
qu'ils  ont   oublié  que  Licurgue  ayant  établi  àLactdc- 


n^one  la  communauté  d#  femmes  comme  celle  dei 
biens ,  Us  femmes  de  i  année  ,  dont  parle  Xénophon» 
ne  pouvaient  s'entendre  que  de  celles  qui  étaient  en 
commun  fuivant  la  loi  ,  &:  non  pas  des  garces  ou  des 
femmes  perdues ,  comme  l'indique  le  mot  meretrix. 
Au  relie,  puifquc  Icî  Mcciynecicns  vouUuent  le  jouer 
avec  les  femmes  des  Grecs ,  elles  ne  s'é:aient  donc  pa« 
toutes  embarquées  à  Ircbilbndc  j  coifimc  Xcnophga 
]'a  dit  ci  -  devant. 
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»  tuine  de  faire  en  public,  ce  que  Icsaii- 

>'  lies  font  en  paiticiilicr»'. 

Cet  ufigc  extraordinarc  était  alors  très" 
ancien  chez  ces  peuples  ;  &•  lorfque  Anti- 
ilhene  s'avifi  d'en  former  une  fecte,  en- 
viron cinqi;ante  ans  après  Xc'nophon,iI  ne 
fit  que  mettre  en  loi ,  ce  qui  était  déjà  en 
coutume.  Diogene  Je  Sinopien  ,  qui  avait 
des  mœurs  trè^-pures,  enfcigna  aufTi  cette 
dodrine  publiquement,  ik  cqu\  qui  fui- 
virent  (on  opinion,  furent  alors  appelles 
Cyniques^  ipoi  dérivé  du  grec,  qui  lignifie 
chien. 

Senntnens      Diogene  Laercc,  n.  ç^c;,  dit  dans  Ton 
dies  Cyni-     Hiftoire  des  anciens  philofnphes  ^  les  rai- 
fons  que  donnaient  ces  Cvniques,  pour 
julliher  leurs  fentimens.  c»Ce  nc^i  point, 
»  diiaient-ils,  un  pcclic  de  manger  i  donc 
»  cen'ell  point  un  pcchc  de  manger  dans 
»  la  rue ,  cV  ce  principe  doit  s'étendre  fur 
"  toutes  les  ncceflltcs:  car, ajoutaient  ils, 
»  s'il  eft  juftc  de  connaître  fi  femme,  il 
"  doit  IVtre  de  la  connaître  en  public  ; 
»»  puifqu'on  ne  doit  pas  avoir  honte  d'une 
»  chofe  qui  ell  juftein  elle-même,  <Sc  qui 
»  cl"!:  lî  tort  dans  la  nature  ,  qu'il  n'y  a  que 
5>  l'homme  (eul  qui  fe  c.uhe  pour  cela". 
Ce  hit  d'après  ces  idées  monilrueufes  que 
J'on  vit  Chnlippc  ^  Zenon  donner  des 
Jounngcs  à  Diogene  (3c  à  Cratcs,  qui  s  y 
confoimaicnt. 


^ucs 
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Il  ell:  étonnant  qu'une  coutume  anllî 
bilarre  fe  foit  perpétuée  d.ins  ces  mêmes 
contrées  jufques  à  aujourd'hui     On  voit 
dans  une  relation  qui   fe  trouve  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  &:  qui  a  été  taite  fur 
les   lieux  par  J.  B.  Ramulîo,   fecrctaire 
à\\\\  amballadeur  Vénitien  auprès  d'Ulun 
Caliàn,  roi  de  Géorgie,  que  les  peuples 
de  la  Mingrelie  &■  de  la  Paphlagonie,  re- 
nommés  par    leur  débauche  ^  par  leurs 
galanteries,  fuivcnt  encore  les  principes 
des  Cyniques  (ur  ce  point. 

Je  me  (latte  qu'on  ne  trouvera  pas 
mauvais  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les 
mœurs  des  Calybjs  <Sc  des  Tibaréniens  : 
un  commentateur  doit  tout  éclaircir,  (oit 
que  les  chofcs  méritent  d'être  louées  ou 
blâmées. 

Les  raifonsdont  on  étayadans  l'origi- 
ne ce  dogme  affreux,  prouvent  jufques 
ou  les  hommes  peuvent  pouller  l'extra- 
vagance lorfqu'ils  (e  livrent  à  l'examen  de 
certaines  idées.  Bumir  lesbieniéancesqui 
(ont  adoptées  par  tous  les  peuples,  (erait 
ouvrir  la  porte  a  la  dillolution ,  &  com  - 
mettre  un  crime  contre  l'honnêteté  pu- 
blique, qui  doit  être  aufTi  re(peâ:ée  que 
les  lois,  parce  que  la  pudeur  t<c  la  mode- 
ftie  doivent  être  auffi  enracinées  dans  les 
cœurs  que  La  bienféancc  &  la  vertu.  Que 
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deviendraient  en  effet  les  femmes,  fi  elfes 
ou  les  hommes  comme i.ç lient  à  fe  relâ- 
cher fur  ce  point  ;  lî  elles  ne  rouvraient 
pas  leurs  charmes  d'iui  voile  épais,  8c 
H  elles  perinertaient  que  des  nouveaux 
Cyniques  le  débarrailent  des  politeifes  & 
des  (oins  auxquels  on  ell  allii|etti  pour 
leur  plaire?  On  ne  les  verrait  bicn-toC 
plus  commander  en  foLiveraines,  comme 
en  Europe-,  m  .is  Forcces  d'obéir  en  efcla- 
ves,  comme  en  Mingrc!iv\ 

Xcnophon  obicrvcavec  raifon  que  les 
mœurs  des  peuples  dont  il  iait  mention, 
étaient  toutes  diricrentcs  de  celles  d^s 
Grecs.  Des  yeux  Athéniens  qui  voyaient 
chez  eux  pardonner  tous  ct^xw  qui  tuaient 
un  adultère,  &:  un  libertin  ou  un  débau- 
che n'oier  paraître  ui  public  ,  ni  donner 
la  voix  dans  les  allemblées;  ne  pouvaient 
qu'être  révoltés  des  coutuir>es  des  Tiba- 
réniens.  En  dilant  cela  cependant,  je  ne 
prétcns  pas  vanter  la  vertu  &:  la  probité 
des  peuples  d'Athcnes.  Je  Ç\s  que  jamais 
aucune  nati(Mi  ne  poulla  plus  loin  Ja  ty- 
rannie, l'avarice  «Se  les  vexations;  mais 
cela  n'empêchait  pas  que  les  lois  de  Dra- 
con  ne  fuilcnt  trè'.-rigoureufes,  celles  de 
Solon  très  (âges,  de  celles  qui  concer- 
naient les  mœurs  ^qs  femmes  trcs-fé- 
vcres. 

CHAPITRE 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllU,    ^Ç,< 


CHAPITRE     V. 

Différend  avec  ceux  de  Sinope. 

L'A  R  M  É  E  féjourna  quarante-cinq 
jours  à  Cotyore ,  pendant  lefquels 
on  fît  des  jeux  &  des  iacrifices ,  avec 
des  proceffions  publiques  où  chacun 
affifta  avec  ceux  de  fa  nation  (û). 

Cependant  on  tirait  des  vivres  du 
pays  6c  de  la  Paphlagonie  ;  car  ceux  de 
Cotyore  n'en  voulaient  point  fournir, 
ni  recevoir  les  malades;  mais  là-deffus 
arrivèrent  les  députes  de  Sinope  ,  qui 
craignaient  pour  Cotyore  &  pour  le 
pays  qu'ils  avaient  fu  qu'on  ravageait. 

Lorfqu'ils  furent  arrives  ,  Ecato- 
mine  qui  portait  la  parole  ,  &  était  ef- 
timé  éloquent,  parla  en  ces  termes  : 


{a)  Le>  anciens  faifaient  des  proccillonj  qu'ils  appel- 
lâient  pompa  TÏrconfis  ;  mais  il  avaient  audi  des  dieux 
Pénates  ou  des  patrons ,  des  créations  des  hcros  ou 
des  caiionifations,  des  urnes  cinciaires  ou  des  reli- 
ques,  des  iararia  ou  des  chapelles,  des  thurificuions 
ou  de  encenfemeas  ;  enfin  ils  faifaient  ufage  d'eaux 
lullralcs ,  de  lampes  ardcniçs  ,  dhibùs  cçrcmoniaux  > 
d'autels ,  &:  de  facriricçs. 
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»  Les  Slnopiens  nous  ont  envoyé  pour 
»  vous  féliciter,  tant  de  votre  heureux 
»  retour  ,  que  des  vifloires  qu^  vous 
»  avez  remportées  fur  les  Barbares.  Ils 
»  croient  qu'étant  Grecs  comme  vous  , 
»  &:  ne  vous  ayant  jamais  fait  aucun 
%\  déplalfir ,  vous  ne  leur  en  devez  point 
»  faire  ;  ils  ont  appris  cependant  que 
»  vous  êtes  entré  par  force  dans  Co- 
»  tyore  ,  qui  eftunc  de  leurs  colonies  , 
»  laquelle  leur  paye  tribut  comme  Ce- 
»  faronte  &Trébjibnde  ,  &  que  qucU 
%>  qucs-uns  d'entre  vous  s'y  font  \o^ 
»  gés  ,  tandis  que  les  autres  battent  la 

V  campagne.  Ils  vous  déclarent  donc 
»  que  ficela  continue  ,  ils  feront  con*- 
»  traints  d'implorer  le  fecours  des  Pa- 
»  plîlagoniens  ou  de  quelque  nation 
»  voifine  pour  en  tirer  vengeance  », 

Xénophon  fe   levant  ,  répondit  au 
fiom  de  tous  :  «  Comme  nous  n'avons 

Y  rien  emporté  avec  nous  que  nos 
v*  armes  ,  parce  que  nous  ne  pouvions 
»  pas  combattre  chargés  de  bagage  ; 
M  depuis  que  nous  fommes  arrivés  dans 
>»  les  villes  Grecques  ,on  nous  afour^ 
n  ni  par-tout  de  vivres  pour  notre  ar- 
w  gcDt  ;  ôc  Trcbifondc  n)çme  nous  4 


fur  la  Retraite  des  Dix- mil  le,    16  J 
y>  envoyé  des  prefens  ,  &  en  a  reçu  de 
»  nous  ,  de-ibrte  que  nous  avons  épar- 
♦>  gné  fes  alliés  &  fait  la  guerre  à  fes  en- 
»  nemis.  Demandez  à  ceux  -  ci ,  qu'ils 
»  nous  ont  donnés  pour  guides  ,    s'ils 
^  ont   quelque  fujet    de  le  plaindre  : 
»  par-tout   où    l'on   ne  nous  a  point 
>>  fournis  de  vivres  ,   nous  en  avons 
»  pris  par  force  ,  non  par  infolence, 
n  mais  par  néceflîté.  Nous  avons  corn- 
y>  battu  pour  cela  les  Carduques  ,  les 
>^Calybes   &    les  Taoques ,    nations- 
»  très  -  belliqueufes  ,   &  qui    ne  font 
»  point  fujettes  au  roi  de  Perfe.  Mais 
»  nous  avons  traité  les  Macrons ,  qui 
»  étoient  Barbares ,  comme  s'ils  eufient 
»  été  nos  alliés  ,  parce  qu'ils  nous  en 
»  ont  fourni  volontairement.  Si    nous 
»  avons  donc  pris  quelque  chofe  à  ceux 
»  de  Cotyore,  ils  en  font  caufe  ,puif- 
»que,  bien-loin  de  nous  en  donner, 
»  ils  nous  ont  fermé  les  portes, &iur 
M  nos    [>laintes  ,  en  ont  jette  la  faute 
»  fur  votre  gouverneur  ,  &  n'ont  pas 
f>  feulement  voulu  recevoir  nos  mala- 
»  des.  Nous  avons  donc  été  contraints 
»  de  les  loger  par  force  dans  la  ville,* 
»  où  ils  font  i\   leurs  dépens  ,  &  norr 
»  aux  vôtres  ;  que  fi  nous  faifons  garde 
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»  aux  portes ,  c'eft  pour  les  pouvoir 
»  tirer  quand  il  nous  plaira  ,  lans  dé- 
»  pendre  de  votre  gouverneur.  Le  rcfte 
»  eil  campé  dehors  ,  comme  vous 
»  voyez,  en  état  de  ié  détendre  fi  on 
»  l'attaque  ,  6l  de  reconnoître  auflî 
»  ceux  qui  lui  feront  du  bien.  Et  ne 
»  nous  menacez  point  des  Paphlago- 
»  nicns  ;  nous  en  avons  battu  de  plus 
»  forts  qu'eux  6c  vous  enfcmble  ,  & 
»  favons  très-bien  qu'ils  feront  bien- 
»  aifes.de  prendre  notre  alliance  pour 
»  aflujettir  les  villes  maritimes  ,  com-p 
»  me  c'eft  leur  dcflein  ,  &  la  vôtre 
»  toute  la  premières. 

Les  députés  de  Sinope  furent  fort 
mécontens  de  la  harangue  d'Ecato» 
inyne,  6c  \\\n  d'eux  s'avançant  ,  dit 
qu'ils  n'étaient  pas  venus  pour  nous 
déclarer  la  guerre  ,  mais  pour  recher*- 
cher  notre  amitié  ;  &  que  fi  nous  ap-* 
prochlons  de  leur  ville  ,  ils  nous  en- 
verroient  des  préfens  ,  &  cepenciant 
qu'ils  commanderaient  à  ceux  de  Co^ 
tyore ,  de  nous  affifter  en  tout  6c  par- 
tout ,  parce  qu'ils  voyaient  bien  que 
noii$  vivions  raifon. 


fur  la  Rcîraiu  des  Dijc-mlllc,    iS^ 

RÉFLEXIONS. 

A-iEs  altercations  qu'clfuya  Xcnophon     Dî/Trrtfncf 
au  fuict  des  fubhftances,  avec  les  habitans  5,^^^  ceux  a^ 
de  Gothyorc  6z  de  Smopc ,  le  renouvel-  ^e  sinope  a» 
lent  dans  toutes  les  guerres.  Ceux-ci  fa-  ^"i«  <lei  vU 
chant  que  leur  colonie  était  ravagée  par 
les  Grecs,  leur  envoyèrent  des  ambadi- 
dcurs,  qui  n'eurent  pas  de  peine  à  être 
convaincus ,  que  le  feul  moyen  d'arrêter 
ces  pillages,  était  de   fournir  à  l'armce 
tous  les  vivres  dont  elle  avait  bcfoin  s  Se 
les  Sinopicns  hirent  d'autant  plus  ailes  à 
perfuader  ,  qu'ils  fivaicnt  qu'il  n'y  a  nt 
hibflcté,  ni  bravoure  qui  puiircnt  rciîfteL* 
à  h  fiim.  Ce  fut  une  extrcmitc  pareille 
qui  détermina  Thcmlftocles  à  demander 
des  fubiillances  à  ceux  d'AnJros ,  en  leur 
déclarant  qu'il  venait  accompagne  des  deux 
divinités  les  plus  puidantes  qu'il  puiiïc  y 
avoir  au  monde  ,  la  force  Se  le  befoin, 
qui  entraînent  toujours  la  perfualion. 

II  cil  impoffibîc,  en  effet,  d'infpirer  la 
patience  à  des  gens  qui  meurent  de  taim^ 
(ScTon  doit  dans  ces  circonftances  prendre 
des  vivres  par-tout  où  Ton  en  peut  trou- 
ver. «  Il  eft  évident ,  dit  un  général  dont 
>'  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom,  que  le 
»  foldat  ne  peut  point  travailler,  s'il  n'ell 
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»  pas  nourri  >  manier  les  armes ,  quand  il 
"  ne  peut  fc  foutenir  lui  mcme  *,  avoir  du 
«  feu  &  de  la  hardicire  dans  le  coeur  , 
3>  quand  il  n*a  point  de  fang  dans  les  vei- 
»  ncs  ".  Manquant  de  tout,  il  faut  qu'il  fc 
livre  au  pillage,  qu'il  répande  la  dcfola- 
tion  ,  qu'il  fe  fade  autant  d'cnemis  qu'il 
y  ades  habitan's,  &c  qu  il  s'expofc  à  fe  faire 
allommer  s'il  s'écarte.  Dénoncez  alors 
des  peines  contre  ces  pillards,  vous  par* 
lez  au  vent ,  &:  on  n'écoute  plus  ni  ordre, 
ni  difcipline,  par  la  raifon,  dit  le  grave 
Sancho  ,  que  ventre  affame  n'a  point 
d'oreilles. 

Crtmmf^t      De  tous  les  moyens  qui  peuvent  faire 
tr.  A'Ât  pia   éviter  ce  malheur,  le  plus  efficace  cft  fans 
ce:  rc.„iaga.  ^^,^jt.c.litdeformcrdesbonsmigâfms,(Sc 
d'avoir  une  attention  à  laquelle  on  man- 
que fouvcnt ,  de  les  placer  par  échelons , 
pour  porter  aifémcnt  les  vivres  de  l'un  à 
i  nutre.  Ces  magahns  doivent  eue  retran- 
ches P<^i'»'  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main; 
ils  doivent,  autant  que  cela  eft  polfible , 
ctre  placés   près  des  rivières,  pour  avoir 
la  facilité  de  la  navigation-,  ils  doivent 
avoir  des  foldats  pour  les  défendre,  & 
des  magafiniers  pour  en  avoir  foin  \  ils 
doivent  enfin  avoir  des  chariots ,  ou  des 
muicts,  ou  des   bateaux  attachés  à  leur 
fcivice,  pour  ^ue  le  iranfport  fe  fallc 
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promptemcnt,  &  avec  plus  de  facilité 

Je  parlerais  bien  aufli  de  ia  fidélité  néccl- 
faire  à  ceux  qui  fe  mêlent  des  approvi- 
fionnemens  ,  n'y  ayant  point  d'objets 
fur  Icfqucls  on  trouve  tant  de  facilité  à 
voler,  &:  tant  de  gens  difpofés  à  le  faire; 
imis  cet  article  me  mènerait  trop  loin  » 
é?n'entre  point  d'ailleurs  dans  le  plan  des 
inftrudions  particulières. 

Lorfqu\in  commandant,  qui  cft  placé  ç^"};^^ 
d.ins  une  ville  ou  un  village,  vient  à  man-  ^^\  p^ur 
quer  de  vivres,  &  qu'il  ne  peut  point  en  nourrir  Tes 
recevoir  de  fon  armées  il  doit  prendre  les  "'^"P^*- 
trois  quarts  de  tout  ce  qu'il  en  trouvera 
chez  les  habitans,  qui  favent  bien  mieux 
que  les  troupes  les  rclfources  qu'ils  peu- 
vent tirer  de  leur  pays,  en  légumes,  en 
racines,  en  marrons,  en  riz.  Oc  il  doit 
mettre  une  partie  de  fa  troupe  dans  les 
monaft?res,qui  ordinaireinent  n'en  man- 
quent pas  -,  il  doit  envoyer  à  tous  les  vil- 
lages voifins,  des  ordres  portés  par  des 
fuiîlliers,  cS:  conçus  en  ces  termes  :  Sous 
peine  cC exécution  militaire  &  de  jeu ,  ua  tel 
village  portera^  dans  l'intervalle  de  Jîx 
heures ,  tant  de  J'acs  de  farine  ,  ou  de  grains , 
ou  de  pain ,  ou  de  viande ,  &cc,  à  tel  maga' 
/in  ;  enfin  il  doit  prendre  p  ir-tout  du  bé- 
tail, de  la  volaille,  des  pigeons,  6c.  ÔC 
en  diftribuer  à  ks  foldats ,  fans  oublier  le 
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bois,  le  Tel,  le  foin  ,  l'avoine  Se  la  paille, 

ainlî  que  je  Tai  dit  ailleurs. 

Suites  fi-       ^^  "*^^  aucune  cxtrcmirc  qui  occnlîonne 

chfuies  de  la  pluiôt  la  dcferiion ,  la  dylfenteric,  les  ma- 

duccic.  JaJies  &  la  cont.igion  dans  une  troupe, 

que  la  faim.  Xcnophon  le  fàvait ,  «Se  il  ne 

voulait  pas  échouer  au  port,  en  lailTJfc 

périr  (on  armce  fiutc  de  vivres.  Etant 

Les  Barba-  douc  prelTé  par  la  ncceflltc,   il  parla    à 

rr«  donnent  Tenvoyé  de  Siuope  \Sc  le  ht  fur  un  ton  qui 

de;  fuShiUn-  j^^-   «rouvrit  q^^q   (q^  maîtres    n'avaient 

d  autre  parti  a  prendre  pour  garantir  leurs 
allies ,  que  de  fournir  aux  Grecs  des  fîibfi- 
Hances  tres-abondantes.  Belle  leçon  pour 
les  officiers  généraux  ;  pourvu  toutefois 
qu'elle  ne  ferve  pas  de  prétexte  à  des  con- 
cuflions  particulières.  Impofer  mille  facs 
de  brine  à  un  vi linge  qui  n'en  p(  ut  four- 
nir que  cent,  comme  je  l'ai  vu  faire  quel- 
quefois ,  3c  cela  pour  avoir  occafion  de 
demander  aux  habitans  le  furplus  en  ar- 
gent, que  Ton  met  fuis  rien  dire  dans  la 
poche  ,  eft  une  atrocité  indigne  de  tout 
militaire  qui  fe  pique  d'honneur  <5c  de 
fentiment. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.    175 


CHAPITRE    VI. 

Deffiin  de  s'embarquer» 

CE  u  X  de  Cotyore  nous  envoyè- 
rent donc  des  préfens  ,  &  les  gé- 
néraux traitèrent  les  députés  de  Sinope, 
avec  lefquels  ils  parlèrent  enfemble  de 
leurs  affaires,  &:  principalement  du  che- 
min qu'il  falloit  tenir  pour  le  retour. 

Le  lendemain  ils  trouvèrent  à  pro- 
pos d'alTcmblcr  l'armée  en  la  préfence 
des  députés  ,  afin  d'avoir  leur  avis  fur 
ce  fujet  ;  car  foit  qu'on  voulut  aller 
par  terre,  on  pouvait  aller  plus  Vire- 
ment fous  leur  conduite,  parce  qu'ils 
connaiffaient  le  pays  ;  &  fi  l'on  voulait 
retourner  par  mer ,  il  n'y  avait  qu'eux 
qui  puiTent  nous  fournir  de  vaiffeaux 
fuffifamment.  On  les  pria  donc  de  nous 
confeiller  ,  comme  frères  ,  ce  qui  nous 
était  le  plus  avantageux. 

Alors  Ecatomyne  fe  levant ,  s'excu- 
fa  d'abord  fur  ce  qu'il  avait  dit  qu'ils 
feraient  alliance  avec  les  Paphlago- 
nlens  ,  comme  n'ayant  entendu  autre 
chofe  par  là  ,  linon  qn'il  était  en  leur 
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pouvoir  de  la  faire  ,  mais  qu'ils  préfé- 
reraient toujours lamltié  des  Grecs  à 
celle  des  Barbares. 


Comme  on  Tent  prié  de  dire  fon 
fentiment  fur  les    affaires  préfentes , 
il  commença  par  une  invocation  ,  & 
dit  :  »  Si  le  confeil  que  je  vous  don- 
»  nerai  efl  conforme  à  mon  fentiment, 
»  je  prie  les  dieux  qu'ils  me  faffent  au- 
»  tant  de  biens  que  je  vous  en  fou- 
»  haite,  fmon  ,  qu'ils  mepunifTentcom- 
»  me  im  traître  ,  puifqull  n'y  a  rien 
»  de  plus   exécrable  ;  &  que  fi  mon 
»  confeil  réuffit ,  vous  me  bénirez  ,  & 
»  autrement,  je  vous  ferai  en  détefta- 
>»  tion.  Je  dirai  donc  ,  premièrement , 
»  que  c'eft  notre  avantage  que  vous  re- 
»  tourniez  par  terre  ;  car  s'il  fe  préfente 
»  quelque  obflacle  ,    ce  fera  à   vous 
»  à  le  vaincre  ,  au  -  lieu  que  par  mer 
»  il  nous  faudra  fournir  des  vaifleaux  ; 
»  mais    je    ne    lalffcrai  de  vous   dire 
»  franchement  ce  qu'il  m'en  femble, 
»  comme  celui  qui  connaît  le  pays  & 
»  la  puiffance  des  Paphlagoniens.  Vous 
fi  avez  d'abord  à  paffer  entre  deux  poin- 
»  tes  de  rochers  ,  defquelles  fi  les  en- 
^  nemis  fe  faififfent ,  comme  ils  le  peu* 


fur  la  Retraite  des  Dix-mifle,    lyy 
w  vent  fort  aifcment,  toute  la  puilîan- 
>►  ce  du  monde  ne  les  en  faurait  chaf* 
w  fer ,  &  je  le  ferai  voir  à  l'œil ,  fi  queU 
»  qu'un  veut  venir  avec  moi.  Au  fortir 
>»  de  ces  détroits  vous  rencontrerez  de 
»  grandes  plaines  ,  &  la  meilleure  ^ca- 
»  Valérie  du  roi  de  Perfe,qui  ne  s'eft 
»  point  trouvée  à   la  bataille   ,  quoi- 
f>  qu  elle  eut  été  mandée ,  parce  que  le 
»  fatrape  tranche  du  fouverain.  Quand 
»  vous  aurez  gagné  ces  paffages  ,  &  tra- 
»  verfé  ces  plaines  à  la  merci  de  plus 
»  de  fix  vingt  mille  hommes,  vous  trou- 
»  verez  des  grandes  rivières  ,  premie- 
»  rement  ,  le  Thermodon  qui  a  trois 
>»  cens  plés  de  large,  &  qu'on  ne  peut 
»  pafl'er  à  gué  que  très-difficilement  , 
M  principalement  ayant  les  ennemis  liu: 
»  les  bras  ,  tant  deçà  que  delà  le  fleuve. 
»  Suit  l'Iris  ,  qui  a  la  même  largeur  & 
»  les  mêmes  inconvéniens.  Apres  vient 
»  THalys  ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
»  cens  cinquante   pas  ,  &:  ne  fe  peut 
»  pafTer  à  gué  ,  &  vous  n*avez  point  de 
»  bateaux.  Le  Parthenien  qu'il  faut  en- 
»  coretraverfer,n'eft  pns  gueable  non 
»  plus  ;  de-forte  que  je  tiens  ce  chemin- 
>»  là  non-feulement  difficile  ,  mais  im* 
»  poffible.  Il  ne  refte  donc  plus  que  de 
^  M  vj 


9.j6  Commentaires 

.H  retourner  par  mer  ,  ce  qui  fe  peut 
»  faire  aifément  ;  car  vous  irez  ,  pre- 
»  mierement ,  defcendre  à  Sinope  ,  qui 
»  elt  une  ville  Grecque  ,  &  delà  à  Hé- 
»  raclée  ,  qui  en  eftune  autre  ,  où  Ton 
«vous  fournira  tant  de  vaifleaux  que 
»  vous  voudrez  ,  parce  qu'il  y  en  a 
»  grand  nombre  ;  de  -  forte  que  vous 
»  pourrez  faire  le  refle  du  chemin  par 
»  mer  ou  par  terre  comme  il  vous 
«  plaira  ». 

Quelques-uns  crurent  qu'il   parlait 
de  la  façon  ,  à-caufe  que  le  fatrape  de 
Paphlagonie  était  fon  ami ,  &  qu'il  ef- 
pérait  d'en  tirer  de  grandes  récompen- 
ies,  ou  de  crainte  qu'on  ne  ravageât  en 
paffant  le  territoire  de  Sinope  :  cepen- 
dant on  ne  laiffa  pas  d'arrêter  que  l'on 
retournerait  par  mer  ;  &  Xénophon 
prenant  la  parole  :  »  Vous  voyez  ,  dit- 
»  il ,  melFieurs  ,  qu'on  a   fuivi  votre 
»  avis  ;  mais  c'eft  à  la  charge  que  vous 
»  nous  fournirez  des  vaifTeaux  ;  car  s'il 
>♦  faut  feulement  laifTer  un  foldat ,  nous 
savons   réfolu   de  ne    point   partir;. 
>♦  affurés  qu'étant  enfemble,  nous  fe* 
»  rons  tout  ce  qu'il  nous  plaira  ,  & 
«qu'autrement   nous  deviendrons  I3 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  177 
«  proie  de  nos  ennemis  ».  Les  députés 
priet- ent  lonc  qu'on  renvoyât  quelqu'un 
avec  eux ,  &  Callymaque ,  Arifton  &C 
Samolas  y  allèrent. 


OBSE  RVATIQ  NS.^ 


L 


O  R  S  Q  u'  I L  efl:  qnedion  de  prendre     xénophon 

^  -  .    .       .       ^  /       afTcmble  uir 

confeil  lic 


une  rcfolution  qui  intercire  une  armée ,  aO-cmbie  ua 


il  cft  nccellairc  aufli  de  prendre  confeil.  g^^rc. 
Dans  celui  que  tint  Xcnophon,  il  appclla 
d  abord  les  députes  de  Sinope.  Ecatonyme 
y  paraît,  &  fait  une  defcripiton  fi  détaillée 
des  oblUcles  que  Ton  aurait  à  furmonter 
par  terre,  &  de  l'avantage  qu  auraient  les 
Grecs  à  s'en  retourner  par  mer, qu'on  voie 
évidemment  qu'il  dcfirait  de  les  éloigner 
de  la  Paphlagonie. 

Cette  méthode  de  tenir  des  confeils  eft    .  Incônvé- 

.,     V  ,  '        ^»     mens  des 

rarement  utde  a  la  guerre,  parce  qu  on  n  >^  confeils  de 
prend  jamais  que  des  réfolutions  timides,  guêtre. 
&c  que  le  fecret  y  efl  rarement  obfcrvé. 
Mais  dans  la  fituation  ou  était  Xénophon, 
elle  devenait  inévitable  ,   parce  que  les 
Grecs  n'ayant  aucune  connailTance  du  pays, 
ni  les  moyens  qu'ils  pouvaient  mettre  en 
ufage  pour  s'en  retourner',  il  était  d'une 
nécefTuc    indifpenfable   de  confulter  les 
députés  du  pays  mcme. 
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Je  ne  (àis  Ç\  Tufage  que  l'on  fuit  dans  les 
confeils  de  guerre ,  de  fe  décider  fur  la  plu- 
ralité des  voiXjcft  le  meilleur  à  (uivre. 
Les  talens  de  cet  art  fi  difficile ,  ne  font  pas 
tellement  prodigues ,  que  Ton  doive  croire 
que  fur  trente  officiers  il  yen  ait  vingt- 
cinq  qui  les  pofledent Lorfque  Philippe 

fc  difpofait  à  attaquer  la  Grèce,  tous  ks 
fénateurs  &  les  archontes  alluraicnt  que 
les  préparatifs  du  roi  de  Macédoine  ne 
pouvaient  point  regarder  les  Athéniens 
{a)\  le  feul  Démofthenes  leur  prêcha 
long-tems  àt  (c  mettre  en  défenfe  :  il  fut 
écouté  comme  CalTandre  au  fiege  de 
Troie,  &  les  fénateurs  ne  fe  réveillèrent 
de  leur  alToupiirement,  que  lorfqu'il  ne 
fut  plus  tems  de  le  faire  {b).  Lorfque  Da- 
rius voulut  fe  mefurer  avec  Alexandre, 
Tymode  lui  confeilla  de  fortir  des  rochers 
de  la  Cilicie  &  de  retourner  dans  \qs  plai- 
nes de  la  Syrie  où  il  pourrait  étendre  fon 
armée.  Mais  les  ignorans,  qui  faifaicnt 
foule,  lui  perfuaderent  le  contraire,  &  il 
fat  battu  à  IlTus.  Lorfque  le  duc  d'Enguien 
voulut  attaquer  lesEfpagnolsàRocroi  en 


^  (a)  Philippe  >  père  d'Alexandre  ;  s'il  eût  tté  fon  fils, 
il  aurait  fçu  conferver  les  conquêtes  de  fon  pe:e,  Sc 
aurait  fondé  un  des  plm  gfands  empires  de  l'univers, 
(^)  CafTandrc ,  fille  de  Priam  ,  annonça  inutile  rient 
tttx  Troyens  la  ruine  de  leur  ville,  parce  uu'Apol- 
lon  irrité  contre  elle,  les  ciiipccha  d'ajomcr  foi  à  fes 
PrcdiâioQs. 
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1(^45,  fon  confeil  sV  oppofa  vivement  j 
mais  ne  s'étant  point  arrêté  à  fes  remon- 
trances ,  il  livra  la  bataille  aux  ennemis  & 
les  vainquit  (c).Lorfqu'en  i(»7i,  le  grand 
penfionnaire  de  Vitch  vît  que  les  Etats- 
Généraux  délibéraient  de  fe  rendre  à  Louis 
XIV.  &  qij'il  s'oppofait  en  vain  à  leur  rc- 
fohition ,  il  s'avança  de  la  fenêtre  ;  «  C'eft: 
»  au  peuple,  s'écria  t  il ,  qu*il  faut  avoir 
«  recours ,  puifquc  tout  eft  en  défordrc 
«au  fénat".  Si   le  peuple  eût    monté, 
c'était  fait  des  Etats  -,  craignant  d'être  maP 
(àcrés ,  ils  fe  rangèrent  à  l'avis  du  brave  de 
Vitch,  (5c  la  Hollande  fut  fauvée  {d). 

Quelle  conféquence  peut-on  tirer  de 
tous  ces  exemples  ?  G  eft  qu'il  eft  très  peu 
de  cas  où  l'on  doive  fuivre  les  délibéra- 
tions d'un  confeil ,  fur-tout  dans  les  fitua- 
tions  fàcheufes-,  parce  qu'alors  la  peur, 
mal  le  plus  contagieux  que  Ton  puifle  voir 


(  c  )  Louis  de  Bourbon  ,  duc  d'Enguien ,  pBÎf 
prince  de  Condé,  &c.  J'ai  d.jà  parlé  de  ce  grand 
prince  ,  dont  U  maifon  fubfiî^e  dans  M.  le  prince  de 
Cond5,  que  l'on  a  vu  mériter  les  futfrages  de  toute» 
nos  troupes,  pendant  la  guerre  de  17^0. 

(//  )  Jem  de  Vith,  grand  penfionnaire  de  Hollande, 
charge  qui  re/ient  à  celle  de  premier  miniftre  ,  rendit 
des  fcrvices  fignalés  à  Çor\  pays  ;  mais  ayant  voulu  faire 
exclure  le  prince  d'Orange  du  lUdhouderat  que  les 
ancêtres  avaient  occupé ,  &:  les  nulheurs  de  la  guerre 
de  1^71  lui  ayant  été  imputés,  il  fut  nuffacfc  par  U 
populace  cette  njcaie  annie.  • 


I 
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dans  le  monde, confeillc  toujours  pour  le 

plus  mauvais. 

Voici  donc  le  meilleur  parti  qu'il  y 
aurait  à  prendre  dans  ces  cas  prelfans,  ce 
feraif  de  n  airem3ler  jamais  les  officiers, 
mais  de  confulter  féparcment  cqux  que 
Ton  aurait  reconnu  d'avance  gens  d'hon- 
neur <5<:  de  probité,  gens  prccautionncs 
&  d'expérience,  gens  qui  eullènt  paye  de 
leur  perfonne  devant  l'ennemi ,  &c  qui 
n'eufTent  pas  appris  leur  métier  à  la  toi- 
^J^T-TT'  leite.  Je  ne  me  bornerais  pas  enCuite  à 
1  avis  des  officiers  généraux  ,  je  voudrais 
prendre  encore  celui  des  anciens  offi- 
ciers de  cavalerie  &  d*intanterie,  parce 
qu'ils  peuvent  avoir  des  connailïanccs 
utiles  pour  réuffirdans  les  opérations  d'at- 
taques ,  comme  dans  celles  de  défenfes. 
S'il  s'agillait  de  porter  la  guerre  au  loin  , 
ou  de  traverfcr  plulîeurs  provinces ,  je  ne 
ferais  pas  comme  M.  de  Chamillard,  qui 
ne  confultait  que  des  cartes  dont  il  taifaic 
fcs  oracles,  &  que  j'ai  vuesctre  pleines  de 
fautes;  mais  je  ferais  comme  Xénophon, 
j'appellerais  les  gens  du  rays,&:  puis  ceux 
d'entre  les  militaires  qui  pourraient  en 
avoir  quelque  connaillànce.  Là ,  je  leur 
ferais  différentes  quellions  fur  tout  ce  que 
Ton  peut  entreprendre,  fur  toutes  les 
routes ,  fur  toutes  les  opérations  qui  fc-^ 


un  gcncral 
doit  prendre 
Tavis  de  Tes 
inftrieurs. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.    l?t 
raient  dans  l'ordre  des  chofes  poffibles, 
&  fur  des  objets  mêmes  qui  paraîtraient 
étrangers  à  mondeifein.  J'écrirais  enfuitc 
leurs  Icntimcns,  &  je  prendrais  g^irde  de 
ne  pas  lailfcr  deviner  mes  vues,ahnqii  Us 
ne  trahiifent  pas  mon  fecret.  Cela  tait, 
je  me  renfermerais  feul  -,  je  verrais  quelles 
font  les  idées  de  chacun  -,  j'obferverais  lur- 
tout  de  ne  pas  m'arréter  à  leurs  contra- 
didions,  pour  ne  pas  tomber  dans  l  in- 
convénient de  l'indécifion.  Enhn  je  choi- 
firais  entre  le  bon  &  le  meilleur ,  cV  je  ne 
ferais  part  de  ma  réfolution  qu  une  heure 
avant  de  la  faire  exécuter.  Voila  ce  me 
femble,en  quoi  confifte  toute  la  kience 
des  confeils  de  guerre  :  tout  gênerai  qui 
eflaye  de  réunir  les  fentimens  des^  gens 
dont  les  lumières  font  h  peu  les  mêmes, 
Se  l'efprit  fi  différent,  fe  met  dans  le  cas 
de  ne  jamais  rien  entreprendre ,  parce  que 
les  gens  bornés  que  l'on  conlu'te ,  vous 
font  voir  alors  des  obRacles  inlurmoata- 
bles  de  tous  les  côtes. 

Xénophon,ou  pour  mieux  dire Ecato-  ^.^l^^'Jl' 
nime  ,  parle  dans  ce  ch.  r'tiC  du  H:uve  de  aes  Amazot 
Thermodon,  où  Dod.ore   &   quelq-ies  ncs. 
anciens   auteurs,  difent  .qu'ctait  iiiue  le 
royaume  des  Amazones.  L'et.bjliement 
de' cet  état  fingulier,eft  fixe  par  cet  au- 
teur ,  fept    cens   ans    avant  le  licge  de 
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Troie,  Se  lui  donnent  Mirme  pour  premiè- 
re fouycraine.  Virgiie  afiureque  la  reine 
Penthcliice  vint  nu  fiege  de  Troie  avec 
onearmcede  Tes  femme  .  Enfin  on  voit 
^•-ps  Quinte-Curcc  cjue  cet  état  fubllflait 
encore  du  tcms  (i'AÎcxnndre,  puifque  Ja 
rc'nc  Taîc.^ris  vint  rendre  vifite  a  ce  con- 
quwra.u    11  fi-it  de-là  que  ce  royaume  f\cs 
Ama^one*;  devait  fubiÏÏier  r>ufli  du  tcms 
de  XvDivîion,  puifq.i'il  vivait   entre  le 
i^eger^c  1  loîe  .V  Alexandre  Etccpcndnnt 
da»;s  la  defcr'ption    <j!.e  fait  Ecatonimc 
<fesprov;nres,drs  peuples,  d' des  Hcuves 
que  lci>  Gîccf.  auroiit  2  traverfcr,  il  ne  dit 
p-^s   un    mot  do?;    Amazones,    quoiqu'il 
r^-ïi  le  ^u  Thei  mrdon ,  &  des  ennemis  qui 
en  dcFcnnrofit  le  piIIàgc. 

Do't  nn  fur  cela  révoquer  en  doute 
i  exiOence  de  ces  femmes  guerrières  ?  Je 
n*  i  izaide  de  le  décider.  Je  vois  tint  d'au- 
teurs gr.ives  qui  en  ont  parlé  ,  il  a  paru 
mrt  de  fcn-mes  telles  que  celles  des  Ger- 
mains, dcBeauvaic,  de  S.  Antonin  (c). 


(o  On  voit  dans  Mc'zrnr,  dans  le  ptrc  Daniel ,  âc 
da:.$l^;  nu-moires  de  PuiOlgur,  Je  daail  d<  ce  que 
^rrnî  les  femme  des  Gernains ,  de  Beauvais ,  &:  de 
Sninc     Antonin  en  Rouergue. 

Artrmire,  reine  de  Carie,  combattit  danj  J'armée 
navale  de  Xerxcs  i  Salamine. 

Tomirù  ,  reine  dcj  ^IcfTagetci,  vainquit  Je  crani 
Cyru«.  *'  *  • 


fur  îd  Retraite  tles  Dlx-mille.  185 
qui  combattaient  à  côte  de  leurs  maris', 
des  Arthémifes,  des  Thomiris,  des  Can- 
dace,  des  Zcnobie,  des  Valdemar,  des 
Thérefe  ,  Se  tant  d'aurrcs  d'un  moindre 
rang,  qu'on  peut  aifcment  le  croire. 
Si  on  lit  Platon,  Eufebe,  le  père  Char- 
levoix  ,  on  verra  dans  le  premier  que 
les  femmes  peuvent  être  appellces  à  tou- 
tes ks  charges  publiques  'ïdans  le  fécond, 
que  lEthyopic  a  toujours  été  gouvernée 
par  elles  ;  dans  le  troificme,  que  chez  les 
Hurons  les  femmes  feules  ont  la, princi- 
pale autorité.  Ceci  me  rappelle  une  ac- 
tion vraiment  courigcufe ,  taite  par  une 
dcmoifelle  de  la  maifon  de  la  Tour-du- 
Pin  (/) ,  qui  ayant  appris  en  1691 ,  que 


Caudace ,  reine  d'Ethiopie  ,  fit  la  guerre  avec  fuccês 
aux  Komaiiis ,  5c  ftit  prile  enîin  par  Petreius  ,  gcucral 
d'Augulle. 

Zcnol>ie  ,  rrine  de  Palmirc  ,  vainquit  les  Perfes ,  & 
fit  aulh  la  guerre  aux  Romains. 

Mirgucrite  de  Valiemar ,  reine  de  Suéde,  de  Dane- 
cnrck  ,  &:  de  Norvège,  fut  aoprlKe  à  caule  de  fa  bra- 
voure la  Scmiramis  du  Nord. 

Marie  Thcrefc  ,  impératrice  reine  >  &c.  a  foutenu 
les  malheurs  du  commencemcnc  de  fon  règne  av^ec  im 
courage  étonnant ,  a  paru  plufieurs  fois  à  la  tcre  de 
feî  armées ,  à  cheval ,  tenant  dans  fes  bras  fon  hls  aine 
âgé  de  trois  ans. 

(  f)  Philis  de  laCharcede  laTour-du-Pîn  Gouvernef 
Le  roi»  en  cônfideration  de  la  valeur  &  du  zele  de 
f  eue  dcmoifelle ,  la  rc^ut  à  la  cour  avec  les  plus  gtaor 
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le  duc  de  Savoie  ravageait  cette  provin- 
ce, arma  tous  (es  vaflâux,  en  forma  une 
troupe,  la  conduilit  elle-mcme  contre 
les  ennemis,  &c  les  battit  plulîcurs  fois. 
Voilà  qui  prouve  que  la  bravoure  n'eft 
pas  incompatible  avec  le  fexe ,  comme  on 
le  croit.  Ce  qui  fait  que  l'on  voit  tous  les 
jours  plus  de  femmes  que  d'hommes  qui 
ont  peur  &:  qui  s'allarment,  c'cft  que  cel- 
les-là le  difent  tout  bonnement,  au  lieu 
que  les  autres  ont  foin  de  le  taire.  Au  rcrte 
tes  Grecs  Xenoplion  ,  Se  tous  les  généraux  qui 
prennent  h    avaient  ctc  tcmoins  du  difcours  d'Ecato- 

rcfoluiion  de     •  .  ,  ...  \ 

s'embarquer.  "ï'^^c ,  convamciis  que  le  parti  le  plus  sur 
qu'ils  pufTent  prendre  était  de  s'embar- 
quer :  ils  en  prirent  fur  le  champ  la 
rcfolution,  difc  promirent  de  Texécuter 
après  que  l'armée  fe  ferait  repofce. 


des  m.irques  d'eilime,  &  lui  accorda  dosprnd'ns: 
cette  mair.  n  fubh'tc  en  Dauphinc  &  en  I  argu-'dcc 
dans  plufleurs  branches  diiHngu.cs  par  les  oihcicis  de 
mcrite  cjui  en  font  Ibrtis. 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllU.  28  y 


CHAPITRE     VII. 

Plaintes  contre  Xénophon. 

SU  R  ces  entrefaites  Xénophon  con- 
templant la  multitude  ,  car  il  y 
avait  grand  nombre  d'infanterie  &  de 
gens  de  trait  ,  &  des  cavaliers  qui 
étaient  fort  aguerris  à  çaufe  du  long 
féjour  qu'on  avait  fart  en  ces  quartiers  , 
il  lui  prit  envie  de  faire  quelque  chofe 
àrhonneur  de  la  Grèce  ,  &de  fonder 
une  colonie  :  il  fe  promettait  qu'elle 
ferait  un  jour  très-confiderable  ,  tant  à 
caufe  de  la  foiblefle  des  nations  voifi- 
nes ,  que  parce  qu'on  ne  pouvait  affem- 
bler  une  fi  belle  armée  en  des  lieux  fi 
éloignés ,  qu'avec  beaucoup  de  peine 
&  de  dépenfe. 

Comme  il  facrifîait  1^  -defliis  pour 
avoir  l'approbation  des  dieux  ,  avant 
que  de  le  communiquer  aux  hommes; 
le  devin  Silanus  qu'il  avait  prié  d'af- 
fiiler  aux  facnfices  ,  craignant  de  ne 
plus  retourner  en  Grèce ,  où  il  avait  en- 
vie  de  faire  parade  des  dix  talens  qu'il 
avait  reçus  deC^Tus ,  alla  publier  par* 
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tout  qii^  Xénophon  ,  pour  fe  rendre 
illuftre ,  voulait  fonder  une  colonie  fur 
le  Pont-Euxin. 

* 

Quelques  -  uns  approuvèrent  fon 
deflcin  ;  d'autres  le  condamnèrent  : 
mais  Timafion  &  Thorax  dirent  aux 
marchands  d'Héraclée  &  de  Sinope , 
qui  étaient  dans  le  camp,  que  les  fol- 
oats  ne  partiraient  point  ,  fi  l'on  ne 
leur  donnait  de  quoi  acheter  des  vivres 
dont  ils  manquaient  ;  &  que  Xéno- 
phon leur  confeillait  de  prendre  des 
vaiffeaux  ,  &  d'aller  conquérir  quelque 
pays  pour  s'y  habituer,  puifqu'auffi-bien 
lis  feraient  inutiles  chez  eux  au  retour. 

Les  marchands  ayant  rapporté  cela  à 
leurs  villes,  en  la  compagnie  de  Thorax 
&  d*Eurimaque  qu'on  avait  envoyés 
avec  eux  pour  le  confirmer  :  ces  habi- 
tans  étonnés  firent  dire  à  Timafion  que 
s'il  voulait  faire  partir  l'armée  ,  ils  lui 
donneroient  de  l'argent.  Il  dit  donc 
publiquement  dans  l'aflémblée  des  fot 
dats ,  qu'ils  ne  devaient  pas  fonger  à 
demeurer,  ni  préférer  le  Pont-Euxin  à 
la  Grèce  ,  &  qu'il  s'étonnait  que  quel- 
ques-uns facrifiaffent  fur  ce  fujet ,  fans 
le  communiquer  aux  autres  jque  lil'oa 
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voulait  partir  «i  la  nouvelle  lune  ,  il 
ferait  donner  un  cyzizenique  par  mois 
à  chaque  ioldat  ,&  promettait  de  les 
rendre  par  mer  dans  la  Troade  ,  où  il 
favait  qu'ils  feraient  très  bien  reçus  , 
6(:cn  lieu  où  ils  pourraient  fe  feire  riches; 
car  il  était  du  pays,  &  connaiifait  l'Eo- 
lide  &  la  Phrigie  ,  avec  tout  le  gouver- 
nement de  Pharnabaze ,  poiu-  avoir  fait 
la  guerre  en  ces  quartiers-là  fous  Der- 
cyllidès  &  fous  Cléarque. 

Enfuite  Thorax,  qui  avoit  toujours 
eu  quelque  jaloufie  contre  Xénophon 
pour  le  commandement ,  fe  leva  &C 
dit  qu'au  fortir  du  Pont-Euxin  ,  on 
trouveroit  la  Cherfonefe  de  Thrace,où 
ceux  qui  voudraient  s'établir  ,  le  pour- 
raient faire ,  &  les  autres  s'en  retour- 
ner ;  &  qu'il  était  ridicule  de  négliger 
un  pays  riche  &  abondant  ,  qui  était 
aux  portes  de  la  Grèce ,  pour  s'aller  ha- 
bituer parmi  des  nations  barbares  :  du 
refle,  qu'il  promettait  Comme  Tima- 
fion ,  défaire  payer  l'armée  )ufques-là  ; 
ce  qu'il  difait  fur  le  rapport  des  députés 
d'Héraclée  &  de  Sinope. 

Cependant    Xénophon    demeurait 
4ji>S  le  filfirtCQ  ,.Qe  que  voyant  Philéfie 
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&  Lycon ,  fe  levèrent ,  &  dirent,  qu'il 
n'était  pas  jufle  qu'il  le  tut  en  public 
d*une  affaire  qu'il  tâchait  de  pcrfua- 
der  en  particulier ,  &  pour  laquelle  il 
ûcrifiait  ;  de  forte  qu'il  fut  contraint 
de  fe  lever ,  &  dit  : 

i<  Comme  je  ne  penfe  à  autre  chofe, 
wMeflîeurs  ,    qu'à  procurer   quelque 
»bien  à  l'armce  ,  je  facrifiais  pour  i*a- 
»  voir   s'il  était  avantageux    de   vous 
»  propofer  ceci  ou  de  le  taire.  Les  dieux 
»  ont  témoigné  qu'ils  avaient  la  choie 
w  agréable  ,  au  rapport  même  de  Sila- 
»  nus ,  qui  ne  m'en  pouvait  faire  ac- 
»  croire  ,  pour  la  longue  habitude  que 
»  j'ai  dans  Icsfacrifices.  Il  a  ajouté  feu- 
»  lement  qu'on  me  braffait  quelque  tra- 
M  hlfon  ,  de  quoi  je  ne  doute  point , 
»  puifqu'il  avait  envie  de  me  calomnier, 
»  comme  il  a  fait ,  &  de  vous  faire  croire 
»  que  je  le  voulais  entrepr^^ndre  fans 
5»  votre  autorité,  ^c  ne  vous  celc  point , 
»  MelTicurs  ,que  vous  voyant  en  peine 
»  de  votre  retcrr,  je  cherchois  i\  vous 
»  établir  en  quelque  lieu  ,  jufqu*à  ce 
»  qu'il  fe  préientât  une  occafion  favo- 
»  rable  pour  en  lo  tir  ,  après  avoir  fait 
»  quelque  fortune  i  mais  maintenant 

»  qu'on 
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M  qu'on  veut  nous  fournir  argent  tk  vaif- 
»  leaux  ,  je  quitte  de  bon  cœur  ce  def- 
»  fein ,  &  crois  qu'il  vous  eft  avantageux 
»  de  recevoir  récompenfe  pour  rctour- 
»  ner  dans  votre  pays  :  il  n'eil  donc 
»plus  befoln  d'en  parler  ,  &C  je  n'ai 
»  qu'une  chofe  à  dire  ,  c'cft  que  tandis 
»  que  nous  demeurerons  bien  unis, 
»  nous  ne  manquerons  de  rien  ;  mats  fi 
»nous  venons  à  nous  partager,  notre 
»  puiflance  diviféc  n'étant  plus  fi  confi- 
»  dérable,nous  ne  trouverons  pluspcr- 
»  fonne  qui  nous  ^'cuiîic  fournir  ni  des 
»  vailTeaux  ,  ni  des  vivres  :  je  fuis  donc 
»  d'avis,  comme  vous,  de  retourner  en 
»  Grèce  ;ôc  fi  quelqu'un  fe  veut  Icpa- 
»  rer  des  autres  ,  d'en  faire  le  chati- 
»  ment  :  qiie  ceux  qui  font  de  ce  Icntl- 
»  ment ,  lèvent  la  main  »  :  Et  tout  le 
monde  leva  la  main. 

Alors  Silanus  commença  à  crier  qu'il 
ne  fallait  contraindre  pcrfonne,  &:  laif- 
fer  à  chacun  la  liberté  de  s'en  retou- 
rner comme  il  lui  plairait ,  fur  quoi 
les  foldats  le  menacèrent,  s'il  était  fur- 
pris  en  fuyant. 

Ceux  d'Héraclée  ayant  îîpprls  cette 
réfolutlon  ,  envoyèrent  des  vaiffcaux 
Tome  II.      '  N 
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fans  parler  d'argent ,  de  forte  que  Thd- 
rax  à  Timafion  eurent  peur  ,&  vinrent 
trouver  Xenophon  en  la  compagnie  des 
autres  colonels  ,  car  il  n'y  avait  que 
Kéon  ,  Lieutenant  de  Chirilbphe  ,  qui 
n'eût  point  eu  de  part  à  ce  deffein  ,  ils 
lui  dirent  d'abord  qu'ils  fe  repentaient 
de  la  propolition  qu'ils  avaient  faite  , 
&*trouvaient  plus  à  propos  ,  puifqu'on 
avait  des  navires  ,  de  s'aller  rendre 
jnaitres  du  pays  qui  eft  fur  les  bords 
du  Phafe ,  dont  le  fils  d'Etas  était  roi, 

Xenophon  dit  qu'ils  le  pouvaient 
propofer  aux  foldats  ,  mais  qu'il  ne  le 
propoferait  point  lui-même  ;  à  quoi 
Timafion  répondit  qu'il  n'était  pas 
d'avis  d'en  parler  ,  que  chacun  n'eût 
gagné  fes  officiers  en  particulier  ;  & 
ils  îe  retirèrent  tous  dans  cette  réfo* 
lution. 

Cependant  les  foldats  ayant  appris 
ce  qui  fe  paifait  ,  Néon  leur  dit  que 
Xenophon  avait  corrompu  les  autres 
colonels  pour  ramener  l'armée  vers  le 
Phafe  (  <2  )  ,  ce  qui  les  fâcha  fort ,  & 


■  [a)  Phafe ,  fleir\'C  célèbre ,  appelle  aujourd'hui  Fach», 
^ui  travetrc  la  Colchtdç    0(4  avaient  dcjà  paûè    \%\ 
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il  y  avait  à  craindre  qu'ils  ne  fîiTent  1« 
même  traitement  à  leurs  chefs  ,  qu'ils 
avaient  fait  aux  hérauts  de  la  Colchi- 
de  6c  aux  commifTaires  des  vivres  , 
qu'ils  lapidèrent ,  à  la  réferve  de  ceux 
qui  fe  jetterent  dans  la  mer  ;  car  ils 
avaient  déjà  des  conférences  fecrettes  , 
de  quoi  Xenophon  averti ,  ne  voulut 
pas  tarder  davantage  à  les  affembler  , 
de  peur  qu'ils  ne  le  fiffent  d'eux  -  mê* 
mes  ;  &  comme  ils  furent  arrivés  en  di- 
ligence ,  il  leur  parla  en  ces  termes  fans 
nommer  perfonne. 

H  J'entens quelqu'un  ,  meilleurs,  qui 
#>  m'accufe  de  vouloir  ramener  l'armée 
»  vers  le  Phafe  ;  mais  écoutez-moi ,  au 
»  nom  des  dieux  ;  &  fi  cela  fe  trouve 
»  véritable  ,  que  je  ne  parte  pas  d'ici 
»  fans  en  recevoit  le  châtiment  ;  que  fi 
»  c'efl  auffi  une  calomnie  ,  je  vous  en 
»  laiffe  la  punition.  Je  crois  que  vous 
»  favez  bien  où  eft  l'orient  &  l'occi- 
»  dent ,  &  que  la  Grèce  efl  d'un  côté  , 
»  6c  de  l'autre  ,  le  pays  des  Barbares.  Or 
»y  a-t-il  quelc^u'un  aflez  éloquent 
»  pour  vous  perluader  le  contraire  ? 
»  Vous  favez  encore  que  pour  retour- 
»  ner  en  Grèce  ,  il  vous  faut  un  vent 
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»  (\\\  nord  ,  &  un  autre  pour  aller  vers 

V  le  Phafe  ;  &:  vous  dites  tous  les  jours  , 
»  la  bife  Ibuffle  ,  il  fait  bon  retourner 
»  en   Grèce.  Y  a-t-il   donc  quelqu'un 

V  capable  de  vous  faire  partir  par  un 

V  vent  du  midi  ?  fnais  pcut-ctre  qu'on 
»  vous  embarquera  par  un  tcms  calme  : 
>>n'efl:-il  pas  vrai,  meffieurs  ,  que  je 
>»  n'aurai  qu'un  va i fléau  ,  &  que  vous 
»  en  aurez  cent  ?  Quel  moyen  donc 
»  que  je  vous  puifîe  contraindre  ?  mais 
»  peut-ctre  que  je  vous  tromperai  6c 
»  vous  ramènerai  vers  le  Phaib.  Vous 
»  verrez  bien  ,  pour  le  moins  en  arri- 
»  vant ,  que  nous  ne  fommes  pas  en 
»  Grèce  ;  &  alors  que  ferai-je  tout 
»  feul  au  milieu  de  dix  mille  hommes 
»que  j'aurai  trahis  ?  quel  pardon  en 
>>  pourrai-je  attendre  rVousvoyez  donc 

V  que  ce  font-la  des  difcours  fans  fonde- 
»  ment ,  femés  par  quelqu'un  qui  eft 
»  jaloux  de  ma  gloire  ,  &  envieux  de 
»  l'honneur  que  vous  me  faites.  Mais 
»  c'eft  à  grand  tort ,  à  mon  avis  ,  car 
»  je  n'empêche  perfonne  ni  de  propo- 
>>  fer  ,  ni  d'exécuter  ce  qui  regardé 
^  notre  falut.  Vous  pouvez  même  l'élire 
»  pour  chef  fi  vous  en  avez  envie  ;  qu'il 
»  fe  préfente  ,  &:  je  fortirai  ;  qu'il  falfe 


fur  la  Retraite  des  Dix- mille,  ic)^ 
M  feulement  quelque  chofc  qui  tourne 
»  au  bien  de  toute  l'armée.  Mais  c'eft 
»  aflez  de  ceci  ;  &  fi  quelqu'un  croit 
»  être  trompé  ,  qu'il  le  dife  ». 

»  Il  s'eft  paffé  pourtant ,  ajouta-t-il , 
»  une  autre  chofe  que  je  ferai  bien- 
»  aife  que  vous  fâchiez  avant  que  de 
»  partir  ;  car  ii  cela  continue  ,  comme 
»  il  le  Icmble ,  nous  deviendrons  odieux 
»  à  tout  le  monde ,  &  en  exécration  dc- 
»  vant  les  dieux  &  devant  les  hommes  ». 
Les  foldats  étonnés  le  conjurèrent  de 
le  dire  ,  &  il  pourfuivit  en  cette  for- 
te :  «  Vous  favez  qu'il  y  avait  des  al- 
»  liés  deCéralbnte  qui  habitaient  dans 
>>  les  montagnes  ,  &  vendaient  des  vi- 
»  vres  chez  eux  6c  au  camp.  Le  capi- 
>>  taine  Cléarat  ayant  appris  que  la 
»  ville  où  l'on  allait,  était  petite  «Si:  fans 
»détenfe,  parce  qu'on  ne  fe  dénalt  de 
»  rien  ,  partit  de  nuit  pour  la  piller. 
»Il  failait  état  d'embarquer  fa  prife 
»  dans  un  vaifl'eau  que  fes  camarades  lui 
»  tenaient  prêt  à  la  rade  ,  &  de  s'enftiir 
»  hors  du  Pont-Euxin.  Il  marcha  donc 
»  à  cette  entreprife  avec  ceux  de  fon 
»  parti  ;  mais  le  jour  l'ayant  furpris 
»  avant  qu'il  put   arriver    devant  la 
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»  place,  les  Barbares  s'affemblerent  & 

»  fe  défendirent   li   bien  du    haut  de 

>>  leurs  montagnes ,  qu'il  y  fut  tué  avec 

»  plufieurs  autres ,  &  le  refte  fe  retira 

»  à  Cérafonte,  où  étaient  encore  quel- 

»  quesuns  de  leur  faftion  :  cela  arriva 

»  le  jour  de  votre  départ.  Cependant 

M  ces  habitans  qu'on  avait  voulu  piller, 

»  dépêchèrent  trois  des  principaux  d'en- 

»  tr'eux  au  camp  ,  oii  ne  vous  trouvant 

»  point ,  ils  dirent  aux  Cérafontins  qu'ils 

»  s'étonnaient  fort  de  ce  qu'on  les  était 

»  venu  attaquer  ;  à  quoi  ils   répon- 

»  dirent  que  cela   ne  s'était  pas  fait  par 

»  une  réfolution  publique  ,  dont  ils  pa- 

»  rurent  tous  réjouis  ,  &  délibérèrent 

»  de  nous  venir  trouver  ,  pour  nous 

H  permettre  d'enlever  les  corps   pour 

»  leur  donner  fépulture.  Sur  ces  nou- 

>t  velles  ceux  qui  reliaient  de  la  défaite 

M  dans  Cérafonte,  commencèrent  à  leur 

»  jetter  des  pierres  ,  &  à  encourager 

wcontr'eux  leurs  camarades,  enforte 

»  que  ces  trois  députés  furent  tués  fur 

»  la  place.  Aufli-tôt  les  Cérafontins  en 

»  vinrent  informer  les  généraux  ,  qui 

»  tout  indignés ,  délibérèrent  avec  eux 

»  de  Tordre  qu'on  tiendrait  pour  ren- 

i>  dre  les  derniers  devoirs  aux  Grecs 


far  la  Retraite  des  Dix-mllU,    19 Ç 
»  qui  étaient  morts  dans  l'entreprife. 
H  Comme  ils  étaient  affemblés  hors  da 
>}  camp  pour  ce  fujet ,  on  entend  crier 
n  tout-à-coup  ,  tue  ,  tue  ,  &  l'on^  en 
»  voit  courir  avec  des  pierres  ,  &  d'au- 
»  très  en  ramaffer.  Ceux  de  Cérafonte 
M  inftruits  par  Texemple  de  leurs  voi- 
»  fins  ,  &  par  ce  qui  s'était  paffé  dans 
>»  leur  ville  ,   fe    lauvent    dans    leurs 
»  vaiffeaux   ,  &  il  y  en  avait  d'entre 
»  vos  chefs  qui  n'étaient  point  trop  ea 
»  fureté.  Cependant  je  m'avance  &  de- 
»  mande  ce  que  c'était  ;   mais   quel- 
»ques-uns  n'en   favaient  rien,  &  ne 
»»  biffaient  pas  d'être  delà  partie.  Com- 
H  me  j'en  eus  trouvé  un  qui  le  favalt , 
»  j'appris  de  lui  que  les  commiffaires 
»dcs  vivres  ne  s'acquittaient  pas  bien 
>»  de   leur  charge  ;  &  là  -  deffus  qu<8à»^ 
yf  qu'un    appercevant   le    commiffain^ 
wZélarquequi  fe  retirait  vers  la  mer, 
»  commence  à  crier  contre  lui  :  auffi- 
»  tôt ,  comme  fi  on  eut  lancé  un  cerf  ou 
»  unl'anglier,  on  lui  court  fus.  Les  Cé- 
»réfontins  qui  l'apperçurent ,  croyant 
»  que  c'était  à  eux  qu'on  en  voulait, 
M  prennent  la  fuite  &  fe  jettent  dans  la 
»mer  ,  &  quelques-uns   des  notre* 
»  après  ,  de  iorte  que  ceux  qui  ne  pu-, 
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»  rent  nager  furent  noyés.  Que  dites- 
»  vous  à  cela  ,  meilleurs  ,  car  ces  gen«- 
»  là  ne  nous  avaient  rien  fait  ,  &c 
»  croyaient  que  nous  fuflions  enragés  ? 
»  que  fi  on  laiffe  ce  forfait  impuni ,  re- 
»  gardez  où  nous  en  ferons.  Il  ne  fera 
»  plus  en  votre  pouvoir  de  faire  la 
wpaix  ni  laguerr^*,  &  le  premier  fé- 
»  ditieux  qui  parlera  fe  fera  obéir.  Si 
»  on  vous  envoie  quelques  députés, 
»oa  les  empêchera  de  parler  à  vous  : 
»vos  chefs  feront  fans  pouvoir  ;  &  le 
»  premier  qui  criera  ,  tue  ,  pourra 
»  faire  tuer  même  votre  général. 
»  V^oyez  un  peu  ce  que  vous  ont  fait 
»  ces  beaux  chefs  que  vous  aveziuivis. 
»  Si  Zélarque  a  failli ,  il  s'ell  fauve  fans 
»  recevoir  le  châtiment  ;  &C  s'il  n'eft 
»pas  coupable  ,  n'e(l-ce  pas  une  honte 
»  parmi  vous  qu'un  innocent  fuint  con- 
»  traint  de  fe  fau  ver  ?  Les  autres  qui  ont 
»  lapidé  les  députés  ,  vous  ont  ferme 
»  les  portes  d'une  ville  qui  eft  ouverte 
»  à  toute  la  Grèce  ;  pour  vos  morts  , 
»  vous  ne  les  pouvez  plus  envoyer  re- 
»  demander  ,  au-lieu  qu'auparavant  , 
»  ceux  qui  les  avaient  tués  vous  les 
»  venaient  offrir  volontairement;  car 
f\  qui  voudrait  y  aller ,  après  avoir  tue 


fur  la  Retraite  des  Dix*  mille,  iCjj 

V>  des  hérauts  ?  Nous  avons  donc  prié 

»  ceux  de  Cérafonte  de  leur  rendre  les 

y  »  honneurs  de  la  fépulture.  Si  cela  ell 

»  bien  ,  melfieurs  ,  je  vous  en  fais  jr.î;es; 

»carfi  vous  le  laiffcz  impuni ,  il  faut 

»  que  chacun  penfe  de  bonne  heure  à 

»  la  défenfe  ;  que  fi  ce  font  des  aftions 

»  de  bctes  farouches  plutôt  que  d'hom- 

»  mes, «u nom  de  dieu  ,  apportez-y  re- 

»  mede.  Car  avec  quel  front  implore- 

>*rez-vous  aufli  ^eur  affiftançe ,  en  fai- 

fant  de  telles  injrftices  ?  Et  comment 

»  viendrons-nous  à  bout  de  nos  enne- 

»mis  ,fi  no\is  nous  tuons  l'un  l'autre? 

»  Quelle  ville  no-is  voudra  recevoir 

w  après    ces   infolences  ;  &  qui  nous 

»  apportera   des   vivres  ,  y  voyant  fl 

»  peu  de  fureté  ?  Ne  fongeons  plus  à 

»  l'honneur  ni  à  la  gloire  qui  nous  at- 

»  tend  ,  compagnons  ;  car  qui    nous 

»  voudra  louer  après  cela  ?  Pour  moi 

»  je  fais  bien  que  vous  le  condamne- 

»  riez  en  laperfonne  d'autrui. 

Auflî-tôt  tous  s'écrièrent  qu'il  fallait 
châtier  les  coupables  ,  &  ne  fouffrir 
plus  cette  licence.  Il  fut  ordonné  qu'on 
rechercherait  tout  ce  qui  s'était  paflTé 
depuis  la  bataille  ,  jufques  aux  aftions 
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des  généraux  ,  &  l'on  établit  pour 
juges  les  capitaines.  Après  avoir  fait 
des  facrifîces  de  purification  ,  parordre 
de  Xénophon  &  des  devins  ,  Philéfie  & 
Xanticle  furent  condamnés  à  la  reftitu- 
tion  de  deux  cens  écus  qu'ils  avaient 
foullrait  du  prix  des  navires  ,  &Sophe- 
net  à  trois  cens  livres  d'amende  ,pour 
s'être  acquitté  négligemment  d'une 
commlffion  qu'on  lui  avait  donnée. 

Quelques-uns  voulurent  accufer Xé- 
nophon de   violence  pour  les   avoir 
frappés  ;  mais  il  demanda  au  premier 
quand  il  l'avait  frappé  ,  lorfque  je  tra- 
verfais  les  neiges  ,  dit  il.  Ah  !  dit  Xéno- 
phon ,  fi  je  t'ai  frappé  alors  dans  l'extré- 
mité où  nous  étions  fans  pain  ,  fans  vin, 
fans  fourrage  ,  &  ayant  fur  les  bras  les 
ennemis  ;  je  fuis  pire  que  ces  méchans 
animaux  à  qui  l'on  dit  que   la  malice 
empêche   de  fentir  la  lafTitude.  Mais 
pourquoi  te  frappois-je  ?  Etoit-ce  pour 
avoir  quelque  chofe  du  tien  ,  ou  pour 
quelque  amourette  ,  ou  pour  avoir  bu , 
ou  fi  je  te  redemandais  quelque  chofe  ? 
Rien  de  tout  cela  ,  dit-il  :  alors  Xéno- 
phon lui  demanda  s'il  était  de   l'infan- 
terie pefamment  armée,  ou  de  l'autrç. 
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Il  dit  que  non  ,  mais  qu'il  chaffalt  un 
mulet  par  ordre  de  fes  camarades  ,  quoi* 
qu'il  ne  fïit  pas  efclave.  Xénophon  le 
reconnut  à  ces  paroles  ,&  lui  demanda 
fi  ce  n'était  pas  lui  qui  portait  un  ma- 
lade. Oui,  dit -il,  que  vous  m*aviez 
donné  ,  après  m'avoir  fait  jetter  les 
hardes  de  mes  compagnons. 

«  Je  veux  vous  dire ,  mefîîeurs  ,  re- 
»  prit  Xénophon  ,  comme  cela  fe  pafla, 
»  car  il  eft  important  de  le  favoir  ;  & 
y»  pour  le  bagage  dont  il  fe  plaint  ,  je 
»  le  fis  porter  à  d'autres ,  &  il  n'y  a  eu 
»  rien  de  perdu.  Un  de  mes  foldats  étant 
>»  tombé  de  travail  &  de  laflitude  ,  je 
>►  contraignis  celui-ci  de  le  charger  fur 
»  fon  mulet  ,  à  caufe  que  nous  avions 
»  les  ennemis  en  queue  ,  fi  je  ne  me 
»  trompe  :  comme  Tautre  en  fut  tombé 
y>  d'accord  ;  je  lui  avals  commandé  , 
»  pourfuivit  Xénophon  ,  de  marcher 
»  devant  ,  &  le  trouvai  derrière  ,  qui 
»  faifalt  une  foffe  pour  l'enterrer.  Je  le 
>»  louai  de  ce  bon  office  ,  croyant  que 
»  le  foldat  tùt  mort  :  mais  là  -  defTus  il 
w  commença  à  remuer  une  jambe  ;  Sc 
»  ceux  qui  étalent  préfens  crièrent  qu'il 
»  était  vivant.  Alors  dit  ce  galant  ;  vous 

N  vj 
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»mj  direz  ce  qu'il  vous  plaira;  mais 
»  je  ne  le  porterai  pas  davantage.  Je  le 
»trappai  alors,  je  l'avoue  ;  car  il  me 
»iem4)Ia  qu'il  IVnterrait,  fâchant  bien 
»  qu'il  était  en  vie.  Ho  ,  n'ell  ~  il  pas 
wmort  aufïï-bien  ,  reprit-il  ?  Comme 
»  nous  mourrons  tous  ,  ditXénophon; 
»  &  pour  cela  eft-il  permis  de  nous  en- 
»  terrer  tous  vifs  »  ?  Alors  tous  s'é- 
crièrent  qu'il  n'avait  pas  été  aflezpuni. 

L'on  commanda  enfuite  aux  autres 
de  fe  lever  ,  &  de  dire  fi  quelqu'un 
le  plaignait  d'avoir  été  battu.   Com- 
me Xénophon  vit  que  perfonne  ne  fe 
levait, il  pourfuivit  ainfi  fon  difcours. 
»  J'avoue,  meffieurs ,  d'en  avoir  frappé 
»plufieurs  fois  pour  avoir  quitté  leur 
»  rang,  car  j'en  vois    qui  font  bien- 
»  aifes  de  courir  &  de  piller  tandis  que 
»lesautresfonttnfaaion  ;  quefi  cha- 
»  cun  en  eût  fait  autant ,  nous  ne  ferions 
»pas  venus  jufqu'ici.  Il  me  fouvienten- 
»  core  d'en  avoir  frappé  unquine  vou- 
»  lait  pas  marcher  ,  &  fe    laifTait  en 
»  proie  aux  ennemis  ,  de-forte  qu'il  le 
»  fallait  contraindre  malgré  lui  de  fe 
»fauver.  D'ailleurs  j'avais  appris  a  mes 
>>  dépens  ^  ajouta-t-il,  qu  il  n'y  a  rien  de 
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»plus  dangereux.  Car  un  jour  m'étant 
»  afîls  pendant  un  grand  froid ,  pour  at- 
»  tendre  quelques  foldats  qui  char- 
»  geaient  leur  petit  bagage  ,  j'eus  bien 
»  de  la  peine  à  me  levei  à  à  étendre  les 
»  janibes  ;  de-forte  que  depuis  , quand 
»  j'en  trouvais  de  parefleux  ,  je  les  con- 
«traignais  de  marcher  Car  en  s'effor- 
»  çant  &  fe  remuant ,  on  s'échauffe  ,  & 
»  les  jambes  en  deviennent  plus  fouples, 
»  au-lieu  que  le  fang  fe  refroidit ,  étant 
wafîis  ,  &  plufieurs  en  ont  perdu  les 
w  doigts  des  pies.  J'en  ai  frappé  peut- 
»  être  encore  quelqu'autre  qui  par  lâ- 
»  cheté  ne  voulait  pas  avancer ,  &  re- 
»  tardait  la  marche.  Mais  ce  font  des 
»  coups  favorables,  pulfqu'ils  les  empê- 
»  chaientd'en  recevoir  de  mortels  des 
»  ennemis.  Maintenant  donc  qu'ils  me 
»  doivent  leur  falut ,  eft-ce  à  eux  à  me 
»  tirer  en  juftifce  pour  les  coups  que  je 
»  leur  ai  donnés?  non  plus  certes  qu'un 
♦>  enfant  ferait  fon  père  ,ou  un  écolier 
wfon  maître  qui  l'a  châtié  pour  fon  pro- 
»  fit.  S'ils  euffent  été  pris  des  ennemis  , 
»  ils  euffent  foufFert  de  plus  grands 
»  maux  fans  en  pouvoir  tirer  raifon. 
»  Mais  je  fu's  bien  fimple  de  me  défen- 
^  dre  de  ces  chofes.  Le  médecin  coupe 
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»&  blefle  pour  la  lanté  du  malade, 
»  fans  être  obligé  d'en  rendre  compte  ; 
»  que  fi  vous  croyez  que  je  l'aye  fait 
»  par  infolence  ,  je  fuis  maintenant  plus 
»  en  fureté  que  je  n'étais  ;  &  fi  je  n'ou- 
»  trage  perfonne ,  pourquoi  ?  Parce  que 
»  que  le  danger  ell  paflé.  Mais  quand 
»  on  entend  fiffler  les  vents  &  bruire  les 
»  vagues  ,  le  pilote  ou  le  comité  châ- 
»  tie  jufqu'au  moindre  clin  d'œil ,  parce 
>♦  qu'il  ne  faut  alors  qu'un  rien  pour 
»  tout  perdre.  Vous  avez  jugé  vous- 
»  même  que  j'avais  raifon  de  le  faire  , 
»  puifque  vous  l'avez  fouffert  ayant  les 
»  arpies  à  la  main:  vous  euffiez  mieux 
»  fait  de  m'aider  à  les  punir  ;  car  vous 
»  voyez  que  les  plus  lâches  font  deve- 
w  nus  les  plus  iniolens.F^oifque  ,  athe- 
»  lete  deTheflalie,conteflait  alors  pour 
>»  ne  pas  porter  fon  bouclier  ,  &  main- 
»  tenant  il  vole  les  habitans  de  Cotyore. 
M  Si  vous  faites  donc  bien  ,  vous  les 
>►  traiterez  tout  au  contraire  de  ces 
»  mauvais  chiens  qu'on  lâche  de  nuit 
»  &c  qu'on  enferme  le  jour.  Car  c'eft  la 
»  nuit  qu'il  ell  le  plus  à  craindre  ,  lorf- 

Mqu  on  ne  fe  peut  défendre Mais 

»  je  m'étonne  qu'on  publie  ma  colère 
»&  mes  violences^  &  que  perfonne 
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»ne  parle  des  faveurs  que  je  lui  ai 
»  faites  :  il  eft  pourtant  plus  honnête, 
»  plus  jufte  &  plus  doux  même  à  un 
»  cœur  généreux  de  fe  fouvenir  des 
»  bienfaits  que  des  injuftices.  Perfonne 
»  ne  dit  que  je  l'ai  afTifté  dans  le  mau- 
»  vais  tems  ,  fecouru  dans  le  danger, 
»  foulage  dans  la  néceffité  ,  loue  î^s 
M  bonnes  aftions  ,  &  couronné  fa  va- 
»  leur  » 

Ils  s'en  allèrent  donc  alors  chantant 
fa  louange  au-delà  même  de  la  vérité  , 
de  forte  qu'il  eut  fujet  d'être  content. 


REFLEXIONS. 

JlJL  tous  les  chapitres  que  j'ai  com- 
mentes, il  n'y  en  a  aucun  qui  m'eût  fourni 
.lutmt  de  fujets  d'applications  que  celui; 
ci,  (Se  point  fur  lequel  je  doive  être  aufli 
fuccint.  Que  de  chofes ,  en  etfct ,  n  aurais- 
je  pas  à  dire,  &  que  d'horreurs  je  pourrais 
raconter,  fur-  tout  fi  je  voulais  prendre  de* 
exemples  dans  ce  fieclc  1  Mais  ne  nous 
perdons  pas  en  doléances  inutiles  ,  & 
revenons  a  notre  héros. 
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Xcnophoa      Le  commencement  de  cet  nrtîcle  an- 
vent  fonuec  nonce  le  dellèin  de  ionà^x:  une  colonie 

une  coJomc.  p^^,,  i,j^,(^^^^  j^^  ^^.^^^^    (..^    p^^^^^    ,^^j^ 

beau  ,  hardi ,  Se  digne  du  grand  cœiu-  de 
Xcnophon.Car  comment  ne  pas  admirer 
une  petite  .irmôe  ,q'.ii  après  avoir  exécute 
une  retraire  aiiffi  u'ioricufe,  aurait  à  la  lin 
commencé  rctablilFemcnt  d'un  état  libre 
&c  indépendant  au  milieu  d'un  pcnple  bar- 
bare, Se  que  Xénophon  qui  était  jeune 
eût  pu  voir  très  riorilHint  ?  Dans  )e  com- 
mencement de  la  retr.aite  tous  les  dehrs 
de  notrj  Athénien,  tournés  du  côté  de  la 
Jibcrtc,  ne  lui  lailîaient  d'autre  idée  que 
celle  de  la  conferver-,  jamais  il  ne  lui  vint 
dans  la  tcte  de  s'arrêter,  ou  de  capituler 
avec  les  ennemis.   Il  arrive  enfin  fur  \çs 
bords  de  la  mer  Noire,  il  n'a  plus  qu'un 
If  paraît    P^s  à  fiire  pour  erre  en  Grèce  -,  Se  tout  à- 
fc  tiiV  '"^ -"^^  ^o^>P  changeant  de  deilcin ,  il  projette  de 
''^  '°''    fonder  un  état  indépen  lant.  Quoi  !  Xéno- 
phon aurait-il  donc  delfein  de  fe  faire  roi  ? 
aurait-il  oublié  cette  modération  qui  a  paru 
faire  jufques  ici  fon  principal    cara^lcre  ? 
<*  Fonder  un  état,  qui  pourra, dit  il,  de- 
»  venir  Horillànt  àcaufe  delà  fiibieifc  des 
«nations  voi/înes,  <?«:  de  la  force  de  Çqs 
«troupes'»;^  cela  n'a- 1- il  pas  bien  l'air 
d\in  conquérant  qui  veut  jetterlcs  fon- 
deniens  d'un  nouvel  empire  ? 
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Ce  projet  de  Xénophon  ayant  été  dé-  VtrxwU 
couvert ,  fcs  ennemis  ,  je  veux  dire  ceux  s^oppoCcÀ  cl 
qui  étaient  jaloux  de  fa  gloire,  l'accufe-  ^  ^^'^^ 
rcnt  de  ne  vouloir  plus  ramener  l'armée 
en  Grèce,  mais  d'aller  conquérir  par  mer 
quelque  pays  éloigné.  Ce  n'était  pas  là 
l'idée  de  Xénophon ,  qui  ne  voulait  fe  fixer 
qu'auprès  de  Sinope  :  car  pourquoi  fe  fe- 
.  raft  -  il  éloigné  de  la  Colchide  s'il  avait 
voulu  y  retourner?  Cependant  Silanus, 
Timafion  ,  Torax  &  autres,  foulevcnt 
les  efprits  -,  iU  adurent  les  foldats ,  d'après 
les  promcllcs  des  Sinopiens  ,  qu'ils  auront 
des  vaillcaux  (Se  de  l'argent  pour  finir  leur 
retraite.  L'article  de  l'argent  était  celui  qui 
intéreflhit  le  plus  les  foldats  ^  cependant 
les  Sinopiens  y  manquent  -,  «5c  les  délateurs 
craignant  alors  la  fureur  des  mêmes  Grecs 
qu'ils  avaient  abufés,  cherchcntà  les  cal- 
mer par  une  autre  calomnie.  Ils  feignent 
d'entrer  dans  Ic^edein  qu'ils  avaient  prête 
à  Xénophon,  &  de  vouloir  retourner  vers 
le  Phafc ,  comme  parailVant  être  le  parti 
le  plus  avantageux. 

Ce  projet,  que  Ton  ne  fuppofait  à  Xé- 
nophon que  dans  la  vue  de  le  perdre, 
n'eût  pourtant  pas  été  alors  fans  appa- 
rence (\\:,  fuccès.  Huit  mille  hommes  dé- 
terminés, pi  eflés  de  la  foif  de  s'enrichir, 
fuivisdc  leur  réputation.  Se  commandes 
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par  un  gcncral  tel  que  Xcnophon,  fe  fe- 
raient emparés  de  tous  les  pays  où  iJs  au- 
raient mis  le  pic.  Lorfquc  le  premier  roi 
des  Romains  s'établit  fur  Jes  bords  du 
Tibre-, que  Roger  de  Hautevillc  fe  fit.  roi 
de  Sicile  {b)  ,  <5c  Jean  de  Bethencouit 
louverain  des  Canaries  (c)  ;  lorfque  Cor- 
les  s  empara  du  Mexique  {d);  Pyfire  du 
Pérou  {e)^  &  que  le  neveu  du  fam&iix 
Duquefne  fut  ctably-  une  colonie  de  réfu- 
gies Français  au  cap  de  Bonnc-efpcrancc 
(/),  ils  n'avaient  pas  entre  eux  tous  au- 
tant de  troupes ,  qu'en  avait  Xcnophon 
auprès  de  Sinopc, 

recjuedoft       Lorfqu'un  général  veut  fiirc  une  def- 

q*uéran"  '''""  ^^"^^  '^'^"^  ""^  contrcc  éloignée ,  telle  qu*- 
s'cmpare*''"  ^"  ^^  fuppofiit  à  Xénophou  ,  il  doit  ob- 
a'un  ccat.      ferver  en  arrivant  de  fe  répandre  fans  trop 


(*)  Ce  Roger  de  H.iu'eville  était  petit  fils  deTan- 
crede;  on  aiïure  cjue  cette  niiif^i  fuhhlle  encore  ea 
^lornundie.  Il  fus  rai  de  Sicile  en  1119. 

(c)  Jean  de  Hethencourt ,  gentilhonnre  Normand, 
é  une  majfon  t]ui  a  donné  un  aniiial  de  France  ,  &  qui 

(d)  Fernand  Cortès  ;  j'ai  dc'jà  dit  coir.l  icn  cet  Efpa- 
gnol  fe  rendit  fameux  par  les  comiuércs  dans  le  Nou- 
veau-monde &  par  Tes  cruaurés.  Il  mourut  eu  Er^a^ne 

(e)  François  Pyfare,  autre  Efpa^nol  ciralcmenc 
fameux.  ^  '^ 

(/)   La   colonie  des  Français  rcTuf^its   au   cap  de 

Bonne- Efpcrancc,  dl  aujourd'hui  dan*  un  ccatrra- 
noimaac. 
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fe  diviferi  de  s'emparer  de  tous  les  lieux 
forts  pour  les  détruire ,  ou  du-moins  fans 
y  laidor  beaucoup  de  monde  -,  d'étourdir  \c 
peuple  fins  Tallarmer  \  de  prendre  fes  ha- 
bits , fes  coutumes  de  fes  loix, qu'il  chan- 
gera dans  la  fuite  s'il  le  veuf,  de  le  proté- 
ger contre  fes  ennemis  étrangers  &c  do- 
meftiques,  &c  de  lui  faire  goûter  tout  de 
fuite  le  plaifir  de  la  nouvelle  domination. 
Pendant  ce  tems-là,  il  incorporera  dans 
fes  troupes  les  naturels  du  pays ,  &  aura 
attention  principalement  de  ne  les  pren- 
dre que  dans  Tordre  des  pauvres  ,  parce 
que  les  gens  néceflîteux ,  &  qui  demeurent 
tels  ,  font  toujours  plus  dévoués  à  leurs 
chefs  que  les  riches ,  qui  peuvent  former 
des  c.ibales  &  des  conjurations. 

Mais  fi  au-îieu  de  conquérir  un  pays 
vafle  pour  s'y  fixer ,  on  ne  voulait  que  Cq 
'venger  d'un  ennemi  infolent ,  comme  des 
Algériens  par  exemple,  il  faudrait  com- 
mencer par  avoir  une  connailVance  exadc 
de  leur  province  ,  du  nombre  de  leurs 
troupes,  de  la  force  de  leurs  places,  de 
leur  marine,  &  des  alliés  qui  peuvent 
les  fecourir  -,  former  enfuite  des  magafins 
confidérables  fur  les  côtes  les  plus  voifi- 
nés,  les  bien  fournir  de  toutes  fortes  de 
munitions,  ainfi  que  de  felles,  de  brides, 
d'épées,de  moufqucts,  d'inftrumens  pro- 
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prcsi  remuer  h  terre,  de  pontons,  de 
Incs  a  laine,  cV  de  toute  eipecc  d'appro- 
vilionncmentde  bouche  ^  d.ins  Icnicmc 
tcms  on   allemblerait  le  plus    que   l'on 
pourriit  de  vailFeaux  d'efcorte,  de  bàri- 
mens  de  tranfports ,  de  des  navires  de  con- 
voi, cnhn  il  faudrait  envoyer  à  l\  fois 
trente  à  quarante  mille  hommes  de  bonnes 
troupes,  qui  fc  retrancheraient  promptc- 
rrent  pour  faire  avec  (uretc  ic  lîegc  dc^ 
places;  cV  au  -  lieu  de  les  rafer  ou  de  les 
rendre  après  les  avoir  prifes,  on  les  gar- 
derait pour  io\ ,   comme  ks  Efpagnols 
ont  fait  Cran  cV  Ceuta.    Ne  débarquer 
dans  ce  pays-U  que  douze  à  quinze  cens 
hommes ,  comme  on  rit  à  D.intzig  en 
1733  1  9"  en  Irlande  en  17^9,  c'ell  vou- 
Joir  ne  fiire  que  de  J'eau  claire,  &  s'expo- 

j!r'^  ^^^'^  ^^'^^^^   hontcufement.   Quelle 

oifierence  dans  la  fiçon  de  penfer ! 

Autrefois  les  princes  de  l'Europe  s'alîo- 
ciaient  avec  une  efpece  de  fureur  pour 
envoyer  des  armées  innombrables  s'em- 
parer de  quelques  rochers  dans  la  PaleRi- 
ne,  c"^  aujourdhui  perfonne  ne  fonge  à 
le  croifer  pour  venger  cette  mcme  Euro- 
pe des  pillages  cV  des  affronts  continuels 
qu  dk  clluic  de  Ja  part  des  Africains. 

Lorfque  Xénophon  forma  le  projet  de 
tondcr  une  colonie  dans  l'Alic  mineure^ 
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le  danger  était  palfc:  les  efprits  timides,       Jalôufî^  ^ 
orgueilleux  &:  lâches  ,   croyant  n'avoir  ^^,^^^^  ^^^•i 
plus  bciom  d  un  homme  de  gcnie  pour 
les  conduire,  fe  déchaînèrent  contre  luî. 
Tant  que  la  crainte  du  péril  avait  arrêté 
les  brigues  des  officiers,  tous  fans  excep- 
tion avaient  cède  le  commandement  à 
Xénophon  \  mais  lorfque  l'armée  tut  arri- 
vée fur  !e  Pont-Euxin,  &  que  l'on  crut 
n'avoir  plus  rien  à  craindre ,  l'envie  reprit 
le  dclliis    avec  d'ai^^ant  plus  de  torce, 
qu'elle  s'était   tue  plus  long-tems.    On 
attribua  à  notre  héros  des  dclleins  perni- 
cieux au  filut  des  Grecs  mêmes  j  «S:  on  ne 
voulait  rien  moins  que  de  le  voir  aban- 
donné des  foldats,  comme  le  furent  Lc- 
pidc  en  Sicile  (g) ,  ^  Jacques  ll.cn  An- 
gleterre (A- )• 

Les  officiers  qui  examineront  les'griefs    Crîefs  allé- 
nllégués  dans  ce  chapitre  contre  Xéno-  gu^s  contre 
phon ,  feront  furpris  que  ce  ne  fullcnt  que  ^"-'"^^  ^^^* 
des  plaintes  des   (oldats  qui  avaient  été 
battus.  On  c(ï  tellement  dans  Tufige  au- 
jourd'hui d'avilir  l'état  de  ces  malheureux 
par  des  coups  <S:  des  injures,  qu'on  aura 
de  la  peine  à  concevoir  que  les  officiers 


(g)  Emilius  Lipide,  triumvir  avec  Augulle  &:  An- 
toine ,  fut  la  dupe  de  l'un  &:  de  l'autre  par  fon  imbc* 
cilliic,  &  reiegut-  enliiite  dans  une  petite  ville  d*Xtalic« 

(A)  Jac^uci  11.  j'ai  déjà  parU-  de  ce  piince. 
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Grecs  fè  foicnt  arrêtés  à  des  flccufâtions 
aufli  miniuieules.   Mais  lorfqu'on  faura 
qu'à  Athènes,  ainfi  qu*à  Laccdcmone,  il 
p'ctait  pas  même  permis  de  battre  un  en- 
clave, on  ceffcra  d'ctre  ctonnci  ce  n*e(l 
pas  qu'ils   eufFent  aucune  confidcratioti 
pour  les  gens  de  cet  ordre,  mais  comme 
Jes  plcbcïens  leur  reflemblaient  entière- 
ment, du  moins  quant  à  l'extérieur ,  ils 
cudènt  penfé  être  déshonorés,  ii. quelque 
méprife  les  eut  cxppfés  à  ce  traitement 
outrageant.  Le  moyen  que  prenaient  \cs 
ennemis  de  Xénophon  pour  le  perdre  & 
le  faire  lapider ,  ne  pouvait  donc  être 
mieux  imaginé,  puifqu'il  joignait  à  la  fa- 
cilité de  la  féduclion ,  le  prétexte  des  lois 
Jes  plus  refpedécs  dans  la  république. 

Voilà  comment  dans  tous  les  tcms, 
les  mauvais  officiers  qui  ne  peuvent 
point  efpérer  de  fc  poulFer  par  leurs  ac- 
tions &  par  leur  vertu  ,  tachent  de  fc 
faire  croire  plus  habiles  en  dépréciant 
les  talens  des  autres,  en  tournant  en  ridi- 
cule toutes  leurs  démarches,  en  dimi- 
nuant leur  gloire,  en  exagérant  leurs  fau- 
tes, en  leur  fuppofànt  même  des  crimes 
comme  à  Xénophon  :  hé  !  qui  ne  fait  alors 
<le  combien  de  prétextes  fe  parc  l'envie  de 
ces  officiers  !  tantôt  c'eft  la  fureté  d'un 
état  cjui  ne  veut  pas  qu'on  lailfe  tant  d'au- 


fur  la  Retraite  des  Dix- ml  lie,  3  H 
toritc  à  un  fcul  homme  -,  tantôt  c'eft  la 
réputation  du  fnuvernin  qui  peut  être 
éciipice  par  celle  d'un  fujet  i  tatitôt  c'eft 
l'ancienneté  qui  ne  veut  pas  que  l'on  avan- 
ce un  officier  au  pré)udice  d'un  autre, 
comme  fi  le  mcrire  reconnaidait  un  rang 
d'ancienneté  {i)\  que  fiis-je^  jamais per- 
fonne  n'eut  l'efprit  auffi  inventif  que  les 
envieux ,  fâchant  défigurer  toutes  les  ver- 
tus, pour  leur  donner  les  apparences  des 
vices  ;  on  ne  les  voit  jamais  finir  toutes  les 
fois  qu'il  eftqucfiion  de  nuire  ou  de  per- 
dre un  homme  eftimé, 

J»i-    •       Chiinerc  àt 

Cette  jalonne  qui  règne  aujourd  nui,  la  naifTancc 
provient  à  la   vérité   d'une   caufe   ditic-  trop  awçdi. 
rente,  &  que  les  officiers  Grecs  ne  con-*^** 
nurent  jamais-,  elle  prend  fa  fource  dans 
Torgueil  qu'infpire  la  naiifance  à  tous  nos 
petits- maîtres,  &  qu'ik  croient  devoir 
leur   tenir    lieu  de    toutes  les   qualités  : 
cette  manie  ell:  adiuellcmcnt  fi  répandue, 
qu'elle  a  dé)à  gâté  tous  les  efprits.  Je  dis 
une  manie  ,  car  qu'y  a-t-il  de  plus  fot 
que   de  voir  des  gens    tirer  vanité  des 
vertus  qu'avaient  leurs  ancêtres  ,  &  qu'ils 
n'ont    pas   eux  -  mêmes  ?    II   n'y  a  rien 
de  fi  difficile  à  tranfmettre  à  fa  poftéritc 


ù)  Ce  n'el^  que  depuis  quelques  ai\né€s  ^a<  J'OO 
evieot  ca  Fiance  de  cette  idcepuciilç. 
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que  les  talcns.  Je  vois  tous  les  jours  clc5 
grands  qui  ont  une  origine  illuftrs,^  mais 
qui  ne  font  rien  pour  la  foutenir  j  &:  qui 
femblables ,  dit  Cervantes ,  aux  pyramides 
qui  portent  fur  une  grande  bafc,  fc  ter- 
minent en  une  pointe  qui  ell:  à  peine  ap- 
perçue.  Tels  lont  circntiellcment  les  gen- 
tilshommes qui  ne  fervent  point ,  (Se  qui 
vivant  chez  eux  dans  l'oiliveic,  ne  font 
occupes  qu'à  débaucher  leurs  villagcoiles, 
à  battre  leurs  paylans ,  ou  a  chailer  *. 

Cette  ambition  de  vouloir  dcfccndrc 
d'une  famille  ancienne,  <Sc  d'abaillcr  les 
autres  par-là ,  n'eft  pas  une  tolic  nouvelle  ; 
elle  a  ctc  celle  des  plus  grands  hommes  de 
l'antiquité.  Alexandre  voulait  qu'on  le 
crût  fils  de  Jupiter  \  Ccfir  mettait  Enée  au 
rang  de  Tes  ancêtres;  Marc- Antoine  difait 
venir  d'Aclcon  fils  d'fîeicule.  \x  moin- 
dre rclVcmblance  que  l'on  trouvait  alors 
entre  le  nom  d'un  héros  &:  le  lien  ,  hilait 
rechercher  comme  aujourd'hui,  l'occa- 


■■ 


*  Je  dis  cireniicllement  les  gentilshommes  cjiii  no 
Icrvcnt  point ,  &:  j'ajoute  encore  tous  les  citoyens  ; 
parce  que  je  penfe  que  tous  \q%  citoyens,  rie  quelque 
condition  qu'il  foient ,  fe  doivent  chacun,  luivant 
leur  état ,  à  une  patrie  qui  les  protège,  oc  aux  privilè- 
ges de  laquelle  ils  participent;  mais  tous  les  jours  on 
crie  contre  elle,  fans  daigner  s'appcrccvoir  qu'elle 
aurait  beaucoup  à  icdenunder. 

fioa 


fur  la  Retraite  des  Dhc-mllU,  5 1  j 
ifîon  d'en  defcendre  -,  chaque  famille  avait 
fa  fible,  &  ne  manquait  pas  d'annoncer 
des  ayeux  dont  elle  eût  ctc  bien  embar-. 
^alfce  de  prouver  la  defcendance. 

Nous  lifons  dans  Ovide  que  les  anciens 
reprcfentaient  l'envie  fous  la  figure  d'une 
femme  qui  avait  les  yeux  enfonces,  le 
teint  livide,  le  vifage  enflamme,  le  corpi 
décharné,  le  cœur  abreuvé  de  fiel,  &:  la 
langue  couverte  de  venin ,  continuelle- 
ment livrée  à  des  foins  inquiets  &  cha- 
grins; elle  ne  riait  qu'a  la  vue  des  maux, 
&  ne  s'affligeait  que  du  bonheur  des  au- 

^^^} Ce  portrait  n'était  pas  le  fruit 

d'une  imagination  fertile,  c'était  celui  de 
la  plupart  des  enfans  de  l'envie  ;  fans 
doute  on  devrait  les  fuir!  Mais  où  fuir. . .  > 
On  en  trouve  par  tout ,  &:  ils  font  d'au- 
tant plus  difficiles  à  découvrir,  qu'ils  ref- 
fèmblent  le  plus  fouvcnt  à  des  hommes 
ilnceres.  Que  faire  donc  vis-à-vis  de  zz% 
gens-là  ?  Aller  fon  train  ,  aimer  le  prince, 
fervir  la  patrie,  s'attacher  à  fes  devoirs  , 
regarder  toutes  ces  âmes  baflcs  avec  mé- 
pris,&ofer  les  braver  commeXénophon. 

Je  le  dis  avec  regret,  mais  je  le  dois  à 
la  vérité:  de  toutes  les  fociétés  que  peu- 
vent former  les  hommes ,  je  n'en  vois 
point  où  la  jaloufie  fcmaixifcib  avec  plus 
Tomt  //,  O 


Mauvais 
rflftts  lie  !i 
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d'ccLit ,  que  dans  les  militaires.  Voyei 
(icclamer  les  officiers  hipcriciirs  contre 
Jcur  chef,  contre  leur  commandant, 
contre  la  cour  mcmc,  vous  diriez  qu  ils 
(e  font  appliques  cilentiellemcnt  à  leur 
nictier,<Sv:  qu'eux  feuls  en  connaiiîent  \cs 
vrais  principes:  A  les  entendre ,  vous  les 
prendriez  pour  des  génciaux  du  premier 
ordre  \  voyez-les  dans  l'adion ,  ils  ne  font 
pas  feulement  foldats. 

Qu'ariivc-t-il  cependant  de  cette  créan- 
ce malheurcufè  que  l'envie  trouve  fou- 
vent?  Les  gens  de  mérite  font  calomnies, 
écartés,  perfccutés  \  alors  s'élèvent  les 
Coriolan,  les  connétables  de  Bourbon, 
les  princes  de  Condé ,  les  ducs  de  Rohan, 
les  princes  Eugène,  les  Bonncval  (A),  de 
quelquefois  même  defimples  officiers  qui 
deviennent  des  ennemis  redoutables.  Pen- 
dant que  les  Rudes  faifaient  le  liegc  d'A- 
lophen  i<55?^ ,  le  général  S  hein  fit  fouetter 


(  k  )  Tout  le  monde  connaît  ces  grands  hommes,  & 
les  extrémités  où  ils  furent  réduits.  Le  comte  CJauda 
Alexandre  de  Bonneval  ,  horriblement  perfccuté  à 
Vienne  où  il  était  lieutenant-fcJd -  maréchal,  palià  en 
Turquie  pour  éviter  la  mort,  là,  s'étant  fait  nuifui- 
man,il  fut  créé  bâcha  à  trois  queues  &  de  RoméJie» 
général  d'artillerie  ,  &:  enfin  topigi  -  bachi.  Il  ell  more 
en  1-41  ,  aimé  &:  ellimc  de  tout  le  monde.  Il  a  laifTé 
«n  fils  appelle  d'ahord  le  comte  de  la  Tour,  Se  depuis 
Soliman,  qui  lui  a  fiicccdc  dans  la  dignité  de  topigi- 
Uchi, 


Jur  la  Retraite  des  Dix- mille.  3 1  f 
un  feunc  lieutenant  Dantzicois,  appelle 
Jacob:  cet  officier  puni  injuftcment,  &c 
d'iHie  manière  anffi  outrageante,  cncloue 
Je  canon  des  affiégeans ,  fc  jette  dans  la 
place,  embraflè  le  Mahométifme  ,  5c  di- 
rige Cl  bien  la  défenfe  des  Turcs,  que  le 
général  Shein  eft  forcé  d'abandonner  le 
Êege. 

Xénoplion  avait  auffi  des  ennemis  y 
mats  il  'fut  bien  les  réduire  au  filcnce ,  & 
les  faire  trembler  pour  eux-numcs.  D'a=- 
bord  il  offie  d'obén-  à  celui  qui  iaurapro- 
pofer  quelque  chofc  d'utile  à  l'armée,  3c 
il  ne  voit  perfonne  qui  ofe  fe  mettre  fur 
]es  rangs  -,  il  eft  accufé ,  Se  il  devient  accu- 
fateur-,  il  fait  plus,  il  dénonce  ceux  qui 
avaient  malverfé ,  &  en  fait  punir  plu- 
fleurs  qui  avaient  violé  le  droit  des  gens 
en  tuant  les  alliés  de  Cérafonte. 

Ces  plaintes  de  Xénophon  étaient  légi-     Tiourqu^î 
times  fans  doute,  ôc  une  jufte  repréfaillelesfdaintc$d<j 
des  calomnies  qu*on  lui  faifaif,  mais  pour-  ^J"^'|P||^''"^ 
quoi  venaient-elles  li  tard?  pourquoi  n^md. 
les  fit-il  pas  pendant  que  Ton  était  encore 
à  Cérafonte  ?  comment  fe  peut-il  même 
qu'un    défordre  fi   confidcrabîe  eût   été 
ignoré  de  l'armée  lorfqu'il  arriva 3  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  paraît  que  Xénophon  ne 
crut  pas  devoir  occuper  alors  les  Grecs 
de  leurs  diilcnfions  particulières.  Onavaic 
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encore  à  combattre,  &:  ces  divlfions  în- 
teftincs  eiillent  ctc  tuncftcs  à  tous.  Mais 
lorfqu'il  le  vit  calomnie,  lorfqu'il  vit  que 
l'on  ameutait  l'armée  contre  lui ,  lors- 
qu'il vit  qu'on  cherchait  à  lui  faire  per- 
dre la  conliance  des  troupes  qu'il  avait 
fauvces  ,  alors  il  chercha  à  fe  juflificr,  <Sc 
rcuffit  à  faire  nommer  des  juges  pour 
examiner  la  conduite  de  tous  Tes  ennemis. 
Cet  ctablillemcnt  eut  un  effet  admirable, 
il  opéra  des  refliitutions  ;  il  fit  punir  les 
coupables ,  &  taire  les  mcchans. 

Les  Romains  adoptèrent  depuis  une 
rnéthode  plus  excellente  encore  pour 
empêcher  les  brigues,  les  nnlverlitions, 
^  les  eftcts  de  l'envie*,  ils  établirent  que 
leurs  généraux,  leurs  conUils  <5c  leurs  dic- 
latcurs  mêmes,  fe  jaftitieraient  publique- 
incntdes  accuiations  qu'on  porterait  con- 
tre eux S'ils  le  fai(àient  alors  d'une 

manière  à  convaincre  un  peuple  de  fol- 
dats  qui  connaiffaient  la  guerre,  on  les 
comblait  d'éloges,  <Sc  on  les  menait  ea 
triomphe  au  capiiole  ,  ils  le  firent  à  Sci- 
pion  (/)  i  mais  s'ils  étaient  reconnus  cou- 


(/)  Pubiius  Cornélius  Scipion ,  furnommc  J'Afri- 
cain  ;  ayant  été  accufé  de  nialvcrfation  ,  apr«  H»  vic- 
roire  de  iama,  par  Pctilius,  il  fut  cité  devant  le  peu- 
ples niais  ii  fe  contenta  de  faire  fouvcnii  ie  peuple 
iioiuaini    qu'il  av^ic  vjiiiicu  Annibal  à  pareil  )our; 


fur  la  Retraite  des  Dîx-mille,  3  17 
î)ables ,  on  les  puniilait  fevérement ,  com- 
me ils  firent  Semphronius  {m). 

O  !  quel  bien  ne  reviendrait- il  pas  au- 
jourd'hui à  une  nation  ,  fi  les  officiera 
étaient  obligés  comme  alors  ,  de  rendre 
compte  de  leur  conduite  devant  des  juges 

compétens !  Non Je  foutiens 

qu'on  ne  verrait  jamais  la  millième  partie 
des  abus  qui  fe  multiplient,  &c  des  faines 
qui  fe  commettent,  fi  l'on  était  affurc  de 
ne  pouvoir  échapper  à  la  punition. 


alort  le  peuple  oubliant  r.iccufation  ,  Taccompagn* 
au  C.^pitole  6l  àxns  les  temples ,  pour  en  tendre  grai^cs 
aux   dieux. 

(n)  Semphronius  perdit  h  bataille  de  Verrugc  ,  ÔC 
fut  condamné  d  dix  mille  as  d'airain  ;  cependant  , 
nulgré  fon  Inerie  ,  ce  général  avait  fi  bien  f^"  gagner 
par  ks  manières  Tamitié  des  foldats ,  i{\x"\h  empêche- 
rem  qu'il  ne  fût  condamné  à  une  peine  plus  grande? 
ramitié  des  foldats  n'eft  donc  pas  loujours  une  pjÇUTC 
1%  l'iubilecc  d'un  général. 
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COMMENTAIRES 

SUR  LA  RETRAITE 

DES    DIX-MILLE. 


LIVRE    SIXIEME. 


e 


CHAPITRE    PREMIER. 

AmbaJJadc  de  PaphLigonU, 

PENDANT  le  féjour  de  l'arme'e 
clans  ces  qiurticrs-là ,  les  uns  ache- 
taient des  vivres  ,  les  autres  en  pre- 
naientjCar  il  y  avait  comme  une  guerre 
ouverte  entre  les  Grecs  &  les  habitans 
du  pays  qui  les  venaient  attaquer  lorf- 
qu'ils  étaient  écartes,  ou  quils  cam- 
paient un  peu  loin. 

Cotylas  donc,ratrape  de  Paphlngo- 
nic  ,  envoya  des  ambaffadeurs  riche- 
ment vijtus  ,  pour  taire  celTer  le  dcfor- 
drc.  Les  gcncraux ,  après  avoir  remis 


fur  la  Retraite  des  Dix  ml/le.  jt^ 
la  chofe  à  raffcmblce  des  foldats,  les 
traitèrent,  avec  ceux  qu'ils  jugèrent  le 
plus  à  propos.  Il  y  avait  allez  de  viande 
des  facrifices  ,  mais  on  mangeait  lur 
des  nattes  ,  ^  l'on  buvait  dans  des 
tafTes  de  corne  ,  à  la  mode  du  pays. 

Les  effufions  faites  &  l'hymne  étant 
chantée  ,  deux  Thraces  commencè- 
rent à  danfer  fort  légèrement ,  tous 
armés  ;  &  après  s'être  battu  quelque 
tems  au  (on  delà  tlute  ,  l'un  tomba  6c 
fut  emporté  par  fes  compagit)ns  ,  & 
l'autre  lortit  ,  chantant  le  triomphe  , 
chargé  des  dépouilles  de  fon  ennemi. 
Les  Paphlagonleus  s'écrièrent  lorf- 
qu'ils  le  virent  tomber  ,  penlant  qu'il 
fut  mort  ;  mais  ce  n'était  que  jeuôc 
qu'artifice. 

Enfuite  les  Enlans  &  les  Magnefie ns 
danferent  une  danfe  de  leur  pays  ,  où 
l'un  contrerait  le  laboureur,  &  mettant 
bas  les  armes  ,  tait  femblant  de  femer 
&  de  labourer ,  tournant  fou  vent  la  tête 
comme  un  homme  qui  a  peur  ;  maisfi- 
tôt  qu'il  apperçoit  le  foldat  qui  vient 
le  piller  ,  il  prend  fes  armées  &  combat 
devant  fa  charrue  ,  le  tout  en  cadence 
au  fondu  même  inftrumcnt.  A  la  fin  le 
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ioldat  viftorieiix  emmené  la  charrue 
&  le  laboureur ,  &  quelquefois  eil  em- 
mené par  le  payfan,  qui  Tattacheavec 
i^s  bœufs  ,  &  le  chaffe  devant  lui ,  les 
mains  liées  derrière  le  dos. 

Le  Myfien  vint  après ,  ayant  à  cha- 
que main  une  rondache,  &  contrefai- 
fant  d'abord  deux  combattans  ,  &  tan* 
tôt  un  ,  avec  force  pirouettes  &cule- 
butes  ,  qui  étaient  très- agréables.  Il 
danfa  enfuite  à  la  mode  de  Perfe  ,  frap- 
pant ks  boucliers  l'un  contre  l'autre 
puis  fautant  fur  fes  genoux  ,  &fe  rele- 
vant de  même  ,1e  tout  en  cadence  ,  & 
au  fon  de  la  flûte. 

Après  lui  entrèrent  les  Mantinéens 
«  autres  du  même  pays  ,  équipés  avec 
avantage,  comme  s'ils  fuflint  allés  au 
combat  ;  car  la  flûte  fonnait  un  air  bel- 
liqueux ,  &  ils  fautaient  &  danfaient 
comme  on  fait  dans  les  procédons  pu- 
bliques. Les  Paphlagoniens  s'éton- 
mient  de  voir  que  toutes  nos  danfes 
fuflent  avec  les  armes,  &  trouvaient 

celatrcs-difficile.Maisle Myfien  voyant 
leur  etonnement  ,  perfuada  à  un  fol- 
dat  qui  avait  une  baladine  ,  de  lui  per- 
mettre de  l'amener  ,  &  la  fit  entrer 


Pir  la  Retraite  des  Dix-mllîe.    3 1 1 
parée  &  armée  avec  une  rondache  un 
peu  légère.  Elle  danfa  donc  aufll  fort 
légèrement  la  Pyrrique  avec  de  gran- 
des acclamations,  principalement  des 
Paphlagoniens  qui  demandaient  fi  les 
femmes  parmi  nous  allaient  à  la  guerre, 
&  avaient  combattu   avec  nous.  On 
leur  dlfait  qu'oui  ,  &  qu'elles  avaient 
défait  le  roi  de  Perfe.  Voilà  comment 
fe  paffa  ta  nuit.  Le  lendemain  on  les 
amena  en  la  préfence  de  l'armée  ,  où 
l'alliance  fut  conclue  ,  &  ils  s^en  re- 
tournèrent vers  le  fatrape. 


O  B  SE  RVATIO  NS. 

X-.Es  Grecs  cependant  répandaient  fa  Arnî^afTadW 
dcfol^.tion  fui:  la  cote  mcmc  où  Xcno-  deJ^P^^^o^ 
phon  avait  eu  dcllcin  de  s'arrêter  >  &  les 
habitans  craignant  qu'.à  la  fin  ils  ne  prif- 
fcnt  le  parti  de  s'y  fixer,  Coty las  gouver- 
neur pour  le  roi  de  Perfe  de  la  Paphlagcv- 
nie,  envoya  des  ambailadeiirs  aux  géné- 
raux ,  pour  les  eng;i?er  à cellei  cette  guerre 
&  à  s*cirib arquer. 

Les  Grecs  reçurent  ces  amb:i(Iadcurs    J^^«  ^'^^ 

hy  r     \       c  \       nce^  aux  aia- 

onncur  *,  on  leur  ne  des  tctcs  \  on  les  baftaic«u 

égala  pir  des  repas ,  par  des  chanfons  àc 

par  des  pantomimes;  ce  dernier  mot  ne 

O  ¥ 
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iîgnific  proprement  que  celui  qui  contre-^ 
fait  (il).  Les  Athéniens  avaient  pris  l'ufage 
de  ces  fpcdacles  de  certains  aâeurs, aux- 
quels on  donnait  chez  eux  le  nom  de  mi* 
mes  ;  parce  que  uns  le  fecoursde  la  voix, 
6c  avec  celui  des  inftrumens  feulement, 
ils  exprimaient  par  des  geftes  Se  des  con- 
torfions ,  toutes  les  adions  qui  peuvent 
faire  le  fujet  d'une  comédie.  On  peut  voir 
dans  Lucien, en  quelle  eftime  cette efpcce 
de  danfe  ctait  chez  les  Grecs  :  on  la  pouf- 
fait fi  loin  alors ,  qu  un  danfeur  ayant  figu- 
re devant  Démctrius  le  philofophc  ,  l'a- 
dultère de  Mars  &  de  Venus ,  il  s'ccria 
^u'il  lui  femblait  voir  la  chofe  même,  dc 
non  pas  la  reprcfcntation  (3). 

Les  Romains  prirent  dans  la  fuite  cet 
lîfage  des  Grecs ,  &  accompagnèrent  ces 
mimes  de  poftures  obfcenes,  comme  on 
le  voit  dans  celle  que  Labcrius  fut  forcé 
de  danfcr  devant  Ccfar  (c).  Ils  joignirent 


(a)  Il  dcrive  du  grec  >  Trïrr»?  lui^o»  »  ludus  imitator  , 
Ou  hijîrio, 

{b)  Les  Grecs  avaient  encore  plulleurs  danfes  ;  ce 
qu*ilsappcllaicnt  l'honnuç  rcd'emblait  à  notre  branle; 
Ja  cordace>  le  licinnis ,  remplie ,  &  le  faut  de  grue, 
étaient  des  danfcs  toutes  différentes. 

(c)  Decimus  Laberius,  chevalier  Romain;  l'rpoque 
de  cette  danfe  fait  un  événement  dans  la  vie  de  Juies- 
Céfar ,  par  les  traits  malins  5c  fatitii^ucs  dont  Labc- 
sius  Taccompagivu 


pur  la  Retraite  des  Dix-milU.  325 
'Jans  la  fuite  des  paroles  aux  gefles ,  Sc 
leurs  progrès  furent  fi  rapides ,  qu'ils  fur- 
palTcrent  bientôt  les  Grecs.  «  Un  prince 
5>  de  Pont ,  dit  fauteur  que  j'ai  cité ,  étant 
»  venu  à  la  cour  de  Néron,  y  vit  danfcr  un 
»  baladin  avec  tant  d'adrelte,  qu'encore 
»  qu'il  n'entendît  rien ,  il  ne  laiffair  pas  dc 
»  comprendre  tour.  Il  pria  donc  fcmpe- 
5>reur  dc  lui  faire  prcfent  de  ce  pantomi- 
"  me  -,  <3c  comme  Néron  s'étonnait  de 
5>  cette  demande  :  C'eft,  dit- il,  que  j'ai 
»  pour  voiiuis  des  Barbares  dont  perfonne 
»  n'entend  la  langue,  &  que  cclui-ci  me 
*>  fcrvira  dc  truchement». 

J'ai  parlé  ailleurs  de  la  danfe  appcîlce 
pyrricjue,  qui  faifait  partie  des  exercices 
militaires  des  Grecs ,  Se  qui  accoutumait 
les  foldats  à  la  légèreté  du  corps,  &  à  l'a- 
gilité des  pies.  Ici  paraît  une  danfeufe  qui 
exécute  cette  morne  danfe  devant  les  am- 
balladcurs  de  Paphlagonie  ,  Se  qui^  s'en 
acquitte  fi  bien,  quoique  furchargée  de 
fes  armes ,  que  ces  ambafladeurs  croient 
que  les  femmes  Grecques  font  dans  1  u- 
fige  de    combattre    avec    les    hommes. 
Xénophon  cifayc  de  les  confirmer  dans  cet- 
te idée ,  Se  ils  le  croient  d'autant  plus  taci- 
lement,  qu'ils  favaient  qu'à  Lacédémonc 
on  élevait   les  femmes  Se  les  filles  aux 
jnemcs  exercices  que  les  jeunes  gens. 

O  vj 
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A  regard  des  chanfons,  on  voit  dans  \t 
détail  de  la  guerre  que  Popeiis  Sabinus  fit 
pour  l'empereur  Tibère  aux  Myfiens,  que 
les  Grecs  s'en  fervnient  pour  s'exciter  aux 
combats.  Tite  Live  même  nous  apprend 
que  les  foldats  mêlaient  fouvcnt  à  ces  chan- 
fons ,  des  traits  fatyriques  contre  les  génc- 
taux,  &  que  ces  critiques  aidaient  à  juger 
de  leur  mérite  &  de  leurs  talens. 

Nous  fuivons  aujourd'hui  cette  métho- 
de, comme  celle  des  pantomimes;  ik  de 
même  que  dans  les  rcjouiilances  publi- 
ques des  Grecs,  les  foldats  fc  moquaient 
de  leurs  officiers;  dans  \qs  (nturnales,  les 
valets  de  leurs  maîtres;  &:  dans  \ts  ma- 
tronales,  îes  fervantes  de  leurs  maîtrefl'es. 
Nous  ne  faifons  aucune  difficulté  de  chan- 
fonner  tous  ceux  qui  prêtent  le  flanc  à  la 
raillerie.  Souvent  c'eH:  avec  raifon  ;  quel- 
quefois avec  injuflice,  <S:  dans  ce  dernier 
cas,  les  .critiques  ne  fervent  qu'à  faire 
tourner  en  ridicule  cqu\  qui  les  publient. 

Tes  Grec.      ^^  brièveté  de  l'ambalEde  des  Paphiar 

traitent  avec  .  a       ,         .      ,       /  , 

kt  Uaibarcj.  goni€ns,qui  parait  n  avoir  dure  que  deux 
tois  vingt-quatre  heures ,  a  encore  de  quoi 
furprendre  nos  politiques.  Ne  faire  que 
fe  réjouir  le  premier  jour,  ^  terminer 
toutes  les  affiires  au  fccond  ,e(lun  exem- 
ple qui  ne  fera  jamais  imité,  <î^'  qui  ne 
f  eut  trop  Elire  admirer  i'habiletc  de  ces 


fur  la  Retraite  des  Dix^mUe,  52.^ 
généraux  négociateurs......  O  combien 

d  amballadestout  auffi  elïentielles,  ont  fini 
différemment  ayant  commence  de  rnêmel 
Combien,     qui    pour    une    préféance, 
pour  une  vifite,  pour  un  mot,  ont  etc 
fans   fuccès   après    avoir  difputé    fur  cc^ 
miferes    pendant    des    années   entières  I 
Combien  où  tout  s'efl:  palfé  en  feftins  3c 
en  danfes,  pendant  qu'il  n'aurait  dû  être 
queftion  que  d'arrêter  des  calamités?  Il  y 
a  plus  d'une  cour  en  Europe ,  que  l'on  a 
endormie  de  cette   manière,  dont  on  a 
fufpendu   les   réfolutions,  de  auxquelles 
on  a  caché  des   projets  qui  devaient  leur 
cire  funcftcs.  C'eft  une  excellente  maxi- 
me alors    de  bien  divertir  les  amballa- 
deurs  de  ces  nations,  qui  s'ils  font  grands 
feigneurs ,  fàvent  bien  mieux  prendre  part 
aux  plaifirs ,  que  parler  affaires.. 

c*  Lorfque  Craffus  voulut  marcher  con- 
»  irc  les  Paithcs,  dit  un  auteur  moderne» 
»  Orodes  l'envoya  prier  d.:  faire  lapaix  fur 
»  le  champ.  Je  ferai  favoir  mes  intentions 
»  à  ton  maître  à  Séleucie,  répondit  il  à  fon 
>»  ambaffadeur.  A  SéleucieJ  répliqua  l'en- 
»  voyé.TuveriaspliJtôt  naître  du  poil  dans 
>»  cette  main  ,  que  tune  verras  Scleucie  »>. 
Henri  IV.  &'  Charles  XII.  reflcmblaient 
à  Orodes  dans  ce  point, &  déteftaient  avec 
lailbn  les  longueurs  dans  les  uaitcs»  Ces 


^iS  .    ^Commentaires 

princes  à  la  vcritc  ne  connaifl-iîent  paS 
comme  nous ,  les  règles  de  la  politeire. 
Eux,  fans  comp!imcnS(?c  fans  aucune  des 
nnefîes  myftcrieufes  que  feignent  les 
grands,  décidaient  d'un  (eul  mot  la  guerre 
ou  la  paix  j  &  nous ,  nous  perdons  en 
cérémonies  vaines,  en  démarches  inutiles 
&  en  compliment  empoulcs ,  un  tems  que 
l'on  ne  devrait  employer  qu'à  pcnfer  éc  à 
conclure. 

Xcnoplion  ne  nous  dit  rien  du  traité 
qu'il  fit  avec  les  Paphhicroniens  ;  mais  il 
parnit  qu'il  fut  exécuté  au ITî  promptemcnc 
qu'il  avait  été  conclu  :  n'ayant  unique- 
inent  pour  objet  que  d'arrêter  le  pillnge 
des  Grecs,  3c  d'obliger  les  habitans  i  leur 
fournir  les  mvires  néceffaires  pour  les 
ramener ,  ils  fc  prcfler  cnt  de  quitter  C©- 
tyore  pourfc  rapprocher  de  leur  pays. 


^^^^^^ 


fur  la  Retraite  des  Dlx-mllle.    3 1^ 


CHAPITRE    II. 

Xènophon    refufe   le   généralat. 

COMME  on  vit  qu'on  avait  affer 
de  vaiffeaux ,  on  s'embarqua  ;  &C 
après  avoir  navigc  un  jour  &  une  nuit 
par  un  bon  vent ,  ayant  la  Paphlago- 
nie  à  main  gauche ,  on  arriva  k  lende- 
main à  Slnope ,  qui  eft  une  colonie  des 
Miléfiens    dans   la  Paphlagonie.    On 
mouilla  l'ancre  à  Harmene,  près  de 
cette  ville,  d'où  l'on  envoya  aux  Grecs 
trois  mille  mines  de  farine  &  quinze 
cens  mefures  de  vin.  Chirifophe  arriva 
là-deflus  avec  des  galères,  mais  fans 
argent,  quoique  les  foldats  s'y  atten- 
diffent ,  6l  dit  feulement  qu'on  payerait 
l'armée  lorfqu'elle  ferait  hors  du  Pont- 
Euxln,&:que  leur  retraite  était  célé- 
brée par-tout. 

On  demeura-là  cinq  jours  ;  &  com- 
me on  n'était  pas  loin  de  la  Grèce,  on 
eut  été  bien-aife  de  faire  quelque  bu- 
tin  avant  que  d'y  arriver.  Les  foldats 
donc  pour  mieux  couvrir  leur  entre- 
prife  &  Fexécuter  plus  promptementi 
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réfolurent  d'élire  un  général  ;  car  au- 
paravant tout  fe  faifait  à  la  pluralité 
des  voix  par  les  colonels;  ils  jetterent 
donc  les  yeux  fur  Xénophon,  &  les 
capitaines  le  vinrent  trouver  pour  lui 
apprendre  la  rélblution  de  l'armée  , 
avec  des  grands  témoignages  d'affec- 
tion &  des  prières  de  Tacccptcr. 

Comme  it  fe  voyait  par-là  élevé  en 
honneur  &  en  eflime,  &:  en  état  de 
rendre  de  plus  granfds  fervices  aux  fol- 
dats,  il  eut  été  bien-aife  d'y  confentir  ; 
mais  lorlqu'il  venait  à  confidérer  que 
l'avenir  était  incertain,  &  qu'il  perdrait 
peut-être  la  gloire  qu'il  avait  acquife , 
il  demeurait  en  fufpens,  &  réfolut  de 
remettre  la  chofe  à  la  volonté  des  dieux. 
Il  prit  donc  deux  devins  &  facrifîa  à 
Jupiter  fous  le  titre  de  fouverain ,  félon 
Tordre  qu'il  en  avait  reçu  de  l'oracle, 
outre  qu'il  le  croyait  auteur  du  fonge 
qui  lui  fut  envoyé  lorfqu'il  prit  pre»- 
miercment  charge  dans  l'armée  (d). 


(<i)  s»  Xcnophon  ctait  volo.iiairc,  comme  il  l*a 
À\i  ailleurs  ;  il  ne  prit  Hor\c  pas-  d'abcrd  cliargç 
dans  laimce,  comme  il  le  dit  ici:  au  refle ,  je  ne 
rois  pas  où  pouvait  être  l'oracle  dont  il  foii  iucnu«» 
d^iis  cei  article» 
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11  lui  était  d'ailleurs  apparu  une  ai- 
gle criant  à  main  droite  lorfqu'il  partit 
d'Ephefe  pour   aller  trouver  Cyrus  ; 
ce  que  le  devin  qui  l'accompagna  dit 
être  un  grand  augure  &  qui  ne  figni- 
fiait  rien  de  médiocre  ;  mais  qu'il  té- 
moignait aufli  des  grandes  traverfes , 
parce  que  l'olfeau  était  perché,  qui 
elt  l'état  où  les  autres  ont  accoutumé 
de  l'attaquer  ,  &  qu'il  ne  promettait 
pas  de  grandes   richeffcs^  parce   que 
c'eft  en  volant  que  l'aigle  emporte  fa 
proie ,  &  non  pas  quand  il  cft  aflîs  : 
comme  il  facrlfialt  dans  cette  penfée, 
le  dieu  témoigna  qu'il  ne  l'avait  pas 
agréable  ;  de  forte  que  l'armée  s'étanf 
affemblée  enfuite  pour  élire  un  géné- 
ral ,  lorfqu'il  vit  qu*il  était  propofé  & 
qu'on  allait  pour  l'élire,  il  fe  le  va  &  dit  : 

«  Je  ne  ferais  pas  homme,  me/Tieurs, 
»  {1  je  ne  me  réjouiffais  de  l'honneur 
»  que  vous  me  faites  ,  &  je  prie  les 
»  dieux  de  me  donner  les  moyens  de 
H  m'en  reffentir  par  quelque  fignalé 
»  fervice  ;  mais  je  crois  qu'il  n'eft  avan- 
»  tageux  ni  pour  vous  ni  pour  moi  de 
\>  m'élire  au  préjudice  d'un  Lacodémo- 
n  nien  &  en  fa  préfence.  Si  vous  avex 
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n  befoin  de  leur  république ,  vous  Tau- 

»  rez  moins  favorable;  &  comme  ils 

»  n'ont  ceffé  de  faire  la  guerre  à  mon 

»pays  iufqu'à  ce  qu'il  leur   ait  cédé 

»  l'empire,  je  craindrais  qu'ils  ne  me 

»  vinlî'ent  conteftcr  encore  le  comman-» 

»  dément  ;  mais  puifque  vous  croyez 

»  qu'il  y  aura  moins  de  divifions  fous 

»  l'autorité  d'un  feul ,  je  f.iis  tout  prct 

»  de  me   fou  mettre  à  celui    qui  fera 

»  élu ,  parce  que  je  crois  que  c'eft  aUer 

»  contre  fon  iahit  que  de  ne  pas  obéir 

»  à  fon  conducteur  )t. 

Comme  il  eut  achevé ,  il  s'en  leva 
encore  davantage  *qui  le  prièrent  de 
l'accepter  ;  &  Agafie  de  Stymphale 
s'écria  qu'ils  feraient  bien  malheureux 
s'il  fallait  obéir  par -tout  aux  Lacédé- 
moniens  ,  &  qu'on  ne  les  devrait  donc 
pas  faire  colonels  ni  capitaines  ;  ce  que 
toute  l'armée  témoigna  d'approuver 
par  fon  murmure. 

Xénophon  fe  voyant  contraint  par-là 
de  s'expliquer  davantage  :  ♦<  Meifieurs, 
»  pourfuivit-il ,  afin  que  vous  fâchiez 
»  ma  dernière  réfolution  ,  je  vous  jure 
»  par  tous  les  dieux  &  par  toutes  les 
»  déefles ,  qu'ayant  fçu  l'honneur  que 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  3  3  f 
»vous  me  vouliez  faire,  je  les  ai  con- 
»  fuites  pour  favoir  s'ils  l'auraient 
»  agréable  &  s'il  vous  ferait  avanta- 
»  geux  ,  maib  ils  m'ont  témoigné  mani- 
»  fclkment  que  non ,  enforte  que  le 
>tplus  ignorant  l'eut  pu  juger». 

Alors  Chirifophe  fut  élu,  &  s'avan- 

çant   dit:   <«Vous   lavez,  meffieurs, 

»que  je  n'aurais  point  fait  de  divifion 

»  quand  on  en  aurauclu un  autre;  mais 

»  je  crois  que  Xénophon  a  bien  fait  de 

»  le  refufer  :  car  Dexippc  l'a  déjà  ca- 

»  lomnié    j3rcs   d'Anaxibie  ,  quoique 

»  j'aie  tache  plufieurs  fois  de  lui  fermer 

»  la  bouch'e  ,  6i  je  penfe  que  cet  ami- 

»  rai  aimerait  mieux  encore  avoir  pour 

»  compagnon  Timafion  de  Dardanie, 

»qul  était  des  officiers  de  Cléarque, 

»  que  moi-même  ,  qui  fuis  Lacédémo* 

»  nien.  Toutefois ,  puifque  vous  m'a- 

»vezfait  cet  honneur,  je  tâcherai  de 

»  m'en  acquitter  ;  préparez-vous  leule- 

»ment  à  partir  demain  fi  le  vent  efl 

»  propre    pour  aller    à  Héraclée  ;  & 

»  quand  on  y  fera  on  avifera  ce  qu'il 

»  y  aura^à  faire  >u 
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RÉFLEXIONS. 

On  fournît  ^Ep^  f^'t  que  pnr  I.i  crainte  qu'eurent 
«î<j  viifTciux  les  Adatiqucs  de  voir  les  Grecs  fe  fixer 
aux  Grecs,      j^ps  1^^,^  pays,qji  détermina  les  mar- 
chands des  villes  voifines  à  leur  fournir 
des  navires:  enfin  les  généraux  en  ayant 
trouve  fuffifammcnt,  ils  s'emb.irqucrent 
pour  (c  rendre àSinope  {b).  Il  cil:  fâcheux 
que  Xcnophon ,  qui  entre  Ç\  fouvent  dans 
de  grands  détails ,  ne  nous  ait  rien  dit  de 
Ja  manicre  dont  Tarmce  s'embarqua  à  Co- 
tyore,  &  quelle  était  la  forme  auflî-bien 
que  la  f:orce  des  vailTeaux  de  ce  tems.  Cela 
nous  eût  appris  des  particularités  intérêt 
fàntcs ,  6c  qui  font  perdues  pour  Tinflru- 
^ion. 

L'armée  $*ctant  embarquée,  on  arriva  en 


{h)  Sinoptf,  ancienne  ville  de  lâ  Natolîe,  qui  occupe 
Tifthme  d'une  prel'qu'île  fur  la  mer  Noire  ,  qui  a  lix 
milles  de   circuit;  elle  e  l:    aujourd'hui  très -peu   de 
chofe,  quoiqu'elle  ait  deux  bons  pons.  Sa  principale 
force  vient    de  fa    lltuacion  ,  qui  obligerait    d'avoir 
Jeux  flottes  pour  en  faire  le  iîrge.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier de  dire  que  c'ell  une  rêverie  d'imaginer  que  la 
terre  Jie%  environs  de  cette  ville  ell  verte  ,  &  qu'elle  a 
lire  fon  nom  de  la  couleur  appcIKe  llnople,  en  terme 
Je  blafon.  Si  on  confulce  Plioe  &  Vitruvc  ,  on  verra 
^'on  ne  trouve  dans  les  environs  de  Sinope  que  du 
bol   qui  c(l  jaune ,  &:  non   pas   vert  ;  cct;c  ville  eft 
appellce  aujourd'Uui  Sinah, 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille.   3  3  f 
Icux  jours  à  Harmcne,  l'un  des  ports  de    iu,»e^\,it^ 

Sinope ,  où  les  habitans  de  cette  ville,  en  quent&arri- 

conféquence  fins  doute  du  traité  conclu  y^'"  ^  ^•* 

:ivcc  les   Paphlagoniens,  tournu-ent  aux 

Grecs  delà  firinc  <^:  du  vin.  Ce  fut  dans 

ce  port  que  Chirifophe  rejoignit  l'armée 

avec  les   galères  qu'il  avait  ralTemblées  *, 

mais  comme  il  ne  portait  point  d'argent, 

ainfi  que  les  foldats  s'y  étaient  attendus, 

ils  réfolurent  d  élire  un  général  qui  pût      i^ç,  c^ffli 

diriger  les  courfes  qu'ils  fe  propofaient  de  renient  élire 

faire  pour  butiner  ôc  s'enrichir.  **"*  gcucrai, 

L'expérience    nous    faifant    connaître 
combien  la  contagion  du  pillage  &c  de  la 
maraude  eft  facile  à  fe  répandre  dans  une 
multitude  de  foldats ,  il  doit  paraître  éton- 
nant que  les  Grecs  qui  avaient  toujours  été 
îeurs  maîtres  depuis  la  bataille,  &  qui  ne 
faifiient  rien  qu  à  la  pluralité  des  voix  , 
aient  eu  le  bon  fens  de  comprendre  qu'il 
était  ellentiel  à  leur  falut  d'obéir  à  un  feul 
chef  Voilà, me  dira-t-on,ie  bon  effet  des 
confeils  de  guerre  &  de  la  pluralité  des  voix 
que  vous  avez  blâmée  plus  huit  :  j  avoue 
qu'ici  elle  cd:   louable,  ^  que  par  tout 
ailleurs  elle  ne  ïc(\:  pas  :  je  vais  m'expli- 
quer.Lorfque  Ton  confulte  une  armée  en- 
tière ,  qui  n'a  en  vue  que  fa  liberté  ôc  que 
fon  falut,  comme  étaient  les  Grecs, alorf 
il  cette  armée  n'eft  point  trompée  fur  fa 
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lîtuatîon ,  ou  corrompue  par  les  Intriguer 
de  fcs  officiers ,  elle  fe  décidera  toujours 
pour  le  mieux  ,  parce  qu'elle  veut  certai- 
nement fon  bien.  Mais  lorlqu'on  con- 
fuite  un  corps  d'officiers ,  tous  occupes  de 
leurs  intérêts  particuliers ,  tous  indiffcrens 
fur  le  gcncral ,  tous  podcdcs  du  dcmon  de 
la  jaloulie,<?t  tous  ardensàfe  (upplanter, 
alors  \qs  vues  de  chacun  étant  fafcinées 
par  les  paffions,  on  trompe  les  ioldiars , 
on  les  fouffle ,  &  ils  prennent  toujours  le 
plus  mauvais  parti. 

Les  Grecs  avaient  déjà  reconnu  dans  les 
accufations  intentées  contre  Xénophon, 
combien  laméljntelligence  des  chefs  pou- 
vait leur  ctre  tunefte,  ils  eulFcnt  donc  été 
fous  de  s'y  cxpofcr  encore.  Ils  pro/cttaient 
à  la  vérité  des  expéditions  pour  s'enri- 
chir ^  mais  élevés  dans  les  principes  d'une 
dilcipline  fevcrc,  dont  un  uQgc  confiant 
leur  avait  démontré  lexcellence ,  ils 
avaient  réfolu  de  ne  les  entreprendre  que 
.  fous  les  ordres  d'un  général.  Tous  les  offi- 
.omb^ifur  ^^^^^  avaient  droit  également  à  cette  élc- 
Xcnophon.  <^ion  \  mais  la  fîgeflè  &c  les  talens  de  Xé- 
nophon avaient  trop  éclaté  dans  la  retrai- 
te, pour  que  les  fuffi-ages  pullcnt  ctre  par- 
tagés :  d'une  voix  unanime  il  fut  élevé  au 
généralat ,  &  ille rcfufâ. 

Pourquoi  notre  Athénien  n  accepta  t  il 
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point  un  rang  dont  il  devait  lentir  qu'il 
était  plus  digne  que  pcrfonne  ?  J'en  nppcr- 
çois  quatre  caufes  -,  il  voyait  des  divifions 
entre  les  chefs,  qui  auraient  été  alors  plus 
jaloux  de  fa  gloire  qu'auparavant^  il  crai- 
gnait ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  la  puif- 
fxnce  des  Lacédémoniens  dont  la  flotte 
croifiit  dans  la  mer  Noire,  &  qui  ayant 
fnbiugué  les  Athéniens  depuis  la  bataille 
d'Aigos-Potamos  [c)  ,  auraient  été  fâchés 
de  voir  un  de  leurs  ennemis  à  la  tcte  d'une 
armée  prefque  toute  compofée  de  Spar- 
tiates -,  la  retraite  allait  ctre  finie ,  tous  les 
peuples  voifîns  en  avaient  entendu  par- 
ler, Xénoplion  en  avait  la  principale  gloi- 
re,  <5c  il  n'avait  plus  rien  à  gagner  de  ce 
côté-là-,  enfin  il  voyait  que  le  but  des 
Grecs ,  en  élifint  un  général ,  n'était  que 
pour  diriger  leurs  courfcs  dans  leur  pil- 
lage, &:il  ne  voulait  point  fe  déshonorer 


(  c  )  I.a  bataille  d'Aîgos  Pctamos ,  ou  de  la  rivière 
<lcla  Chèvre»  fut  remporiéc  fur  Conon,  amiral  d'A- 
thènes, 405  ans  avant  Jelus-Ghrirt,  vis-à-vis  l'embou- 
chure de  cette  rivière  par  I.yfander ,  amiral  Je  Lacédc- 
nione  ,  qui  s'empara  aufll  de  la  ville  d'Athènes,  un 
an  feulement  avant  la  Retraite  \  le  fujet  de  ccite  guerre, 
«juel'on  appejle  du  Pcloponnèfe,  &  qui  durait  depuis 
cinquante-cinq  ans ,  venait  de  ce  que  les  Lacédémo- 
ïiicns  ayant  demandé  &  obtenu  du  fecours  des  Athé- 
niens contre  leurs  hiloccs  eu  erclave5  ^ui  s'étaient  re- 
voiras, \h  leur  firent  l'alfrcnç  de  renvoyer  ce  fecour* 
avec  le  m?pris  le  plus  infultant ,  parce  que  le  dang^- 
^ui  lc5  a/ait  engages  à  Je  demander  ctai:  patlu 
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en  y  participant,  &  en  dcfolant  des  pro-« 
vinccs  voifincs  toutes  remplies  de  colo- 
nies de  (on  pays. 

La  valeur  &  les  talens  ne  fuffifent  pas 
cour  acquérir  la  réputation  de  héros,  il 
faut  encore  qu'elle  foit  accompagnée  de 
la  juflicc  bc  de  la  modération.  Nous  pou- 
vons juger  de  l'opinion  que  les  Grecs  aw- 
raient  pris  alors  de  Xénophon ,  par  celle 
que  nous  avons  aujourd'hui  de  ces  géné- 
raux pillards,  qui  femblables  à  Quindli- 
]ius  Varrus ,  font  d'une  indolence  extrême 
quand  il  faut  combattre,  <5!c' d'une  viva- 
cité étonnante  lorfqu'il  faut  lever  des 
contributions.  L'efpece  de  qz%  généraux 
n  eft  pas  encore  perdue;  auflî  le  dcfîntc- 
relïcment  eft-il  aujourd'hui  une  vertu  fi 
rare ,  que  lorfqu'elle  fe  montre ,  on  la 
prend  pour  une  bctife 

Qu'aurait  fiit  cependant  Xénophon,  fi 
les  Grecs  Teullent  torcé  de  commander? 
Les  aiirait-il  trompés ,  ou  eût- il  fécondé 
leur  envie  \  Il  eft  des  fituations  dans  la  vie 
où  la  venu  la  plus  auftere  n'cft  pas  à  Tabri 
de  mal  ftire...  Quelques  foldats  de  l'armée 
de  Marcius  ayant  complottéde  quitter  le 
féjour  de  Rome  pour  s'emparer  du  terri- 
toire de  Capoue  ,  on  découvre  leur  A^Ç-- 
fein,  &  Marcius  fous  différens  prétextes 
rcQvoie  à  Rome  les  chefs  des  mécontens. 

Cette 
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Cette  politique  ne  pouvait  cire  mieux 
imaginée-,  mais  les  foldats  mutins  qui 
reliaient,  miaginant  que  leurs  chefs  n'a- 
vaient été  à  Rome  que  pour  y  être  punis, 
cherchèrent  à  éviter  un  fort  pareil  en  fc 
révoltant  i  ils  déferterent  donc,  6c  le  nom- 
bre en  fut  tellement  augmente  qu'il  com- 
pofi  une  armée.  Alors  les  mutins  furent 
enlever  T.  Quindlius,  général  vénérable 
par  fon  âge  èc  fon  mérite,  qui  était  retiré 
à  (à  campagne  :  ils  le  forcèrent  de  fè  met- 
tre à  leur  tête ,  &  de  les  conduire  devant 
Rome.  La  capitale  fut  effrayée  de  l'ap- 
proche des  révoltés  :  fi  l'armée  fc  fût  pré- 
fentée,  on  eût  fur  le  champ  capitulé  avec 
elle,  mais  ayant  donné  aux  Romains  le 
tems  de  fc  reconnaître,  ceux-ci  nommè- 
rent didatcur  Valcrius  Corvus ,  qui  fut 
à  huit  milles  de  Rome  au  devant  des  ré- 
voltés. Ce  didateur,  dit  Catrou,  était  un 
homme  (âge ,  ennemi  des  moyens  vio- 
Icns  i  il  crut  plus  convenable  de  ramener 
les  efprits  ,  que  de  rifquer  dans  une  ba- 
taille la  gloire  de  la  république,  de  le 
fort  des  Romains.  11  négocia  avec  Quin- 
d:ius,  &c  obtint  du  fcnat  le  pardon  des 
rebelles  à  des  conditions  nvantageufes 
pour  eux Pourquoi  les  Grecs  n'au- 
raient-ils pa«:  pu  elpcrcr  les  mêmes  fucccs 
vis- à  vis  des  Barbares  avec  un  géîiéîal  tel 
que  Xénophon?  Heureufemcnt  pour  lui 

Tome  II.  V 
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îfs  cliftfnt  ils  reçurent  fon  refus  ik  élurent  Cliirl- 

Cniiirophc.     fophc. 

La  circonflance  où  fc  trouva  ici  notre 
AtHcnicn,  m'a  hit  examiner  lî  un  oiiicier 
pc  it  être  auiorifc,  dans  quelques  cas,  de 
retuicr  un  enipioi  ou  uncomrr/andement, 
Jorfquc  ion  foiiverain  veut  l'en  revêtir. 
Ces  exemples  font  h  rares  dans  l'hiftoirc, 
qu'il  ell  diilicile  d'établir  des  principes 
fixes  à  ce  fujct.  On  a  bien  vu  quelquetois 
des  officiers  qui  avaient  déjà  commande, 
&  (cnti  tout  le  dclagrcment  du  comman- 
dement, retiifcr  de  le  reprenvîre;  mais  on 
n'en  a  point  vu  qui  l'aient  retufé  en  com- 
mençant. Le  pliîfir  de  dominer  iur  \q% 
autres  paraît  d'abord  li  doux,  qu'on  n'ap- 
percoit  point  les  inconvcnicns  dont  il  cfl 
accompagné. 

Voyons  cependant  dans  l'hiftoire  queîç 
font  les  princes  qui  ont  rehifé  des  cou- 
ronnes :  nous  ferons  étonnés  d'en  trouver 
fî  peu.  Charles  XIL  retula  celle  de  Polo- 
gne au  commencement  de  ce  iîecle,  cela 
ci^  vrai  \  mais  pourquoi  t  parce  qu'il  en 
portait  une  qu'il  prêterait  à  celle-là. 

Voyons  au  contraire  cqw^  qui  les  ont 
fibdiquées.    Dioclcticn  <!<;  Maxunien  {d) 
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dans  les  premiers  temsi  le  pape  Jcau 
XXIIL  {e) ',  Eric  en  Danemarck  (/), 
Charles- Quint  dans  Tempirc  {g) -^  Cafi- 
mir  en  Pologne  (/?)•,  Chiirtine  en  Suéde 
(/)  j  Philippe  V.  en  Efpagne  {k)  \  Vidor 
Amcdceea  Savoie  (/)  :  que  (ais-je?  il  n'y 
a  pas  eu  ju(ques  en  Turquie  ou  l'on  n'ait 
vu  des  delpotes  fe  lallerdu  pouvoir  abfo- 
lu  ^  Bajazct  IL  de  Muftapha  prétércrcnt 
la  vie  privée  à  celle  de  régner,  &c  aur^e- 
rent  mieux  jouir  de  leur  propre  cxirten- 
ce ,  que  de  vivre  pour  autrui  {m). 

Voici  donc,  ce  me  femble ,  la  règle 
invariable  de  l'obéillànce  due  au  fouve- 
rain.  Lorfqu'un  prince  donne  des  ordres 
qui  font  dans  le  rang  des  chofes  que 
l'honneur  approuve  ,  6c  que  la  hdélité 
prefcrit,  alors  il  n'y  a  plus  d'excuies*,  y 
eut- il  un  danger  évident  pour  la  vie,  ce 
n'eft  plus  le  cas  de  con(ultcr>  il  taut  la 


(./;.  Ces  deux   pvinces   renoncèrent   àreiiîjMrC}   'c 
^e.nier  Tan  305  ,  Je  lecoud  peu  -près. 


{c)  Le  pape  Jean  XXIII.  abdiqua  en  141  j  ;  il  e(l 
yrai  que  ce  fut  un  peu  nulgro  lui. 

(  f    Eric  en  14? 8. 

l  a  )  ('Ij.u les  (^uint  en  i  ^  ^  6. 

{k)  Cailmir  eu  \66-;  j  il  vint  en  France  &:  y  mourut 
en  \6-;i. 

(i  )  Chriftine  en  1^54  ;  ceiie  prirccHc  ttait  ravantc> 
philolbplie  ,  &:  galante. 

(k)  IMiil'ppc  V.  en  1714. 

(/)  Victor  Anudée  en  i-'jo. 

(m)  Bajaiet  en   1511J  il  fuc  cnluitc  cmpoifonné, 
KullaphacQ  1^17* 

Pij 
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facrificr.  Qmnd  le  comte  de  Plelo  alla 
en  1754,  avec  quinze  cens  Français, 
affronter  toutes  les  forces  de  \x  Rulfie 
retranchées  fous  Dantzic,  il  favait  qu'il  y 
périrait,  il  l'écrivit  à  Verfailles ,  &  ne  s'ar- 
rêta pourtant  pas*,  il  ofa  au  contraire  atta- 
quer les  Rulfcs,  força  trois  de  leurs  re- 
tranchemcns  ;  mais  accable  par  le  nom- 
bre ,  il  fut  percé  de  mille  coups ,  &  le  refle 
de  fa  troupe  entièrement  prife:  voilà  l'e- 
xemple de  l'obéiliànce  légitime  (/2)....  Les 
Grecs  veulent  forcer  Xénophon  de  diri- 
ger leur  pillage.  Henri  m.  ordonne  à  Gril- 
lon d'allaflîner  le  duc  de  Guife  (  )  ;  MM. 
de  Charni,  de  S.  Hcrcm ,  T.megui  le  Ve- 
neur, de  Gordes,  Mandclot,  d'Ortcs  Se 
autres,  manquant  à  l'ordre  d'cgorjcr  les 
proteflans  des  villes  où  ils  coininan- 
daicnt  :  voilà  les  bornes  de  la  foumiffiorf, 
La  vertu,  en  effet,  doit  toujours  rcg.udei: 


(«)  Louis  Ro'^crt  Hipolite  de  Brehm  ,  comte  de 
Fielo ,  coltinel  d'un  régiment  de  Ton  nom,al'  rs  am- 
bafladeur  du  roi  en  Danenurck  ;  ii  fut  tue  le  i;  Mai 
1754:  l'a  uiii^on  rubfifle. 

Les  ouinze  cens  hommes  que  commandait  alors 
M.  de  Pleio  étaient  compofc?  des  rcgimens  »ici3lcibis, 
la  Marche,  &  Périgord. 

(  o  )  Louis  Breton  de  Grillon,  général  edimc  ,  con- 
feiller  d\tat,  colonel  -  g:  n.ra!  ^t  Ti'  ■'  • 'crie  Fran- 
^aife  :  c'ctait  lui  qu'Henri  IV.  appelbic  i."  brave  CnJ- 
Joa.  Il  m(.i  rut  en  161  j  :  ia  nuilon  IijDÙiU. 
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Texécution  des  ordres  barbares ,  comme 
une  flctriffure  &  une  lâcheté  {p). 


(p)  MM.de  Charni  Lotin.  d'une  ancienne  famille 
du  pailemcnt  de  Paris  ;  de  Saint-Hereni ,  de  la  maiCon 
de  Montmorin  en  Auvergne;  Tanegui  le  Veneur,  gt  n- 
iilhommedelâ  chambre,  lieutcnant-gcncral  en  Nor- 
mandie; Dortes,  commandant  i  l'.ayonne  ;  de  Gordes; 
deMandelot,  &c.  étaient  tous  des  officicts  d'une  pro? 
bitc  &  d'uae  yakui;  ceconnucs. 


") 
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CHAPITRE     IIL 

Dlvlfion  de  r  armée, 

L'Armée  partit  le  lendemain  d'Har- 
mene  par  un  bon  vent ,  &  rafant 
la  côte  de  Paphlagonie ,  contempla  en 
paffant  le  rivage  où  vint  furgir  le  vaif- 
l'eau  des  Argonautes ,  avec  les  embou- 
chures du  Thermodon  ,  de  l'Halis,  & 
du  Parthénien,  Ôc  arriva  le  troifieme 
jour  à  Hcraclce,  qui  eft  une  colonie 
de  ceux  de  Mcgare ,  dans  le  pays  des 
Myrandeniens. 

On  mouilla  l'ancre  près  de  la  Cher- 
fonnèfe  Achérontique,  oii  l'on  dit  que 
Hercule  delcendit  aux  enfers ,  &  oh 
l'on  voit  encore  la  caverne ,  qui  a  plus 
de  deux  cens  cinquante  pas  de  profon- 
deur. La  rivière  de  Licus  n'eft  pas  éloi- 
gnée de  la,  &  a  deux  cens  pics  de 
large.  La  ville  d'Hcraclée  envoya  aux 
foldats  trois  mille  mines  de  farine,  & 
deux  mille  melurcs  de  vin,  avec  vingt 
bœufs  &:  cent  moutons. 

Enfuite  s'étant  affemblcs  ils  délibé- 
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ferent  s'ils  feraient  le  refte  du  chemin 
par  terre ,  dc  Lycon  d'Achaïe  fe  levant 
dit,  qu'il  s'étonnait  que  les  chefs  ne 
donnaffent  point  ordre  de  faire  fuhfi- 
lier  les  troupes ,  &  qu'il  n'y  avait  pas 
là  pour  trois  jours  de  vivres  ;  cepen- 
dant qu'on  ne  favait  oii  en  prendre, 
de-forte  qu'il  était  d'avis  de  demander 
trois  mille  ciziceniques  à  ceux  dl-Iéra- 
clée.  Un  autre  s'écria,  dix  mille  pour 
un  mois  de  paye  ,  &  que  tandis  qu'on 
ferait  affemblé ,  il  fallait  envoyer  des 
députés ,  6c  délibérer  après  iur   leur 
réponfe. 

On  propofa  premièrement  Chirifo- 
phe  &  quelques-uns  Xénophon  ,  qui 
s'en  défendit  auffi-bienque  l'autre,  car 
Ils  avaient  tous  deux  réfolu  de  ne  con- 
traindre aucune  ville  Grecque  à  four- 
nir que  ce  qu'il  lui  plairait.  On  envoya 
donc  Lycon  en  leur  place  avec  Calli- 
maque  6c  Agafie  ,  &  l'on  dit  que  le  pre- 
mier ajouta  les  menaces  aux  prières  ; 
ceux  d'Héraclée  répondirent ,  qu'ils  en 
délibéreraient,  &c  cependant  refferre- 
rent  en  hâte  dans  leur  ville  tout  ce  qui 
était  à  la  campagne,  &  après  avoir 

P  iv 
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fermé  les  portes  ,  ils  montèrent  fur  la 

muraille. 

L'armée  étant  troublée  de  cet  acci- 
dent, les  auteurs  de  cet  avis  en  rejet- 
tent la  faute  fur  les  chefs,  qui  par  envie 
en  empêchaient  l'éxecution.  Ceux  d'A- 
chaïe  &  ceux  d'Arcadie  aflemblés  à  la 
perluafion  principalement  de  Lycon  & 
deCallimaque,  difent,  que  c'eft  une 
honte  qu'un  Athénien  ,  qui  n'a  amené 
aucune  troupe ,  leur  commande ,  & 
que  les  Laccdémoniens  &  le  refle  du 
Péloponnefe  aient  toute  la  peine  &  les 
autres  le  profit  ;  car  il  eft  vrai  qu'ils 
faifaient  plus  de  la  moitié  de  l'arnée; 
qu'il  fallait  donc  élire  des  chefs  qui  les 
ir.enafîent  où  il  leur  plairait  fans  fe  fou- 
cier  du  refte  ,  ce  qui  fut  réfolu  ;  &:  ceux 
de  leur  nation  qui  étaient  dans  les  trou- 
pes de  Chirlfophe  s'étant  joints  à  eux , 
ils  élurent  tous  enfemble  dix  chefs, 
par  l'avis  defquels  tout  devait  paffer  ; 
ainfi  finit  le  généralat  de  Chirifophe  , 
après  avoir  duré  fix  ou  fept  jours. 

Xénophon  ne  fe  voulait  pas  fépa- 
rer  d'eux  afin  d'être  plus  en  fureté; 
mais  Néon  lui  confeilla  le  contraire, 
(bus  l'efpérance    de   retourner   avec 
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leurs  troupes  fur  les  galères  que  le  gou- 
verneur de  Bilance  amènerait  au  port 
de  Calpé ,  fans  être  obligé  d*attendre 
les  autres. 

Chirifophe  en  colère  de  ce  qui  s'é- 
tait paffé ,  lui  permit  de  faire  ce  qu'il 
lui  plairait.  Mais  comme  il  facrifiait 
dans  cette  réfolution  à  Hercule  le  Con- 
dud^eur ,  le  dieu  témoigna  qu'il  n'avait 
pas  la  chofc  agréable;  de -forte  qu'il 
demeura. 

Cependant  les  troupes  fe  partagè- 
rent en  trois  corps ,  dont  ceux  d'Achaie 
&  d'Arcadie  faifaient  le  principal,  au 
nombre  de  plus  de  quatre  mille  cinq 
cens  hommes  d'infanterie  pefamment 
armée  ;  Chirifophe  un  autre  d'enviroa 
quatorze  cens  avec  fept  cens  foldats 
d'infanterie  légère,  qui  étaient  les 
Thraces  de  Cléarque  ;  &  Xénophon 
le  troifieme,  de  prefque  pareil  nom- 
bre, dont  il  y  en  avait  trois  cens  légè- 
rement armés ,  &:  que^ue  quarante 
chevaux ,  qui  était  toute  la  cavalerie. 

Les  premiers  ayant  obtenu  des  vaif- 
feaux  de  ceux  d'Héraclée ,  partirent 
avant  les  autres  pour   faire  quelque 

P  V 
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butin  &  defcendlrent  au  port  de  Cal- 
pé,  qui  eft  à  moitié  chemin  ou  environ 
de  la  côte  de  la  Bithynie. 

Chirifophe  prit  celui  de  terre;  & 
comme  il  fut  arrivé  dans  cette  provin- 
ce, il  côtoya  la  mer,  étant  déjà  malade. 

Xénophon  aborda  avec  fes  vaifleaux 
fur  les  confins  de  la  Bithynie  &  des 
terres  d'Héraclée,&:  entra  dans  le  mi- 
lieu du  pays  ;  voilà  comme  l'armée  fut 
partagée. 

Les  Arcades  étant  arrivés  de  nuit 
au  port ,  tirèrent  vers  les  villages  qui 
étaient  à  une  lieue  &  demie  ou  envi- 
ron de  la  côte  ;  &  comme  ils  étaient 
partagés  en  dix  troupes  ,  chacune  fur 
le  point  du  jour  fe  faifit  du  fien ,  après 
ctre  tombés  d'accord  d'un  rendez-vous 
fur  une  colline  voifme.  Dans  les  villa- 
ges qui  étaient  les  plus  gros  ils  fe  mi- 
rent deux  troupes  enfemblc  pour  être 
plus  en  fureté;  &  comme  ils  n'étaient 
pas  attendus ,  firent  grand  butin  d'hom- 
mes &  de  bétail.  Mais  la  plupart  s'étant 
fauves  parce  qu'on  n'avait  point  d'in* 
fanterie  légère  pour  les  pourfuivre,. 
les  Barbares  fe  rallièrent ,  &  attaque- 
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rent  le  corps  que  Smicrele  commandait 
comme  il  marchait  au  rendez -vous 
chargé  de  butin.  Il  fe  défendit  affez  bien 
d'abord;  mais  lorfqu'il  fallut  défiler  au 
paflage  d'une  fondrière  ,  ils  furent  tous 
tailles  en  pièces  avec  leur  chef  ;  wtï 
autre  commandé  par  Egefandre,  fut 
auiïï  défait  ians  qu'il  put  lauvcr  que 
huit  de  fes  compagnons  avec  lui.  Le 
relie  arriva  au  rendez -vous,  les  uns 
fans  peine,  les  autres  avec  difficulté. 

Cependant  les  ennemis  orgueilleux 
de  cet  avantage  fonnent  l'allarme  par- 
tout ,  &  des  le  point  du  jour  ils  envi- 
ronnent la  colline  avec  grand  nombre 
de  cavalerie  ÔC  d'infanterie  légère,  qui 
grolTiffalt  à  toute  heure.    Ils    appro- 
chaient fans  crainte ,  à  caufe  que  les 
Grecs  n'avaient  ni  cavalerie  ni  gens  de 
trait,  &  par  diverfes  attaques  en  blel- 
faient  plufieurs  fans  être  blclTés  ,  de- 
fortc  qu'ils  vinrent  pevi-à-peu  à  leur  ôler 
l'eau,  parce  qu'ils  n'ofaient  abandon- 
ner leur  pofte.  Comme  les  Grecs  fe 
virent   réduits  à  cette  extrémité  ,   ils 
parlèrent  d'accord  ;  mais  les  Barbares 
ne  voulaient  pas  donner  d'otage,  (i- 
bien  qu'oi)  ne  put  rien  conclure. 
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Cependant  Chinfophe  arriva  air  port 
de  Calpé  en  côtoyant  le  rivage  ,  &. 
Xénophon  entra  dans  le  milieu  du 
pays  ^  oii  fa  cavalerie  qui  battait  l'ef- 
trade  lui  amena  des  vieillards ,  defquels 
il  apprit  Textrémité  où  étaient  les  nô- 
tres, &  les  ayant  fait  giirder  pour  lui 
fervir  de  guides,  aiTembla  fcs  foldats 
après  avoir  pofc  dix  fentinelles,  &  leur 
dit; 

«Une  partie  de  nos  gens  font  dc- 
>>  faits  &  les  autres  afTiégés  ;  nous  ne 
♦>  pouvons  nous  fauver  s'ils  fc  perdent, 
»  vu  le  nombre  ^çs  ennemis  orgueiî- 
»  leux  de  leur  viftoire  ;  il  faut 'donc 
»  les  aller  fecourir  promptenient  pour 
»  combattre  avec  eux  s'ils  font  en  vie, 
»  plutôt  que  féparément  avec  plus  de 
»  danger.  Je  fuis  d'avis  que  nous  mar- 
»  chions  jufquVi  ce  qu'il  foit  heure  de 
»  repaître,  ^  Timafion  cependant  bat- 
»  tra  la  campagne  de  peur  de  furprife». 

Il  envoya  enfuite  fur  Us  ailes  les 
plus  vîtes  de  fon  infanterie  légère,  avec 
ordre  de  monter  fur  le  haut  des  colli- 
nes,  pour  1  avertir  s'ils  découvraient 
quelque  chofe,&leur  commanda  de 
mettre  le  feu  par  -  tout,  is  Car  nous  nç 
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»  pouvons,  dit -il,  nous  fauver  nulle 
»  part ,  parce  qu'Héraclée  &  Chryfo- 
»  polis  font  trop  éloignées;  &  quand 
»  nous  arriverions  au  port  de  Calpé , 
»  qui  eft  le  plus  proche,  où  Chirifophe 
»  fe  fera  rendu  s'il  n'a  rencontré  aucun 
»  hafard,  nous  n'y  trouverons  point  de 
»  vaiffeaux  ,  &  n'avons  pas  pour  un 
»  jour  de  vivres.  Or  fi  ceux  qui  font 
»  aiTiégés  font  une  fois  défaits  ,  il  fera 
»  dangereux  de  hafarder  le  combat 
»  avec  ce  qui  refte  de  troupes  ;  mais  lî 
»  on  les  peut  joindre  on  fe  défendra 
»  en  commun.  Il  faut  donc  partir,  réfo- 
»  lus  de  périr  ou  de  fauver  nos  compa- 
M  triotes  ;  peut-être  que  les  dieux  l'ont 
»  permis  pour  rabailVcr  leur  orgueil  &C 
»  faire  triompher  ceux  qui  fe  font  tou- 
»  jours  fiés  en  leur  conduite  ;  mais  il 
»  eft  tems  de  marcher  ;  que  chacun 
w  prenne  garde  à  exécuter  les  ordres 
»  ponduellement». 

Après  avoir  dit  cela  il  marcha  le  pre- 
mier, tandis  que  fa  cavalerie  brûlait 
tout  ce  qui  fe  trouvait  fur  fon  paflage , 
l'infanterie  légère  qui  la  côtoyait  le 
lone  des  monta^rnes  en  faifant  autant  ; 
fie  l'autre  achevait  le  relie;  de -forte 
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que  toute  la  contrée  était  en  feu ,  & 
l'armée  paraiffait  beaucoup  plus  groffe 
qu'elle  n'était. 

Lorfqu'il  fut  tems  de  repaître,  on 
campa  liir  une  colline  d'où  l'on  voyait 
les  feux  des  ennemis ,  éloignés  d'envi- 
ron cinq  quarts  de  lieue ,  6l  l'on  en  al- 
lumait auffi  autant  qu'on  pouvait. 

Comme  on  eut  foupé  on  éteignit 
tous  les  feux, &  on  repofa  après  avoir 
mis  garde  par-tout ,  &  au  point  du  jour 
les  troupes  fe  hâtèrent  de  marcher  en 
bataille  ,  après  avoir  fait  la  prière.  Ti- 
Jnafion  allait  devant  avec  la  cavalerie 
&  les  guides ,  &  arriva ,  fans  y  penfer, 
au  lieu  où  les  nôtres  avaient  été  aiîié- 
gés  ,  fans  y  trouver  perfonne  que  quel- 
ques vieilles  gens ,  &  peu  de  bétail. 

Comme  il  eut  rapporté  cela  ,  toute 
l'armée  fut  remplie  d'étonnement ,  ne 
fâchant  ce  qu'ils  pouvaient  être  deve- 
nus ;  mais  lorfqu'on  eut  appris  que  les 
Barbares  avaient  décampé  dès  le  foir, 
&  les  nôtres  de  grand  matin ,  Xéno- 
phon  après  avoir  fait  repaître  fes  trou- 
pes ,  les  fît  partir  en  diligence  pour  fe 
rejoindre  à  Chirifophe  au  port  deCalpé. 
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Il  rencontra  fur  le  chemin  la  trace  de 
nos  gens  ,&  les  ayant  atteints,  les  foU 
dats  commencèrent  à  s'embraflfcr  tous 
comme  frères,  avec  de  grands  témoi- 
gnages d'amitié  &  d'allégreflc. 

Ils  nous  demandèrent  alors  pourquoi 
nous  avions  ôté  les  feux ,  &  nous  dirent 
que  cela  leur  avait  fait  croire  que  nous 
marchions  pour  attaquer  les  ennemis^ 
qui  avaient  eu  le  môme  foupçon  ,  6c 
qui  avaient  décampé  fur  l'heure  ;  que 
pour  eux  ils  étalent  partis  aufTi  le  ma- 
tin pour  fe  rendre  au  port  de  Calpé  , 
dans  la  créance  que  nous  nous  y  fe- 
rions retirés  fur  le  bruit  de  leur  défaite. 


RÉFLEXIONS. 

Avant  de  commencer  ce  chapitre,  je    Ffreurcofi»- 
dois  fiirc  obfcfrverune  erreur  confidcra-  5f''/r'in- 
ble  qui  le  trouve  dans  la  carte  de  la  re-  cicnne  cane 
traite  que  M.  de  Lille  a  publics  en  1715,  deUcetrakc, 
&  qui  cil:  la  feule  que  l'on  ait  eu  jufques 
à  aujourd'hui  {a). 


(  a  )  La  carte  que  j'ai  fait  mettre  à  la  tcte  He  cet  ou- 
▼ragc  ert  au.1i  exat\e  qu'il  a  ctc  pofTiblc  de  la  faire 
d'aptes  la  lùrraùou  de  Xcaoplvoa^ 
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TCuicnc  tou- 
)ours   s'eun 
chu. 
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Xcnophon  en  parlant  des  côtes  clevant 
lefqucllcs  Tarmce  palia  lorfqifelle  partit 
du  port  d'Harmene  pour  retourner 
en  Grèce,  dit  qu'elle  contempla  les 
rivages  du  Tlierinodon,  de  l'Halis  &:  du 
Parthcnien.  Pourquoi  donc  M.  de  Lille 
a-t-il  placé  ces  fleuves  à  l'orient  de  Sino- 
pe  ?  Il  en  efl:  parlé  précédemment  dîns  la 
retraite,  j*en  conviens,  mais  la  manière 
dont  il  en  efl  parlé  n'implique  point  avec 
la  pofiiion  que  je  leur  donne  dans  la 
carte  que  j'ai  hit  fiiire,  pofition  qui  cffc 
la  feule  vraie ,  comme  cela  fe  vérifie  par 
la  géographie  moderne,  011  Sinope  eft 
elle-mcme  à  la  droite  des  fleuves  dont  il 
çi\  queftion. 

Xénophon  n'avait  cependant  rien  fait 
-  en  réfillant  dans  fa  retraite,  à  tous  les  en- 
nemis qui  avaient  cherché  à  accabler  l'ar- 
mée; il  tallait  encore  qu'il  eût  toujours 
à  lutter  contre  la  Liim  j  manquant  de  vi- 
vres à  me(ure  que  les  Grecs  avançaient, 
ou  n'en  ayant  pas  pris  allez  en  partant  de 
Sinope  ,  comme  il  l'oubliait  quelquefois, 
ils  furent  obligés  de  relâcher  à  Héraclée. 
Là  les  habitans  leur  portèrent  de  l'argent 
&  des  provifionsi  mais  foit  qu'elles  ne 
fuffilfent  pas ,  ou  que  les  (oldats  eullenc 
réfolu  de  s'enrichir  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  5c  qu'ils  viilent  que  Chirifophe  fe-; 
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condait  trop  faiblement  leurs  dellèins,ils 
prirent  le  parti  de  choifir  des  chefs  qui 
cuflént  moins  de  fcrupule. 

J'entrevois  ici  une  caufe  des  hoftilités      Pourquoi 
auxquelles    fc    déterminèrent    les  Grecs  J^/^^j^^^;^^^^^ 
contre  ceux  d'Héraclée  :  cette  ville  n  était  nie. 
point  dans  la  Paphlagonie ,  gouvernement 
de  Cotylas ,  mais  dans  le  pays  des  Myran- 
deniens,  qui  dépendait  He  laBithynie  où 
PhArnabafe  commandait  ;  &  dans  le  traité 
qui  avait  été  conclu  avec  les  envoyés  de 
Cotylas,  il  n'avait  point  été  queftion  de 
la  Bithynie.  Une  raifon  qui  le  prouve ,  ÔC 
qui  annonce  que  le  traité  conclu  à  Har- 
mene,  finillait  à  Hcraclée-,  c'eft  qu'en  y 
arrivant  les  Grecs  furent  en  peine  de  vaif- 
feaux  pour  continuer   leur    retraite  par 
mer  :  donc  les  habitans  de  Sinope  Se  de 
ja  Paphlagonie  ne  s'étaient  obligés  de  leur 
en  fournir  que  jufques-là.  Les  Myrande- 
niens  &  la  Bithynie,  qui  n'avaient  point 
capitulé  avec  les  Grecs ,  faifiient  encore 
partie  de   l'empire  des  Perfcs,  ils  pou- 
vaient donc  les  traiter  en  pays  ennemi. 
Ces   motifs  paraillaient    devoir    juftiher 
toutes  les  démarches  de  l'armée  ;  Se  cc-^ 
pendant  Xénophon   rcfufa  encore  de  la 
commander,  pourquoi  cette  délicatcflé? 
Je  l'ai  déjà  dit,  Xénophon  &:  Chirifophe  pour^J^xé. 
qui  voyaient  qu  ils  n'avaient  plus  rien  a  ao^hon  &: 
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Chîrîfophe      gagner  du  côte  de  la  gloire ,  ne  vonlaîcnt 

ne  veulent        ^^    r   j  '  i  jt  i  i 

ra^  diriger  le  P^s  le  cic^noiiorer  endcioiant  des  provin- 
piiiage  àQî  ces  aufli  voiiînes  de  lenr  pays,  8c  en  acqiic- 
roMjtj.  ,.^^pj  j^  rcputation  de  chefs  de  bandits. 

Que  font  alors  les  mutins  de  l'armcc  ?  Les 
Arcadiens  <^  les  Laccdcmoniens  qui  fai- 
fàicnt  le  plus  grand  nombre,  nomment 
des  officiers  p-^iir  nlîsr  demander  de  l'ar- 
gent à  ceux  d'Hciacicc -,  ils  arrivent ,  <Sc 
trouvent  les  hnbirans  en  fi  bon  ctat  de 
«Icfenfc,  qu'ils  n'ofcnt  les  attaquer.  Les 
C.ininiens  (j)^  dans  unecirconll.-fîicc  fcm- 
blable,  avaient  répondu  aux  Romains: 
»  CqÙ.  de  l'argent  que  vous  voulez  . . . .  î 
"  Nos  pères  ne  nous  ont  laide  que  du  fer 
"  pour  nous  défendre  '>.  Que  taire  vis  i- 
vis  des  gens  aiifli  réfolus?  Ce  que  firei>t 
]es  Grecs,  les  lailïer  tranquilics,  ou  s'cx- 
pofer  à  perdre  beaucoup  (\c  monde. 

^  L*armce  fc  Ne  pouvant  donc  rien  attendre  des  Mi'- 
iraif^nrrnVc  f^ndcnicns,  les  Arcadiens  fe  fcparent  des 
Grecs,  s  embarquent,  vont  delcendre  a 
Calpé,  «5c  courent  la  campagne  :  le  relie 
de  Tarmcc  pnrt.igé  en  deux  corps  prend  fa 
route  -,  le  premier ,  p.ir  les  côtes  de  la  mer, 
fous  les  ordres  de  Chirifoplic  j  <5c  le  fe- 


(h)  Caninia,  ville  de  Portug.i! ,  entre Br.igue  &:  Ciii- 
roarcns  ;  on  croit  «jue  c'eft  aujourd'hui  là  petite  vUIe 
dcSitania* 
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cond,  fous  ceux  de  Xénophon.  Celui-ci 
defcend  fur  les  limites  de  la  Bithynie  &: 
des  terres  d'Hcraclce-,  il  entre  dans  l'inté- 
rieur du  pays,   Se  dirige  auiTi  fa  route 
vers  Calpé  :  mais  à  peine  at-il  fait  quelques 
mi  Iles,  qu'il  apprend  parles  gens  du  pays 
même,  que  les  Arcadiens  arrivés  les  pre- 
miers dans  ce  port,  s'étaient  partagés  en 
plufieurs  détachcmens,  qu'ils  avaient  ra- 
vagé la  campagne,  que  tous  les  peuples 
de  la  Bithynie  s'cnient  foulevcs  pour  les 
exterminer-, que  î^harnibafe  qui  comm^^n- 
dait  dans  la  province,  avait  encore  envoyé 
contre  eux  un  corps  de  troupes  nombreux  ; 
que  les  Grecs  trop  faibles  par  leurs  divi- 
sons, avaient  été  attaqués  féparément  *, 
que  deux  de  leurs  troupes  avaient  été  tail- 
lées en  pieccb,  «5c  que    le  refle  inverti  à 
l'heure  même  fur  une  colline,  de  réduit i 
la  dernière  extrémirj,  parlait  déjà  de  ca- 
pituler  A  cette  nouvelle  tout  \c      Xcnf»phoit 

zcle  de  Xénophon  fe  réveille  i  avec  le  feul  vole,  avec  le 
corps  de  troupes  qu'il  commandMt,iIvo!e  l'^lZZLk, 
au  fecours  des  ArcaJicns ,  met  le  fvU  d  uis  au  r- cours 
tout  le  pays  des  Barbares  ,  6c  les  etîlaie  f>^^  ^^""^ 

,,  ■     ^        .■  .     ,     .  .     /  »i      (>o  1  quittait 

tellement  p.u-  Ion  arrivée  inopinée,  qu  i.s  p,,.{r.<-  lur 
fe  retirent iîs: abandonnent  le  blocus  des  lenucmà 
Grecs.  N<nis  avoi>s  vu  ,  pendant  \\  cam- 
pagnede  17^0,  un  événement  'i-peu-prcs 
femblabki  lorfuuele  marquis  de  Cadries 
accourut  au  fecours  de  nos  troupes  lurpri- 


les  Grecs 
fchouercnt 
dans  leurs 
courfcs  en 
■Biihj'nic. 
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iQs  vers  le  Bas-Rhin,  6c  battit  une  armée 
d'allics  qui  \^s  rcderraicnt  près  de  Clouer* 
camp  (c). 

Les  mauvais   fucccs  qu'eurent  ici  les 
Arcadiens  dans  leurs  couiTes ,  ne  détruit 
poinc  ce  que  j'ai  rapporté  dans  mes  ob- 
fcrvations  fur  le  premier  chapitre  du  cin* 
quieme  livre,  au  fujet  d^s  irruptions  que 
l'on  peut  faire  par  mer  dans  un  pays  enne- 
mi. On  peut  voir  dans   ce  que  j  ai  dit 
alors,  qu'il  faut  que    tous  les   officiers 
foient  faits  à  cette  efpccc  de  guerre,  (Se 
tous  \qs  officiers  Grecs  ne  Tétaient  point  ; 
qu'ils  connailfent   bien   le   pays,  &  \ts 
Grecs  ne  le  connaidaicnt  pas  ;  qu'ils  cou- 
rent avec  rapidité  d'une  province  à  l'au- 
tre, &c  les  Grecs  ne  le  tentèrent  pas ,  puis- 
qu'ils refterent  dans  une  petite  enceinte; 
enfin  qu'ils  attaquent  à  la  fois  le  pays  de 
pluiîeurs  côtés,  <Sc  c'eft  ce  que  l'es  Grecs 
ne  firent  pas  non-plus  ,  puifqu'ils  ne  vin- 
rent que  par  un  feul.  Ces  défauts  de  con- 
nailîancc  ôc  de  conduite  ne  pouvaient  que 
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Ic<;  précipiter  dans  des  malheurs  certains, 
étant  évident  qu'une  armée  ainli  morce- 
lée, où  chaque  chef  qui  eft  élu  devient 
indépendant  des  autres.  Se  ne  fiit  que  ce 
qu'il  veut ,  fe  livre  elle-même  à  la  merci 
de  (es  ennemis. 

Cette  mcfintelligence  des  Grecs  fut  une 
faute  d'une  confcquencc  extrême,  &:  qui 
aura  toujours  un  effet  également  funefte 
visa  vis  de  ceux  qui  fecoueiont  comme 
eux  le  joug  de  l'obéillance,  pour  n'agir 
qu'à  leur  gré.  Les  Cunifards  du  commen- 
cement de  ce  (if'cle  en  tout  une  preuve 
ces  révoltés  fe  pirta^^-ant  en  dirtcicntes 
bandes ,  allant  chacu-i  de  leur  coté,  ne  fe 
concertant  jamus,  on  lu-moins  nés  peu 
j&r  très- ma'  \  chaque  chef  fe  f  ifant  un 
point  d'honneur  de  ne  dépendre  d  aucun 
autre,  ils  furent  à  la  fin  iows  diffipésjtous 
pris  &c  tous  envoyés  au  fipplice  qu'ils 
méritaient.  Cavalier  hii  le  (eul  qui  devint 
colonel  {d)\  &  le  même  chemin  qui  avait 
mené  fcs  camarades  à  la  roue, le  condui- 


{c)  ('harles  Eugène  Gabriel  de  J.i Croix  de  CartnVs, 
lieutenant- gcnérjl ,  chevalier  des  ordres,  gouverneur 

de  Montpellier  ,  iiieîlrc  de  camp  de  la  cavalerie  ,  &c 

L'application  que  ce  gênerai  aonnc  à  toutes  les  partie» 
de  la  guerre  &:  au  détail  des  armJes-.  le  fait  gcnétalc- 
mcnt  eltimer.  Quelques  auteurs  ont  fait  dclcciidrc 
ccue  maiign  des  cquuc^  de  M(<)nt]»ciliei:. 


(4)  Jean  Cavalier,  natif  du  vilbge  de  Ribaute, 
prèî  d'Alais,  boulanger  de  Ton  métier  ,  n'avait  de  mé- 
rite qu'un  fanatifinc  out'é  &:  beaucoup  dchardielle;  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  fe  fai.e  lu  ivre  de  la  popii- 
lace.  Il  palla  enfuiic  en  Savoie.  &:  en  Angleterre,  ou  il 
devint  officier  génétal  &  gouvctaeuK  de  l'île  de  Jet fayj 
îi  eAmo((e&  1741» 
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(it  aux  Vionneurs.  Cette  révolte  Jura  long- 
tems*,  mais  pourquoi  ?  Parce  qu'ils  em- 
brallàicnt  une  vaftc  étendue  de  pays,  ce 
que  ne  faifaicnt  pas  les  Grecs  j  c'eft:  qu'ils 
connaillàient  parfaitement  leurs  monta- 
gnes, ce  que  les  Grecs  taifaient  encore 
moins-,  c'el"t  qu'ils  ne  cherchaient  qu'à 
détendre  leur  vie,  &:  que  les  Grecs  ne 
cherchaient  qu*a  piller  &:  à  voler.  Voilà  Ja 
différence;  que  n'auraient  cependant  pas 
fait  ceux-ci,  Ti  Cavalier  eut  ctc  un  hom- 
me de  nom,  s'il  eût  connu  la  guerre  àzs 
montagnes,  &  s'il  eût  (u  prohter  des  fau- 
tes de  ceux  qui  le  combattaient?  Mais 

que  fais- je !  Relever  des  tautes  de 

ce  genre,  c'eft  indiquer  les  moyens  de  les 
éviter-,  &  j'ai  en  horreur  toutes  les  fcenes 
qui  compromettent  la  fidélité  des  lujets 
vis-à-vis  de  leur  fouverain. 

Le  malheur  cick  Grecs  ne  vint  donc  que 
de  l'incapacité  de  leurs  officiers.  Ahn  de 
pouvoir  en  former  qui  foient  propres  à 
cette  efpcce  de  guerre,  il  fiut,  comme 
-j'ai  dit,  les  y  engager  par  un  avancement 
trcs-prompt  -,  qu'ils  connailfcnt  le  terreiii 
d'après  la  vue  des  lieux  mêmes ,  qu'ils  fe 
foient  habitués  aux  courfes,  à  la  hrigue, 
à  fiipporter  la  faim  «îs:  la  foif  ;  enhn  qu'ils 
fâchent  beaucoup  reticchir  fur  les  rellbur- 
ces,  »3c  trcs-pcu  fur  les  dangers.  Voilà  la 
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feule  manière  de  fortir  de  ces  cntrcprifcs 
délicates  i  les  officiers  qui  ne  connaiilcnc 
pas  )ufques  dans  le  plus  petit  détail,  tout 
ce  qui  peut  fcrvir  au  (ucccs  de  cette  guer- 
re, feraient  une  folie  de  s'y  halàrderi  (Se 
j'ai  vu  fouvent  qu'il  n'eit  rien  que  les  gé- 
néraux haïlfent  tant  que  les  officiers  à  dé- 
tails. "  On  a  cependant  tort,  dit  M.  de 
»>  Saxe  dans  fes  Rêveries ,  de  regarder 
»'  comme  des  petits  efprits  ceux  qui  s'oc- 
»  cupent  des  objets  minutieux  de  la  guer- 
»>  re-,  ces  objets  n'étant  précifément  que 
»>  la  réunion  des  moyens  nécellaires  pour 
«  réuffir,  on  ne  peut  efpcrer  aucun  fuc- 
»  ces  fi  on  n'en  a  une  connaillance  par- 
»  fiite  :  la  feule  taille  des  pienes  n'ell  pas 
w  ce  qui  bit  la  beauté  d'un  édifice  j  5c 
»  c'cft  cependant  ce  qui  en  fiit  toute  la 
M  folidité». 

Ow  a  vu  dans  le  cinquième  livre  de  ces  Avantage  àeê 
Commentaires  ^  comment  un  chef  doit  (c  ^ff^'F'^lis 
conduire  lorlqu  il  veut  pénétrer  dans  un 
pays  ennemi  s  ad:uellement  je  dis  qu'un 
prince  aurait  tout  à  efpcrer  dans  les  évc- 
iiemcns  de  la  guerre,  s'il  avait  pluiieurs 
officiers  qui  connuilent  bien  celle  dont 
|C  parle',  pu*  la  théorie  &:  par  la  prati» 
que.  Il  y  a  mille  exemples  où  le  fuccès 
d'une  invahon  a  totalement  changé  l'état 
/de  la  guerre ,  (3c  donné  ia  (upériorité  à  ceux 


iirufcions. 
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qui  étaient  auparavant  obliges  de  fc  dé- 

Exemples  fendre.  L'cntieprife  de  Pyrrhus  qui  vient 

«luiprouvcnt  clu  fond  de  TEpire  faire  tren-bler  l'Italie; 

runiué  des    ^,^j,i5^i  q^jj  p^^rj  ,^e  Carthage,  traverfc 

lEfpagnejlcs  Gaules,  &  va  jufques  au- 
delà  des  Alpes  allarmer  les  Romains,  Sci- 
pion  qui  fait  trembler  Carthagc  à  fon  tour, 
toutes  ces  allions  nous  étonnent,  nous 
paraillent  impoifiblcs,  &  peu  s'en  faut 
même  que  nous  ne  les  regardions  comme 
des  contes.  Quelle  ell:  la  raifon  de  cela? 
Elle  n'cfl  pas  aifcc  à  pénétrer  *,  il  y  a  ii  peu 
de  gens  qui  en  foient  capables,  il  y  en  a 
fî  peu  qui  fâchent  s'éloigner  de  leurs  fron- 
tières ,  il  y  en  a  fi  peu  enfin  qui  connaif- 
fent  la  guerre  des  irruptions,  qu  on  ne 
voit  plus  perfonne  iujourd'hui  qui  oCc 
s'en  mêler.  Un  général  que  Ton  enverrait 
à  dçu\  cens  lieues  de  fon  pays,  imagine- 
rait aller  courir  les  aventures  *,  &:  les  Pyr- 
rhus, les  Annibal,  les  Scipion  trouveraient 
plutôt  des  imitateurs  chez  les  Rullcs  & 
les  Tartares,  que  chez  les  Allemands  S>c  les 
Français. 

Tel  a  été  dans  tous  les  tems  le  g^nic 
des  hommes ,  ils  regardent  comme  im- 
praticable tout  ce  qui  palfe  leurs  idées, 
6c  comme  dangereux  tout  ce  qu'ils  n'ont 
pas  vu  exécuter  plufieurs  tois.  On  peut 
îe  rappelkr   cependant   que   ce  hit    au 

milieu 
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milieu  des  fucccs  que  les  Carthaginois 
avaient  tous  les  jours  fur  la  mer ,  que  leur 
république  tut  plongée  dans  le  défaltrc 
par  les  légions  qui  avaient  palIé  en  Afri- 
que; que  la  France  toute  florilîlintc  âcs 
fiiccès  de  Charlemagne,  fut  pendant  plus 
de  quarante  ans  la  proie  de  quelques  mil- 
liers de  Barbares  qui  venaient  du  Nord , 
Ôc  que  le  y^iïç  empire  des  Chinois  fut 
envahi  deux  fois  par  quelques  hordes  dç 
Tartares  (t).  Mais  ne  nous  arrêtons  point 
à  ces  grands  exemples  qui  ne  peuvent  être 
utiles  qu'aux  généraux  *,  &:  fixons-nous  fur 
ceux  qui  fervent  à  l'inflrucflion  particuliè- 
re. Si  je  confiilte  i'hiftoire  ancienne,  je  vois 
dans  laLufitanie  un  chef  de  brigands  à  la 
tcte  d  une  troupe  lefte ,  «Se  qui  courait  avec 
rapiditéjbatn  e  à  plates  coutures  &  tuer  un 
Vetilius  que  le  fénar  de  Rome  avait  envoyé 
contre  les  peuples  de  ce  pays-là  ;  envelop- 
per près  de  Gibraltar  Plautius  Sz  Servi- 
lianus,  autres  généraux  Romains,  leur  faire 
mettre  b..s  les  armes,  &:  leur  accorder  la 
paix  (/)....  Je  vois  en  Efpagne  un  Sertcrr 


(  r  )  La  preniitre  fois  dans  le  treizieuie  fiecle,  &  la 
féconde  dans  le  dix  feptieme  ;  cela  arrivera  une  troi» 
fie  me  ,  s'il  paraît  chez  les  Tartares  un  autre  lamerlan 
«{ui  Tache   braver  les  niaurs  cftciiiinécs  des  Chinois. 

(/)  Ce  chef  de  handits  était  \'iriathe.  Portugais  ds 
nation  Ôc  chadeur  de  profefTion.  Le  f^nat  ayant  dcfap- 
l>rouvc  la  paix  faite  alors  avec  Ces  gcacraux  ,  donna  i 
Scrvilianus  une  nouvçUç   arméç  j  mais  ce   Romai;^ 

Tome  II.  Q 


j^iî  Co  m  n:  en  Litre  s 
lius,  ne  faire  jamais  la  guerre  que  Je 
cette  manière Je  vois  enhn  en  Angle- 
terre, un  Caflivcllane  ayant  d'abord  du 
délions  devant  Cclar,  quoiqn'à  la  tête 
d\îne  grande  armée ,  ne  fc  réfcrvcr  en- 
fuite  que  quatre  mille  hommes  d'clite,  &C 
délolcr  alors  toutes  les  légions  de  ce  con- 
Qucrant  f^). 

Si  j'étudie  l'hifloire  moderne ,  je  vois  le 
clievalicrFoiardjle  mcnie  que  l'on  a  tant 
copié  en  (e  parant  de  fes  idées ,  oftrir  au 
général  de  notre  armée  en  Italie  en  1701 , 
d'aller  couper  toutes  les  comn^unications 
du  prince  Eugène  ,  avec  cinq  cens  dragons 
feulement,  ik  être  rehifé.  Qui  doute  ce- 
pendant que  cet  officier  n'eut  réufll  ?  Ani- 
nié  par  fonzcle,  guidé  par  Ton  génie,  <5c 
inllruit  parles  réHexions  qu'il  avait  taites 
fur  tous  les  cas,  il  eût  entièrement  ravagé 
Ja  partie  de  l'Italie  qui  tenait  pour  les 
liTîpcriaux. 

Un  officier  général  à  qui  je  f\ii(âis  ap- 
perccvoir  un  jour  les  tautesdcs  Grecs  dans 
la  Bithynie,  3c  la  tacilitédc  ces  irruptions, 
m'objeda  le  mauvais  fuccès  de  celle  de 


Jcfefpcr.mt  <le  vaincre  Viriaclic,  le  fît  aHafliner,  l'an 
^li  de  Rome. 

(^)  Caflivell.me ,  roi  d'une  partie  de  l'Angleterre» 
k.  le  plus  puilïim  louvcraiu  de  tettc  ilc  lorùjuc  Cciac 
y  ^L'iva, 
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Guetten  {h)  ,  lorfqu'il  vint  en  1707  ,  en- 
lever M.  le  premier  fur  le  chemin  de  Pa- 
ris à  Verlailles  (/).  Cette  cntreprife  de 
Guetten  que  je  connais  très  bien,  <k  qui 
ne  peut  être  conlîdcrée  que  comme  uwq 
iîmple  courle,  ne  prouve  rien  contre  mon 
fentiment  :  on  va  voir  quelles  avaient  été 
les  difpofitions  de  cet  officier,  6c  les  cau- 
fes  qui  le  firent  échouer. 

Entre  les  gens  qui  accompa[înaient  or- 
dinairement Guetten  dans  les  expéditions, 
il  choilit  trente  hommes  pour  lefquels  il 
prit  trois  palleports  de  dix  homnies  cha- 
cun s  ces  palleports  difaient  que  c'était 
pour  aller  à  l'ennemi.  Cette  troupe  s'etant 
partagée  en  trois  pelotons,  partit  d'Ath, 
petite  villedu  Hainault  ,à  cinquante-cinq 
lieues  de  Paris,  &  entra  en  France  par  tiois 
différentes  routes ,  après  être  convenu  ^\c^ 
lieux  où  elles  devaient  (e  retrouver.  H  y 
en  eut   une  qui  (e  pofla  dans  la  foret  de 


(h)  Le  nom  de  ce  p.irtifan  était  Guetten  &:  noa 
pas  GuL'ilon  ,  comme  le  dit  un  auteur  de  ce  tems  ;  il 
était  Fiau«jais  de  nation  >  &:  colonel  au  ici  vice  de 
Hollaude. 

(i)  Jacques  Louis  de  Beringhen  ,  mort  en  I7i5> 
niarcchal  de  camp ,  $i  premier  ccuyer  du  roi  ;  ou 
J'appcIIait  M.  le  Premier,  a  cauie  de  cette  charge:  fa 
mailbn  lubliike  dans  le  marijins  de  Berii  t'Jicn  ,  ciieva- 
licr  des  ordre? ,  aulli  premier  tcuyer  du  r.i  &i  dans  l«t 
lnaachç  de  JScringhcu  Plehcdel  eu  JBretai;r  e. 
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CH-intilli,  à  neuf  Jiciies  de  Paris  -,  une  (c-* 
tonde,  à  S.  Oucn  près  <\c  S.  Denis  j  ik  la 
troilicme,  fur  le  chemin  de  Paris  à  Ver- 
failles.  Les  foldatsde  cette  dernière  logè- 
rent dans  diftcrcns  cabirets,  de  l'un  d'en- 
tre eux  qui  était  un  officier,  fe  promenait 
de  lems  en  tcms  dans  la  grande  lue  du 
pont  de  Sève  qui  travcrfc  la  Seine  à  cet 
endroit.  Ce  fut  là  que  Je  11  Mars  de  cette 
anncc,  il  vit  palTcr  M.  le  duc  d'Orléans-, 
mais  le  jour  étant  alors  trop  grand,  il 
p'ofa  rien  entreprendre.  Deux  jours  au- 
paravant il  avait  vu  palier  M.  le  dauphni 
&  les  princes  ,  mais  connue  ils  étaient 
bien  accompagnes  ils  ne  tentèrent  rien. 
Enfin  le  24  du  même  mois,  un  de  ces  dix 
foldats  qui  étaient  en  (entinelle  fur  le  pont, 
ayant  vu  arriver  M.  le  premier,  fut  aver- 
tir les  neuf  autres  qui  palfercnt  la  rivière. 
Les  commis  du  péage  qui  J'avaicir  vu 
paffer  plulîcurs  fois,  le  voyant  revci  ir 
cette  fois- là  fort  vîie  Se  <\\n\  air  ég.iré  , 
fermèrent  une  barrière  qui  y  était  aKr.ç 
de  rarrétercnt  ;  ce  foldat  était  le  'eul 
de  la  troupe  qui  connût  bien  les  chemins. 

Pendant  ce  tems-Ià,  les  neuf  autres  qui 
avaient  pris  les  devans,  voyant  arriver  le 
carrollèiSrles  gens  de  M.  le  Premier  qui 
cîaient  à  la  livrée  du  roi,  arrêtèrent  d\\' 
hoià  celai  qui  portait  un  Hambeau  qu'ils 
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«teignirent.  Guctten  qui  était  de  ce  nom* 
brc,ht  arrêter  le  carrolle ,  prit  fans  def- 
cendre  de  cheval  M.  de  Rcringen  par  la 
manche,  lui  dit  qu'il  l'arrêtait  de  la  part 
Aw  roi  ,  cS:  le  iît  monter  fur  le  cheval  d'un 
palefrenier  qui  fuivait  le  carrolle.  Un  v.v 
Jctdc-chunbre  ayant  demandé  la  permit* 
fion  de  fuivre  fon  maître,  on  le  menaça  de 
le  tuer,^  il  fe  retira. 

Ces  neuf  hommes  n'ayant  plus  de  gui- 
de ,  tournèrent  le  bois  de  Boulcgne ,  d'où 
ils  allèrent  à  S.  Ouen ,  ou  était  une  chaifc 
de  polie  Se  les  dix  hommes  dont  j'ai  par- 
le. Ils  y  mirent  leur  prifonnieri  mais 
comme  ilb  ne  favaient  pas  bien  les  che- 
mins ,  ils  employèrent  bien  du  tems  avant 
de  fe  rendre  à  ce  village. 

On  apprit  à  Verfaillcs  par  le  va!ct-de- 
chambre  qu'on  avait  laillc  aller,  ce  qui 
venait  d'arriver  ^  cS:  fur  le  champ  on  ht  par- 
tir des  couriers  avec  des  cudrcs  aux  inten- 
dans  des  provinces  pour  fau'C  garder  tous 
les  pailages.  Le  roi  envoya  aulll  des  gar- 
des-da-corps  pour  fuivre  le  pan i fan  : 
tous  les  écuyers  coururent  ,  les  uns  vers 
la  Normandie,  les  autres  fur  les  routes  de 
Flandres  c^c  d'Allemagne.  Cependant  M. 
le  premier  s'étant  trouvé  fatigué  dans  la 
marche,  Guetten  lui  fit  hire  halte  pen- 
dant trois  hca;cs,  Se  abaiila  le  derrière  de 
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h  chaifc  pour  qu'il  pût  repofcr  plus  coilV 

Jiiodcmcnt. 

Tous  les  couricrS(Sc  lesccuyers  avaient 
tait  tant  de  diligence,  que  le  p.irtilàn  en- 
tendit fonner  le  rocfin  dans  plu/îcurs  vil- 
lages   loiTqu'il  fut   forti  de  la  foret  de 
Chantilli.  Il  coinncnça  pour  lors  à  crain- 
dre pour  le  fuccès  de  fon  cxpcditi(Mi  -,  ce- 
pendant il   fut  aller  fins  être  découvert, 
julques  a  Ham  petite  ville  de  la  Picardie, 
à  trente-huit  lieues  de  Paris;  mais  lorf- 
«^ifil  eut   palle  cette   ville,  il  trouva  un 
nétachement  de  cavalerie  envoyé  par  le 
marquis  de  Livri  ,  qui   l'arrêta  (5c  le  fit 
piif  innier  {k).  M.  le  premier  qui  en  avait 
cté  bien   traite,  dit  à  roUîcicr  qui  com- 
mandait ce  détachement,  de  ne  point  lui 
faire  de  mal ,  ni  a  perfonne  de  fi  troupe; 
*k  le  fit  fouper  avec  lui.  On  reprit  enfuitc 
ic  chemin  de  Paris  -,  (5c  madame  de  Bcrm- 
çhen  qui  avait  été  au-devant  de  fon  mari, 
lit  à  Guettcn  unpréfent  confidérabie. 

Tel  fut  le  fuccès  de  l'entreprife  de  cet 
officier,  qui  eut  certainement  réufli ,  h  les 
péagers  n'eu(fcnr  pas  nrrcté  le  feul  gui-;c 
çiiii  connai.Iâit  les  chcnnnb;  s'il  n'eût  pas 


{h)  N.  de  Sanguin  de  Livri,  alors  colonel  d'ua 
rcgiinent  de  cavalerie  de  fon  nom:  cccie  mailbn  lub- 
«iie  dins  le  nur<]u:£  d:  Livri. 
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laide  aller  le  valet  qui  porta  l'allarme  à 
Verfullcs ,  &  s'il  ne  fc  fût  pas  arrête  pen- 
dant trois  heures  pcnir  faire  repoler  M. 
le  premier  :  puifqu'à  quelques  lieues  de 
l'endroit  où  il  fut  arrête,  il  aurait  cte  en 
fureté.    Guetten  échoua  dans  (on  cmrc- 
prife  -,  mais  il  faut  avouer  qu'il  avait  bien 
prisfes  mefures,  s'il  eût  eu  plus  de  mon- 
de avec  lui-,  s'il  eût  pu  lailkr  vingt-cinq 
hommes  en  habit  de  challeurs  dans  la  tj- 
ret  de  Chantilli ,  il  eût  pu  alors  taire  tetc 
à  celui  qui  l'arrêta,  le  combattre  de  ré- 
chapper. 

Je  ne  vois  que  deu^:  officiers  dans  ce  (le- 
cle,  qui  aient  bien  fu  hirelaLnieric  des 
irruptions  ;  l'un  ,  homme  du  premier  mé- 
rite ,  était  le  comte  de  Grovenilein,  d  une 
des  plus  anciennes  maifon.  d' Allemagne, 
Rattache  a  l'empereur.  Cet  oiheier  (en- 
tant bien  qu'il  ne  s'avancerait  jamais  en 
fuivant  la  méthode  ordinaire  des  parti- 
fans,  qui  ne  favent  harceler  les  ennemis 
que  fur  des  limites  d'une  armée,  deman- 
da ,  pendant  la  guerre  de  la  iucccllion, 
deux   mille    chevaux    pour  pénétrer  en 
France-,  les  avant  obtenus ,  il   palia  nos 
frontières ,  emraen  Champagne,  ravagea 
cette  province,  poulla  jufques  a  Rheims 
&  à  Chalons  ,  ht  fuir  devant  lui  tous  les 
habitans  des  lieux  où  il  palla,  eftraya  1  a- 
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ris,  évita  5«:  donna  le  change  à  tous  Ic9 
tictackemcns  que  l'on  mit\apics  lui ,  ^j 
s'en  retourna  par  la  Lorraine,  n'ayant 
pcn-iuqiie  fix  hommes. 

Le  feconJ,en:  le  général  Haddic.  Les 
Prufîîcns  fe  Souviendront  long-tcms  de 
Ja  vilite  qu'il  fit  à  Berlin  en  17^0,  ^  des 
contributions  qu'il  en  exigea. 

La  fortune  ,  dit  Horace,  rit  aux  auda- 
cieux.  Hc!  comment   ne  leur  rirait-elle 
pas  dans  ces  occafions  ?  Des  gens  qui  ne 
font  point  attendus  ,  qui    avancent  avec 
rapidité,  (^' qui  ne  s\imurent  jamais  de- 
vant les  portes  qui  refirent,  font  toujours 
les  maîtres  de  la  campagne  ,  pendant  que 
l'ennemi  ne  l'eft  que  de  fcs  forts,  ^  en- 
core réufTiirent-iis   quelquefois  à  les  luî 
enlever.  Jean  de  Vert  capitaine  Allemand, 
le  même  que  l'on   a  tant  chanfonné  ea 
France,  voit  lesctforts  extraordinaires  du 
cardinal  de  Richelieu  pour   .abailfer     la 
maifon  d'Autriche ,  &:  n'en  efl:  point  éton- 
ne; au  contraire,  fon  courage  femblc  s'a- 
nimer par  les  difficultés,  &  dans  le  tems 
qu'on   s'y  attend  le  moins ,  il  vient  en 
1^5^,  enlever  Corbie  fous  les  yeux  mê- 
mes de  la  cour.  Que  devint  Paris  à  cette 
nouvelle?  Un  auteur  moderne  nous  l'ap- 
prend.  L'effi  oi  y  fut  général ,  on  y  leva 
vingt    iiiijlc   homaics,  laquais   pour  U 
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plupart  ou  apprentifs-,  les  Pariiîens  qui 
croyaient  voir  déjà  Jean  de  Vert  à  leur 
porte,  donnèrent  des  contributions  im- 
menfes  -,  le  roi  lui-même  s'avança  vers  la 
Picardie,  &  donna  au  duc  d'Orléans  la 
lieutenance  générale  de  fon  armée  ,  forte 
de  cinquante  mille  hommes  *,  on  invertie 
Corbie,  c^  enfin  on  reprit  cette  ville  après 
un  hege  de  trois  mois,  tait  par  le  roi  en 

perfonne Que  de  remue-menage  pour 

une  petite  irruption  ! 

II  n'ert  rien  de  plus  humiliant  (ans  dou* 
te,  pour  les  généraux  fuffifans,  qui  ne 
trouvent  rien  d'impoifible  à  leur  courage 
dans  le  propos ,  que  de  fe  voir  ainlî  mo- 
qués &  réduits  à  l'abfurde  par  une  poi- 
gnée de  gens  qu'ils  ne  peuvent  jamais  ar- 
rêter, (5c  dont  ils  ont  louvent  à  fe  défier 
eux-mêmes.  Il  n'y  a  pas  à  cela  routant  de 
fortileges  qu'on  le  croirait  bien  :  trois  offi- 
ciers comme  Jean  de  Vert,  comme  Gro- 
vcrtcin  ,  comme  Haddic,  inquiéteraient 
plus  un  Turenne,  un  prince  de  Ci>ndé ,  un 
maréchal  de  Saxe,  que  toutes  les  forces 
réunies  des  Anglais ,  des  Allemands  Cn:  des 
Hollandais. 

Voilà  plus  d'exemples  qu'il  n'en  faut; 
ce  me  (cmble,  pour  prouver  la  ponibilité" 
&c  les  avantages  de  ces  expéditions.  «<  Une 
j>  chofc  efll-nùcllc  >  ^  qu'il  ne  faut  px5 

Qv 
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5*  perdre  ac  vue  dans  ces  opcrntions ,  dit 
»  Vcprccc ,  c'cfl:  que  perfonnc  ne  doit  ja- 
»•  mais  ddcfpcrcn*  qu'il  ne  puille  hirc  ce 

♦>  qui  s'eil  dcjà  tait  " Mais ,  dira-t-on , 

il  y  a  bien  des  années  que  ces  irruptions 
ne  f  nt  arrivées  ?  Hc  !  tant  mieux, c'cft  à 
caufe  de  cela  même  qu'elles  en  feront  plus 
faciles Craignons-nous  de  ne  pou- 
voir apprendre  ce  que  les  autres  ont  ap- 
pris . .  .  .?  C'cft  dans  les  bons  livres  qu'il 
faut  s'inftruire,  (Se  dnns  les  exemples  à  ju- 
ger de  cequis'eft  pratique.  Mais  on  voit  ce 
que  c'cfl:  :  peu  d'oSciers  aujourd'hui  (e 
donnent  la  peine  de  faire  des  recherches 
fur  ces  opérations  négligées,  parce  qu'au 
fein  de  la  paix  ,  on  ne  pcnfe  jamais  qu'aux 
plaifirs  (3c  à  la  débauche  (/). 

Force  il";  En  parlant  de  la  divifion  ^qs  Grecs , 
Grecs  a  i^A-  Xénoplîon  dit  que  l'armée  fut  partagée  en 
trois  corps  \  le  premier  de  plus  de  quatre 
mille  cinq  cens  hommes;  le  fécond  de 
quatorze  cens, avec  fcpt  cens  hommes  de 
troupes  légères  ;  &  le  troilîcme  à-peu- 
prcsde  pareil  nombre,  avec  quarante  che- 
vaux. Voilà  donc  encore  huit  mille  qua- 


F 
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tante  hommes,  reftcs  de  huit  mille  lîx 
cens  qui  avaient  pallc  la  revue  à  Cérafon- 
te-,  d'où  il  réfulte  que  Tarnléc  n'avait  per- 
du, depuis  la  bataille  jiifques  ici,  qu'en', 
viron  deux  mille.  <«  Il  n'y  avait  aulTi,  dit 
j>  notre  auteur,  que  qu:irante  chevaux »•. 
Nous  avons   vu   précédemment   ce  que 
c'était  que  cette  troupe.  Eft-ce  qu'elle  tut 
fuffifanrepour  ravager  la  Bithynie,  brû- 
ler le  pays  fur  les  ailes  de  l'armée ,  (Se  mar- 
cher à  l'avant-gardc  avec  Thimalion  dans 
une  contrée  défendue  par  une  cavalerie 
immenfe  ?  Cet  article  de  la  retraite,  com- 
me plufieurs  autres,  aurait  demandé  que 
Xénophon   Tcût  cent  avec  un  peu  plus 
d'étendue. 


(/)  Un  deç  îr.eilleurs  ou/rngcs  que  nous  ayons  fur 
J,i  guerre- pra'i. jue  ,  eft  VEJf^i  fur  l'art  de  la  f^ucrrc  du 
«ointe  de  l'uipin,  livre  tris-cnTMiu  chez  l'ccranger  par 
les  traduitions  tjiii  en  ont  ctc  faites ,  &  trcs-^eu  ca 
Iruute,  i  cauf,-  de  l'inapplication  générale» 


Q  vi 
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CHAPITRE    IV. 

Defcription  da  port  di  Calpi, 

LA  Thrace  Aflatique  »  que  nous 
nommons  autrement  la  Bithynie, 
s'étend  depuis  l'embouchure  du  Pont- 
Euxin  }ufqu'à  Hcracléc,&  c'eil  tout 
ce  que  peut  faire  en  un  grand  jour  une 
galère  qui  va  à  force  de  rames.  On  ne 
trouve  aucune  ville  en  chemin  ,  & 
ceux  du  pays  ont  le  bruit  de  faire  fort 
mauvais  parti  aux  Grecs  qui  tombent 
entre  leurs  mains. 

Le  port  de  Calpé  eft  jugement  au 
îTjlHeu ,  à  l'abri  d'un  rocher  efcarpé  qui 
s'avance  dans  la  mer ,  &  qui  a  quel- 
ques vingt  toifcs  de  haut  à  l'endroit 
qui  eft  le  plus  bas  ,  &  au  -  deffus  une 
eipace  d'environ  quatre  cens  pies  de 
large,  capable  de  loger  dix  mille  hom- 
mes. Au-deffus  eil  le  port  vers  l'occi- 
dent, avec  une  fource  qui  ne  tarit  ja- 
mais ,  &  coule  le  long  de  la  mer,  étant 
commandée  auflî  par  le  roc  ;  la  mon- 
tagne s'étend  jufqu'à  deux  mille  cinq 
cens  pas  au- dedans  du  pays,  6c  n'gli 
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pas  pierreufe  ,  mais  capable  d'être  cul- 
tivée ,  &  le  long  du  rivage,  prelque  à 
pareille  diftance  elle  porte  de  grands 
arbres  de  toutes  fortes ,  &  propres  à 
faire  des  navires.  Le  refte  de  la  contrée 
eft  fort  beau  &  a  une  grande  étendue  , 
remplie    de  plufieurs   gros   villages  ; 
&  capable  de  produire  toutes  lortes  de 
grains,  de  légumes ,  &  de  fruits  ,  hor- 
mis d'oliviers  ;  mais  il  y  a  des  figuiers 
&  des  vignes  en  abondance,  dont  le 
vin  eft  très-agréable. 

On  campa  donc  au  bas  de  la  mon- 
tagne, fur  le  bord  de  la  mer ,  les  foU 
da^ts  ne  voulant  pas  loger  dans  le  bourg 
qui  était  au -haut  du  roc,  de  peur  que 
ce  ne  fut  un  artifice  pour  s'y  établir  & 
y  planter  une  colonie  ,  s'imaginant  qu'- 
on s'était  donné  rendez-vous  exprès  à 
cet  endroit: car  l'armée  n  était  compo- 
féeque  des  gens  néceiTiteux  qui  étaient 
allés  à  la  guerre  ou  par  curiofitc ,  ou 
par  débauche,  ou  pour  faire  fortune, 
parce  que  Cyrus  était  en  grande  eftime 
parmi  les  Grecs ,  &  en  avait  déjà  enri- 
chi plufieurs. 

4- 
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^u  porc  de     l^'l^^^'^'P^'^"  ^"  port  de  Cllpc:.,  que 
Calpé.  -^^s  1  lires  appellent  niijourd  luii  Kerbé, 

n*cut  p.is  mérite  que  j'en  hlTc  le  fiijct  d'un 
chapitre  particulier,  lîXénophon  ne  l'eût 
fait  lui-même.  Nous  y  obrervcrons  ce- 
pendant une  chofe  cllèntielle  ,  c'elt  qu'il 
cil:  étonnant  que  les  peuples  de  la  Bithy- 
nie,  qui  étaient  belliqueux,  n'aient  fait 
aucune  démarche  pour  s'oppofcr  ï  l^ài^i" 
rente  des  Grecs. 

IS^^'^c^  V    T.^''^^'''  P"'''""'  d'Héraclée,  dit  Xéno- 
Jcfccna  uns  phou ,  tont  voiIc  vcis  Calpé,  y  arrivent 
«b.'Ucie.        ^  y  débarquent  fans  obflade.  Cette  fici- 
licé  me  furprcnd -,  car,  s'il  en  fuit  croire 
notre  héros,  les  Bithyniens  étaient  bra- 
ves L^'  naturellement  ennemis  des  Grecs. 
Leur  pays  touchait  i  la  mer,  leur  ville 
avair  \\x\  port  j  ils  connaidaient  i'uiagc  des 
navires,  puifque  le  Pont-Euxin  en  était 
rempli  :  Pourquoi  don    ne  hrent-ils  au- 
cune lélîllince?  Je  n'en  puis  pénétrer  la 
Ce  que  les  raifon.  S'ils  avaient  fait  du-moins  quel- 
auureT/ù    ^"^^  diipoiitions  ',  s'ils  avaient  fermé  leur 
liitc.  port  avec  \\v\t^  edajadc ,  comme  le  lit  Sci- 

pion    A  Rufcinum   en  Afrique  [a)^  ^ 
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M.  le  prince  de  Robecq  à  Granville  (/j), 
ils  auraient  pçut  -  être  pu  ob.igcr  les 
Grecs  qui  effrayaient  toute  l  Aie  mi- 
neure, de  palVer  outre  .S:  d  aller  dcfcen- 
dre  à  Byfance ,  dont  ils  n'étaient  plus  qu  a 
lin  pas."  M.iis  non,  pas  un  feul  d'entre  eux 
n'a  la  penfée  de  rcfifter:  en  vain  les  rava- 
ges des  peuples  voifms  les  avertillaient- 
ils  d'être  fur  leurs  gardes,  toujours  incer- 
tains des  lieux  où  l'ennemi  pouvait  dcl- 


ia)  Ruil-inuia,  aujouri'liai  Marùj  ce  Ronuiii 


CQ 


ferma  l'entrcc  par  trois  elUcadcs  de  bateaux ,  qui  fu- 
rent autant  de  barrières  centre  les  Carthaginois ,  1  an 

«co  de  Ron'.c.  ,    ^,  .        .    ^^ 

ih)  Anne  Louis  Alexandre  de Montmorenci ,  prince 
de  Robecq,  grand  d'Efpagne    lieutenant  -  gcncral  des 
armées ,  6-..  Ce  prince  d  Jendau  U  bafle  Normandie 
en   1-58  -,  &  voyant  que  les  Anglais  avaient  dc)a  faïc 
pluâeurs  defcentcs   fur  nos  cotes,  qu  ils  allaru.aietic 
iouies  nos  provinces  maritimes,  &:  qu  ils  po«va,enc 
entrer   dans  Grandville  en  tor^janr  le  vent ,   défendit 
rentrée  du  port  de  ccite  ville  avec  une  elUcade  garnie 
d'une  benne  artillerie.  Cette  nouvelle  fortihcation  ,  a 
laquelle  p-rrfonnc  ne  longeait  &:  qu  oxx   trouva   admi- 
rable   lorlqu'elie  fut    faite  ,    mit    tellement  a  l^abri 
cette  partie  de  la  Normandie,  que  les  ennevms  n  ofe- 
rent    amais  en  approcher.  Ce  général  ell  un  de  ceux 
qui  foutient  avec   le  plus  de  d.cence  la  gloire  de  fa 
maifcn.  qui  fubfii^e  encore  dans  le  marquis  de  Mon  t- 
Kiorenci  Mcrhecq  ,  &  dans  plutieurs  rrancnes.  Au  re  te 
c'eft  une  erreur  populaire,  ridiaile,  &:  trop  g^'ncrale- 
r.ent   répandue  ,  d'imaginer    qu'il   n  exilre    plus   de 
yraisMontn.orencis.Sironccnfulte  tous  les  gciualo- 
giles,  rhi.t^ue  des  grand,  othciers  de  la  couronrr, 
i  leurs  critique.,  on  v.na  .^ue  toutes  les  branches  .ic 
cette  maifon  defceud::!;  en  li-ne  mafculmc  de  la  i^r<> 
siere  tige. 
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ccnJre,  ils  n'allcmblent  aucunes  tronprs, 
&ils  font  faibles  r-^r-tout....  Nous  avons 
cté    quelquefois  dans  une  lituation   pa- 
reille vis-à  vis    des  Anglais  :  ayant  plus 
de  huit  cens  lieues  de  côtes  fur  TOccan 
ou  la  Nléditerrance,  il  nous  était  impof^ 
/îblc,flit-on,de  faire  une  chaîne  de  trou- 
pes allez  forte  pour  leur  rcfifter.  J'ai  en- 
tendu allc-ffuer  cette  raifon  au  marcchal 
de  Belle  Ifle,  à  l'occafion  du  chevalier  de 
Redmont  qui  avait  contribue  à  la  vidoire 
de  S.  Cafl: ,  niais  ii  la  dc(i:ï\ÇQ  du  coté  de  la 
terre  était  infuffifnitc,  ne  pouvait-on  pas 
y  fupplcer  par  celle  de  la  mer  (cj? 

Vcuvelîe       Ell-ce  qu'on  n'eût  pas  pu  établir  de  df- 

/endre'"es     ^^'^"'^^  '^  dil^ancc  fur  nos  eûtes,  des  peti- 

cotcj.  tes  efcadres  formées  avec  des  chaloupes 

pontées  ,(?c  montées  chacune  de  àciw  ou 

trois   pièces  de  canon?  Ces  chaloupes  qiri 

auraient  pu  être  équipées  cV  armées  A  peu 

de  frais  ,  n'auraient- elles  pas  pu  à  des  iî- 

gnaux  convenus,  ou  loifqu'elles  auraient 

apperçii  quelque  Hotte  ennemie,  longer  la 


(  c  )  Jean  Chevalier  Je  Rcvimon  t ,  licutenaïu-cônc- 
ral ,  cheval.'cr  de  S.  Louis  &  de  S.  Lnwre  ;  cet  officier 
lut  un  de  ceux  cui  en  i  759  ,  année  d'ailleurs  maJhcu- 
feufc,feccndaleu)ieuxM.leducd'A.gu:Jlon  à  la  d.-. 
»aitcdes  Anglais  i  Saint -Call.  Sa  ma. ion  .  originauc 
du  comte  deVexfott  en  Irlande,  fublifle  auli.  U,^^ 
•eux  neveux,  cai^uaine*  au  i;^i'imcan  de  Rgiin-r 
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Cote  à  la  même  hauteur,  fc  tenir  entre 
l'ennemi  &  la  terre,  &  lui  préfenier  con- 
tinuellement une  batterie  ambulante? 

Jamais  l'ennemi  ne  s'eft  avifé  de  defccn- 
dre  devant  les  portes  où  Ton  avait  place 
de  l'artillerie-,  donc  dès  qu'il  en  aurait  vu 
devant  lui,  il  n'aurait  point  ofc  en  ap- 
procher. 

La  mer  n'eût  pas  toujours  été  tenablc  ^^p^^J'^'^J^'J' 
pour  ces  chaloupes....  Cela  eft  vrai  ;  mais  ^^qI^'J" 
elle  ne  l'aurait  pas  été  mieux  pour  l'enne- 
mi. Eft-cc  que  les  gros  vailfeaux  ne  font 
pas  le  plus  fou  vent  obligés,  dans  les  gros 
tems ,  de  prendre  le  large  ? 

Deux  ou  trois  coups  de  canon  pourraient 

couler  une  chaloupe  à  fon.^ Je  l'avoue 

encore-,  mais  je  dis  que  la  chofe  ferait  très- 
rare,  parce  que  ces  chaloupes  ne  feraient 
qu'un  point  très -difficile  à  ajurter,  c\'  qu'- 
elles auraient  aulfi  une  artillerie  d'autant 
plus  dangercufe,  qu'elle  ferait  plus  rafantc 
&  porterait  aulfi  loin.  Arriverait- il  d'ail- 
leurs qu'une  chaloupe  fut  délabrée,  fur  le 
champ  elle  regagnerait  la  cote  dont  elle 
ferait  près  y  3c  Ci  elle  coulait  à  fon«j  ,  l'équi- 
page pourrait  aifément  fe  fauver  fur  les  au* 
très  chaloupes  de  l'efcadre? 

Mais,  dira-ton,  l'ennemi   rendra  les 
vôtres  inutiles  avec  celles  qu'il  pourra  ar- 
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mer?  Hcbicni  ce  fera  alors  un  coinb:itde 
mer  où  nous  ferons  en  égalité  d'avanta- 
ge. Les  foldats  venant  promptcment  à 
J  abordage,  feront  ufige  des  grenades, 
des  feux  Grégeois  «Se  des  haches  d'armes. 
Qui  empêcherait  d'ailleurs  d'employer  ks 
galériens  ik  les  défcrteurs  en  qualité  de 
rajncurs  fur  ces  petites  efcadres,  c\'  épar- 
gner d'autant  les  autres  hommes  en  cas 

d'accident ?  On  les  tait  mourir  pour 

feivir  d'exemple  aux  autres C'ell 

bien  tait  j  mais  un  pendu  n'ell  bon  a  rien, 
&:  un  homme  qui  rame,  ou  qui  cfb  con- 
damné aux  travaux  pubhcs  ,  efl:  encore 
utile  à  fi  patrie. 

Sî  l'on  dit  que  dans  cts  combats  parti- 
culiers, les  vaillcaux  ennemis  viendront 
au  fccours  de  leurs  chaloupes.  Alors  je 
réponds  qne  les  nôtres  fe  glillèront  entre 
deux,  qu'ils  jetteront  des  feux  d'artihces 
dans  les  vaiflcaux  ennemis,  &:  les  brûle- 
ront eux-mêmes  ,  comme  firent  A  la  ba- 
taille d'Adium  les  petits  navires  d'Augu- 
fte,  qui  fe  mêlant  dans  la  Hotte  de  C'éo- 
patre  lV  d'Antouic,  les  peiceient  a  (Icui- 
d'eau,  (Se' les  obligèrent  de  prendre  U  fui- 
te: il  en  hit  de  cette  bataille  comme  de  ces 
combats  où  les  troupes  légères  ont  l'avan- 
tage fi'f  les  vieux  foldats. 

Si  Ton  oppofait  enfin  la  dilEculté  de 
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rétablilfement,  je  répondrais  que  quand 
il  n'y  aurait  fur  les  côtes  du  royaume  que 
deux  cens  ports,  rades,  havres,  cales  ou 
dbris  pour  fcrvir  d'afyles  à  ces  petites  cf- 
cadres,  cela  ferait  fuffifant  pour  la  dcfcnfc 
de  toutçs  nos  côtes;  parce  qu'il  y  a  une 
infinité  d'endroits  où  les  defcentes  font 
impraticables,  foit  à  caufe  des  bancs  de 
f-iblc ,  des  bas-fonds ,  des  écucils ,des  ef- 
carpemcns  ou  des  grèves  qui  s'y  trouvent, 
foit  parce  que  les  fortifications,  les  portes 
&  les  batteries  qui  y  font  établis ,  les  dé- 
fendent déjà.  Qu'on  fulc  donc  à  ce  fujet 
toutes  les  objections  que  l'on  voudra,  )e 
foutiens  qu'un  établiilemcnt  pareil,  pcr- 
fcélionné  d  après  les  lumicres  de  quelques 
habiles  marins ,  '!s:  d'apics  l'cxpéri^rnce  qui 
rend  maître,  ferait  un  moyen  excellent 
pour  rendre  nos  côtes  inabordables -,  pour 
balayer  lentrée  de  nos  ports,  où  il  nous 
arrive   fouvent   d'être   bloqués*,  (Sc  pour 
alTurcr  en  tems  de  guerre  la  pèche,  la  na- 
vigation ,  (Se  la  communication  d'une  pro- 
vince a  l'autre. 

L'inimitié  nnureHc  des  Bithynicns  con-  Xénophon 
trc  les  Grecs,  dont  Xénophon  fiit  men-  ;'^;:;;;-;/,"^;^- 
tion  dans  ce  chapitre  ,  juftihe,  comme  j  ai  Grecs  de  vu 
dit ,  les  ravages  de  ceux-ci  -,  ^  cependant  ace^des'cm*. 
notre  Athénien  paraît  être  toujours  op- 
pofe  à  ces  pillages.  Sachant  que  la  plus 
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grande  pnrticdei'.inncc  n'ctaît  comporte 
que  de  gens  nccciriteiix  qui  avaient  fuivi 
Cyriis ,  uniqiieinent  dans  Ja  vue  de  taire 
fortune,  Xcnophon  qui  était  aull]  pré- 
voyant, qu'habile  orateur,  n*aurait-il  pas 
^ù^  puifqu'il  ne  voulait  pas  fe  prêtera 
leur  delïein,  les  dcfibufer  fur  les  idées  de 
fortune  qu'ils  s'étaient   formées,  (5c  les 
exciter  à  ne  pas  flétrir  par  une  inconduite 
affreufe,  la  gloire  dont  ils  venaient  de  (ê 
_-„-  -ju'îl  parer?  Depuis  fon  arrivée  dans  la  Colcln- 
f'^Ma^^T  ^^'  Xénoplion  avait  été  témoin  du  cha- 
^  grin  qu'avaient  Tes  foldats  de  retourner  ea 
Grèce  les  mains  vuides  ;  \cs  laillcr  dans 
cette  opinion  ,  c'était  s'expofer  à  des  mur- 
mures violens ,  3c  au  même  fort  peut- 
ctrc    qu'eut    depuis    Poilhumius ,  lorf- 
qu'ayant   fait  efpérer  à  fon  armée  le  pil- 
Ja-ze  de  \\  ville  de   Bola ,   au  pays  des 
ViVcn':,  &c  ne  le  leur  ayant  pas  donné,  il 
fe  vit  fur  le  point  d'être  m.iilacrc  par  û 

garde  {d) Officiers ,  qui  voulez  exciter 

Ja  valeur  de  vos  foldats,  animez-les  par 
l'attachement  au  fouverain ,  par  l'amour 
de  la  gloire,  par  le  deiîr  de  la  vengeance, 
par  la  fupcrllition  même  lî  vous  le  pouvez  ^ 
mais  ne  les  encouragez  jamais  par  l'elpé- 
rancc  des  rijiellcs,  que  vous  ne  foycz 
ailuré  de  \qs  leur  procurer  ! 
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(d)  rollhumiuj ,  uibun ,  l'an  538   de  iluuic. 


CHAPITRE     V. 

Dcfaite  de  cinq  cens  foldats  ,  &C, 

APRÈS  avoir  demeure  à  Calpé  am 
jour,  Xcnophon  facrifîa  pour  mar- 
cher, parce  qu'il  n'y  avait  plus  de  vi- 
vres, outre  qu'il  était  bicn-aife  de  ren- 
dre les  derniers   devoirs  à  ceux  qui 
étaient  morts  à  la  défaite.  Il  partit  donc 
les  facrifîces   étant  favorables  ,   fuivi 
auffi  des  Arcades,  &  inhuma  la  plupart 
des  corps  à  l'endroit  oii  ils  furent  trou- 
vés ,  à  caufe  qu'on  ne  les  pouvait  trant 
porter  le  cinquième  jour  ,  &  ramaf- 
fant  les  autres  ,  leiir  donna  une  fépul- 
ture  honorable  ;  il  dreifa  un  tombeau  à 
ceux  qu'il  ne  put  trouver,  avec  un 
grand  bûcher,  lur  lequel  on  jetta  des 
couronnes  ,  après  quoi  on  retourna  au 
camp  ,  6l  l'on  palla  ainfi  le  relie  du 
jour. 

Le  lendemain  tous  les  foldats  s'afTem- 
blerent  par  ordre,  principalement  d' A- 
fi;afie,  de  Stymphale  &  de  Hiérome 
Elien,  &:  d'autres  plus  anciens  capitai- 
r*es  4'Arcadie,  ôc  l'on   ordonna  dç 
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lliivre  l'ordre  ancien  pour  le  comman- 
dement ,  &  de  punir  du  dernier  liip- 
plice  quiconque  parlerait  à  l'avenir 
de  fe  fcparcr. 

Chlrifophe    était    déjà    mort    d'un 
breuvage  qu'il  avait  pris  durant  la  fiè- 
vre, &  Néon  commandait  en  fa  place. 
Enliiite  Xénophon  ie  levant  dit  aux 
foldats:  «  Vous  voyez,  compagnons, 
»  qu'il  taut  faire  le  relie  du  chemin  par 
»  terre  ,  parce  que  nous  n'avons  point 
»  de   vaifleaux  ,  &   partir  de    bonne 
»  heure,  à  caufe  mie  les  vivres  nous 
»  manquent.  Sacrifions  donc  pour  no- 
»tre  départ,  &  nous   préparons    au 
>»  combat ,  car  l'avantage  qu'ont  rem- 
»  porté  nos  ennemis  leur  aura  grolîi 
»le  cœur». 

Là  -defTus  les  généraux  commencè- 
rent à  facrifîer  en  la  préfence  du  devin 
Arexion  ,  car  Silanus  s'était  fauve  fur 
un  vaifîeau  d'Héraclée;  mais  les  facri- 
fîces  furent  contraires;  on  pafTa  donc 
là  le  relie  du  jour,  quelques-uns  mur- 
murant contre  Xénophon,  comme  fi 
c'eût  été  un  artifice  pour  les  faire  de- 
meurer afin  de  s'établir  en  ce  lieu  ; 
c'efl  pourquoi  il  fit  publier  le  lende* 
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main  ,  que  tous  les  devins  euflent  à  le 
trouver  aux  facrifices  avec  les  loldats 
qui  en  auraient  envie  ;  6i  ayant  facri- 
fié  devant  tous,  les  facrlhccs  furent 
encore  contraires ,  quoiqu'on  eut  égor- 
gé trois  fois  des  vlÛimes.  Alors  les  lol- 
dats  commencèrent  à  murmurer   pu- 
bliquement ,  parce  que  tous  leurs  vi- 
vres étaient  confumés,  &   qu'il  n'y 
avait  point  de  lieu  pour  en  acheter; 
de-forte  que  Xénophon  voyant  l'ex- 
trémité oii  ils  étalent,  dit  qu'il  était 
d'avis  de  facrllier  tout  de  nouveau. 

Là-defîus  quelqu'un  s'écria,  qu'il  ne 
s'étonnait  pas  que  les  facrltices  fuflerit 
contraires  ,  parce   qu'il  avait   appris 
d'un  vaifleau  qui  était  arrivé  le  jour 
précédent ,  que  le  gouverneur  de  By- 
fance  fe  préparait  à^les  venir  quérir  fur 
des  navires,  ce  qui  ne  s\iccordalt  pas 
au  deffeln   pour  lequel  on   facrifiait. 
Tous   donc   opinèrent  à    l'attendre  ; 
mais  comme  on  n'avait  point  de  vi- 
vres ,  on  lacrlfîa  encore  par  trois  fois 
pour   marcher  contre  l'ennemi ,  fans 
pouvoir  trouver  de  vlcllmc  favorable. 

Alors  Us  vinrent  crier  à  la  tente  de 
Xénophon  qu'ils  n'avaient  rien  a  man-i 
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ger  ;  mais  11  dit  qu'il  ne  les  mènerait 
pas  contre  l'ennemi  malgré  la  volonté 
des  dieux  ,  &  facrifia  encore  le  lende- 
main en  préfence  de  toute  l'armée,  qui 
s'était  aflemblée  en  cet  endroit  pour 
aflifier  aux  facrifices.  Comme  les  vidi- 
mes  vinrent  à  manquer ,  les  généraux 
aflemblerent  les  troupes  fans  les  faire 
marcher,  &  Xénophon  leur  dit,  que 
peut-être  l'ennemi  était  en  campagne 
&  qu'il  faudrait  combattre  ,  que  fi  l'on 
montait  donc  dans  le  bourg  qui  était 
fur  le  haut  de  la  colline  ,  on  y  pourrait 
laifTer  le  bagage,  &  les  facrifices  fe- 
raient peut-être  plus  favorables.  Mais 
les  foldats  s'écrièrent ,  qu'il  n'était  pas 
néceflaire,  6c  qu'il  fallait  facrlfier  fur 
l'heure;  &  parce  qu'il  n'y  avait  plus 
de  vidimes,  on  égorgea  les  bœufs  d'un 
chariot ,  mais  toujours  inutilement. 

Alors  Néon  voulant  complaire  aux 
foldats,  que  \<\  faim  prcfl'ait  »  fit  publier 
qu'il  était  prêt  de  marcher  jufqu'à  des 
villages  voifms  ou  il  avait  fçu  qu'il  y 
avait  des  vivres.  Il  s'affemblerent  donc 
bien  deux  mille  avec  des  facs  &  au- 
tres chofes  femblables,  outre  leurs  ar- 
mes ;  mais  comme  ils  étaient  répandus 

dans 
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dans  ces  villages  pour  piller,  furvint 
la  cavalerie  de  Pharnabaze  qui  s'était 
aflemblée  avec  les  habitans  du  pays 
pour  les  empêcher  d'entrer  dans  la 
rhrygie ,  &  en  tailla  en  pièces  cinq 
cens  ;  le  refte  fe  fauva  fur  une  émi' 
nence. 

Sur  ces  nouvelles  Xénophon  égor- 
gea le  bœuf  d'un  chariot ,  6c  marcha  à 
leur  fecours  avec  tous  les  foldats  qui 
étaient  au-defliis  de  trente  ans,  &c 
après  avoir  fauve  ceux  qui  reftaient  de 
la  défaite,  revint  au  camp  environ  le 
coucher  du  foleil.  Il  y  avait  grande 
confternation  ,  &  les  Barbares  vinrent 
la  nuit  i\- travers  les  bois  attaquer  la 
garde  avancée ,  dont  ils  taillèrent  en 
pièces  une  partie,  &pourfuivirent  le 
refte  jufqu'au  camp,  où  Tallarme  fut 
grande  ;  mais  on  ne  trouva  pas  à  pro« 
pos  de  fortir,  à  caufe  que  le  pays  était 
trop  couvert. 

On  pafla  donc  toute  la  nuit  fous  les 
armes,  après  avoir  mis  garde  par- tout» 
Le  lendemain  les  chefs  menèrent  les 
troupes  fur  la  montagne  avec  tout  le 
bagage ,  &  avant  l'heure  du  dîné  ils 
curent  fortifié  les  avenues  de  foflés  &  de 
Tome  IL  R 
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paUiTades,  n'y  laifîant  que  trois  portes. 
Il  y  avait  aulfi  un  vaiffcau  d'Hcraclée 
qui  apporta  du  vin,  de  la  iarine ,  &  des 
viftimes, 

Xcnophon  s'ctant  lève  de  grand  ma- 
tin facrilia  pour  la  marche ,  &  les  en- 
trailles furent  belles  d'abord;  après 
quoi  le  devin  Arexion  vit  paraître  une 
aigle  favorable ,  &  lui  cria  qu'il  ne  tar- 
dât pas  davantage  à  marcher.  Il  tira 
donc  les  troupes  hors  du  camp ,  après 
avoir  fait  publier  que  tous  les  foldars 
cuflent  à  repaître ,  &  qu'on  laiffât  le 
bagage  &  les  efclaves  fous  la  conduite 
de  Néon;  mais  il  eut  honte  de  demeu- 
rer lorfqu'il  vit  partir  les  autres,  &  les 
fuivitfans  laifler  dansle  camp  que  ceux 
qui  étaient  au-defliis  de  quarante -cinq 
ans. 

On  n'eut  pas  fait  demi- lieue  qu'on 
trouva  par  le  chemin  les  corps  morts 
de  la  dernière  défaite  ,  ^  faifant  un 
cercle  de  toutes  les  troupes,  on  donn^ 
la  fépulture  à  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent enfermés;  puis  paflant  outre, 
on  en  fit  autant,  jufqu'à  ce  qu'appro- 
chant des  villages,  on  les  trouva  par 
pîonceaux,  6c  les  affemblant,  on  Igur 
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donna  à  tous  même  tombeau.  Comme 
on  fut  au-delà  qu'il  était  plus  de  midi , 
les  foldats  commencèrent  à  fe  détacher 
du  gros  pour  aller  prendre  ce  qu'ils 
voyaient épars par  la  campagne;  mais 
fur  ces  entrefaites  l'ennemi  parut  en 
bataille  fur  les  montagnes,  &  fk  halte 
fitôt  qu'il  eut  apperçu  l'armée  à  quel- 
que demi-lieue  de  diftance. 

Il  y  avait  quantité  de  cavalerie  & 
d'infanterie  fous  le  commandement  de 
Spitridate  6c  de  Ratines,  deux  lieute- 
nans  de  Pharnabaze  ;  auffi-tôt  le  devin 
Arexion  facrifia ,  6l  les  facrifices  furent 
favorables   dès  la   première  viclime. 
Alors  Xénophon  dit  aux  autres  colo- 
nels qu'il  trouvait  à-propos  avant  de 
paffer outre,  défaire  un  corps  de  re- 
iérvc  pour  foutenir  la  bataille  fi  elle 
était  enfoncée ,  &  avoir  des  gens  tout 
frais  contre  l'ennemi  en  défordre ,  ce 
qui  fut  généralement  approuvé  :  «  Mar- 
»  chez  donc  au  combat ,  dit  -  il ,  pour 
»  ne  pas  tarder  davantage  ,puifque  les 
»  ennemis  ont  paru,  &  je  vous  fuivrai 
»  avec  le  corps  de  referve  >k  • 

Cela  dit ,  il  détache  les  trois  derniè- 
res troupes ,  de  deux  cens  hommes  cha- 
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cune,  en  jette  l'une  fur  la  droite,  Tau- 
tre  llir  la  gauche,  &  la  troifieme  au 
milieu  ,  toutes  trois  à  quelques  cent 
pas  de  dlftance  de  la  bataille  pour  la 
Ibutenir;  ils  paflerent  ainli  jufqu'ti  un 
bocage  épais  où  les  premiers  firent 
halte  craignant  de  ne  pouvoir  pafl'er , 
^  crièrent  auv  chefs  qu'ils  s'avançaf- 
ient ,  ce  que  Xcnophon  ayant  oui  il 
y  accourut  pour  voir  ce  qui  pouvait 
empêcher  la  marche. 

Comme  les  officiers  furent  affem- 
blcs  ,  Sophenet  ,  le  plus  ancien  des 
colonels  ,  dit  qu'il  n'était  pas  d'avis  de 
pafl'cr  outre  ;  mais  Xcnophon  prenant 
la  parole ,  «  Vous  favez ,  meiïieurs ,  dit- 
»  il,  que  je  ne  vous  ai  jamais  jette  d*ins 
»  le  péril  volontairement ,  car  nous 
M  avons  plusbefoin  de  nous  fauver  que 
»  d'acquérir  de  l'honneur  ;  mais  j'ai  à 
»  vous  dire  qu'il  eft  impoiîible  de  for- 
j>  tir  d'ici  fans  combat;  car  fi  nous  n'ai- 
»  Ions  aux  ennemis  ,  nous  les  aurons 
»  fur  les  bras  dans  la  Retraite:  regar- 
»  dez  donc  lequel  ell  le  plus  avanta- 
»  e;eux  de  leur  tourner  le  dos  ou  le  vi- 
»  fage;  pour  moi  j'aimerais  mieux  don- 
»  ner  avec  la  moitié  moins  de  mop; 
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>j  de  ,  que  de   combattre  en  retraite 
>>  avec  une  fois  autant ,  outre  que  l'un 
»  n'eft  pas  honncte,  ^  l'autre  donnera 
»  du  courage  aux  plus  lâches.  D'aiU 
»  leurs  fi  nous  marchons  contre  eux , 
»  je  fuis  fur  qu'ils  ne  nous  attendront 
»  point,  au -lieu  qu'en  lâchant  le  pic 
»  ils  feront  tous  aulti-tôt  à  nos  trouflcs. 
»  Il  nous  eft  même  avantageux  d'avoir 
»  le  bois  à  dos  dans  le  combat,  &:  je 
»  voudrais  que  nous   fufùons  fi  bien 
»remparcs  de  toutes  parts,  qu  ils  ne 
yy  luflent   par  où  nous  attaquer ,  afin 
»  qu'ils  fe  retiraiïent  plutôt  ;  outre  que 
»  la  difficulté  de  la  retraite  nous  ap- 
»  prend  à  ne  m.ettre  notre  fr.lut   que 
»  dans  la  viftoire  ;  du-refte,  j e  m'étonne 
»que  quelques-uns  trouvent  ce  pal- 
»fage  plus  difficile  quêtant  d'autres 
»  que  nous  avons  traverfés.  Il  n'y  en 
»  a  point  qui  ne  le  foit  devant  de  la 
»  cavalerie   fi  Ton    n'eft   viaoneux  : 
»  comment  repàflerons-nous  les  monta- 
»  gnes  à  la  merci  de  tant  d'infanterie 
»  légère?  &  quand  nous  ferons  venus 
»à  Ta  mer,  quel  moyen  de  nous  fau- 
»  ver  fans  vaiffeaux  ou  de  demeurer 
»fans  vivres?  Ne  vaut- il  pas  autant 
»  combattre  aujourd'hui  que  demain,6c 

R  u\ 
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»  après  dîné  qu'à  jeun?  Les  facrîfices 
»  font  beaux, les  préfages  heureux,  les 
.  »  dieux  favorables ,  ne  iaîffons  pas  van- 
»  ter  les  Barbares  d'avoir  ofé  fe  pré- 
»  fenter  devant  nous  fans  combat  ». 

Les  capitaines  s'écrièrent,  qu'il  mar- 
chât le  premier  fans  qu'il  y  eût  plus  de 
conteftation.  Il  marcha    donc,  après 
avoir  fait  publier  que  chacun  eût  à  paf- 
fer  devant  foi  fans  défiler  par-deflus  le 
pont  pour  être  plutôt  au-delà.  Comme 
on  fut  hors  du  bois ,  il  paffa  le  long  de 
la  bataille,  criant  aux  foldats  :  «  Souve- 
»  nez -vous,  compagnons,  de  tant  de 
»  combats  où  vous  avez  remporté  la 
»  viftoire  à  l'aide  des  dieux  ;  fouvenez- 
»  vous  que  vous  êtes  aux  portes  de  la 
»  Grèce ,  où  il  eft  glorieux  de  laiffer  de 
>»foi  une   mémoire    immortelle  n.   Il 
ajoute  à  cela  la  honte  &  le  danger  de  la 
fuite ,  &  les  encourage  à  fuivre  Her- 
cule leur  condufteur.  Lorfqu'il  eut  dit 
cela ,  il  fe  mit  à  la  tcte  de  l'infanterie 
pefamment  armée,  après  avoir  jette 
les  gens  de  trait  fur  les  ailes  de  part  & 
d'autre ,  &  commanda  aux  foldats  de 
porter  la  pique  fur  l'épaule  droite  juf- 
qu'à  ce  que  la  trompette  eût  fonné. 
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puis  de  la  baiffer  &  marcher  pofé- 
ment,  fans  s'emporter  dans  la  pour- 
fuite  ,  &  donna  pour  mot  Jupiter  le 
fauveur  &  Hercule  le  conduSeur. 

• 

Les  Barbares ,  à  caufe  de  l'avantage 
de  leur  porte,  foutinrcnt  la  décharge 
de  l'infanterie  légère,  qui  courut  con- 
tre eux  avec  de  grands  cris ,  ûms  atten- 
dre le   commandement,  &  la  mirent 
en  fuite.  Mais  ils  ne  purent  foutenir  le 
choc  de  l'autre  qui  marcha  comr'eux 
à  grands  pas ,  les  piques  baiffées ,  après 
avoir  jette  des  cris  au  fon  de  la  trom- 
pette &:  chanté  l'hymne  du  combat. 
Timafion  les  pourfuivit  avec  la  cavale- 
rie, qui  pour  être  en  petit  nombre  n  en 
put  pas  tuer  beaucoup.  Leur  aîle  gau- 
che qui  fuivait  fe  diflipa  auffi-tôt  ;  mais 
la  droite  ne  fe  voyant  pas  pourluivie  , 
fe  rallia  &  fit  halte  fur  une  ^colline. 
Alors   les  Grecs   croyant    qu'il    était 
moins  dangereux  de  pouffer  que    de 
rebrouffer  chemin,  marchèrent  contre 
eux ,  après  avoir  chanté  une  féconde 
fois  l'hymne  du  combat  ;  mais  ils  ne  les 
attendirent  pas,  &  furent  pourfuivis 
par  l'infanterie  légère ,  jufqu'à  ce  qu  ils 
fe  diffiperent  comme  les  autres. 
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L'ennemi  y  perdit  peu  de  gens,  par- 
ce qu'on  n'ofait  s'emporter  bien  loin  à 
caufe  de  la  multitude  de  leur  cavalerie, 
qui  fe  rallia  une  féconde  fois  fur  des 
hauteurs  ,  ce  qui  mit  les  Grecs  au  de- 
fefpoir  ;  ils  rclolurent  néanmoins  de  la 
pouffer  encore  un  coup ,  de  peur  qu'elle 
ne  reprît  cœur  &  ne  leur  revînt  fondre 
fur  les  bras  dans  la  retraite.  Alors  hs 
Barbares  ,  comme  s'ils  euffent  été  chaf- 
fés  par  de  la  cavalerie,  defcendirent  à 
toute  bride  vers  un  bois  que  Us  Grecs 
ne  voyaient  pas  à  caufe  de  la  monta- 
gne qui  les  couvrait.  Ils  retournèrent 
donc  de  la  pourfuite  parce  qu'il  fe  fai- 
fait  tard;  &  étant  arrivés  au  lieu  où 
l'on  avait  combattu  ,  ils  drcfferent  un 
trophée,  &  reprenant  le  chemii.  delà 
mer  ,  arrivèrent  au  camp  fur  le  cou- 
cher dufoleil,  à  caufe  qu'ils  n'en  étaient 
éloignés  que  de  deux  lieues  ;  les  enne- 
mis fe  retirèrent  enfuite  au-dedans  du 
pays  avec  tout  ce  qu'ils  avaient ,  &  les 
Grecs   attendirent  le  gouverneur  de 
Byfance,  faifant  tous  les    jours    des 
courfes  de-çà  &  de-là ,  fuivis  des  bêtes 
de  fomme  &  des  cfclaves ,  &  revenant 
chargés  de  vivres ,  car  le  pays  produit 
||e  tout,  hormis  des  olives, 
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Lorfque  l'armée  campait ,  fi  quel- 
qu'un allait  en  parti ,  le  butin  lui  appar- 
tenait ;  mais  quand  elle  marchait,  ceux 
qui  s'écartaient  pour  piller  étaient  obli- 
gés de  rapporter  tout  en  commun  ; 
Fabondance  était  donc  grande  dans  le 
camp,  car  il  y  arrivait  tous  les  jours 
des  vivres  de  tous  les  endroits  dc^  la 
Grèce  ;  &  fur  le  bruit  qui  courait  qu'on 
bâtiffait  une  ville  &:  qu'il  y  avait  \m 
port ,  tous  les  vaiffcaux  qui  paflaient  y 
venaient  relâcher;  les  Barbares  mCMne 
de  ces  quartiers  envoyèrent  vers  Xe- 
nophon  fur  cette  nouvelle  pour  recher- 
cher fon  alliance  ,  &  il  les  prélenta  aux 
foldais. 


OBSE  RVAT  10  N  S. 

Une  partie  des  Grecs  avant  ^tc^battu^,  J^^^^^ 
bleffcs  ou  tues  par  les  li.-»bîians  de  la  bi    ceux  de  leurs 
thynie,  comme  on  l'a  vu  prccéden.uu'nt,  DlLus  ^n\^ 
on  retourna  fur  le  champ  de  bataille  pour  ^^^^  ^'^ 
brûler  Ic^  morts.  Cet  ufage  établi  chez 
la  plupart  des  nations  de  TAfic  <Sj  de  l'A- 
frique ,  011  il  fublUk-  encore  aujourd'hiui 
était  comme  je  l'ai  ohlcrvc  îiillcurs ,  trcs- 
refpedc  des  Grecs.   On  voit  dans  le  çua- 
toriUrui  livre  de  Tucic<;^q^K  Caliicratidas 
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ayant  ctc  défait  par  les  Athéniens  près  cîe 
Arginciifes ,  Tarcopage  condamna  à  Ja 
mort  plufieiirs  de  fes  généraux  pour  n'a- 
voir pas  brillé  les  corps  de  ceux  qui 
avaient  été  tués  dans  le  combat.  De-là  „ 
l'attention  qu'eurent  nos  Dix-mille  d'éJc- 
vcr  des  bûchers  à  ceux  d'entre  eux  qi\i 
avaient  péri  dans  Jcs  différentes  adions 
qu'ils  avaient  foutcnues  depuis  la  bataille. 

Mort  de        D-'îns  ces  circonftances  Chirifophe  quf 
Chuiibphc.    était  déjà  malade ,  mourut  -,  3c  Xénophon, 
ainlî  que  les  autres  généraux ,  n'avaient 
plus  d'autorité.    Les  foldats  étaient  leurs 
maîtres  \  &z  prelfés  par  h  faim, autant  que 
par  le  defir  de  s'enrichir, ils  furent  enco- 
re, fans  précautions  &  fans  ordre  ,  piller 
Cinq  cens  les  villages  voifms  de  Calpé.  Alors  arrive 
Grecs   font   Pharnabafe ,  à  la  tcte  d'une  cavalerie  nom- 

taillcsen  pie- I  r  •    ..    .«  U       T.  i 

cespar  iaca-'^^^"^^>  ^\^^  tombe  lur  ces  coureurs,les 
Valérie  Bar-  met  CH  dcroiite,  &c  taille  en  pièces  cinq 
baie.  çç^j^ç^  d'entre  eux. 

Cet  avantage  du  fatrape  fut  Touvrage 
feul  de  la  cavalerie  Perfàne,  qui  palïait 
alors  pour  la  meilleure  de  l'univers  s  d'où 
l'on  peut  juger,  quoi  qu'en  dife  le  cheva- 
lier Follard,  de  l'extrcme  utilité  de  cette 
arme  à  la  guerre.  Je  ne  Gis  pourquoi  cet 
auteur  a  lî  fort  affc^l:é  de  déclamer  contre 
elle  dans  Ces  Commentaires  fur  Polybe.  S'il 
fallait  juger  cependant  deïopinion  qu'il 
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en  avait,  par  les  précautions  qu'il  prend  j/XTato 
pour  en   garantir  fa  colonne,  on  doit  poUata  &  Je 
croire  qu'il  la  regardait  comme  trcs-re-  M.  f^^ ^c^uffa- 

doutable.  cavalwie. 

M.  de  BoulTanelle    {a)  a  compofc  des 
mémoires  pour  relever  cette  erreur  dii 
chevalier   Follard,  auquel  il   cft  oppolc 
dans  les  faits  mêmes  dont  l'autre  s  ctaye, 
comme  l'a  fort  bien  obfcrvé  un  favant  de 
nos  jours  :  autant  le  premier  efl-il  pcrlua- 
dé  que  l'infanterie  bien  menée  eft  invin- 
cible à  la  cavalerie,  autant  M.  de  BoulTa- 
nelle  eft-il  convaincu  qu'elle  ne  Tefl:  P'-^s. 

Je  ne  veux  point  ici  m'ériger  en  juge 
dans  ces  deux  opinions  j  mais  aprcs  avoir 
examine  la  chofe ,  il  m'a  paru  que  dans  les 
exemples  dont  l'un  &  l'autre  fe  fervent, 
ils  n'ont  point  eu  affez  d'égard  aux  caufcs 
accidentelles  qui  dccide'nt  le  plus  fouvcnt 
la  vidoire. 

La  colonne  de  Follard,  toute  compo- 
fce  d'hommes  intrépides  &  de  fmg  troid, 
ferait  peut-être  impénétrable  à  la  cavale- 
rie telle  qu  elle  eft  aujourd'hui.  Tout  ce 
que  dit  M.  de  BoulTanellc  ne  prouve  rien 
contre  cette  fuppofuion*,  car  on  pourra 


la\  N.acBoufranellc,  de  Tacadcmie  dcBeficrs,  fa 
trie  ,  capitaine    de  cavakdc  au  r:gimeiit  de  lîtAU- 
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toujours  lui  oppofer  que  la  cavalerie  a  ctc 
fecondce  par  le  canon,  ou  qu'elle  a  mis 
pic  cl  terre  ,  de  que  dcflors  ce  n'était  plus 
lin  combat  de  cavalerie;  ou  que  l'avantage 
<iu  terrcin  a  décidé  la  vidoire  ;  ou  enfin 
que  11  Tinfantcrie  a  ctc  rompue ,  c'était 
plutôt  par  un  défaut  de  fermeté  dans  le  fol- 
dat,  que  par  un  vice  dans  fa  difpofition. 

Rien  n'cfl:  plus  facile  que  de  fe  donner 
l'avantage  dans  de  femblables  difputes, 
parce  qu'on  peut  faire  des  fuppofitions  à 
l'infini  ;  mais  que  les  chofes  fudént  égales, 
qu'une  cavalerie  intrépide   attaquât  une 
jnfmterie  intrépide,  l'une  &c  l'autre  livrée 
à  fes  propres  forces,  à-peu-prcs  cà  nom- 
bre égal,  fins  le  fecours  du  canon ,  &  fins 
autre  avantage  refpedif  que  celni  qu'elles 
peuvent  tirer  de  leurs  armes ,  de  leurs 
manœuvres  &  de  leurs  difpofitionsj  hs 
«(cadrons  de  quelque  manière  qu'ils  foient 
formés,  en  ligne, en  peloton  ou  en  coin, 
enfonceront  ils    une    colonne?    Voilà  le 
problème   réduit  à   fi  plus   fimpic  ex- 
prefllon. 

Jtîljté  de  Croire  comme  M.  Folard,  que  la  ca- 
pc^Y*knç.  ^^[^^.ç  ^1^  inutile,  eft  une  idée  qu'on  ne 
pardonnera  jamais  à  ce  grand  homme  j 
mais  penfer  comme  M.  de  Bou(Tànelle, 
qu'elle  puide  tenir  lieu  par-tout  de  l'in- 
pnterie ,  c'èft  s'abufer  également, 
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Quoi  que  difent  donc  les  partifins  de 
rinfanterie,  je  foutiens  qu'on  ne  trouvera 
jamais  de  troupes  plus  propres  que  la  ca- 
valerie pour  fe  rendre  maure  de   a  cam- 
pagne, fc  porter  avec  rapidité  a  1  invcN 
tillement  des   places  dans  les  pays  ou, 
comme  en  Flandres ,  il  eft  facile  d  en  me- 
nacer plufieurs  à  la  fois  i  pour  ravitailler 
celles  qui  font  dépourvues,  étendre  des 
contributions ,  faire  des  coiirfes  éloignées, 
tranfporter  aifément  de  l'infanterie ,  char- 
ger l'ennemi  lorfqu'ileft  ébranle,  le  cul- 
buter lorfqu'il  fait  une  fortie,    achever 
de  le  mettre  en  déroute ,  &  arrêter  les 
progrès  de  fa  cavalerie    propre....  Ce- 
pendant quelle  que  puiQc  être  fon  utilité 
à    tous   ces  c^ards  ,  je  dois  avertir  que 
les  officiers  qui  ne  fe  leront  pas  attaches 
à  combattre  de  Tune  &  de  l'autre  maniè- 
re ,  manqueront  toujours  les  plus  belles 
occafions  de    s'avancer,  parce    qu  il   elt 
auffi  rare  de  voir  des    combats  dans  les 
plaines  rafcs,  que  d'en  voir  de  hequens 
dans  les  bois ,  dans  les  montagnes ,  dans 
les  vignes,  dans  les  villages  &  dans  les 
lieux  où  la  cavalerie  ne  peut  jamais  manœ- 
vrer  aifément.  Il  me  paraîtrait  donc  très- 
ciTentiel  que  l:s  officiers    hillent  exerces 
à  feivir  à  pic  cV  à  cheval ,  parce  que  pou- 
vant   réunir    aiors   l'avantage    des  deux 
armes,  ils  feraient  plus  aflurcs  du  lucccs, 
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On  me  démaillera  peiit-ctrc  ici  quel  eft 
Tordre  le  plus  convenable  à  la  cavalerie, 
dans  les  différentes  adlions  de  guerre  où 
elle  peut  fe  trouver?  A  cela  je  reponds 
qu'il -eft  aulTi  difficile  d'indiquer  pn  ordre 
de  b.itaille  à  la  cavalerie,  qui  ait  pour  lui 
l'évidence  du  fucccs  »  qu'il  l'eft  pour  l'in- 
fanterie; il  me  paraîtrait   (eulement  que 
dans  les  combats  de  cavalerie  à  cavalerie, 
l'ordre  demi-lunaire  de  Bafta ,  fuivi  par  les 
Tartares  &  par  les  Turcs ,  ferait  prctcra- 
ble  à  tout  autre  [b] ,  pourvu    toutefois 
que  l'on  plaçât  les  corps  d'une  manière 
indépendante  les  uns  des  autres  ,  de  que 
chaque  extrémité  fut   foutenue  par  des 
pelotons  places  en  colonne  :  parce  qu'a- 
lors l'ennemi  ne  pouvant  attaquer  le  cen- 
tre ou  il  fe  trouverait  renfermé  comme 
dans  des  tenailles,  &  les  ailes  étant  ren- 
forcées par  des  corps  difpolés  en  éche- 
lons qui   pourraient  le  porter  à   droite, 
à  gauche ,  &:  prendre  l'ennemi  de  tous 
cotés,  cette  difpofition  en  demi-cercle  fe- 
rait peut-être  impénétrable  à  la  cavalerie  j 


{b)  Georges  Cafta»  fameux  gtnéral  de  cavalerie 
«lu  dix-feinienie  lîtcle,  au  Icrvice  de  l'empereur.  On  a 
de  lui  deux  excellens  traites  fur  la  Difcipline  mili- 
taire qu'on  ne  lit  point  en  Irancc,  parce  que  les 
français  croyent  que  tout  a  étc  dit  par  eux.  Son  or. 
dre  deini-UiHairc  a  fes  inconvcniens ,  je  le  fais  >  mai* 
il  n'eu  eft  aucun  ^ui  n'ait  les  ùcbs. 
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ir.aîs  cet  ordre  n' eft  bon  que  pour  la  de- 
fenfe  qui,  comme  l'on  voit,  ne  ie  tut 
jamais  dans  la  cavalerie  qu'en  attaquant. 
Car  s'il  était  queftion  de  charger  1  enne- 
mi, je  croirais  que  la  meilleure  minière 
ferait  de  le  faire  en  fourrageur,  comme 
l'obferva Charles XII.  à Holoulin , oui  on 
vit  des  pelotons  de  dix  à   douze  drabans 
qui  (b  fuccédaicnt,   rcnvcrfer  des   gros 
efcadrons  Rulles.  J'ai  dit  que  la  dctenlc 
de  la  cavalerie  ne  fe  faifiit  jamais  qu  cii 
attaquant ,  &  cette   maxime    qui  parait 
d'abord  un  paradoxe,  eft  un  axiome  dans 
les  manœuvres  de  ce  corps.  Il  y  a  pour- 
tant fort  peu  d'officiers  qui  l'adoptent, 
de  qui  fâchent  que  dans  les  retraites  mê- 
mes le    mouvement  de  fe  rompre  par 
quatre,  de  de  revenir  à  la  charge ,  elt  le 
plus  excellent  de  tous. 

Enfin  dans  les  combats  où  il  y  a  de  la 
cavalerie  cV  de  finfanterie ,  je  penlcrais 
que  la  meilleure  de  toutes  les  méthodes 
ferait  de  faire  foutenir  une  arme  par  1  au- 
tre ,  comme  Henri  IV.  à  Contras ,  lori- 
qu'il  mêla  fes  efcadrons  commandespar  M. 
delaTrémoilIe  (c) ,  avec  fintantene  com- 


(c)  N.d^IaTrcmcillc,  ducdeThouars.  Henri  I\. 
nefaiùitrienfansleconfulter,  parce  qu'il  joignair  a 
un  fenscNquis  une  valeur  extraordinaire  ;  la  uiail©a 
fubfillc  dans  ie  duc  de  la  TtcnioiUe. 
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Jîiandée  pnr  M.  de  Vignolcs  (J),  Une 
obfervation  très  importante  en  pareil  cas, 
cft  de  lailFer  les  intervalles  ncccllaires  en- 
tre chaque  corps,  afin  qu'ils  ne  s'en^bar- 
txillcnc  point.  Toute  cavalerie ,  quelque 
brave  qu'elle  foit,  qui  s'oubliera  fur  cet 
article  des  intervalles ,  fera  battue  fans 
rcllonrcc. 


La  manopuvre  de  charger  en  muraille, 
comme  l'ont  fait  de  nos  jours  le  comte  de 
Gages  &  le  roi  de  Pruffc,  n'eft  bonne  que 
dans  peu  de  circonflanccs ,  lorfqu'on  a 
des  troupes  très-agucries  (Se  des  généraux 
bien  fûrs  d'eux-mêmes  ;  or  tout  cela  eft 
affez  rare  A  la  bataille  de  Campo  Sandto 
fix  cfcadrons  Efpagnols  fe  trouvent  vis-à- 
vis  dedix-fept  cfcadrons  Autrich:cns.  La 
fîtuation  était  critique  :  lofficicr  général 
qui  les  commandait  le  fcntit  ,<Sc  ne  perdit 
point  j'cfpcrance  de  vaincre.  D'abord  il 
s'avance  r.u  petit  pas  *,  mais  lorfqu'il  n'eft 
plus  qu'à  trente  toifes  des  ennemie,  fjs 
efcadrons  fe  partagent,  formcnc  deux 
corp<;  qui  volent  comme  le  vent  fur  les 
deux  ilancs  des  Autrichiens ,  les  attaquent, 
les  jettent  les  uns  fur  les  autres ,  &  les 
mettent  en  déroute  dans  moins  de  tems 


(<f)  N.  de  Vigaoles,  U'unç  maifgn  originaire  du 
Laiîguçdvc 
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que  ic  n'en  mets  à  le  dire  W- Tout  général 
qui  faura  tirer  amfi  parti  de  la  vitelle  de 
fa  cavalerie,  pourra  fe  prcfenter  avec  con- 
fiance à  l'ennemi ,  ne  point  s'embarraller 
du  nombre, &fe promettre  la  vidoirc. 

J'ai  donne  dans  le  troifieme  livre  de  ces 
Commentaires ,  quelques  idées  fur  les  chan- 
gemens  à  faire  dans  la  cavalerie  -,  j'ajoute- 
rai aducllcmcnt  qu'il  me  femble  quejes 
manœuvres  de  ce  corps  ne  fiuraicnt  ctre 
trop  iimplcs ,  qu'on  devrait  ne  la  taire  fer- 
vir  que  du  fabre  à  cheval ,  du  moulquec 
à  pié,&  lui  bien  inculquer  fur  tout  que  fa 
vraie  manière  de  combattre  comme  cava- 
lerie ,  eft  d'imiter  les  Efpagnols ,  qui  dii 
premier  abord  s'abandonnent  le  fabre  a 
la  main  fur  l'ennemi  (/). 

Une  évolution  utile  ferait  encore  d'ac^ 
coutumer  notre  cavalerie  à  fuir  &  à 
revenir  à  la  charge.  Il  y  a  une  mhnite  d  a- 
aions  à  la  guerre  où  cette  rufe  pourrait 
avoir  Je  plus  heureux  fuccès ,  h  1  on  lavait 
comme  les  Grecs  la  mettre  au  rang  de  nos 
manœuvres.  «  Lorfque  Nabis,  tyran  de 
»  Lacédémone ,  dit    Plutarque  ,  voulut 


(  O  La  bataille  de  Campo-fanao ,  fe  donna  le  8 

^(7)  ramU*  du  dire^aum  les  Maures,  dont  la  cava- 
lerii  ell  autant  au  defius  de  celle  d'Elpagne  :  que  cellç 
^''Efpagnc  ell  au-dcffus  de  louies  celles  de  1  Europe, 
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"mettre  en  déroute  Jcs  Achccns,  il  or- 
"  donna  à  (à  cavalerie  de  fuir,  de  s'arrêter, 
»  de  faire  volte-face ,  de  revenir  fur  l'en- 
"  neini  de  le  tailler  en  pièces  j  Se  tout  cela 
"  arriva  ». 


Mais,  dira-t-on,  cette  manœuvre  ne 
faurait  être  admifc  par  les  Français  qui 
ont  autant  de  vîtcHc  dans  la  fuite ,  que 
dans  je  premier  choc?  A  cela  je  reponds 
que  h  les  Français  font  un  torrent  que 
rien  ne  faurait  arrêter,  c'cil:  qu'ils  ne  font 
jamais  exerces  à  céder  le  terrcin  ni  à  le 
reprendre.    A  la  bataille  de  CalUmo  en 
170Ç  ,  M.  de  Vendôme  voit  une  ligne  de 
cavalerie  fe  fauvcr  en  dcfordre  ,  quelques 
officiers  veulent  l'arrêter.  «Laiilcz,  laif- 
"  fez ,  leur  crie  le  gênerai  ,  ne  voyez  vous 
>>  pas  que  ces  braves  gens  vont  fe  rallier 
»  fur  cette  hauteur,  &  que  je  viens  me 
"  iTicttreàlcur  tête».  A  ces  mots  la  cava- 
lerie s'arrête,  fe  réunit,  recharge  les  en- 
nemis, &  la  bataille  eft  gagnée.  Cet  exem- 
ple fcul  prouve  que  la  cavalerie  Françai(i 
(aura  faire  toutes  les  manœuvres  adniifcs 
dans  la  tadique ,  lorsqu'on  s'attachera  à 
inrtruire  les  officiers,  Se  à  exercer  ks 
troupes.  Aujourd'hui  les  chofes  commen- 
cent à  changer,  <5c  l'on  doit  tout  attendre 
de  la  cavalerie  Françaife,  lorfqu'clle  join- 
«iia  à  (a  valeur  naturelle  une  bonne  difci- 
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pline,  &  les  principes  établis  depuis  peu 
dans  Ls  écoles d'cquitation,  fur  les idces 

de  M.  de  Barbançon  (g). 

Les  malheurs  rendent  fages.  Les  Grecs 
revenus  du  pillage  où  ils  avaient  ete  li 
bien  étrilles,  3c  voyant  cette  fois-la  en- 
core combien  le  détautd  harmonie  leur 
avait  éic  funeftc,  convinrent  de  condam- 
ner au  dernier  fupplice  quiconque  parle- 
rait à  l'avenir  de  fe  féparer.  En  con(cqucn- 
ce  ils  fe  lailfercnt  conduire  par  Xeno- 
phon,pour  lequel  ils  confcrvaient  tou-. 
jours  la  plus  grande  confiance. 

Ce  général  connaldait  la  fituation  des 
Grecs  encore  mieux  qu'eux-mêmes  ',  1 
favdt  que  l'armée  all.ût  périr  de  faim  i  il 
la  voyait  pour  ainfi  dire  inveihe  dans  Ion 
camp  par  la  cavalerie  de  Pharnabalc,  &: 
qu  elle  ne  pouvait  avoir  des  vivres  lans 
reprendre  cette  conlulération  que  piocurc 
la  victoire  :  il  crut  donc  ncccllairc  de  la 


(jr)  Louis  Antoine  du  Prar,  marquis  de  Barbançon, 
inlVeacurôcUcutenant  général  de  "^'"^If '^•. '"  1'^" 
les  dVquuation  dont  il  a  donne  les  pl;^.'^=^  ^^  ^l";  '^ 
cour  a  adoptés,  leront  un  avantage  inethmaMc  pour 

h  cavalerie  qui,  à   quelques  évolutions    près,    ctait 

dénuée  de  toute  in^ruaion ^^sGrecs ,  tout  W.^^^^ 

qu'ils  étaient  ,  n'avaient  rien  imagine  de  iem'l-^l^lc  , 
ai.ll.  Xénophon  ,  dans  fon  traite  de  VArt  cqucflrc  ,  pro- 
polait-ii  une  ccok  propre  à  iotmcc  les  cavaliers. 
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forcer  à  fc  ranger  de  fbn  cote,  avAiu  d'at- 
taquer les  Barbares. 

Xcnrtphon    .  C'était  principalement  dnns  les  (ItLia* 
fcdirpofcau  tions  pcrillcLifcs  que  brillait  Je  gcnic  de 
combat.        j^^^fre  héros.   Voyant  devant  lui  une  ar- 
mée ennemie   toute  ficre  de  fes  fucccs, 
&•  qu'il  était  lui-même  cà  la  tcte  des  pil- 
lards, plus  avidcb  de  butin  que  de  gloire, 
il  commença  par  fc  rendre  maître  iXas 
cfprits.  ï^w  conlcquence  il  ordonna  des  fa- 
cnfices;  il   fuppoû  mcme  des  vidlimes 
contraires  tnnt  qu  il  prcfuma  que  ce  n'c-* 
tait  point  encore  le  moment  de  combat- 
tre:  enfin  lorfqu'il  vit  les  Grecs  invedis, 
affames  vSc  outres  des  infultcs  qu'on  leur 
fallait  iufqucs  dans  leur  camp  ,  il  ordonna 
la  bataille. 


OrJre  de 
t>atailîe  de 


Les  difpo/îtions  de  Xcnophon  ne  pou- 
vaient cire  plus  fagcs  :  (ow  premier  foin 
fut  de  former  l'armée  en  ligne  pleine  fur 
feize  de  hauteur,  comme  c'était  l'uf-ige 
des  Grecs  ,  ^  de  la  faire  foutenir  par 
trois  petits  corps  de  refervc;  il  plaça  en- 
fuite  fur  ces  ailes  les  armés  à  la  légère, 
pour  tenir  lieu  de  la  cavalerie  dont  il 
manquait ,  «Se  dans  cet  état  il  attaqua  \zs 
Barbares. 

Que  ne  peut-on  point   attendre  à  la 
guerre  de  la  néceflîtc  ?  Les  Grecs  divifes 
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alors  par  la  jaloufie  de  leurs  chefs,  deve- 
nus intraitables  par  le  defir  de  s'enrichir. 
Se  n'écoutant  plus  ni  ordre ,  ni  dilcipline, 
font  tout-à-coup  entièrement   fournis  à 
Xcnophon.   Tel  un  homme  furieux  que 
la  violence  du  dc'lire  a  épui(c,on  le  voit 
s'abandonner  au  premier  médecin  qui  Ce 
préfente  :  tels  furent  les  Grecs  vis-à-vis  de 
leur  général.   Avec    ce   grand  homme  à 
leur  tcte  ils  ofenttout,  ils  affrontent  les 
mêmes  ennemis  qui  les  avaient  vaincus , 
les  rcpoullciu  jufqucs   à   trois   fois  ,  les 
pourfuivcnt,  les  mettent  en  déroute,  &: 
voient  fuir  devant  eux  cette  mcme  multi- 
tude de  Baibares,  qui  peu  d'inilans  aupara- 
vant venait  les  braver. 

Lefucccsde  cette  bataille  eut  les  fuites 
que  Xénophon  avait  prévues:  les  peuples 
de  tous  les  pays  circonvoifins  leur  por- 
tèrent des  (ubfiilances:  les  ennemis  ne 
reparurent  plus,  tous  recherchèrent^  fou 
alliance....  Cet  exemple,   &   pluileurs 
autres  de  même  genre,  prouvent  qu'il 
n'y  a  que  la  fupcrioritc  ik  la  force  qui 
donnent  de  la  conlidération  :  les  prières, 
les  menaces, les  iîmp.'espolitellcs mêmes, 
font  d'un  tiès-grand  poids  toutes  les  tois 
qu'elles  viennent  de  quelqu'un  de  puif- 
fant.   Voilà  pourquoi  Cromvel,  hornmc 
^e  néant,  fut  recherché  par  toute  l'Eu- 
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rope ,  pendant  que  Charles  à  qiû  il  faifalt 

couper  la  tcce,  était  dclaiilc  (h). 

La  victoire  de  Calpc  prouve  encore  ce 
que fai  dit  ailleurs,  que  c'ell:  rarement  le 
nombre  qui  donne  la  vidoire.  Qu'on  lifc 
en  effet  l'hiftoire  du  Pcloponncfe,  &c 
Ton  verra  les  Pcrfes  joints  aux  Mcdes, 
aux  Phéniciens ,  aux  Egyptiens ,  aux  Ba- 
byloniens ,  (Se  à  tous  les  peuples  de  l'Inde , 
Elire  pendant  plufieurs  lîecles  des  efforts 
incroyables  contre  la  mifcrable  Grèce, 
fins  pouvoir  la  fubjuguer  *,  3c  peu  après 
cette  même  Grèce,  envahir  l'Ahe  fous 
Alexandre.  En  vain  des  armées  innom- 
brables mcnacerent-elles  leur  pays  ;  les 
Grecs  fous  Mikiadcs,  Lconidas,  Thcmi- 
ftocles,  Phocion,  Ariftidc ,  Pau(anias, 
Périclcs ,  Thucidide ,  Xénophon  &  autres, 
leur  rélifferent,  (outinrent  dans  différen- 
tes allions  la  gloire  de  leur  nation ,  3c 
parvinrent  à  diifipcr  tous  leurs  ennemis. 

La  bataille  de  Calpé  fut  la  dernière  qua 
les  Dix-mille  livrèrent  pour  leur  propre 
bitsàcfluycr.  confervation.  Il  paraîtra  cependant  éton- 
nant que  cette  petite  armée,  qui  avait  cru 
ctreà  la  fin  de  fes  maux  des  qu'elle  avait 


Pourquoi 
!es  Grecs  ont 
lant  de  com 


(  fi  )  Cromvel ,  qui  avait  été  domeflique ,  Hevinr  fou- 
vcrain  de  J'Anglecerrc  ;  &:  Charles  I.  (]ui  cii  ciaiç  coi, 
eut  Je  cou  cou^c  par  Tes  grJtes. 
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vu  la  mer  du  haut  de  la  montagne  de  Te- 
ke,  ait  eu  encore  tant  de  combats  à  livret 
pour  finir  (à  retraite  :  mais  en  voici  la  rai- 
îon.  Si  les  Grecs  n'eullcnt  voulu  que  paf^ 
fer  chez  les  Barbares,  ils  auraient  trouve 
peu  d'obftaclcs ',  mais  ils  voulaient  piller, 
^  ils  trouvèrent  autant  d'ennemis  que  de 
peuples,  parce  que  la  dcfcnfe  de  fon  patri- 
moine eff  dans  Tordre  des  chofcs  que  la 
iîmplc  nature  prefcrit, 

Chirifophc  était  mort  à  Calpé,  comme  Mort  &  éloge 
nous  avons  vu ,  &  Xénophon  qui  a  hiit  ^^^  Chirifo* 
reloge  des  premiers  généraux  tués  après  ^*^* 
la  bataille,  ne  nous  dit  rien  de  celui-ci. 
Pourquoi  cet  oubli  1  Serait-ce  par  jalou- 
fic  ?  Non,  cette  paflîon  n'était  pas  capable 
de  gâter  un  cœur  comme  le  fien.  Je  penfc 
au  contraire  que  le  mérite  de  Chiril'ophc 
était  fi  généralement  reconnu ,  que  Xéno- 
phon regarda  comme  inutile  de  le  pu- 
blier. Je  fuppléerai  donc  à  cet  auteur  & 
dirai  mon  fentiment  fur  ce  général ,  d'a- 
près le  rôle  que  je  lui  ai  vu  jouer  dans  la 
retraite. 

Chirifophe  était  de  Lacédémotie.  Il 
avait  joint  Cyrus  avec  fept  cens  hornmes 
à  liîus.  Aimé  de  ce  prince,  Ôc  confidéré 
de  Cléarquc ,  il  eut  toujours  dans  l'armée 
un  grade  fupcrieur  qui  lui  attira  la  dété- 
rence  des  troupes.  Apres  le  maifacre  des 
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gcncraux ,  les  foIJats  en  ayant  cJu  d'au- 
tres ,  il  ne  fut  point  qucftion  (\q  iui  -,  de  il 
commanda  cependant  à  toute  Tarmcc. 
D'où  provenait  donc  cette  obmifllonî 
C'eft  que  lors  de  l'cledtion ,  il  ne  fut  quef- 
tion  que  de  nommer  des  chefs  en  (ccond, 
&"  que  la  principale  autorité  demeura  à 
Chirifophe,  foit  à  caufe  de  Ton  grade, 
foit  à  caufe  de  fon  âge  ;  car  il  ert  dit  dans 
Je  troïjîemt  livre ^  qu'il  était  des  colonels 
le  plus  agc',  foit  enfin  parce  qu'il  était 
Laccdcmonien,  6c  que  cette  republique 
dominait  alors  fur  toute  la  Grèce. 


Quel  que  put  ctre  cependant  le  mérite 
de  ce  général ,  cela  ne  Tempccha  pas  de 
reconnaître  celui  de  Xénophon  mcmc, 
&  de  comprendre  que  dans  la  iîtuatioii 
des  cho(bs,  il  fallait  un  homme  qui  eut 
toute  la  vivacité  de  la  jeunellè ,  &  \^^ 
talens  nécellaires  pour  choilir  entre  les 
moyens  qui  pourraient  /e  préfcnter.  Ani- 
me du  mcme  efprit,  il  partagea  l'autorité 
avec  lui,  afin  de  lui  laifier  les  foins  du  dé- 
tail ,  &  fc  rcferver  la  Lunduite.  Xénophon 
lui  ^béit  donc  dans  plulicurs  ciiconftan- 
ces  ,  &  fc  chargea  du  coinmandement  de 
Tarriere-garde,  pendant  qu«  Chirifophe 
était  à  la  tctc  de  l'armée;  porte  également 
honorable  alors,  puifque  Ton  avait  \ 
combattre  les  ennemis  de  toutes  parts, 

Arrivç 
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Arrivé  à  Trébifonde  après  des  malheurs 
fans  fin,  &c  des  combats  où  i\  avait  paye 
de  fa  perfonne,  ce  Lacédcmonicn  s'em- 
barqua pour  aller  chercher  des  vaillcaux, 
de  ne  rejoignit  qu'A  Sinope  où  il  fut  éliî 
fcul  gc-néral  des  Grecs.  Une  confcrva  cette 
dignité  que  fcpt  jours  à  la  vérité;  mais 
devait-il  h  conferver  au  prix  qu'exigeait 
Tarmée,  &  expo  fer  fa  réputation  pour 
complaire  à  des  pillards  ? 

Comme  Xénophon,  Chirifophe  avait 
toutes  les  vertus  guerrières,  mais  dansua 
genre  différent  ;  celui-ci  eut  pu  comman- 
der des  grandes  armées,  «Se  celui-là  dçs 
petites.  S'il  témoigna  du  mécontentement 
Jorfque  les  Grecs  certerent  de  le  reconnaî- 
tre feul  général,  ce  ne  fut  que  par  le  cha- 
grin qu'il  reflcntit  de  voir  une  armée  dont 
il  avait  été  le  père,  fe  perdre  par  les  bri- 
gues de  leurs  généraux  inférieurs.  Auflt 
brave ,  mais  moins  ardent  que  Xénophon, 
il  fut  comme  lui,  pénétré  des  fcntimens 
d'honneur,  efclave  de  la  probité ,  &c  tou- 
jours ertimé  des  Grecs  qui  trop  occupés 
de  leur  apracité oca  moment  de  fi  mort, 
s'apperçurent  à  peine  qu'ils  venaient  de 
perdre  un  grand  hommo,  # 


Tome  IL 


410 


Commentaires 


CHAPITRE     VI. 

j4r rivée  de  CU-indrCf 

SU  R  ces  entrefaites  Clcandre  ,  qui 
était  gouverneur  de  HyTance  (<?)  , 
arriva  avec  deux  galères  ;  comme  les 
uns  étaient  allés  fur  les  montagnes  & 
les  autres  en  partii ,  d'où  ils  revinrent 
chargés  de  butin  ,  ils  dirent  à  Dexlppe 
qui  était  venu  avec  lui,  que  s'il  le  vour 
lait  garder  ils  lui  en  donneraient  une 
partie.  Il  chaïTa  donc  les  ibldats  qui  s'af- 
iemblaient  déjà  à  Tentour,  6c  criaient 
qu'il  était  en  commun ,  6l  alla  dire  à 
Cléandre  qu'on  le  voulait  enlever. 

Ce  gouverneur  lui  commanda  de  fe 
fallir  des  coupables  ;  de-forte  qu'il  prit 
un  Ibldat  qu'Agafie  lui  ôta  aurti-tot, 
parce  qu'il  était  des  fiens  ;  alors  les 
autres  commencèrent  à  crier  contre 
lui  &ù  lui  jetter  des  pierres,  ce  qui 
dqpna  l'allarme  à  fes  compagnons ,  & 


ia)  Byfance,  aujvMird'hui  ContUntinoplc  ,  ca^itaif 
4c  Tcmpire  Otoniw, 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  41  î 
ils  fe  fauverent  fur  leurs  vaiffeaux 
avec  Cléandre. 

Xénophon  &  les  autres  colonels  fur- 
venant  alors,  firent  cefTer  le  tumulte  , 
&  raffurerent  Cléandre ,  s'excufant  fur 
Tordonnance  qu'on  avait  faite  ,  qui 
avait  été  caufe  du  défordre  \  toutefois 
animé  par  Dexippe ,  &  en  colère  de  la 
frayeur  qu'il  avait  eue,  il  les  menaça 
de  fe  retirer,  &  de  défendre  par -tout 
qu'on  ne  les  reçut ,  car  les  Lacédémo- 
niens  étaient  alors  les  arbitres  de  la 
Grèce. 

Les  généraux  trouvèrent  cela  fort 
mauvais,  &  le  prièrent  de  n'en  rien 
faire.  Mais  il  répondit  qu'on  lui  livrât 
donc  le  coupable  &  celui  qui  l'avait 
enlevé,  qui  était  Agcfie  ,  intime  ami 
de  Xénophon ,  &  c'était  à-caufe  de  cela 
que  Dexippe  le  calomniait. 


En  cette  extrémité  ils  trouvèrent  à 
propos  d'affembler  l'armée ,  où  quel- 
ques-uns étaient  d'avis  de  ne  fe  point 
foucierde  Cléandre;  mais  Xénophon 
crut  l'affaire  de  conféquence  &  parla 
en  ces  termes.  «  Je  ne  trouve  pas  à 
»  propos,  meflieurs,  de  mécontenter 

S  ij 
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»  Clcnndrc ,  car  nous  femmes  prochcg 
^>  de  la  Grèce ,  oh  les  Laccdcmonicns 
»  font  les  maîtres ,  &  vous  favez  que 
»  le  moindre  d'entre  eux  eft  capable 
»  de  fc  faire  obéir  par  tous.  Il  nous  fer- 
»  mera  donc,  s'il  veut,  les  portes  de 
»  Hyfancc,  6l  commandera  aux  autres 
»  villes  d'en  faire  autant  ;  le  bruit  en 
»  viendra  aux  oreilles  d  Aiîaxibie,  & 
»  nous  ne  pourrons  plus  ni  partir  ni 
»  demeurer.  Or  il  ne  taut  pas  pour 
»  deux  hommes  nous  priver  de  l'efpé- 
»  rancc  du  retour.  Je  fuis  donc  d*avis 
»  de  nous  foumettre  aux  Lacédémo- 
*>  niens ,  puifqu'aufîi-bien  nos  villes 
»  leurobcifTent.On  m'a  dit  queDexip- 
>>  pe  voulait  faire  croire  à  Clcandre , 
»  qu'Agafie  n'eût  jamais  entrepris  ceU 
*>  fans  moi.  Si  cela  eft,  mcftieurs ,  je 
5»  prends  le  crime  fur  moi  &  vous  en 
•>  décharge,  &  ne  veux  pour  cela  que 
%>  la  confeffion  d'Af^afie  ;  car  s'il  fe  trou- 
»  ve  que  j'aie  tait  jetter  des  pierres  ou 
»  été  l'auteur  de  quelque  violence,  jç 
♦>  me  déclare  coupable  du  dernier  fup- 
V  plice  ;  je  dis  davantage ,  que  fiCléan- 
»>  dre  en  délire  encore  quelque  autre, 
^  il  lui  faut  donner  pour  la  décharge  de 
L*  l'armée;  car  il  ferait  honteux  de  nouj 
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w  voir  bannis  de  notre  pays  ,  au-  lieu 
»de  l'honneur  U  des  louanges  que 
»  nous  en  devons  attendre  >s 

Alors  Agafie  fe  levant  dit  :  «  Je  jure? 

»  par  tous  les  dieux  &  par  toutes  le? 

y>  déefles,  que  Xéhophon  ni  pcrlbnne, 

»  ne  m'ont  confeillc  de  faire  ce  que 

>t  j'ai  fait;  mais  je  n'ai  pii  fouifrir  de: 

»  voir  un  brave  foldat  entre  les  mains 

»  d'un  traître  ;  il  n'elt  donc  pas  befoiri 

»  de  me  livrer  à  Cicandre,^car  je  m'irai 

wpréfenter  à  lui  moi  -  même,  &:  me 

»  foumettrai  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira 

»  d'ordonner.  Vous  n'aurez  point  guer- 

»  re  pour  cela  avec  les  Lacédémoniens, 

f>  6l    chacun  fe  pourra  retirer  où  il 

»  voudra  :  dépêchez  feulement  quel- 

»  qu'un  avec  moi ,  afin  que  fi  j'oublie 

»  quelque  choie  à  dire  ,  il  foit  préfent 

»  pour  l'ajouter  », 

On  trouva  à  propos  de  lui  en  laiffer 
le  choix,  ^  il  prit  les  colonels  ;  ils  al- 
lèrent donc  tous  enfemble  trouver 
Cléandre ,  menant  avec  eux  le  foldat 
qu'Agafie  avait  enlevé  à  Dexippe  ; 
comme  ils  furent  en  la  préfcnce  ils  lui 

dirent. 

S  11) 
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«  L'armée  te  mande  qu'elle  efl  prête 
»  de  lubir  condamnation  fi  tu  juges 
>>  qu'elle  ait  failli ,  finon  que  ceux  dont 
»  tu  te  plains  le  préfcntent  volontaire- 
»  ment  pour  répondre  de  leurs  adions, 
»  fi  tu  en  veux  encore  d'autres ,  fut-ce 
y>  des  colonels ,  les  voilà  prcfens  auffi 
»  pour  te  fatistaire  ,  &  tu  auras  entre 
»  tes  mains  tous  ceux  qui  voudront 
»nous  obéir». 


Auftî-tôt  Agafie  s'avança  &  dît: 
<*  C'elt  moi  qui  ai  enlevé  le  foldat  à 
»  Dexippe ,  &  qui  lui  ai  commandé  de 
»  le  frapper,  car  je  (lus  que 'celui  qu'il 
w  voulait  emmener  eft  un  brave  hom- 
»me;  &  quant  à  lui,  c'eft  un  traître 
»  &  un  déferteur  qui  s'en  eft  fui  fur  un 
»  vaiffeau  de  Trébifonde ,  pour  nous 
»  faire  pafler  pour  infidèles  parmi  les 
\>  Grecs ,  &  a  voulu  perdre  les  auteurs 
»  de  fon  falut  ;  car  il  favait  bien  que 
»  nous  ne  pouvions  retourner  par  terre, 
»  &:  nous  a  voulu  fermer  le  chemin  de 
»la  mer;  qu'on  ne  s'étonne  donc  pas 
»  fi  je  lui  ai  arraché  d'entre  les  mains 
»  un  foldat  meilleur  que  lui  ;  que  fii 
»  c'eût  été  toi ,  Cléandre,  ou  quelque 
»  autre  de  ta  part ,  je  me  fufl'e  bien 
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>,  gardé  d'en  ufer  fi  hardiment  ;  du- 
»  rerte ,  fi  tu  me  condamnes  ,  fâche  que 
»  tu  fais  mourir  un  homme  de  bien 
y>  pour  un  lâche  &  un  méchant  ». 

Cléandre  répondit,  qu  il  ne  voulait 
pas  défendre  Dexippe  Vil  avait  tort; 
mais  qu'il  ne  croyait  pas  ,*quand  il  le- 
rait  le  plus  méchant  homme  du  monde, 
qu'on  eut  eu  raifon  de  faire  ce  qu'on 
avait  fait ,  &  qu'il  y  fallait  procéder  par 
la  voie  de  juftice,  &:  non  pas  par  vio- 
lence ;  qu'on  lui  laiisSt  Agafie,  &  qu  - 
on  retournât  [tour  ouir  prononcer  Ion 
iujiement  lorlqu'il  en  avertirait;  qu  il 
n'accufait  ni  Tarmée  ni  aucun  autre, 
puifqu  Agafie  avouait  que  c  ctait  iUi. 

UdeiTus  le  foldat  dit  :  «  Meffieurs  , 
«  encore  que  Dexlpc  me  traînât  com- 
n  me  un  criminel ,  je  ne  l'avais  m  frappe 
»  ni  jette  des  pierres  ,  je  lui  dis  ieule- 
y>  ment  que  le  butin  ctait  en  commun  , 
»  &  que  l'armée  l'avait  alnfi  ordonne  ; 
>,  mais  il  m'arrêta  là  deffus  pour  faire 
>,  taire  les  autres ,  afin  d'en  avoir  fa  part 
»  &  carder  le  relie  pour  fes  compa- 
»  anons.  Cléandre  répondit ,  puifque 
n  c'eft  toi ,  demeure ,  nous  en  dchbere- 
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»  rons  auffi  ».  Apres  quoi  il  fe  retira 

pour  dîner. 

Alors  Xénophon  aflcmbla  Tarmce 
&  lui  conseilla  de  dcpcchcr  vers  Cican- 
dre  pour  la  liberté  de  leurs  camarades. 
Il  hit  rciblu  que  tous  les  colonels  &:  les 
^capitaines  iraient  avec  Dragonce  le 
Spartiate  ,  &  quelques  autres  pour  le 
prier  de  les  relâcher  ,  foit  innocens  ou 
coupables.  Xénophon  fut  choili  pour 
porter  la  parole ,  ck  dit:  «  Tuas ,  Cléan- 
»  dre ,  ceux  que  tu  as  demandé ,  &  l'ar- 
»  mcet'a  lailîe  en  ta  d;ipoiition,non- 
»  feulement  un  foldat  ôi  un  officier  ; 
»  mais  elle-même  :  maintenant  elle  te 
»  conjure  de  lui  accorder  deux  vailîans 
9>  hommes  qui  l'ont  bien  fcrvie,  &:  te 
>♦  promet  en  récompcnfc  de  te  fuirvre 
i^  par -tout,  6c  te  faire  voir  qu'elle  fait 
»  aufïï-bîcn  combattre  que  bien  obéir. 
»  Viens  éprouver  toi-même  quel  efl  & 
»Dcxippe  &  Agaric,  &  tous  tant  que 
»  nous  femmes  ,  afin  de  traiter  chacun 
»  félon  fon  mérite». 

Parles  dieux  ,  répondit  Cléandre  ,  je 
ne  vous  tiendrai  pas  long-tems  en  pei- 
ne, &  voi:s  rendrai  ceux  que  vous  me 
demandez ,  avecaffurance  de  voii6  ra- 
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mener  bien-tôt  en  votre  pays  ,  i\  les 
dieux  me  le  permettent.  Vos  diCcours 
font  bien  éloignés  de  ce  qu'on  avait  pu- 
blié que  quelques-uns  d'entre  vous  vou- 
laient détourner  l'armée  du  fervice  des 
Lacédémoniens.  Tous  les  chefs  le  re- 
mercièrent ,  6c  fe  retirèrent  après  avoir 
reçu  leurs  prifonniers;  ôcCléandrefa- 
criha  pour  le  retour  ,  &  s'entretint  en 
particulier  avec  Xénophon  avec  lequel 
il  fît  amitié. 

Comme  il  vit  l'armée  dans  l'oLélf- 
fance  ,  il  fouhaitaplus  que  jamais  d'ea 
Être  le  condudeur  ;  mais  après  avoir  fa- 
crlfié  trois  jours  pour  ce  fujet,  il  ne  put 
avoir  les  facrifices  favorables.  Il  ap- 
pella  donc  les  généraux  ,  6c  leur  dit  :• 
»  Les  dieux  ne  veulent  pas  que  je  vous 
»  ramené  ;  mais  ne  perdez  point  cou- 
»  rase  ,  6c  remenez  vous  -  même  l'ar- 
>»  mée  ,  parce  que  cet  honneur  vous  eit 
»  réfervé.  Je  donnerai  ordre  ,  de  mon 
»  côté ,  à  vous  faire  bien  recevoir  ». 
Alors  on  trouva  à-propos  de  lui  faire 
préfent  du  butin  qui  n'était  point  par- 
tagé ;  mais  il  ne  l'accepta  que  pour  le 
rendre  ,  &  fe  retira  a^c  fes  galères. 

Les  foldats  donc  le  paitagerent  avec: 
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les  vivres  ,  '&  prirent  la  route  de  fa 
Grèce  par  la  Bithynie  ,  où  n'ayant  eu 
aucune  rencontre  favorable  par  le  droit 
chemin  ,  Ils  trouvèrent  à-propos  de  s'é- 
carter pour  ne  retourner  pas  dans  leur 
pays  fans  argent  ;  &  après  un  jour  6c 
une  nuit  de  marche  ,  Ils  firent  un  grand 
butin  d'hommes  &  de  bétail,  &  arrivè- 
rent le  fixieme  jouraChryfopolis  de  la 
Calcédoine,  où  ils  demeurèrent  fept 
jours  à  veadre  ce  qu'Us  avalent  pris. 


O  BS  E  RFATIO  NS. 

ArrÎT^e  de  -LEs  Grccs  étaient  encore  à  Calpc  lorf- 
Clwandrc.      que  Clcandrc  ,  gouverneur  de    Bylance 
pour   les   Lacédcmoniens,  y  arriva.  Cet 
officier  fut  reçu  de  l'armée  avec    cette 
confidcration  dont  jouit  un  fujct,  quand 
il  parle  au  nom  d'un  fouvcrain  redouta- 
ble. Depuis  la  bataillflid'Aigos ,  ou  de  la 
Chcvre,  les   Spartiates    dominaient  fur 
II  c?>  pré-  toute  la  Grèce.    Si  Clcandrc  eût  eu  à  fc 
^cru  concre  njaindrc  dcs  Dix-millc,  il  les  cûtdedcrvis 
auprcs  de  leur  pays ,  &  les  bruus  qu  il  au- 
rait répandus  contre  eux  ,  auraient  trouvé 
d'autant  plus  de  cMtncc,  que  tous  les  peu- 
ples des  en vir^^iy  avaient  à  fe  plaindre 
de  leurs  exccs.^es  bruits  une  fois  accré- 


Xcncpi7on 
le  dcùl>uù« 
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dites ,  la  Grèce  elle-mcmc  fe  lerait  armée 
contre  eux,  &r  ils  n'cullcnt  plus  été  reçus 
dans  leur  patrie.  Xénophon  (entait  l'im- 
portance de  tout  cela  -,  auffi  n'épargna-t-il 
rien  pour  mettre  Cléandre  dans  les  inté- 
rêts dès  troupes.  Une  preuve  que  ce  gou- 
verneur n'avait  alors  d'autorité  fur  les 
Grecs  que  celle  qu'il  tirait  de  la  confidé- 
ration  de  Tes  maîtres ,  c'cfl:  que  pluficurs 
étaient  d'avis  de  ne  pas  fe  foucier  de  lui  \ 
mais  Xénophon  qui  voyait  toujours  dans 
l'avenir,  penfa  d'une  mviniere  toute  diffé- 
rente ,  éc  eut  raifon. 

Il  fut  heureux  pour  les  Grecs  que  ce 
général  &  Cléandre  puflcnt  fc  voir  r  fans 
que  le  cérémonial  è^z  l'étiquette  y  mît  des 
oblbcles.  Si  ces  deux  généraux  n'avaient 
pu  s'aboucher,  l'un  pour  voir  tout  de  (es 
yeux ,  (^'  l'autre  pour  gagner  le  gouver- 
neur de  Byfance  \  il  cil:  à  croire  que  le  per- 
fide Dexipc  eût  perdu  Agafie ,  &  tait  périr 
l'armée  par  (es  délations- 
Ce  Dcxippe  avait  fait  aufîi  la  retraite  -, 
mais  craignant  de  partager  les  dangers  que  &  caïaacre 
lesGrecs  auraient cncoreàcourir, il  (aiflt  la  ^^  Ccxippc 
première  occalîon  favorable  de  (è  féparer 
d'eux,  (Se  les  quitta  lâchement   pendant 
qu'ils  étaient  encore  à  Trébilonde.  Hon- 
teux enfuite  de  fa  défertion,  &  témoin 
de  ce  que  la  renommée  publiait  des  Dix-: 
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mille,  il  rcTolut  de  les  perdre  :  jamais  im 
peuple  n'eut  d'ennemis  plus  ardens  que  les 
tiaîtrcs  qui  l'abandonnèrent. 

Dcxippe  était  adroit,  indnuant,  artifi- 
cieux ,  comme  font  tous  les  mcchans  :  il 
avait  fu  fc  rendre  ncceffaire  à  CIcandrc 
en  le  dcbairairuit  du  poids  des  affaires ,  en 
robfcdant  par  Tes  complaifances,  en  le 
trompant  par  des  calomnies,  en  faiiîllànt 
]e  faible  de  ce  gouverneur  pour  le  porter 
au  mal ,  &cn  l'armant  d'un  fccptrede  fer 
pour  accabler  de  (on  autorité  tous  ceux 
qui  lui  étaient  foumis.  Avec  un  caradtere 
de  cette  trempe ,  de  craignant  de  fe  voir 
dcmafquc  par  les  Grecs  qui  allaient  arri- 
ver, il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  eût  rcfola 
<ie  \qs  trahir.   Pour  cet  effet ,  il  commença 
par  les  noircir  ,  il  le?  rcprcCenta  à  Clcan- 
dre,  comme  une  armce  de  brigands,  & 
leurs  officiers  comme  des   fccJcrats.  Ce 
gouverneur  arrive^  Dexipc  le  fuit,  &  le 
hafard  lui  fournit  (ur  le  champ  le  moyen 
d'exécuter  l'on  dellein  perfide. 

Caïaaerc  II  paraît  que  Clcandre  était  un  homme 
J'  u.!>ice  de  ^oux ,  aimant  la  |nffice,  &:  point  fu  jet  à 
le  laiîlcr  prévenu-.  Pcriuadc  d  abord  du 
crime  des  coupables,  il  ne  demande  que 
ceux-là-,  Se  ces  coupables  fe  préfentcnt 
d'eux  n^cmes.  Agafie  fiit  plus,  il  juffifie 
Xcuophon  accufc  par  le  lâche  Dcxippe 
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&  fe  déclare  feul  criminel.  Alors  Clean- 
di-e  veut  le  faire  punir  \  mais  craignant  les 
effets  d'une  prévention  injufte  6c  d'une 
rigueur  outrée ,  qui  l'eurtent  expoié  aux 
mêmes   regrets  qu'efliiya  depuis  Théo- 
dofe  ,  il  voulut  les  faire  juger  par  un  con- 
feil  de  guerre  {a).  Dans  cette  circonftan*      Il  accorde 
ce,  Xcnophon  va  demander  la  grâce  des  [^^IJ' 
ficns,  &  Cléandre   la   lui   accorde  avec 
cette  gcnciofité  dont  les  feules  âmes  pc- 
uétrées  de  la  vertu  ,  font  capables. 

Une  autre  raifon  cependant  put  encore  Motif  qui 
déterminer  Cléandre  à  rendre  les  cou-  ^^^"^^ 
pables  queXénophon  lui  demandait.  Les 
Lacédémoniens  venaient  de  commencer 
une  nouvelle  guerre  contre  les  Perfes,(S: 
notre  petite  armée  pouvait  prendre  parti 
contre  eux.  H  était  donc  elléntiel  de  fe 
l'attacher,  Se  c'eft  ce  que  ht  Cléandre. 
Enfin  étant  parti  latisfait  des  Grecs ,  de 
n'ayant  point  allez  de  vailleaux  pour  les 
mener  avec  lui  à By lance,  il  s'en  retourna. 


to 
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(a)  ThJodofe-le-Grand  ,  empereur  d'Orient ,  fut  fi 
,,uch6  des  excès  de  cruauté'  où  s'étaient  porte  les  lo  - 
its  contre  les  peuples  de  Salonique,  qu'il  avau  voulu 
uunir  d'une  l\dicion  ;  qu'il  déclara  que  dclorina.s 
l'ex-cution  de^  arrêts  oii  il  ordonnerait  de  punir  fe- 
raient fulpendus  pendant  trente  jouri  aptes  qu  il  les 
aurait  prononces:  ce  gcaud  pdiicc  mouiuc  1  an  355 
de  Jcfus  -  Chriit. 
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feiil  ,  (Scies  laifîà  à  GaIpc,d'où  ils  fc ren- 
dirent par  terre  à  Chiifopoiis  [b). 


(*)  Chrifopolis,  ville  de  ia  CalccJoine ,  fituéc 
▼«s -a-vis  de  Byfance  ,  &  Tur  les  ruines  ai  laquelle  a  c  te 
bacic  Scurari ,  bourg  con(id:rable  où  le  srand-ieigiicuf 
«  une  mailon  de  campagac  Ck  un  fcrtail. 
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5^/^  LA  RETRAITE 

DES    DIX-MILLE, 


LIVRE    SEPTIEME. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Arrivée  des  Grecs  à  Byjance. 

TO  u  T  ce  que  les  Grecs  ont  fait 
dansTexpccUtlon  deCyrus  jiifqu'à 
la  bataille ,  ôi  depuis  fa  mort  dans  la 
retraite ,  iiifqii'aii  Pont  -  Euxin  ,  avec 
leurs  dlvcrfes  avanturcs  tant  par  mer 
que  par  terre  jufqu'à  l'embouchure  de 
ce  golfe  ,  tout  cela ,  dis-je ,  eft  contemi 
dans  les  livres  précédens  (  ^).  Comme 


(  a  )  Chaque  livre  de  l'hilloire  de  la  Retraite  corn- 
mcnce  toujours  de  cette  manière  ,  &:  annonce  cc  c^uc 
ics  Dix  -  milles  ont  fait  jufqucs-la. 
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ni€  ils  flirent  arrivés  à  ChryfopoIIs; 
Pharnabaze  qui  craignait  encore  pour 
fon  gouvernement  ,  envoya  prier  l'a- 
nûral  Anaxibic  qui  était  à  Byfance  ,  de 
les  faire  pafler  en  Europe  ,  avec  affii- 
rance  de  fereffou venir  de  cette  faveur. 
Il  manda  donc  les  officiers  ,  &C  leur 
promit  une  paye  lorfqu'ils  feraient 
partes  :  à  quoi  ils  répondirent  qu'ils  en 
délibéreraient, &  puis  lui  feraient  ré- 
ponie  ;  mais  Xénophon  dit  qu'il  avait 
réfolu  de  fe  retirer.  Toutefois  il  s'arrêta 
à  ia  prière ,  en  intention  départir  après 
le  partage  de  l'armée. 

Sur  ces  entrefaites  Seuthe  prince  de 
Thrace  lui  envoya  Médofade  qui  était 
à  lui ,  pour  lefupplicrde  hâter  le  parta- 
ge ,  avec  promelie  qu'il  ne  s'en  repen- 
tirait point.  Il  répondit  qu'il  n'était  be- 
loin  de  rien  promettre  ,  parce  que  l'ar- 
mée part^'erait  fans  doute  ,  6c  que  pour 
lui  il  ie  retirerait ,  6c  n'empêchait  point 
qu'il  ne  fît  du  bien  aux  autres. 

Toute  l'armée  donc  pafla  à  Byfance, 
après  quoi  l'amiral  Anaxibie  fit  publier 
qu'elle  eût  k  lortir  avec  tout  le  baga- 
ge ,  comme  pour  faire  la  revue  à  la  por- 
te avant  que  de  la  congédier.  Les  folr; 
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datss'y  difpolaientlentement  ,  murmu- 
rant de  ce  qu'on  ne  leur  donnait  point 
d'argent  pour  acheter  des  vivres.  Ce- 
pendant Xénophon  alla  prendre  congé 
de  Cléandre  qui  le  conjura  de  demeu- 
rer jufqu'à  ce  qu'ilsfurtent  tous  dehors, 
parce  qu'on  l'accufalt  d'être  caufe  du 
retardement.  Il  répondit  qu'il  ne  s'é- 
tonnait pas  qu'ils  fiflTent  difficuhé  de 
partir,  n'ayant  pas  de  quoi  acheter 
des  provifions ,  mais  que  pour  lui  il  ne 
l'empêchait  point.  CommeCléandre  in- 

fiftait  de  plus  en  plus,  il  trouva  à-pro- 
pos d'en  communiquer  avec  Anaxibie 
qui  l'i  conjura  aulîi  de  fortir  avec  eux  , 
6i  de  les  faire  partir  fur  l'heure  ,  &  pu- 
blier qu'on  tiendrait  pour  coupaple, 
quiconque  ne  fe  trouverait  point  à  la 


revue. 


Ils  fortlrent  donc  ,  les  colonels  étant 
à  leur  tête,  tandis  qu'Etconice  demeu- 
rait à  la  porte  pour  la  fermer  fuôt  qu'ils 
feraient  dehors.  Comme  ils  étaient  preC- 
que  (ortls ,  Anaxibie  appella  les  orti- 
ciers  ôileur  dit  qu'ils  prirtent  ce  qu'il 
leur  taudrait  dans  les  villages  de  la  Thra- 
ce ,oii  il  y  avait  abondance  de  vivres  , 
&  fe  reçdiflTcnt  de  là  dans  la  Cherlbn- 
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neie  ,  oii  ils  recevraient    une    paye. 

AiiHitôt  un  capitaine  ou  quelques 
foldats  qui  étaient  préfens  ,  l'aller  ent 
rapporter  à  l'armée  ,  tandis  que  les  co- 
lonels s'enquéroient  d'Anaxibie  fi  Seu- 
the  était  ami  ou  ennemi ,  &  s'il  fallait 
aller  par  la  montage  facrée  ou  par  le  mi- 
lieu de  la  Thrace  (  ^  ). 

Là  defliis  ils  voient  les  foldats  courir 
en  armes  droit  à  la  porte  :  ^téonice  la 
ferme  ;  mais  ils  menacent  de  la  rompre 
s'il  ne  leur  ouvre  ,  &  crient  qu'on  leur 
fait  tort  de  les  abandonner  à  la  merci 
des  Barbares.  Cependant  quelques-uns 
d'entr'eux  courent  vers  le  port ,  &  paf- 
Icnt  le  long  de  la  muraille  fur  des  cail- 
loux qui  la  défendaient  contre  la  violen- 
ce des  vagues  ;  &  ceux  qui  n'étaient  pas 
fortis  ,  rompent  les  barres  de  la  porte 
à  coups  de  hache  ,  &  font  entrer  leurs 
compagnons. 

Xénophon  voyant  ce  dcfordre  ,  & 
craignant  qu'on  ne  faccageât  la  ville, 
ce  qui  eût  été  un  mal  fans  rémede,  y  ac- 


{h)  Cette  monrapne   facrce  fermait  i'idhmc  de  Ia 
preli^u'ilc  ou  Cherlbuacrc  de  Xhracc. 
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courut  à  toute  bride  ,  &  entra  avec  la 
multitude.  Les  habitans  qui  étaient  par 
les  rues  fe  fauverent  les  uns  vers  le  ri- 
vage ,  les  autres  dans  leurs  malfons  ; 
ceux  qui  étaient  dedans  fortent  au  bruit, 
&  quelques-uns  montent  les  galères 
pour  s'enfuir  :  chacun  croit  que  tout  eft 
perdu  &  lavilleprife.Etéonicefe  fau- 
ve dans  la  forterefTe,  &  Anaxibie  aufïi 
par  mer  fur  une  chaloupe  ,  &  envoyé 
quérir  aulTuôt  du  renfort  de  Calcé- 
doine ,  ne  s'eftimant  pas  affez  fort  avec 
la  garnifon. 

Les  foldats  appercevant  alors  Xéno- 
phon ,  courent  à  lui  en  foule  ,  &  lui 
crient  qu'il  fe  préfentait  une  belle  oc- 
cafion  de  fe  faire  grand  &  de  les  enri- 
chir  ,  puifqu'il  avait  en  fon  pouvoir , 
hommes  ,  vaiffeaux  ,  ville  &  argent. 
Pour  les  appaifer  il  les  flatte  de  cette 
efpérance ,  6l  les  fait  mettre  en  bataille 
dans  la  place  qui  était  grande  ,  unie  & 
très-propre  à  ceiujet. 

Ils  fe  rangèrent  d'eux-mêmes  à  cin- 
quante de  hauteur  ,  &  l'infanterie  lé- 
gère fur  les  flancs.  Comme  ils  eurent 
mis  bas  les  armes  par  fon  ordre  ,  il  leur 
dit: 


4^0  Commentaires 

»  Je  ne  m'ctonne   point  ,  compa- 
»  gnons,  fivoiis  ctcs  en  colère  de  la 
»  Iwpercheric  qu'on  vous  a  i^ite  ,  6c  fi 
>i  vous  penfez  à  vous  en  venger  ;  mais 
»  confulcrez  ,  je  vous  prie ,  au  nom  des 
»  dieux  ,   quelle  fera  Tifllic  de  cette 
»  vengeance  après  le  fac  de  la  ville  & 
»  le  meurtre  des  Laccdémonicns.Vous 
«  deviendrez  ennemis  mortels  de  leur 
»  république  &  de  tous  leurs  alliés  ,& 
f>  vous  pouvez  juger  de  1j  grandeur  de 
»  la  guerre  par  celle  qui  s'eft  paflee. 
»  Lorlqu'Athènes  ma  patrie  prit  les  ar- 
»  mes  contr'eux, elle  avait  quatre  cens 
»  galères  en  mer  ou  dans  les  arlenaux  , 
»  grand  nombre  d'argent  dans  ion  épar- 
»  gne,  plus  de  mille  talens  de  revenu 
w(f),  &  était  maîtrelTe  de  toutes  les 
»  ifles  delà  Grèce  &  de  plufieurs  villes 
»  de  l'Afie  &  de  l'Europe,  dont  celle-ci 
»  était  une.  Avec  tout  cela  elle  a  été 
»  vaincue  &  contrainte  de  fe  foumettre 
»  à  leur  empire.  Comment  donc  nous 
»  pourrions-nous  détendre  contr'eux, 
»  à-prélent  qu'Athènes  eft  de  leur  par- 
»  ti  avec  tous  fes  alliés  &  toute  la  ligue 
»  des  Achéens?  Implorerons-nous  Taf- 


(c)  Cia(i  ^"  ^^^  cens  mille  tcus. 
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»  fiftance  du  roi  de  PerCe  que  nous 
»  avons  voulu  dépofléder  ,  ide  Tifa- 
»  phernes  qui  nous  a  trahis?  &  n'avons- 
*>  nous  pas  encore  pour  ennemis  tous 
»  les  Barbares  de  la  côte  ?  &  après  cela 
»  quelqu'un  parlera  de  fe  venger  ,  & 
»  fera  fi  ftupide  ou  fi  furieux  que  de 
»  croire  qu'il  puifie  venir  à  bout  de 
»  toute  cette  puiflance.  Au  nom  de 
»  dieu  ,ne  faifons  point  de  folie  irrépa- 
»  rable  ,  &;  ne  dénonçons  point  la 
»  guerre  à  nos  parens  &  nos  amis  qui 
»  font  enfermes  dans  les  places  ,  &qui 
»  deviendront  nos  ennemis.  Ils  diront 
>>  qu'après  avoir  épargné  tant  de  villes 
»  Barbares  où  nous  pouvions  nous  éta- 
»  blir  ,  nous  avons  faccagé  la  première 
>i  ville  Grecque  que  nous  avons  ren- 
»  contrée  dans  notre  pays.  Plutôt  que 
»  de  voir  un  tel  crime  ,  je  prie  les 
»  dieux  qu'ils  m'envoyent  mille  fois 
»  la  mort.  Je  fuis  donc  d'avis  ,  puif- 
»  que  nous  fommes  Grecs ,  d'obéir  à 
»  ceux  qui  commandent  dans  la  Grèce, 
»  pour  avoir  raifon  de  cette  injure  ,  fi- 
»  non,  de  ne  nous  ôter  point  pour  ce- 
»  la  l'efpérance  du  retour  ;  &  d'en- 
»  voyer  dire  à  Anaxibie  que  nous  ne 
»  fommes  point  rentrés  pour  faire  de 
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P>  violence  ,  mais  pour  obtenir  de  lui 
»  quelque  faveur ,  &  taire  voir  pour  le 
pf  moins  que  nous  nous  retirons  libre- 
»  ment,  &  qu'on  ne  nous  en  fait  point 
w  accroire  ». 

Cela  fut  arrêté,  &  cette  commiffion 
donnée  à  Philefie  avec  Eurol>;que  & 
Hierome  Elien.  Sur  ces  entrefaites  ar- 
riva CyratadeleThébain  qui  courait 
toute  la  Grèce  pour  voir  fi  l'on  n'avait 
pas  befoin  quelque  part  de  général ,  car 
il  n'était  pas  banni.  U  promit  aux  fol- 
dats  ,  s'ils  le  voulaient  fuivre  ,  de  les 
mener  dans  le  Delta  de  la  Thrace  oii 
ils  fe  feraient  tous  riches  ,  &  de  les 
nourrir  jufques-là. 

Cependant  les  députés  reviennent 
avec  la  réponied'Anaxibie, qu'on  ne 
fe  repentirait  point  de  lui  avoir  obéi  , 
&  qu'il  en  écrirait  aux  Ephores  , ^^tâ- 
cherait de  procurer  cutlque  bien  à  l'ar- 
jnée  {d).  Les  foldats  donc  fe  retirent , 


(d)  Epheres,  maparars  Lacéa^monicns ,  établis 
par  Thcopompe,  ancien  roi  de  Sparte  ,  pour  fcrvir  de 
liein  à  Tautoritc  royale  ;  leur  pouvoir  était  Ci  grand, 
qu'on  comparait  leur  adminiiUation  i  une  monar- 
chie ,  &:  les  rois  mè.i  c  de  Sparte  étaient  obliges  de 
paraître  devant  eux  pour  rendre  tomate  de  leur  coa- 
îiuiie. 
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&  Cyratad^  promit  de  les  venir  trouver 
le  lendemain  avec  des  vivres  &  des  vidi- 
mes  ,  car  ils  l'avaient  reçu  pour  général^ 

Comme  on  fut  forti  ,  Anaxibie  fît 
fermer  les  portes  ,  &  publier  qu'il  ven- 
drait pour  efclaves  tous  les  foldats  qui 
demeureraient  dans  la  ville.  Le  lende^^ 
main  Cyratade  arriva  avec  des  vidimes 
&  un  prêtre  ,  fuivi  de  vingt  hommes 
chargés  de  farines  ,  &  de  vingt  autres 
chargés  de  vin  ,  de  trois  qui  portaient 
de  l'huile  ,  &de  deux  autres  ,  dont  l'un 
avait  une  grofle  botte  d'ail  ,&  l'autre 
une  d'oignons.  Il  Ht  décharger  ces  por- 
teurs ,  comme  pour  en  faire  dillribu- 
tion  aux  foldats  ,  6c  puis  commença  le 
ïacrifice. 

Cependant  Xénophon  envoya  prier 
Cléandre  de  le  venir  trouver  pour  ob" 
tenir  d'Anaxibie  qu'il  put  rentrer  dans 
la  ville  5  aHn  de  s'embarquer.  Anaxibie 
eut  bien  de  la  peine  à  lui  accorder  cette 
faveur,  parce  qu'il  dilait  qu'il  n'était 
pas  jufte  que  Xénophon  ïiix.  dans  By- 
fance  ,  tandis  que  toute  l'armée  était 
aux  portes ,  6c  toute  la  ville  en  rumeur. 
Il  lui  permit  pourtant  d'entrer  ,  à  la 
charge  d'en  partir  avec  lui  ,  de-fortç 
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qu'il  prit  congé  derarmce  ,  &  rentra 

avec  Cltiandre. 

Cyratade  n'ayant  pas  eu  le  premier 
jour  les  facrifices  favorables ,  ne  dlf- 
tribua  rien  aux  foldats  ;  le  lendemain  , 
comme  il  fe  préparait  à  facrificr  ,  & 
qu'il  était  déjà  couronné  &  la  vidime 
à  l'autel ,  trois  colonels ,  Néon  ,  Cléa- 
nor  &  Timafion  lui  vinrent  dire  qu'il 
ne  paffât  pas  outre  ,  &  qu'il  ne  com- 
îTianderait  poiut  l'armée  qu'il  ne  lui 
fournît  de  vivres.  Il  fît  diftribuer  ce 
qu'il  avait  apporté  ;  mais  comme  il 
s'en  fallait  beaucoup  qu'il  n'y  en  eût 
feulement  pour  un  jour ,  il  quitta  là 
le  généralat,  &  ramena  fes  viftimes. 


L 


RÉFLEXIONS. 


lEs  différentes  expéditions  qu'entre- 
prirent encore  les  Grecs ,  Se  qui  feront  le 
iiijetdc  ce  dernier  livre,  n'ont  pour  objet 
que  de  fatisfaire  le  delîr  qu'ils  avaient  de 
s'enrichir. 

tes  fatri-  Xcnophon  ne  nous  dit  point  les  raifons 
n'neure''rj'  ^''^'']  P^arnabafe  de  prcfler  le  départ  de 
fhenr  de  fe  ^  -mice;  mais  on  les  pénètre  ai fcment.  Les 
âcbartjjcr     Giccs  5  c  taicnt  rendus  fî  redoutables  &:  fi 

odieux 
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odieux  par  leurs  vidoires  &c  par  leurs  pil-  <îes  Grecs  & 
lages ,  que  les  fatrapes  de  l'Afie  mineure  ^**  '^^  ^■^'l'^ 
(àifirent,  avec    cmprelTement  ,  tous  les  jopc!^'^^'^ 
inoycns  de  s'en  dcbarrafler.  Ce  motif  était 
important  \  mais  ils  en  avaient  encore  un 
autre,  non  moins  puilTant,  qui  les  enga- 
geait à  éloigner  les  Grecs:  c'elt  Xcnophon 
même  qui  nous  l'apprend  dans  fon  H//- 
toire  de  la  Grèce ,  continuée  par  Thucidî- 
dc  [livre  trois),  «'TiGphernes  ,  dit-il ,  vou- 
'>  lant  châtier  les  villes  d'ionic  qui  avaient 
»  embralîc  le  parti  de   Cyrus ,    &    qui 
»  avaient  eu  recours  auxLacédcmoniens, 
»>  comme  aux  dcfcnfeurs  de  la  Grèce  con- 
>Mre  les  Perfcs,  s'unit  avec  Pharnabafe 
>»  pour   éloigner  ceux  que  commandait 
"  Xcnophon, ntîn  qu'ils  ne  pufTent  pas  fe 
»  joindie  nux  Laccdcmoniens  qui  mena- 

"  çnient  rionie  » Eft-il  étonnant , 

après  cela,  que^  ce  fitrapc  fît  à  Anaxibie 
tant  de  promcfl'cs  s'il  voulait  tranfporter 
dans  la  Thracc  d  Europe  rarniée  des 
Grecs? 


Diodore  qui  a  fini  mal  -  à  -  propos 
rhifioue  de  la  Retraite  à  Chrifopolis,  dit  : 
«'  Que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
"  nés  que  les  Grecs  y  arrivèrent  au  nom- 
»  brc  de  trois  mille  huit  cens  hommes, 
»  fetil  refte  d'environ  dix  mille  qui  étaient 
Impartis  ".  Mais  où  a-t-il  trouvé  ccla^ 
Tom€  11.  X 
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S'il  avait  confiiltc  Xcnophon  mcme,  il 
aurait  vu  qu'ils  anivercin  au  non^bre 
de  plus  de  lix  mille  ,con'fre  on  le  vtriA 
dans  la  fuite.  Arrives  à  Hcraclce,  Tarn^ce 
ctait  torte  encore  d'environ  huit  nii.le 
hommes',  <St  fi  les  combats  qu'ils  avaient 
foutcnus  contre  les  Bithyniens  pend.nt 
leur  fcjour  à  Caîpé  ,  leur  en  avnicnt  coûte 
quatre  mille  hommes  :  Xcnophon  qui  a 
raconte  Taventure  particulière  des  cinq 
cens  Grecs  tailles  en  pièces  par  la  cavale- 
rie de  Pharnab.ize,  n'aurait  pas  manque 
de  parler  de  la  perte  de  ceux-là.  Eft-  il  4 
croire  enfuire  qu'ils  cuilent  donne  i  Seu- 
the  tant  d  cmpreircment  à  s'allier  avec 
eux,  &:  aux  fatrapes  d'Alie  tant  d'om- 
brage', s'ils  n'avaient  crc  alors  que  trois 
mille  huit  cens  hommes? 

}rVi(^zàt  L'armée  ctait  encore  à  ChrlTopoIis  lorf- 
rrvoyce  aux  q^^Q  Mcfoavîe,  envoyé  du  prince  de  Thri- 
ce,  vmt  de  la  part  de  (on  m;iitre  pour  pro- 
pofcr  à  Xcnophon  fcn  amitié,  &  de  faire 
paiTcr  l'arm-ce  à  ion  f  et  vice.  Lor^u'il  ar- 
riva,notre  Athénien  ne  connaiflàit  point 
les  affaires  de  la  Thrace  d'Europe  *,  il  était 
incertain  fur  le  parti  qu'il  devait  prendre. 
Il  ne  répondit  donc  que  d'une  manière 
vague,  ^  comme  font  les  négociateurs 
qui  ne  veulent  prendre  aucun  enga- 
inie;it  fans  en  pcfèr  les  fuites;  il  flaiça 
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feulement  cet  envoyé  de  refpérance  d'ob- 
tenir ce  qu'il  fouhaitair. 

Dans  ces  circonftances  les  Grecs  pafTe-  u^  patTent 
rent  dcChrifo^lis  à  Bylance,  fans  qu'on  à  Ryfaoce  & 
voye  trop  comment ,  ni  fur  quels  vaif- °" '"^^^^*^' 

r  11  I  forur, 

leaux.  11  y  a  apparence  cependant  que  ce 
dût  être  (ur  ceux  d'Anaxibie  ,  puifque  ce 
pallage  hit  fait  iî  promptement  &  fans  le 
moindre  obflacle. 

Arrivés  à  Byfince,  où  on  les  reçut  en 
tremblant,  les  Grecs  trouvèrent  Cléan- 
dre  &  Anaxibie  ,  qui  tentèrent  de  les  en- 
gager au  fervice  de  leur  république.  Ce- 
lui-ci voulut  même  les  faire  marcher  fur 
le  champ  dans  laChcrfonncfede  Thrace, 
&  fe  prelfa  de  les  faire  fortir  de  la  ville, 
où  on  craignait  de  \qs  garder  à  caufe  du 
delfcin  qu'ils  avaient  formé  de  la  piller. 
Il  leur  promit  donc  une  forte  paie  \  mais 
cette  promelfc  était  peu  capable  de  fà- 
tisfaire  les  Grecs,  qui  ayant  toujours  ef- 
péré  de  s'enrichir  Ôc  voyant  par-là  leurs 
cfpérances  fruilrées,  ne  fortirent  de  la 
ville  que  la  rage  dans  le  cœur. 

Arrives  hors  des  portes ,  les  officiers     ru  y  ttni 
inférieurs  qui  étaient  auffi  ardens  qu'eux  ^'■^"tparfor- 
à  piller ,  leur  parlent,  les  animent,  leur  h  pijicr/*^^ 
font  croire  qu'on  ne  les  a  chaiîés  de  By- 
fance  que  pour  les  livrer  à  des  nouveaux 

m  T  ij 
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ennemis,  &  les  mettent  en  fureur.  Alors 
ils  fe  rapprochent  de  la  pince,  en  brilcnt 
Jes  portes,  y  rentrent  l'cpcc  à  la  m.iin  ,  le 
gouverneur  ^'  Tan: irai  s'enfuient,  tout 
cq6c  à  la  hiric  (\t?>  Grec*?*,  ^  en  un  inftant 
ils  font  maîtres  de  la  ville. 

A  quels  excès  ne  peut  pas  (è  portçr 
tine  {oldntcfquc  cHiéncc,  lorfqu'clle  eft 
flbufce  par  (es  généraux  I  Un  peu  avant 
cette  époque ,  Rome  s'était  vue  aufli  fur 
le  point  de  périr  par  la  révolte  de  Tes 
propres  citoyens,  qui  fe  mutinèrent  con- 
tre elle  parce  qu'on  les  avait  flattes  vai- 
nement de  payer  les  dettes  qu'ils  avaient 
ctc  forces  de  contrader>  pour  foutenir 
Ja  guerre  contre  fcs  propres  ennemis.  Le 
fcnat  qui  avait  d'abord  cru  qu'il  était  peu 
convenable  à  fi  dignité  de  traiter  avec  des 
^  rebelles,  &c  de  rabattre  de  (a  rigueur  ,  vit 
bicntc)f  qu'il  allait  recevoir  la  loi  d'une 
lîiultiiude  aigrie  par  des  efpérances  {lins 
f  ffet ,  que  fit-  il  alors  ?  Il  céda  au  tems,  ^ 
ie  criU  trop  heureux  d'avoir  conjuré  l'ora- 
ge par  fcntremife  des  plus  vertueux  peï- 
fonnages  de  la  république, 

^^nftphop       Xcnophon  qui  craignait   aycc  raifbn 

tppiiteie;     de  voir  Ics  mémes  défordrçs  dans  Byfan- 

cc^fo.  hcite  de  Içs  prévenir.  11  arrive  donc  ; 

Jes  Grecs  le  voient ,  au- lieu  de  fe  répandre 

pour  piijcr,  ils  font  retenus  devant  lui 


Tncrs. 
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par  l'habitude  d'une  ancienne  difciplinc, 
ik  lui  offrent  la  fouverainetc  de  la  ville. 
5'il  l'eut  acceptée, c'en  était  fait  de  l'au- 
torité dure  &  cruelle  des  Lacédémonicns 
dans  la  Thrace.    Ayant  l'amitié  des  fol- 
dats,  les  talens  néccllàires  pour  les  con* 
duire,  toutes  les  richelfes  qui  étaient  ren- 
fermées dans  Byfmce  \  3c  étant  d'ailleurs 
voilîn  des  ennemis  de  cette  république  , 
il  aurait  bientôt  trouvé  des  partifans  ôc 
des    allies.    Cependant   Xcnophon   n'ell 
point  féduit  par  cette  idée*,  au  contraire, 
avec  cette  véhémence  enchantcrcfle  qui 
avait  entraîné  les  Grecs  tant  de  fois,  il 
leur  parle,  les  harangue,  ôc  les  fait  reii- 
tredans  l'obéiŒince. 

On  voit  dans  une  lettre  du  philofophc  ^^1^/"',^  c^^ 
Chio ,  à  fon  ami  ikT^rr/j,  rapportée  par  Plu-  j^t  de  Xcno- 
tarque,  combien  dans   cette  occaiion  la  ï^^^^* 
probité  de  la  modération  de  Xénophon 
parurent  admirables  à  fes  ennemis  mêmes: 
Chio  était  alors  du  nombre  des  dcfenfeurs 
de  Byfance. 

<«  J'ai  grande  obligation  aux  vertts ,  dit-il 
»  à  fon  ami ,  qui  m'ont  arrêté  ici ,  quoique 
»  dans  l'empredêment  que  j'avais  de  par- 
>»  tir,  je  les  euiTe  maudits  du  commencc- 
»  ment  ^  mais  Xcnophon  l'ami  de  Socra- 
»  tes ,  &c  l'un  de  ceux  qui  ont  accompagné 
»>  Cyrus  dans  fon  entrcprife  , méritait  bien 

T  iij 
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*>  que  pour  Tentrctenir  j'y  fifTc  un  plus 
»  long  fciour.  II  était  allé  d'abord  a  cette 
»  guerre  fans  emploi  \  mais  après  la  mort 
»  de  Cyrus  ^  celle  des  officiers ,  ayant  été 
"  élu  colonel  à  la  place  d'un  de  Tes  amis 
"  avec  lequel  il  était  venui  il  ne  trompa 
"  point  rcfpcrancc  qu'on  avait  de  lui,  & 
»  par  (à  valeur  &  fa  prudence  il  fauva  Tar-» 
«  mce  dans  une  fi  funcfte  conjondurc , 
"  quoiqu'elle  campât  tous  les  jours  à  la 
"  vue  de  celle  du  roi,  qui  était  incompa- 
>»  rablcmcnt  plus  nombreufè.  Mais  fi  cela 
»  eft  grand  d<  merveilleux ,  ce  que  je  vais 
«  dire  ne  l'efl  pas  moins. 

»  Comme  les  foldats  furent  arrives  à 
»»  Ryfance  après  une  longue  &  pénible  re- 
"  traite,  fins  avoir  remporte  aucun  fruit 
>'  de  leurs  travaux ,  ils  délibérèrent  de  pil- 
5>  1er  la  ville  qui  les  avait  reçus  :  dans  cette 
"  extrémité,  je  pris  \çs  armes  comme  les 
>'  autres^  &  litot  que  j'ouis  fonner  la  trom- 
»»  pette,  je  courus  fur  le  rempart  oii  quel- 
>'  ques  jeunes  gens  s'étaient  ralliés,  quoi- 
«  qu'à  bien  parler  la  garde  ^ç.%  murs  fut 
»  fort  inutile,  puifque  l'ennemi  était  dans 
"  la  place,  mais  on  croyait  fe  mieux  dé- 
"  fendre  par  l'avantage  du  pofle,  ou  du- 
»»  moins  de  reculer  fa  perte. 

5»  Alors  on  voit  paraître  un  bel  hom- 
»  me,  d'une  mine  fort  douce,  qui  avaic 
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^*  de  grands  cheveux  ,  lequel  palTait  à  tra- 
»  vers  les  rangs,  &  arrêtait  la  fureur   du- 
»  fûldat  qui  lui  criait  qu'il  fe  rendit  aux 
j>  vœux  de  toute  Tarmce  ,  &  lui  laifsàt 
>>  prendre  port  après   un  fi  long    orage. 
>ï  II  leur  fit  mettre  bas  les  armes  pour  dé- 
»  libérer  fur  cette  aftaire  ,  puifque  cette 
»  conquête  ne  pouvait  leur  échapper  -,  &: 
«  alors  fe  mettant  au  milieu  d'eux,  il  les 
»  fut  fi  bien  peifuader  par  une  harangue 
M  que  nous  pouvions  entendre ,  qu'après 
»  avoir  été  fur  le  point  de  Gccager  la  vil- 
i>  le ,  nous  les  vîmes  fi  doux  &  li  changés, 
»  qu'ils  achetaient  dans  le  marché  tout  ce 
>5  qui  leur  faifiit  befoin.  Ce  nous  fut  un 
»  grand  témoignage  tant  Je  la  douceur  des 
3ï  mœarsdeXcnophon,car  c'était  Inique 
»  nous  voyoïs,  que  de  fon  bon  fcns  &c 
j>  de  fon  éloquence-,  de  je  ne  pus  m  em- 
>»  pocher  dj   l'aller    r^mcici^^r     comme 
»  l'auteur  de  notre  falut. 

M  Lorfque  je  me  fus  donné  à  connaître 
»î  à  lai,  il  me  parla  de  votre  amitié  avec 
«Socrates,  &  m'invita  à  l'amour  de  II 
»  philofophic,  m'entretenant  de  divers 
>>  difcours ,  non  en  homme  de  guerre  qui 
»  ne  refpirc  que  le  fang  ^  le  carnage  , 
»  mais  avec  beaucoup  de  douceur  &:  d  hu- 
»>  manité. 

»  II  mené  maintenant  l'aimcc  au  fervicCt 

T  iv 
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''  dn  prince  Je  Thrace-,pour  moi  je  pnrs 
"  plus  gaiement  pour  aller  étudier  à  Athè- 
"  nés:  car,  s'il  vous  en  fouvienr,  lorfque 
''  vous  mV  invitiez,  comme  il  a  fait ,  & 
^'  que  vous  me  rlifiez  des  merveilles  de 
^  tous  ceux  qui  avaient  embrallc  quelque 
"  partie  de  la  phiîofophie,  je  demeurais 
'*  bien  d'accord  du  rcfte  \  mais  favais  peur 
^'  que  cela  ne  me  rendît  moins  propre  aux 
"  armes  .-car  la  phiîofophie  nous  fiit  bien 
»>  plus  vertueux,  puifque  c*eft  d'elle  que 
"  nous  apprenons  les  règles  de  la  juftice 
»^  de  Ja   tempérance;  mais  ç\\ç:  nous 
*'  fait  aimer  aulfi  une   vie   tranquille  (Se 
"  éloignée  .\^^  atiaires.  Il  me  fâchait  donc 
'>  de  voir  qu'en  devenant  meilleur,  je  de- 
»  yintre  moins  capable  de  rendre  fci  vice 
»  à  ma  patrie.  Mais  Xcnophon  m'a  bien 
"appris  le  contraire,  non  pas  tant  par 
"  les  paroles ,  que  par  fon  exemple  ;  car 
^'pour  avoir  été  difciple  de  Socrates,  il 
♦>  n'en  eft  devenu  que  plus  capable  de  fau- 
»ver  les    ^iiWcs^^  de  commander  les 
V  années. 

»  Quoique  la  vie  tranquille  foit  peut- 
»>  être  la  plus  heureufe,  le  philofophe  ne 
«  mepnfera  point  celle  qui  confiée  dans 
*>  l'adion,  lorfque  l'occafion  fe  prcicntera 
»  d'être  utile  à  fon  pays ,  &  s'acquittera 
»  tort  bien  de  ce  qu'il  entreprendra  \  car 
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*•  s'il  peut  bien  vaincre  fes  pallions ,  il 
M  pourra  bien  vaincre  fes  ennemis  qui 
»  font  beaucoup  moins  à  craindre,  puit- 
»  que  nous  voyons  tous  les  jours  des  vi- 
»  àorieuK  fuccombcr  (ous  l'avarice  &  la 
»  convoitife.  Je  crois  donc  devenir  par 
>»rét'ile  de  la  vertu,  non- feulement 
»  meilleur,  mais  encore  moins  prcfomp- 
«  tueux.  C'eft  donc  alfez  de  ces  chofes ,  le 
»  vent  me  pred'e  de  m'embarquer  ». 

Cette  lettre  pleine  de  fcns,  venait  trop 
à  mon  fujet,  oC  faifiit  trop  d'honneur  à 
Xénophon  ,  pour  ne  pas  la  rapporter 
toute  entière.  Je  l'ai  dit ,  les  Laccdcmo- 
niens  perdaient  Byfmce  fi  notre  héros  eut 
féconde  les  vues  de  fes  foldats;  mais  au- 
lieu  d'y  répondre  ,  il  chercha  à  les  calmer , 
&  le  difcours  qu'il  leur  adrclfa,  fufpcndit 
tout -à-coup  leur  fureur. 

L  ordre  étant  rétabli  dans  la  ville,  Xc-  rétabli duns 
nophon   députa  vers    Anaxibie,  <S<:  fin-  ByfanLC. 
vita  d'en   venir  prentUe   le  commandc- 
jTient.  Cet  amiral  arrive,  (î^  toujours  rem- 
pli du  projet  d'éloigner  les  Grecs,  il  les 
fait  fortir  une  féconde  fois  de  Byfance.  Sirr 
ces  entrefaites  arrive  un  nouveau  général, 
qui  n'ayant  eu  aucune  part  à  la  gloire  de 
la  Retraite ,  voulait  cependant  en  recueillir 
le  fruit.  Il  donne  desefpérances  aux  Grecs  \ 
il  leur  promet  des  vivres  ^  des  fecours, 

T  Y 
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comme  fit  Théodore  aux  peuples  de  l'ifl'e 
de  Corfe  {e)  ^  mais  il  leur  manque  de  pa- 
role,  &c  il  crt  obligé  de  fe  retirer. 

II  paraît  que  la  circonfpcdion  de  Xé- 
nophon  dans  (à  conduite  ,  avait  été  prin- 
cipalement pour  fe  ménager  la  protection 
d'Agélîlas  roi  de  Lacédémone,  ainfi  que 
celle  des  Ephores  dont  il  avait  befoin  pour 
l'exécution  du  dcdèin  qu'il  avait  formé  de 
fe  retirer  en  Grèce.  I/oftracifme,  ou  la  loi 
des  banniffemens,  était  fouvent  mifc  crr 
iifage   dans  cette  république  ,  p!u(ieui-s 
généraux  du  premier  mérite  y  avaient  été 
condamnés  d'une  manière  inique,  il  crai- 
gnait une  injuflice  pareille,  de  il  ne  né- 
gligea rien  pour  capter  la  faveur  de   ces 
niagiftrats. 

L'entreprifc  odicufê  des  Grecs  fur  By- 
fince,  6c  les  excès  auxquels  ils  fè  portè- 
rent, n'eft  pas  un  événement  qui  fe  (oit 
borné,  comme  on  Ta-  vu,  au  lîede  dd 
Xénophon.  Lorfque  les  Rom.iins  qui 
étaient  en  garnifon  dans  Regio ,  &c  les  ca- 


ie)  Thcodore,  Haron  de  Keuhof,  dans  !c  comré  de 
l.t  Marck  ,  officier  au  fervice  de  1  rance ,  j'iiis  à  celui 
d'Efpagne,  pafTa  en  CoiTe  en  1737  >  Ait  couronné  roi 
de  cecte  île  par  les  naturels  du  pays;  mais  n'ayant  pas 
reçu  le  fecours  qu'il  avait  cfp.rc  ,  il  fuc  chadc  en  1735 
par  les  F  auçais,  &:  mourut  dans  k$  pliions  de  Lon- 
dres en  1753.  ' 
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tholiques    qui    étaient   dans  Cabiicie  ^ 
Merindols  ,  mallacierent  les  citoyens  de 
ces  villes  :  les  uns  ^  les  autres  ne  fe  dé- 
terminèrent à  ces  abominations  que  pat: 
l'iniinuation  de  leurs  officiers,  qui  cou-_ 
vraient   les  dcfirs  qu'ils   avaient   auffi  de' 
s'enrichir,  de  dilicrcns  piéiextcs.  Oi*  ces 
excès   arriveront  toutes  les  fois  que  les 
offiJers,  au-lieude veillcràcontenii  leurs 
fjidats ,  les  y  exciteront.  Il  ne  s\*git  pom^t 
dédire  ici  que  l'on  n'ell  pas  toujours  maî- 
tre de  les  réprimer  -,  les  chefs  ont  tant  de 
facilites  pour  s*inftruire  de  ce  qui  fe  falFe 
dans  leurs  troupes  *,  <?c  il  leur  ell  ij  aifé  de 
pagner  quelques  foldats ,  qu'il  cil  impcflî- 
blo  qu'ils  puilVent  ignorer  les  con^piots  de 
fédition  ,  de  pillage  ou  de  dck-rt'(>n  qu'ils 

peuvent  faire Je  ne  ne  fiurais  donc 

trop  pefer  fur  cet  article,  à  caufe  des  ettcts 
fanefles  qui  en  f )nt   les  fuites  j  il  n'y  a  i^auv.iîjelct 
rien  qui  contribue  tant  au  relâchement  des  dupiiia°.c. 
mœurs  &  de  la  dilc'pline  militaire,  que  les 
pillages  que  1  on  tolère  ou  que  l'on  ordon- 
ne \  parce  que  les  foldat^  ,  qui  prennent 
goût  à  ces  .iéfordres,  oublient  alors  )uf- 
ques  à  l'ombre  de  leur  devoir.   Eilavez 
dans  ces  momens  de  les  reienn-,  vous  ne 
voyez  plu    que  des  furi;.ox   infenllbles  à 
tout   autre    kndment    qu'à   celui  de  U 

laDi.K. 
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'    Xénôphon      Ce  fut  nu  milieu  des  troubles  de  Ryfaii- 

veut    quitter  -^  ^.,«  -v  '  i  /r  t        i  ., 

Vàpuiii  ce  que  Xcnophon  refolut  de  quitter  I  ar- 
mée. Se  de  s'embarquer  pour  retourner 
en  Grèce.  Voyant  les  excès  auxquels  les 
foldats  sVtaicnt  portes,  &:  auxquels  ils 
étaient  prêts  i  fe  porter  encore  pour  avoir 
de  Targent,  il  ne  voulut  point  paraître  les 
autorifer  par  raprcfencc.  Parc  au  contraire 
de  toute  la  gloire  qu'il  venait  d'acquérir, 
il  prit  congé  de  l'armée,  ôc  fe  relira  auprès 
de  Clcandre. 
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CHAPITRE    II. 

L'armée  entre  au  fervice  de  Scuthe. 

APRÈS  ces  chofes ,  Néon ,  Tima- 
fion  &  Phrynifque  menèrent  Tar- 
mce  vers  les  prochain  s  villages ,  011  il 
y  eut  quelque  differfion  ;  car  Cléanor 
&  Phrynifque  ,  gagnés  par  Seuthe,  qui 
avait  envoyé  à  Tun  un  cheval,  & 
à  l'autre  une  belle  fen>me  ,  voulaient 
qu'on  l'allât  trouver.  Mais  Néon  était 
d'avis  de  marcher  vers  la  Cherfonnèfe, 
fous  elpérance  de  commander  l'armée 
lorfqu'elle  ferait  fur  les  terres  des  La- 
cédémoniens  ,  &  Timafion  voulait  re- 
paffcr  en  Afie,  pour  fe  faire  rétablir 
dans  fa  ville ,  &  les  foldats  fe  portaient 
à  ce  deffein.  Cette  conteftation  ayant 
duré  quelque  tems  ,  fut  caufe  que  plu- 
ftears  fe  débandèrent  ;  les  uns  fe  reti- 
rant par  mer,  après  avoir  vendu  leurs 
armes  ;  les  autres  s'établiflant  dans  les 
villes  ,  ce  qui  plaifalt  fort  à  Anaxibie,  à 
caufe  de  l'obligation  que  lui  en  aurait 
Pharnabaze. 

Comme  il  fut  parti  de  Byfance  8^ 
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arrivé  à  Cyzique  ,  il  rencontre  Arilhr- 
que  qui  allait  luccéder  à  Cléandre,  qur 
lui  dit  quePol  était  déclaré  amiral  en 
fa  place,  &:  qu'il  ne  tarderait  point  à 
être  dans  rHellefpont  :  Anaxibie    le 
chargea  de  vendre  tous  les  loldats  qu'il 
trouverait  dans  Byfance  ;  ce  qu'il  fit, 
&  en  vendit  bien  quatre  cens  ,  dont 
Cléandre  avait  eu  pitié ,  ayant  obligé 
les  bourgeois  à  recevoir  chez  eux  les 
malades.  Pour  lui ,  lorfqu'il  fat  arrivé 
à  Pare,  il  dépêcha  vers  Pharnabaze  , 
pour  le  faire  fouvenir  de  fa   parole  ; 
mais  le.voyant  hors  de  charge  ,  il  le 
ncgliga  &  traita  avec  Ariftarque. 

Piqué  de  cet  affront  ,  Annxlbie 
conjure  Xénophon  de  retourner  à 
l'armée  ,  de  ramaffer  le  plus  de  gens 
qu'il  pourrait  pour  repaffer  en  Aiie ,  & 
lui  donne  mcme  une  lettre  pour  ceux 
de  Perinthe  ,  avec  un  homme  de  fa 
part  &  une  galère  à  trente  rames,  afin 
que  lorfqu'il  ferait  arrivéon  lui  fournît 
des  chevaux  pour  fe  rendre  au  camp. 
Il  y  fut  donc  reçu  avec  grande  allé- 
greffe  ,  &  les  foldats  témoignèrent  une 
grande  paffion  de  retourner  en  Afic. 

.   Sur  ces  entrefaitçs  Seuthe,  qui  avait 
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appris  fon  retour,  lui  renvoya  Médo- 
fade,  pour  le  prier  de  lui  amener  les 
troupes  ,  mais  il  le  refu fa,  quoiqu'il  lui 
fît  de  grandes  promeffes. 

Lorfqu'on   fut  arrivé   à  Perinthe  ^ 
Néon  fe  fépara  de  l'armée  avec  huit 
cens  hommes ,  &  le  refte  campa  fous 
les    murs  de  la  ville  ;   mais  comme 
on  s'apprêtait  à  paffer  en   diligence  , 
Ariftarque  gagné  par  Pharnabaze ,  ar- 
riva de  Byfance  avec  deux  galères ,  & 
défendit  le  paffage  aux  maîtres  des  na- 
vires; puis  venant  à  l'armée,  y  fit  la 
même  défenfe.  Xénophon  lui  témoigna 
qu'il  avait  des  ordres  d'Anaxibie  ;  mais 
il  répondit  qu'il  n'était  plus  amiral,  que 
Perinthe  était  de  fon  gouvernement, 
&  que  s'il  en  attrappalt  quelqu'un  au 
pailage  ,  il  le  ferait  jetter  dans  la  mer  ; 
enkii\e  il  fe  retira   dans  la  ville  ,  & 
manda  le  lendemain  les  officiers  ;  mais 
comme  ils  étalent  prêts  à  entrer ,  on 
vint  dire  à  Xénophon  qu'on  voulait 
fe  faifir  de  fa  perfonne  pour  l'envoyer 
à  Pharnabaze,  ou   lui    faire  quelque 
mauvais  tour.  Il  fe  retirai  donc  fous 
prétexte  de  quelque  facrlfice  ,  &  fa- 
crifia  en  effet  pour  avoir  la  permiffion 
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des  dieux  de  mener  Tarniée  à  Seiithe^ 
car  il  défefpérait  de  pouvoir  pafler  ea 
Afie,  &  ne  voulait  pas  s'enfermer  dans 
la  Cherfonnèle  pour  dépendre  des  La- 
cédémoniens,  ôc  faire  mourir  de  faim 
{qs  troupes. 

Sur  ces  entrefaites  revinrent  les  oflî- 
xiers  qui  lui  dirent,  qu'Ariflarque  les 
avait  renvoyés  avec  ordre  de  retour- 
ner fur  le  foir ,  ce  qui  le  confirma  dans 
fa  première  opinion  :  comme  il  vit  donc 
que  les  facrifices  étaient  favorables 
pour  l'autre  cntreprife  ,  &:  qu'il  n'y 
paraiflait  aucun  danger  ni  pour  lui  ni 
pour  l'armée  ,  il  prit  le  capitaine  Poly- 
crate ,  Athénien,  avec  un  homme  affidé 
de  chaque  colonel ,  &  tira  la  nuit  vers 
l'armée  de  Seuthe,  qui  n'étair  éloignée 
que  de  deux  lieues  ;  lorfqu'il  fut  pro- 
che il  apperçut  des  feux  Se  ne  vit  per- 
fonne  à-l'entour  ,  ce  qui  lui  fit  croire 
qu'il  était  décampé.  Mais  comme  il 
eut  entendu  du  bruit  &  qu'on  s'entre- 
appellait ,  il  jugea  qu'on  tenait  ces  feux 
éloignés  afin  de  voir  fans  être  vus  ,& 
fit  dire  fon  nom  par  fon  truchement  ; 
les  Barbares  demandèrent  fi  c'était  Xé- 
nophon  l'Athénien  qui  était  dans  l'ar- 
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mée  ;  &:  l'ayant  fç.u  ils  s'en  allèrent 
tout  fautant  le  rapporter  à  Seuthe,  qui 
lui  envoya  auffi-tôt  une  efcorte  de 
deux  cens  foldats. 

Il  était  dans  un  château  bien  gardé  , 
avec  force  chevaux  autour ,  bien  bri- 
dés; car  ils  les  tiennent  la  nuit  de  la 
forte ,  &  les  font  paître  de  jour  de  peur 
de  furprife  ;  Ton  dit  même  qu'un  de  fes 
ancêtres  eut  une  perte  de  fon  armée 
enlevée  avec  tout  le  bagage ,  par  les 
Thines ,  qui  de  tous  les  peuples  iont  les 
plus  propres  aux  combats  de  nuit. 

Seuthe    fit  entrer  Xénophon    avec 
deux  des  fiens  à  fon  choix  ;  &  après 
s'être  embralfés  &:  avoir  bu  à  la  lanté 
lun  de  l'autre  dans  une  taffe  de  corne 
à  la  mode  du  pays  ,  en  la  préfence  de 
Médofade ,  qui  était  le  principal  mini- 
ftre  de  ce  prince,  Xénophon  prit  la 
parole  &  dit  :  «  Médofade  me  vint  trou- 
»v«r  de  votre  part  en  Calcédoine, 
»  pour  me  dire  que  fi  je  voulais  faire 
»  paflTer  l'armée  en  Europe ,  vous  ne 
»  feriez  point  ingrat  de  cette  faveur, 
»n'eft-il  pas  vrai,  Médofade  »}  Com- 
me l'autre  l'eut  avoué.  «  Il  eft  revenu, 
»  dit -il,  une  féconde  fois  lorfque  je 
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»  retournais  de  Pare  à  l'armée,  avec 
»  pro.refle  que  fi  je  vous  la  pouvais 
»  mener,  vous  m:  traiteriez  en  frère  , 
»  &  me  donneriez  les  places  maritimes 
M  que  vous  tenez  m.  Mcdofade  l'avoua 
encore.  «  Dites  maintenant ,  reprit 
»  Xénophon ,  la  rcponfe  que  je  vous  fis 
»  en  Calcédoine  ». 

<<  Vous  me  dites,  dit  Medofade,  que 
»  l'armcepafferait  fans  faute  à  Hyfance, 
»  &  qu'il  ne  fiillait  rien  donner  pouf 
»cela  ni  à  vous  ni' à  perfonne;  mais 
»  que  votre  defiein  était  de  vous  reti- 
nt rer  enfirte  comme  vous  avez  fait.  Et 
»  que  vous  dis-je,  dit  Xénophon  ,  lorf- 
»  que  vous  me  vîntes  trouver  à  Sel)  m- 
>^  brie»? 

«  Vous  me  dites ,  reprit  Medofade, 
^  que  cela  ne  fe  pouvait  &  qu'il  fallait 
»aler  à  Perinthe  pour  lepaffer  ea 
M  Afie  >% 

<<  Maintenant,  dît  Xénophon,  me 
»  voici  avecle  colonel  Phrynifque  & 
^  le  capitaine  Policrate ,  &  il  y  a  un 
»  homme  à  la  porte  de  la  part  dechaque 
«> colonel,  hormis  deNcon^il  ferait 
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w-donc  à  propos  delesfaire  entrer  pour 
>%  plus  grande  affurance  du  tralté.Dites- 
»  leur, ^Policrate,  qu'ils  laiffent  leurs 
»  armes  à  la  porte  ,  &  lalffez  -  y  aufli 
»  votre  épée  >k  Seuthe  dit  qu'il  ne  fe 
défiait  d'aucun  Athénien  ,  &  qu'il  les 
eftimait  comme  frères ,  à  caufede  fon 
alliance. 

Lorfqu'ils  furent  entrés ,  Xénophon 
lui  demanda   à    quoi  il  voulait   em- 
ployer l'armée  ,&  il  répondit:  «  Mon 
»pere  Mefade  qui  commandait   aux 
>»  Thines,  auxThranlfpes,  &  aux  Ma- 
»  landeptes ,  mour« privé  de  fon  état, 
»  après  que  les  affaires  des  Odryfiens 
H  furent  ruinées.  Je  fus  donc  élevé  chez 
H  Medoque ,  qui  règne  à-préfent  ;  mais 
»lorfque  je  fus  devenu  grand,  lime 
»  fâcha  de  dépendre  toujours  d^autrui  ; 
»  &  un  jour  que  j'étais  affis  près  de  lui 
»  je  me  jettai  à  fes  pics,  &  le  priai  de 
»  me 'donner  des  forces  fuffifantes  pour 
»  me  venger  de  mes  ennemis ,  fans  vi- 
M  vre  toujours  de  fa  table.  Il  me  donna 
M  les  troupes  que  vous  verrez,  avec 
»  lefquelles  je  tais  des  courfcs  dans  le 
»  royaume  de  mon  père,  &  fubfille  de 
»  la  forte  ;  n?ais  j'efpere ,  avec  l'aide 
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»  des  dieux ,  de  le  recouvrer  par  voire 

»  moyen  », 

«  Et  que  pouvez  -  vous  donner  ,  dît 
»Xénophon,  tant  aux  foldats  qu'aux 
»  officiers  ?  Un  cyzicenique  par  mois  à 
w  chaque Ibldat,  dit-il,  deux  aux  capi- 
»  taines  ,  &c  quatre  aux  colonels  ,  avec 
»  autant  déterres  qu'il  leur  plaira ,  s'ils 
»  veulent  s'établir  avec  moi  ;  des  boeufs 
»  pour  les  labourer,  &  pour  leur  habl- 
»  tation  une  ville  fermée  fur  la  mer». 

ii  Mais  fi  je  n'en  puis  venir  à  bout, 
»  dit  Xénophon  ,  pour  la  crainte  des 
»  Lacédémoniens,T*cevrez-vous  dans 
»  votre  pays  ceux  qui  y  voudront  de- 
*>meurer?  Je  les  traiterai  comme  fre- 
»  res ,  dit-il ,  &  les  ferai  afleoir  à  ma  ta- 
»  ble  ;  &  pour  toi ,  je  te  donnerai  ma 
»  fille  en  mariage,  &  prendrai  la  tienne 
»  û  tu  en  as  une,  après  l'avoir  achetée, 
»  félon  la  coutume  des  Thraces,  &  lui 
»  donnerai  Byfanthe  pour  demeure  , 
»  qui  efl  la  plus  belle  place  que  j'aye 
»  fur  la  mer  (^). 
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Là-defTus  ils  fe  féparerent,  après 
s'être  donné  la  foi  réciproquement  9 
&Xénophon  avant  qu'il  fîit  jour  ,  fut 
de  retour  à  l'armée  ,  où  chacun  rap- 
porta aux  fiens  ce  qu'il  avait  fait. 

Le  lendemain  de  grand  matin  Arif- 
tarque  manda  les  officiers  ,  mais  ils  ne 
trouvèrent  pas  à  propos  d'y  aller,  & 
afTemhlerent  les  troupes;  i\  la  réferve 
de  celles  de  Néon,  qui  s'était  éloigné 
d'environ  un  quart  de  lieue  ;  comme 
elles  furent  afîemblées  Xénophon  fe 
.  levant  dit  :  «  Ariftarque  nous  empêche 
»  de  repaffer  en  Afie  ,  parce  qu'il  ne 
»fait  pas  sûr  de  s'embarquer,  tancjis 
»  qu'il  a  des  galères  pour  nous  fuivre. 
»  Il  délire  que  nous  entrions  par  force 
»  danslaCherfonnèfe  à-travers  lamon- 
»  tagne  Sacrée ,  &  promet  alors  qu'on 
»  ne  nous  trompera  point  comme  on  a 
»  fait ,  &  qu'on  payera  l'armée  fans  la 
w  méprifer  comme  à-préfent ,  ni  nous 
»  vendre  pour  efclaves ,  ainfi  qu'il  a 


{a)  M.  Charpentier  rcinarque  ici  que  Xi'nopiion 
devait  être  vieux,  puifviue  Seuthe  oftVe  de  lui  douner 
A  fille  en  mariage  &:  de  prendie  la  ùenac  i  •'  Car  ij 


„  aurait  été  ridicule,  dit  -  il ,  de  demander  la  fîjle 
,,  d'un  homme  qui  n'aurai:  pas  été  en  Ige  d'en  avoir 
„  une,,.  Mais  ce  ne  ferait  pas  là  une  preuve  de  U 
vieillclle  de  X.lnrphon,  qui  pouvait  fort  bien,  à  5^ 
ans  ,  prendre  la  fille  deSeuiiie,  &;  cnavoit  Mnc  dç  \C 
à  lui  douue(. 


454  Commentaires 

»  tait  nos  compagnons.  Voilà  ce  qu'il 
»  clit,voici  ce  que  dit  Seuthe  ;  que  nous 
M  l'allions  trouver  &  qu'il  nous  fera  du 
»  bien ,  choififTez  lequel  il  vous  plaira  ; 
»  pour  moi ,  je  luis  d'avis  avant  que  de 
»  paffer  outre  ,  d'aller  vers  les  lieux  où 
»  il  y  a  des  vivres ,  parce  que  nous  n'en 
»  avons  point, ni  d'argent  pour  en  ache- 
>»  ter;  &  après  avoit  fçu  à  quoi  l'un  & 
w  l'autre  nous  veulent  employer,  nous 
»  nous  réfoudrons  plUs  furement  :  qui- 
»  conque  eft  de  ce  fentiment  lève  la 
f>  main ,  &  tout  le  monde  leva  la  main  w, 

«  Allez  donc  ,  ajouta  Xénophon  , 
V  vous  préparer  au  départ ,  &  quand 
»  on  ionncra  la  marche  fuivez  vos 
»  chefs  ».  Il  partit  donc ,  &  ils  le  fuivi- 
rent  fans  ajouter  foi  aux  paroles  de 
Néon&d'Ariftarque,  qui  tachaient  par 
toutes  fortes  de  moyens  del'cmpecher. 

Lorfqu'ils  eurent  fait  environ  une 
lieue,  ils  rencontrèrent  Seuthe,  qui 
s'avança  par  l'avis  de  Xénophon,  afin 
que  ce  qu'il  lui  voulait  dire,  fut  oui  de 
tout  le  monde  ;  &  comme  il  fut  proche, 
Xénophon  lui  parla  ainfi.  «Nous  mar- 
»  chons  où  il  y  a  des  vivres;  &  après 
w  avoir  entendu  là  vos  raifons  &  celles 
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^d'Arillarquc,  nous  fuivrons  ce  qui 
»  nous  femblera  de  plus  raifonnable  ; 
»  que  fi  vous  nous  voulez  emmener 
»  en  quelque  endroit  où  nous  foyons 
H  bien  traités,  ce  fera  un  feftin  que 
H  vous  ferez  à  l'armée  »• 

«  Je  fais  des  villages,  dit-il ,  qui  ne 
H  font  éloignés  que  d'autant  d'efpace 
»  qu'il  y  en  a  jufqu'au  dîner,  où  nous 
»  trouverons  de  tout».  Comme  ils  tu- 
rent arrivés  ,  qu'il  était  déjà  tard,  les 
foldats  s'aflemblerent,&  Seuthe  leur 
dit  :  M  Si  vous  voulez  prendre  emploi 
»  avec  moi  je  vous  donnerai  à  chacun 
»  un  cyzicenique  par  mois ,  &  aux  offi- 
»  ciers  à  proportion ,  &  récompenfe- 
»  rai  outre  cela  ceux  qui  l'auront  mé- 
»  rite.  Pour  des  vivres,  vous  en  pren- 
»  drez  dans  le  pays  comme  vous  fai- 
»  tes  maintenant  ;  mais  j'entends  que 
»  tout  le  butin  foit  à  moi ,  car  j'en  ai 
»  befoin  pour  vous  payer;  du-refte, 
»  j'efpere  avec  vous  d'atteindre  mes 
»  ennemis  s'ils  fuient  devant  moi,  ôc 
»  de  les  défaire  s'ils  refiftent. 

Xénophon  lui  demanda  s'il  les  mené- 
rait  bien  loin  de  la  mer.  Et  il  répondit, 
«  fept    journées    au    plus  &  louvent 


.1 
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»  moînsv>.  Après  cela  on  donna  permif- 
fion  à  chacun  de  dire  fon  avis ,  &  pin- 
ceurs parlèrent.  Mais  ils  tombèrent  tous 
d'accord  d'accepter  ce  parti ,  parce  que 
c'était  l'hiver,  qu'on  ne  pouvait  retour- 
ner chez  foi ,  &  qu'on  n'avait  pas  de 
quoi  fublifter.  Que  s'il  fallait  vivre  fur 
l'ennemi,  on  était  bien  plus  fort  avec 
Seuthe  que  féparé  de  lui,  &  fi  l'on  tou- 
chait de  l'argent,  ce  ferait  autant  de 
gagné.  Alors  Xénophon  s'écria  :  «  Si 
»  quelqu'un  n'eft  pas  de  cet  avis  qu'il 
»  parle,  &  la  chofe  paila  tout  d'une 
»  voix,  fans  que  perfonne  s'y  oppofât  >». 
Auffi-tôt  il  dit  à  Seuthe  :  «  Nous  fom- 
M  mes  à  toi  »  ,  &  les  troupes  s'allèrent 
loger  par  compagnies,  mais  Seuthe 
retint  à  diner  les  "coloneU  U  les  capi- 
tain  es. 


■M 


RÉFLEXIONS. 

Xénophon  ^Énophon   S  mit  retire  de  larmce, 

revient  i  .,  '  rrt  X 

è'armtc.  comme  on  1  a  vu  i  mais  prcllc  ppr  Annxa- 
bie,  il  revient  en  prendre  le  commande- 
ment, &  fe  trouve  en  arrivant  dans  un  des 
plus  grands  embarras  qu'il  eût  éprouve 
encore. 

Ses 
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Ses  foldats  brûlant  toujours  du  mcmc 
dcfir  de  s'enrichir,  refufaicnt  abfolumenc 
de  fc  {cparer,&  Xcnophon  voulant  les 
fuisfaire,  n'était  occupe  que  des  moyens 
d'y  parvenir  (ans  donner  atteinte  à  fa  ré- 
putation. 

D'un  cote  notre  Athénien  vovait  Scu-  ,  ^^  ^f* 
tlie ,  louveram  d  une  partie  de  la  Tnracc  Andiil)ie. 
d'Europe,  qui  avait  été  chadc  de  fi  pro- 
vince, «5c  qui  appcllait  les  Grecs  à  fon 
fècours  y  de  l'autre  il  voyait  Anaxibie ,  qui 
ayant  paflé  en  A  lie,  le  follicitait  de  fc  join- 
dre à  lui  pour  fe  venger  de  Pharnabafc 
qui  n'en  faifait  plus  de  cas  depuis  qu'il  le 
voyait  fins  autorité.  Mais  foit  que  Xéno- 
phon ne  pût  palier  la  mer  à  caufe  des  vaiP- 
féaux  de  Lacédémone,que  le  nouvel  ami- 
ral Pol,  fubftituc.à  Anaxibie,  comman- 
dait ;  foit  qu'il  voulût  éviter  aux  Grecs  le 
défagrémcnt  de  toujours  combattre  pour 
nvoir  du  pain  :  il  fc  décida  pour  le  prince 
de Thrace,  qui  étant  une  fois  rétabli  dans 
le  gouvernement  de  fcs  pères,  pouvait 
faire  à  fes  foldats  des  biens  confidérables. 

Pour  être  plus  à  portée  de  traiter  avec     il  s'aiiie 
ce  prince,  &:  d'alTurer  des  conditions  avan-  ^^^F  ^^  p^"** 
tageufes  aux  Grecs,  Xénophon  (c  rendre,  ^    ^'^*' 
lui-même  dans  fon  camp,  ôc  par  Tcntre- 
mife  de  Mézoade,  il  fait  un  traité  qui 
Jonne  aux  Grecs  l'efpérancc  d'une  paie 
Tome  II,  y 
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conlldcrablc ,  des  terres  en  proprictc,  une 
demeure  fixe  dans  une  ville  fur  le  bord  de 
la  mer,  &c  toutes  fortes  de  biens.  Il  paraît 
Quel  était  q^e  Scuthc  avait  dansMézoadc  un  minif- 
de  ce  piiiKc.  ^^^  habile,  puilqu  il  rculiit  a  lui  attacher 
tous  les  Grecs ,  fans  que  la  dchance  fi  na- 
turelle entre  deux  nations  alliées,  portât 
aucun  obllacle  aux  dciieins  de  le  rétablir 
dans  (es  états. 

Peu  de  miniftres  fiuraient  comme  luî^ 
voir  d'un  (eu!  coup  d'œil  tout  l'avantage 
d'une  alliance,  ^  le  remplir.  Car  com- 
ment ne  pas  craiiidrc  un  jovu*  pour  foi,  un 
allié  qui  eR  trop  pui liant  1  Mczoadc  con- 
naiflait  la  lîtuation  des  Grecs  <Sc  leur  pro- 
jet de  s'enrichir-,  il  ne  s'agilLiit  donc  que 
de  flatter  leur  cupidité  :  il  connaillâit  \q% 
intérêts  de  fon  prince  qui  n'avait  plus 
rien  à  perdre  j  comparés  à  ceux  de  fes  en- 
nemis qui  lui  avaient  tout  ufurpé -,  &  il 
aimait  mieux  l'expofer  à  la  bonne  foi  des 
Grecs,  que  de  le  voir  challc  par  eux, 
gcn  gcnle.  ^\\vi  cara(f>ere  hardi ,  mais  accommo- 
dant, fâchant  fc  prêter  au  génie  des  colo- 
nels Grecs  pour  les  amener  à  fes  fins ,  ôc 
(éviter  les  pièges  qu'on  n'eût  pas  même 
l'idée  de  lui  tendre ,  démêlant  avec  adrellè 
le  hncere  du  futile,  ayant  toutes  les  qua- 
lités néceiïàires  a  un  homme  d'état ,  il 
fMj;Lit  feul  pour  fon  iiaaitre  une  rclfourcQ 
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prefque  auffi  avantagcufe,  que  l'armée 
entière  de  Xénophon. 

Peu  de  négociateurs  reffemblent  à  ce- 
lui-là \  ôc  le  monde  ell:  plein  de  gens  qui 
croient  bien  connaître  la  politique  d'un 
ctat,  parce  qu'ils  l'ont  lue  dans  des  livres. 
Efprits  faciles!  Ils  ignorent  que  toute  la 
(cience  des  ambalTades  ne  conlîrte  que 
dans  la  connailfance  des  intrigues  d'une 
cour.  Lorlqu'en  1700  le  duc  d'Har- 
court  (b)  eut  ordre  de  faire  changer  le 
premier  teftament  du  roi  d'Eipagne,  il 
ne  s'amufa  pas  à  faire  uniquement  les 
preuves  d'une  généalogie  qui  aurait  fixe 
le  droit  des  enfans  de  Louis  XIV.  mais  il 
chercha  à  connaître  les  perfonnes  aifidées 
au  cardinal  Porto  Carrero,  alors  premier 
minière.  D'abord  il  fut  que  ce  premier 
ininiftre  était  mené  par  un  jeune  chanoine 
de  fes  neveux ,  que  ce  jeune  neveu  l'était 
par  une  jeune  religieufe  de  Tolède  *,  ÔC 
que  cette  religieufe  de  Tolède  l'était  elle- 
même  par  un  aumônier  de  fon  ambalïade; 


(h)  Henri,  duc  d'Harcourc ,  chevalier  des  ordres» 
maréchal  de  France,  amballadeur  en  Efpagne,  &c» 
Cette  maifon  ,  dont  j'ai  parle ,  eft  originaire  du  Dane- 
iTiarck  :  elle  defcend  de  Jean  II.  feigneur  d'HarcourCii 
maréchal  &:  amiral  de  France  dans  le  treizième  fiecle  ; 
&  fubfille  aujourd'hui  dans  le  duc  d'Harcourt ,  &  Ia 
ti«-\che  d'Hiccoucc  Olondc  qui  qui  poIU-rité. 


4^0  Commentaires 

La  chaîne  ne  fut  pas  aiifll  difficile  à  fiiîvri 
qu'à  trouver  :  de  ce  dernier  il  fut  au  prc* 
niicr-,  toutes  (es  imprelfions  pallèrcnt  au 
cardinal ,  &  cette  route  iî  peu  connue ,  fut 
h  feule,  quoi  qu'en  nient  dit  quelques 
hill:oricns,  qui  fit  faire  un  fécond  tcfta^ 
nient  au  roi  d'Efpagnc. 

Je  n'écris  ici  que  pour  les  militaires  ; 
je  l'ai^dcjà  dit-,  ^  c'cft:  ce  qui  fait  que  je 
ne  mVtendrai  pas  fur  l'article  des  négo- 
ciations :  (ujet  fur  lequel  nous  avons  tant 
de  livres  qui  ne  fervent  plus  à  rien.  Le 
feul  point  qu'un  miniftrc  doit  fc  bien 
rappeller,  ert  que  lî  les  princes  coninian- 
dent  aux  peuples,  l'intcrct  commande 
aux  princes-,  que  toute  la  politique,  \cs 
intrigues  &  les  brigues  d'un  ctat  n'ayant 
que  cela  en  vue,  &c  chanfalant  tous  ks 
ipurs ,  il  fxut  ncceirairement  changer  aiiflî 
ks  moyens.  Un  homme  de  bon  fcns  qui 
curait  l'efprit  iniînuant,  ce  qui  eftrarej 
^  un  cœur  droit,  ce  qui  l'ell:  encore  plus  \ 
ferait  préférable  à  celui  qui  faurait  par 
cœur  Viquefort,  Cilicres,  Pcquet,  d'Ef- 
Crades,  Oc.  «Quand  on  voit,  dit  un  au- 
»>  teur  moderne,  des  payfans  fous  un  chc- 
•>  ne ,  dciibcrer  fur  le  dcflin  de  leur  répu- 
#>blique,  ik  la  gouverner  avec  figelfe, 
•>  on  ert  tout  ctonnc  du  peu  de  fruit  de 
e»  la  conduite  myftcricufe  des  grands  po- 
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»  litiques  d'un  ctat  ".  Le  mcme  autcut 
dont  je  parle  ,  a  donne  ,  il  y  a  quelque 
tcms,  le  plan  d'une  république  Euro* 
péanc,  qui  dans  une  dicte  générale  coni- 
pofcc  de  députes  de  toutes  les  puillances, 
déciderait  des  droits  relpeélib  de  chacu- 
ne i  d<:  où  toutes  enfemble  s'uniraient 
contre  celle  qui  étant  condamnée,  rehi- 

ferait  d'obéir  à  la  réfolution  géncraîe 

Pourquoi  un  plan  fi  beau,  lî  iage,  ôc  qui 
ferait  aufli  heureux  pour  les  princes  que 
pour  les  fujcts,  n'eft-il  pas  adopté?  il  ne 
faudrait  pourtant  que  quatre  têtes  en  Eu- 
rope pour  le  faire  recevoir. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ce  n^cfl:  ja-    Ccn'cilpiï 
mais  en  s  cblouiilant  par  des  tantomes  feccntinuel- 
de  grandeurs  6r  de  victoires  qu'un  fou-  le  que  l'on 
verain  peut  devenir  cher  a  fes  peuples*,  rç:^! '*-'s  peu- 
c  elt  en  le  bornant  a  ce  que  1  on  pollede,  ^ 
de  en  entretenant  la  paix  comme  Louis 
XV.  c'ert:  en  ne  touillant  pas  éternellement 
des  archives ,  pour  trouver  dans  des  vieux 
titres  des  prétextes  continuels  de  guerre  > 
comme  l'ont  fait  quelques  princes  *,  c'ell 
en  veillant  enfin  à  Tadminillration  inté- 
rieure, au  commerce,  aux  arts,  ik  non 
pas  en  méditant  des  invafions  nouvelles. 

L'empereur  Léopold,  que  je  regarde 
comme  k  plus  grand  politique  du  monde 
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aprcs  SiiIIy  [c) ,  a  berce  toutes  lesnntîoni 
de  ce  qu'il  appellait  Tcquilibrc  de  TEu- 
rope,  qu'il  voulait  £iire  croire  en  être 
Je  bien.  Mot  dcflitué  de  fens,  &  dont  on 
ferait  bien  embarraHc  de  déterminer  l'idée 
par  rapport  à  la  force  de  chaque  état  en 
particulier.  Le  feul  équilibre  que  ce  prince 
avait  alors  en  vue,  était  de  voir  la  France 
fans  bras,  ni  jambes,  comme  il  voyait 
l'Allemagne  aux  fers.  On  n'ellplus  féduit 
lîiaintenant  par  ce  grand  mot,  &  chaque 
iouyerain  cherche  à  s'accroitre  en  pof- 
irel]ions,(5<:par  conféquent  en  puillancc. 
L'équilibre  le  plus  juile  que  l'on  puilTe 
voir  entre  deux  nations,  cft  lorfque  s'étant 
cpuifccs  toutes  les  deux  ^  d'hommes  ^ 
d'argent  pour  fc  faire  la  guerre ,  il  ne  rcftc 
plus  rien  dans  la  balance. 

ae  Y^nn!'^  ^^  ^"^^'^^  ^^'c  Xénophon  vennit  de  con- 
cuicavanra-  ciure ,  était  lans  contredit  aulli  avanta- 
Ffuxà  routes  gcux  nu  prince  qu'aux  Grecs  \  l'un  y  trou- 
ics  parues.     ^^^^  \^^  fecours  dont  il  avait  befoin  ,  & 

les  autres  les  richelîès  qu'ils  déliraient. 

Flattés  de  cette  cfpérance,  ceux-ci  fe  dc- 


(c)  Maximilicn  de  Bcthune,  marquis  deRorni, 
duc  deSully  ,  ami,  premier  minière  d'Henri  IV.  &: 
J'im  des  plus  grande  hommes  de  l'univers.  Ta  fagclFc 
^c  Ton  adminiilration  a  rendu  fon  nom  cher  à  toute 
la  France:  fa  mailbn  AiNfille  dans  le  ^ciuce  d'Hcari- 
chemom&le  nui^iuis  de  Bcthune. 


Jur  la  Retraite  des  Dix-mille.    46^ 
Vouèrent  fans  réfcrvcau  fervicedu  prince 
qui  confervait  encore  dans  fon  malheur 
toute  la  fierté  d'un  fatrape.  Hc!  qui  (ait 
s'il  n'en  confervait  pas  encore  la  tyran- 
nie? Le  peu  de  fecours  qu'il  reçut  de  feS 
fujets    Cait  bien  voir  qu'il  n'en  était  pn3 
pas  fon  -aimé  i  fins  cela, ne  lui  auraient-ils 
offert  de  prendre  les  armes  ^  ne  (e   le- 
raient-ils  pas  préfentés  pour  marcher  fous 
fcs  étendarts  ?  ne  lui  auraient-ils  pas  pro- 
pofé  de  facrifierleur  vie  pour  lui,  comme 
tirent  les  proteftans  Français  à  Louis  XV* 
en  i7^S,  lorfq'vi'ils  voulurent  s'oppofer 
aux  Anglais    defcendus    fur  nos  côtes? 
Heureux  les  princes  qui  crouvent  dans  1(2 
cœur  de  leurs  fujets  l'aiguillon  qui  les  raïC 
voler  à  leur  dcfenfe!  Heureux  ceux  dont 
on  ne  profère  le  nom  que  dans  la  joie 
que  caufe  l'amour  de  fi  perlonne  .  Heu- 
reux ceux  enfin  dont  la  force  ell:  dans  un 
fentlment  inépuifible  d'attachement  c\'  de 
refpea  !  La  France  réfuta  alors  ce  fecours 
des  Proteftans ,  je  le  fais  -,  mais  pourquoi  > 
Ce  n'ell  pas  qu'on  les  craignît  -,  mais  parce 
qu  on  n  en  avait  pas  befoin.  De  quel  zèle 

cependant  ne  fe  feraient-ils  pas  piquc-s 

Oui  je  foutiens  qu'ils  auraient  combattu 
avec  autant  de  zèle  6c  de  valeur  que  a 
famille  Fnbia,  lorfqu'clle  s'arma  pour  la 
dcfenfe  de  Rome.  Les  Vcïens  mena-, 
çaient  cette  rcpubliciuc  ,  &  ede   raaii- 
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qiiait  de  foldats  ;  Fabius  &  fa  famîllc  /c 
pré(entcnt,ils  offrent  au  icnatdc  prendre 
les  armes ,  Se  de  Jcs  faire  prendre  à  leurs 
vaffaux.  Rome  accepte  leurs  fcrvices  avec 
des  acclamations  de  ')nïc ,  Se  ne  les  in- 
terrompt  que    pour   leur   préparer  des 
triomphes.  Pourquoi-donc  pas  ne  regar- 
der les  proteftans  Français  comme  une 
grande^  famille  qui  aime  fon  pays?  pour- 
quoi n'en    pas  former  un  régiment  qui 
conlerverait  à  la  France  tant  d^excellens 
officiers  qui  vont  fcrvir  chez  l'étranger? 
pourquoi  n'avoir  pas  un  corps  de  trou- 
pes de  ces  gens  là,  lorfque  le  roi  deSar- 
daigne,  roi  très  catholique ,  en  a  lui-même 
Se  s'en  fert  avec  fucccs?  Pourquoi  s'effa- 
roucher d'une  troupe  nationale  de  cette 
religion  ,  lorfL^u'on  en  a  pluiîcurs  Suiiïc» 
ou  Allemandes?  Croit- on  qu'ils  fullcnc 
moins  rideles?  Voilà  ce  que  l'on  craint, 
dit-on.    Hc  !   par  quelle  rai  fon  ?  M-cq 
parce  qu'ils  foutinrent  ficnri  IV.  l\- qu'ils 
ic  (ccoururent  même  après  qu'il  eût  quitte 
leur  communion  ?  Hffce  parce  qu'ils  ont 
ortcrt  à  Louis  XV.  de  fe  ficiifier  pour  Coiy 
lcrvice?S'iI  ne  tilîait  que  fuppofcr  des 
mmcs  pour  taire  fufpec^er  la  fidélité  des 
lniets,quel  peuple  ferait  déformais  sur  de 
im-mcme  ?  Chez  les  Romains  perfonnc 
n  eut  1  iJee  de  rcjetter  l'offre  de  Fabius 
parcs  quil  uy  avait  perfonnc  qui  ncjiu  cà. 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,  ^Sç 
pahle  d'un  pareil  dévoueimnc ;  Se  que  tout 
citoyen  attache  à  fa  patrie  par  une  domi- 
nation douce ,  ne  peut  jamais  avoir  la  peii- 
fcc  de  la  trahir  {d). 

J'admire  la  franchifc  Se  radrcffe  avec 
laquelle  Xcnophon  traita  avec  Seuthe. 
Quelqu'un  qui  voudrait  examiner  cet  arti- 
cle en  négociateur,  y  trouverait  des  no- 
tions admirables*,  mais  peu  de  militaires. 
Se  encore  moins  de  politiques,  regardent 
cet  ouvrage  de  Xénophon  comme  pou- 
vant étendre  leurs  lumières  :  la  plupart  ne 
le  coniîdcrent  que  comme  un  livre  cLifli- 
que  qui  mérite  à  peine  d'être  lu. 

Notre  auteur  nous  apprend  encore  dans 
ce  chapitre,  que  les  Grecs  étaient  en  hi- 
ver à  Bylance:  nous  pouvons  donc  fixer 
à- peu -près  le  tcms  où  fe  donna  la  bataille 
de  Cunaxa  (e). 

Suppofons  que  l'on  fut  alors  au  mois 
de  Janvier  de  l'an   309  avant  J.  C.  on 


SaiTon  cCc 


(rf)  Ce  n'ell:  pas  dans  ctt  objet  feul  que  les  Prctel- 
tans  du  royaume  poumienr  ctrc  utile;.  Je  luis  i 
nictnc  de  prouver  qu'ils  contribueraient  inhiii.nenc 
plus  que  les  quatre  villes  où  l'on  toierc  de-;  Juits  :  couc 
autant  que  le  clerg'-  de  France  ;  5:  aider  tout  -  i  -  cou^ 
J^'taîpar  un  fecours  de  foixante  millions  de  livres, 
s'ils  étaient  reconnus. 

(c)  Tous  les  auteurs  ont  appelle  cette  bataille  dii 
nom  de  Cuna-ca  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  t'ait  du  touç 
mcutiou  d:  cc«e  viUe  dans  i'hilloire  de  \3.  Retraite* 
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voir  dans  notre  Athénien  que  Ton  mît 
huit  mois  depuis  la  bataille  iufqucs  à  Co- 
tyore ,  ôc  à -peu  -  près  deux  mois  &  demi 
'pour  venir  de  Cotyore  à  Byfance,  en 
comptant  les  fcjours:  voilà  donc  qui  fe- 
rait dix  mois  &c  demi ,  3c  qui  placerait  les 
Grecs  dans  la  Babylonic  au  mois  de  Fé- 
vrier précédent.  Que  l'on  ajoute  adluel- 
Icment  quatre  mois  ou  environ  pour  ve- 
nir de  Sardes  à  Cunaxa,  comme  l'annon- 
ce la  récapitulation  fiitc  par  Xcnophon  , 
&  Ton   trouvera  quinze    mois  dans  le 
nombre  total,  qui  eft  letemsquc  cet  au- 
teur dit  lui-même  que  dura  la  Retraite. 

Il  réfulte  de  là  que  Cyrus  partit  de  Sar- 
des en  Novembre  401  avant  J.  C.  qu'il 
fe  trouva  en  Février  400  à  Cunaxa  ;  que 
Von  fut  à  Cotyore  en  Odobre  fuivant  ; 
a  Byfince  au  mois  d'hiver  qui  répond  à 
celui  de  Janvier  ^  Se  à  Pai  hénie  où  finit 
rcxpédition,au  mois  de  Février  35?^  (/). 


(/)  IJ  femble  que  ce  qu'a  dit  Xcnophon  au  liv.  L 
thap.  ij.  au  fujet  de  la  fcte  At%  Lupercales  que  Xénias 
cclcbri  à  Pcltc,  aurait  dû  nous  aider  à  fixer  Ja  faifon 
de  la  Retraite;  mais  ce  teins  nY-tait  pas  par-  touc  le 
même.  II  varia  en  Arcadic  où  ce?  fctes  prirent  nail- 
iTance  ,  en  Grèce  ,  &  à  Rome;  c'était  le  i  s  des  calen- 
des de  Mars,  ou  le  iç  de  Février  qu'on  lej  ccUbrait 
dans  cette  capitale,  &:  ce  tems  ne  pourrait  jamais 
s  accccdcr  avec  ks  deuils  de  Xénophon. 


fur  lii  Retraut  des  Dix-mille.    467 
Au  rcftc ,  il  n  cil:  pas  étonnant  que  Cy- 
rus ait  commencé  (on  expédition  au  mi- 
lieu de  l'hiver  \  le  cliœat  où  il  le  trouvait 
ell  ii  tempéré ,  que  l'on  y  peut  taire  mar- 
cher des  troupes  en  tout  tems.  L  elpace 
que  parcoururent  les  Grecs   hu  toujours 
e-trc  le  trcnte-troifieme  e^Mc  quarante- 
dcuxicme  degrés  de  latitude  feptentriona- 
\c\  c'eft-à-dire  dans  un  p^'^)'^  -'^"i"  ^^'^^^^'^^ 
que  les  côtes  ^Afrique  ,  &  les  provnucs 
méridionales  de  l'Efpagne ,  ou  Ion  ne 
s'apperçoit  pas  de  l'hiver. 

Ohfcrvons  en  pafl^mt  que  le  tems  de 
Il  Retraite  des  Dix-miHc  était  le  bel  âge 
de  la  Grèce,  cS:  celui  de  rcnhncc  des  Ro- 
mains, qui  occupés  pendant  dix  années 
de  fuite  au  iicge  de  Vcïes ,  voyaient  le? 
limites  de  leur  république  bornées  a  peu 
de  diftancc  de  leurs  murailles ,  &  ne  pou- 
vaient par  conféquent  prendre  aucune 
part  aux. affaires  qui  fe  pallaicnt  hors  de 
HtahCr 
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CHAPITRE     III. 

Scuthc  trahcfcs  Ofîc'urs. 

COmme  on  fut  à  la  porte  de  Seii- 
the  prêts  à  entrer,  un  certain  Hé- 
raclide  de  Maronée,  qui  était  à  lui, 
s'adrefla  à  ceux  qu'il  crut  pouvoir  fairs 
quelque  préfent  à  ce  prince ,  &  pre- 
mièrement aux  députés  de  Pare ,  qui 
étaient  venus  pour  traiter  d'alliance 
avec  Medoque ,  roi  des  AfTyriens ,  &C 
lui  apportaient  des  préfcns  &  à  la  reine 
aufli.  Il  leur  dit  donc  que  ce  prince  de- 
meurait douze  journées  plus  avant 
dans  le  pays  ,  &  que  maintenant  Seu- 
the  étant  maître  de  la  côte ,  &  bien 
plus  capable  de  leur  nuire  ou  de  leur 
rendre  lervice ,  ils  feraient  mieux  de 
lui  donner  ce  qu'ils  avaient  apporté; 
ce  qu'il  leur  perfuada. 

Apres  cela,  ils  adreflaàTimafion  qui 
avait  des  tapis  de  Perfe  &  des  coupes 
d'argent  ,&dit  qu'on  avait  accoutumé 
de  faire  quelque  préfent  au  prince  lorf- 
qu'on  mangeait  à  fa  table,  Ù.  qu'il  était 
capable  de  le  rétablir  avec  honneur  ea 
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fon  pays  &  à  l'enrichir.  Il  fit  le  même 
difcoars  à  tous  les  autres  ,  &  dit  à  Xc- 
nophon  ,  que  comme  il  était  d'une 
grande  ville  &  en  grande  elVune  près 
de  Seuthe  .  il  ferait  peut-être  bien-aife 
de  s'habituer  un  jour  fur  les  côtes  de 
la  Thrace  ,  comme  avaient  fait  quel- 
ques-autres Athéniens;  qu'il  lui  diiait 
cela  pour  l'affeaion  qu'il  lui  portait, 
aflliré  que  celui  qui  ferait  de  plus  beaux 
préfens  ferait  le  mieux  récompenfé. 

Cela  le  mit  en  inquiétude,  car  il 
était  venu  de  Pare  avec  un  feul  valet , 
&  n'avait  apporté  qu'autant  d'argent 
qu'il  en  fallait  pour  taire  fon  voyage  ; 
comme  on  fut  là  oii  étalent  les  princi- 
paux de  la  cour  de  Seuthe  avec  les  offi- 
ciers des  Grecs  &  quelques  députés 
des  villes,  on  s'affit  en  rond,  puis  on 
apporta  vingt  grands  baffins  pleins  de 
viandes  toutes  coupées,  avec  de  grands 
pains  piqués  deflus ,  que  l'on  fervit 
principalement  devant  les  étrangers 
félon  la  coutume  du  pays. 

Alors  le  prince  prenant  les  pains  qui 
étaient  devant  lui ,  les  rompit ,  &  en 
donna  à  qui  il  voulut ,  &  des  viandes 
de  même  ,  n'ayant  fait  qu'en  goûter  î. 
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ceux  quî  étaient  près  des  bafTins  ert 
firent  autant  :  mais  un  certain  Arifte 
d'Arcadie,  grand  mangeur  ,  au-lieu  de 
s'aniiiler  à  lervir,  prit  un  pain  d'envi- 
ron fix  livres  avec  de  la  viande  fur  l'ej 
genoux,  &  fe  mit  à  manger. 

Cependant  les  fantcs  couraient  i\  la 
ronde  &  perlbnne  n*en  était  exempt  ; 
mais  comme  ce  vint  à  lui,  apperce- 
vant  Xcnophon  qui  ne  mangeait  plus , 
il  dit  à  réchanlbn:  «Porte  la  coupe  à 
»  ceiui-Ià  qui  a  fait,  pour  moi  je  ne 
»tais  que  commencer»,  Scuthe  ayant 
demande  à  Tcchanfon  ce  qu'il  difait^ 
il  le  rapporta  tout  haut ,  &  chacun  fe 
prit  à  rire. 

Comme  la  débauche  commençait  à 
s'échauffer,  un  Thrace  vint  avec  un 
cheval  blanc  qu'il  menait  en  main ,  & 
prenant  une  taiTe  pleine  :  «Je  bois  à  ta 
»fanic,  dit-il,  Seuthe,  &  te  fais  pré- 
^  fent  de  ce  cheval ,  avec  lequel  tu  at- 
»  teindras  tes  ennemis  &  ne  les  crain- 
»  dras  point  dans  la  retraite  ».  Un  autre 
en  fit  autant ,  &  lui  donna  un  efclave  , 
&  un  autre  des  étoffes  pour  fa  femme  ; 
alors  Timafion  but  à  fa  fanté  &  lui 
donna  une  coupe  d'argent  &  un  tapis 
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de  Perfe  de  la  valeur  de  cent  ccus, 

Là-deffus  Gnefippe,  capitaine  Athé- 
nien, fe  levant  dit,  que  la  coutume 
était  bonne  &  ancienne  de  faire  des 
préfens  au  prince  quand  on  en  avait  \q 
pouvoir  ;  mais  qu'il  fallait  qu'il  donnât 
aufli  à  ceux   qui  n'avaient  rien,  afin 
ou'ils  euifent  de  quoi  donner. .  . .  Ce- 
pendant Xénophon  était  bien  en  peine, 
car  Héraclide  avait  commandé  à  l'é- 
chanfon  de  lui  préfenter  à  boire ,  ôi 
Seuthe  lui  faifait  plus  d'honneur  qu'à 
aucun  autre ,  &:  l'ayant  fait  alVeoir  au- 
près de  lui.  Néanmoins  comme  il  avait 
un  peu  bii,  il  fe  levé  hardiment  & 
prenant  la  coupe  :  «  Pour  moi,  dit-il , 
»  Seuthe ,  n'ayant  rien  de  plus  cher  à 
♦>te  donner  que  moi-mGme,  je  t'en 
»  fais  prefent ,  &  de  mes  compagnons 
>fque  voici;  ils  ne  me  dédiront  pas, 
»  car  ils  font  auffi  affedionnés  que  moi 
»  à  ton  fervice  ;  par  leur  moyen  tu  rc- 
>>  couvreras,  avec  l'aide  des  dieux,  le 
»  royaume  de  ton  père ,  &  en  conquer- 
»  ras  un  nouveau  ;  de  -  forte  que   tu 
»  auras  de  quoi  faire  des  préfens  fans 
M  qu'il  foit  beloin  d'en  prendre  ». 

Alors  fe  levant ,  il  vuida  la  coupe 
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comme  les  autres ,  puis  la  fît  remplir  & 
la  donna  à  celui  qui  le  luivait.  Après 
cela  entrèrent  des  Ceralbntins  qui  fon- 
nerent  la  charge  avec  des  flûtes  &  des 
trompettes  de  cuir  de  bœuf  crud,  avec 
autant  de  jullcffe  que  lur  la  lyre;  6^ 
Seuthe  en  fe  levant  fit  un  cri  de  ba- 
taille, &  danfa  aufll  légèrement  que 
s'il  eiit  évite  un  dard.  Il  y  entra  aulîi 
des  bouffons. 


n 
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Seurhe  ré-  1^  Ous  vcnons  dc  voir  dans  ce  chapitre 
fier'  Grea^"  ^^  ^^^'r^Ption  d'un  fcRin  que  Scuthc  dor?- 
na  aux  gcncraux  Grecs.  Ce  fcilin  relFenî- 
ble  à  tous  égards,  à  ceux  que  l'on  donne 
encore  en  Turquie,  &c  cependant  d'A- 
biancourt  fembje  vouloir  dire  que  les 
convives  y  étaient  affis  à  table.  Je  ne  vois 
rien  dans  le  texte  qui  puille  l'indiquer  i 
car  le  mot  grec  r^ctT^^a  ,  qui  fignifie  une  ta- 
ble, peut  être  pris  aulfi  pour  un  couvert 
à  manger,  (KcTadioud'Arirtc  qui  prend 
du  pain  (Se  de  la  viande  fur  fis  genoux  fe 
prouve  \  puifque  ce  mouvement  ne  peut 
convenir  qu'à  l'attitude  d'un  homme  alfis 
par  terre  ou  fur  un  carreau. 

On  voit  enfuite  à  ce  fcftin  une  fyiii- 
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t)honie ,  des  bouffons  5c  un  bal  où  le 
prince  danfa.  Je  ne  fais  ce  qui  dans  1  on-    11  leur  Ho.- 
gine  peut  avoir  ainfi  donné  lieu  a  Icta-   -^ei---' 
bliffement  de  la  mufiquc  dans  les  teltins , 
à-moins  que  ce  ne  fut  pour  cacher  1 1- 
neptie  des  convives,  qui  ne  fivaient  dc 
quoi  parler.  Je  fus  bien  que  les  anciens 
regardaient  la   mullque   non- feulement 
comme  un  amufement,  mais  encore  com- 
me un  remède  contre  plufieurs  maux  du 
corps  6c  de   l'efprit  -,  que  les  Arcadiens 
étaient  obligés  par  une  loi  févcrc  de  1  ap- 
prendre \  qu'on  la  croyait  propre  à  élever 
l'ame ,  à  fortifier  le  courage  ^  à  porter  a 
la  veriui  que  Pythagorc  hifut  précéder 
fes  exercices  par  une  mulique  agréable  j 
qu'Alexandre  était  toujours  fuivi  par  un 
muficien,  qui  par  fes  fons  ddpofut  Ion 
ame  aux  combats,  cV  qu'Agamenmon  par- 
tant pour  la  guerre  de  Troie,  en  laiila  un 
auffi  auprès  de  fi  femme  pour  la  prcfervcr 
de  dcréglcmcns  honteux  {d)\  je  lais  enfin 
que  dans  tous  ces  cas  la  mufique  eftun  plai- 
fir  très-agréable,  mais  que  dans  un  teitiFi 
on  ait  befoind'un  pareil  amufement, cela 
'    n'eft  pas  concevabic.  Vngile  nous  dit  a 
la  vérité  que  dans  le  fellin  que  donna  Di- 


( a)  Ce  ne  fut  qu'en  tuant  ce  ivufciçn  qu'Egiftc 
acheva  Jf  fcduitc  Clùcamellrc. 


ï!  les  diVer- 
H(  par  des 
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don  à  Ence ,  il  y  eut  une  mufiquc  qui  roula 
fur  la  philofophie,  &c  les  cclipfcs  de  Junc 
èc  de  foleili  niais  fai  de  la  peine  à  croire 
que  tous  les  traites  de  phyhque  &  d'aftro- 
nomic  mis  en  clianfons  jpullèiu  rien  ajou- 
ter aux  agrcmens  d^  la  table.  Obfervez 
que  par  cette  niufique,  je  n'entends  pas 
parler  des  chanfons  gaies  3c  décentes  donc 
on  s'anuife  quelquefois  dans  les  repas  ; 
mais  feulement  de  la  mufique  inilrumcn- 
Cale,  telle  que  celle  dont  Seuihe  regala 
les  Grecs  dans  (a  tcte  de  cérémonie  (b). 

Quant  à  la  danfe,  différentes  relations 
nous  apprennent  que  cet  uGge ,  qui  s'eft 


(h)  Les  trémoufnimcns,  les  recou(Te«;,  Jes  vîtcfTcs» 
te  les  difficultés  péniSîes  dont  les  maures  de  mulîquc 
&:  d'inilruir.ent  Font  leurs  dclices,  &:  qui  ne  tîacccnc 
jamais  l'oreille  des  fjjedateurs ,  font  les  plus  grands 
dtfauts  de  la  mutique  inllrunientale   d'aujourd'hui.  Le 
premier  mente  de  la  niulî(jue  elt  de  plaire,  &:  elle  ne 
peut  plaire  <|uc  par  la  nulodie  &:  la  beauté  du  chant  , 
Sncoinpati'^les    avec    la   rapidité  &  une  trop  grande 
«juantité  d'accords:  on  ;li  touché  par  des   émotions 
d'^uces  &:  agréai  les  lorf.ju'el.'e^  Ibnc  confornics   aux 
accens  de  la  voix  »  mais  jamai'.-  par  une  muiîque  hé- 
rillce  qui  contrefait  l'orage ,  le  faNat ,  le  croafrcinenc 
des  grenouilles»  ou  h%  c^is  des  canards.   [^  mulique 
Fransaile  me  parait  trop  inonotcnc,  l'Italien.ie  trop 
pétillante.  Un  mulkicrt  qui  fiuMic  rcunii  la  n-.a>cllé  de 
l'une  &:  la  varié  é  de  l'autre,  compolcraii ,  je  crois, 
une  mulique  admiralle  ;   une  e.\p;!ricn:e  journalière 
prouve  que  l'on  le  fiait  divani.ige  aux  petits  airs  de 
Topera  comique,  qu'aux  grands  airs  pefaas  &  roiuiii- 
Icrcs  de  l'optra  fraui^aii. 
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perpétué  chez  les  princes,  a  été  néan-  ^^^^fes^^^^^^^^ 
inoins  fouvent  interrompu.  Canaries  v  1. 
Taimait  paflionément:  il  devint  fou,  dit- 
on ,  par  un  excès  de  fatigue  dans  un  balet, 
&  on  Tabandonna-,  on  le  repnt  dans  la 
fuite.  Louis  XIII.  &  Louis  XIV.  danfe- 
rent  devant  le  public  s  mais  aujourd  hui 
les  princes  ne  fe  donnent  plus  en  fpecladc 
particulier,  &  ils  ont  raifon. 

11  y  avait  auHî  àc?,  bouffons  au  çepas  de 
Seuthe,  ajoute  Xénophon.  Cela  n  eftpas 
étonnant  :  ces  efpcces  de  fous  étaient  éta- 
blis   ainfi  que  la  mufique,  pour  amulcr 
les  convives.    Ch-.que  peuple  en  avait 
alors-,  ^c  chez  les  Romains ,  les  patriciens 
riches  .Hc  voluptueux,  ne  manquaient  ja- 
n-iais  de  réunir  tout  ce  que  la  fenlualitc  &C 
la  molkfle  avaient  hit  inventer.  Il  n  y  a 
pas  trois  cens  ans  qu'il  y  avait  en  France 
des  charges  de  folies  \  de  Tnboulet  qiif 
était  le  fou  de  François  I.  n'ctait  pas  le 
pcrfonnagc  le  moins  conhdcrc  de  la  cour. 

D'où  vient  donc  que  les  princes  S:  les 
çrands  avaient  un  fi  grand  beloin  de  va- 
rier leurs  plaifirs,  &:  pourquoi  les  voyait- 
on  toujouis  courir  après  des  amiucmens 
qui  les  fuyaient  ^  Ceft  quils  )ouillaicnt 
trop  facilement:  fins  delirs,  point  de  plai- 
firs -,  or  les  dcfirs  des  grands  étant  toujours 
picvcnus,  lis  ne  peuvent  rien  goûter  de 


.Cici 
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fcniîble.  Quand  je  vois  Te  tiquent  te,  le  fort 
de  gcne  <Sc  la  ccrcmonie  pompeufe  qui 
régnent  dans  les  plaifirs  des  princes  (Sardes 
grands ,  je  m'ctonne  qu'on  puilFe  fc  plaire 
a  s  ennuyer  avec  tant  de  majcfté. 

fof'de^sVrr       ^j/^^Pf^on  parle  encore  dans  ce  cfiapî- 
(cns  des        ^^^  "  "ï"^  ulage^  ctabii  chez  le  prince  de 
Thrace,(S: obfcrvc  trcs-exadcnicnr; c'ell 
que  tous  ceux  qui  étaient  îdmis  nuprcs  de 
fà  pcrfomic,  conimençu-nt  par  lui  taire 
des  prcicns.   Il  fillait  quu  cette  coutume 
fut  bien  invariable,  pinfqu'HcracIide  Tua 
des  officiers  de  ce  prince,  le  déclara  à  tous 
les  CrcLS,  «Se  qiic  pas  un  fi'cntre  les  géné- 
raux ne  ht  diflicultc  de  s'y  (bumcttre. 

Un  point  cependant  doit  pnrnitre  Cm- 
gulicr  dans   cette  occaiîon ,  c'ell  qu'un 
prince  qui  réclamait  le  fccours  des  étran- 
gers pauvres,  en  lei'rs   promettant  d^s 
biens  confidérablesi  osât  leur  demander 
lui-mcmc  des  préfens.  N'était-ce  point  li 
ime  finelfe  pour  les  dépouiller  de  ce  qu'ils 
avaient  cV    fe    le:,    attacher    davantage? 
Non  ,  c'était  par  un  ancien  ufâgc,qui  a  été 
tellement  <!u  goût  des  fouverains  qui  ont 
habité  laThracc,  qu^encore  aujourd'hui 
le  grand -feigneur,  les  vilîrs  Ôc  même  les 
bâchas,  en  reçoivent  de  tous  les  rois  ^ 
de  tous  ks  particuliers  qui  ont  à  traitée 
avec  eux>  non  comme  une  limple  poli- 
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teffe,  mais  comme  un  droit  d'étiquette, 
fans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  admis  à 
leur  audience. 

Au  refte  la  fcte  que  Seuthe  donna  aux  Sf^he  trot- 
oflficiers  Grecs ,  ne  fut  pas  fins  fucccs  pour  ve  Uw-s  aihcs#. 
le  bien  de  Tes  affaires.  Ses  minières  tou- 
jours attentits,  tachèrent  de  perfuader  aux 
députés  de  Phare,  qui  allaient  rechercher 
l'alliance  des  Odryf  cns  ,  d'entrer  dans 
celle  de  leur  prince,  5c  ils  y  réufllrent. 
Tout  (ouverain,  que  dis- je?  tout  homme 
privé,  qui  cften  état  de  fe  faire  refpeéler, 
ne  manque  jamais  de  trouver  des  amis  ;  &c 
Seuthe  était  devenu  trcs-refpcdable  de- 
puis foH  alliance  avec  le  GrccSr 
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C  HAPITRE    IV. 

Conquête  des  Tynes, 

LEs  Grecs  fe  levèrent  fur  le  couchef 
du  iblcil,  &l  dirent  qu'il  était  tems 
de  pofer  des  gardes  6c  de  donner  le 
mot.  Ils  prièrent  auflî  le  prince  de  faire 
publier  qu'on  n'entrât  point  la  nuit 
dans  leur  camp ,  parce  qu'ils  ne  pour- 
raient pas  difccrner  les  amis  des  enne- 
mis. 

Seuthe  fe  leva  enfuite  comme  s'il 
n'eut  point  bu ,  &  les  ayant  appelles 
leur  dit,  qu'il  était  d'avis  d'attaquer 
l'ennemi  avant  qu'il  eût  appris  leur 
jonftion,  afin  de  le  prendre  au  dépour- 
vu &  de  faire  un  plus  grand  butin.  Ils 
approuvèrent  fon  deffein,  &  il  leur 
commanda  de  fe  tenir  prêts  ,  parce 
qu'il  les  irait  prendre  quand  il  ferait 
tems  avec  (qs  troupes. 

Alors  Xénophon  lui  dit ,  qu'!l  confi- 
dérât  û  la  coutume  Grecque  était  bonne' 
dans  les  marches  de  nuit ,  de  mettre  les 
corps  les  plus  pefans  les  premiers ,  afin 
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qu'ils  ne  demeuraffént  point  derrière  ; 
au-lieu  que  de  jour, tantôt  la  cavalerie 
allait  devant  &  tantôt  l'intanterie,  fé- 
lon la  dirpofition  du  lieu  ;  qu'on  s'éga- 
rait bien  moins  de  la  forte,  &  qu'on  fe 
retrouvait  platôt  lorsqu'on  était  éga- 
ré, fans  être  fujet  à  s'entre  -  choquer, 
&  à  prendre  fes  amis  pour  fes  enne- 
mis, comme  il  arrive  autrement. 

11  trouva  qu'ils  avalent  raîfon,  & 
promit  de  leur  donner  de  bons  guides  , 
61  de  les  fuivre  avec  fa  cavalerie,  par- 
ce qu'il  ferait  bientôt  à  la  tête  lorfqu'il 
en  ferait  belbin  ;  ils  donnèrent  pour 
mot  Us  Athéniens^  à-caufe  de  fon  al* 
liance ,  U  s'allèrent  repofer. 

Sur  le  minuit,  il  les  vint  trouver  avec 
fa  cavalerie  &  fon  infanterie  légère, 
&  leur  ayant  fait  prendre  le  devant 
avec  les  guides  ,  il  les  fuivit  avec  fes 
troupes,  la  cavalerie  étant  à  la  queue  ; 
&  lorfqu'il  fut  jour  il  s'avança  &  dit , 
que  la  coutume  était  bonne  ,  &  qu'il 
lui  était  fouvent  arrivé  de  s'égarer  la 
milt,  quoiqu'il  n'eut  pas  beaucoup  de 
gens,  au-lieu  qu'à-préfent  on  fe  trou- 
vait tous  enfemble  au  point  du  jour. 
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Cependant  il  leur  commanda  de 
faire  halte  tandis  qu'il  irait  reconnaî- 
tre les  ennemis;  &  difant  cela  il  piqua 
iiir  la  montagne  par  un  fentier  dé- 
tourné ;  6c  comme  il  fut  arrivé  en  un 
lieu  oii  il  y  avait  abondance  de  neige, 
il  regarda  fi  le  chemin  était  battu ,  6c 
ayant  remarqué  qu'il  ne  l'était  pas  ,  il 
les  vint  retrouver  au  galop  ,  &  leur  dit 
que  tout  allait  bien ,  &  qu'avec  l'aide 
àcs  dieux  ils  furprendraient  leurs  enne- 
mis. «Je  pafferai  devant,  dit -il,  avec 
»  ma  cavalerie ,  pour  empêcher  qu'au- 
»  cun  ne  fe  fauve  qui  puifle  avertir  les 
H  autres ,  vous  viendrez  après ,  &c  fi 
>>  vous  me  perdez  de  vue  vous  me  fui- 
»  vrez  à  la  pifte;  quand  nous  aurons 
»  paffé  la  montagne  nous  trouverons 
fp  quantité  de  villages  fort  riches  ». 

Sur  le  midi ,  il  avait  déjà  gagné  le 
fommet  du  mont,  &  revint  au  galop 
dire  qu'il  avait  fait  delcendre  fa  cava- 
lerie dans  la  plaine,  &  l'infanterie  lé- 
gère dans  les  villages ,  &  qu'ils  fe  hâtaf- 
fent  de  venir  pour  le  fouienir  fi  l'en- 
nemi faifait  refiftance, 

^  Lorfqu'il  eut  dit  cela  Xénophon  mit 
pié  à  tçrre,  de  quoi  il  s'étonna,  parce 

ciuil 
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iqu'll  fallait  aller  plus  vite  ;  &  Xénophon 
répondit,  que  cela  ferait  bon  s'il  n'avait 
à  faire  que  de  lui  feul  ;  mais  qu'il  fal- 
lait auffi  que  les  autres  y  fuflent ,  & 
qu'ils  le  fuivralent  plus  allègrement 
lori'qu'ils  le  verraient  marcher"  à  pié  à 
leur  tête  ;  il  s'en  retourna  donc  avec 
Timafion,  &  les  quarante  chevaux  des 
Grecs,  &  Xénophon  s  avança  avec  les 
plus  vigoureux  de  ks  troupes ,  laiffant 
le  refte  fous  la  conduite  du  capitaine 
Cléanor. 

Lorfqu'ils  furent  dans  les  villages; 
Seuthe  piquant  droit  à  lui  avec  quel- 
ques cinquante  chevaux  ;  «  Ils  font  à 
»nous,  dit-il,  comme  tu  vois  Xéno- 
»  phon  ;  mais  la  cavalerie  eft  répandue 
»  de-çà  &  de-là  ,  &  je  crains  qu'ils  ne 
»fe  rallient;  de -forte  qu'il  faut  que 
yf  quelques-uns  des  nôtres  demeurent 
»  dans  les  villages ,  parce  qu'ils  font 
»  pleins  d'habitans  ». 

«  Faites  avancer  Cléanor  jufques  -  là 
»  en  bataille,  répondit  Xénophon ,  tan- 
»  dis  que  je  gagnerai  le  paffage  des 
»  montagnes  avec  ceux-ci  »,  Cela  fait 
on  affembla  tout  le  butin ,  qui  confif- 
tait  en  dix  mille  moutons,  deux  mille 
Tome  II.  X 
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vaches,  &  quelques  mille  captifs  que 

Sciiîhe  envoya  vendre  dès  le  lende- 

irain  à  Perinthe  par  Hcraclide  ,  afin 

ci'avoir  de  quoi  payer  une  montre  aux 

Ibldats. 

On  logea  ce  jour- là  dans  les  villa- 
ges, mais  on  y  mit  le  feu  en  partant, 
pour  intimider  les  autres  &  les  obliger 
à  prendre  parti;  de  -  là  on  campa  dans 
Ja  plaine  d'où  les  habitans  (e  retirèrent 
iur  les  montagnes  ou  il  y  avait  force 
neige  ,  ^'  il  faif  :it  fi  grand  froid  que  le 
vin  celait  dans  les  bouteilles  ,  &  l'eau, 
comme  on  la  fervalt  à  table ,  &  plu- 
lie^' ;  s  ibldats  turent  le  nez  &  les  oreilles 
gelcs  ;  cela  apprit  la  raion  pourquoi 
les  Thraces  portent  des  bonnets  de 
peau  dj  renard  qui  leur  couvrent  les 
oreilles,  avec  des  fayes  qui  leur  vien- 
nent jafqu'aux  genoux,  ô:  de  grandes 
cafaqucs  par-dclfus  qui  leur  deicen- 
dent  aux  talons  lorfqu'ils  font  à  che- 
val ,  &  n«^n  pas  de  petits  manteaux  à 
ia  Grecque. 

Seurhe  dépêcha  quelques  prifonniers 
vers  les  Barbares  oui  s'étaient  retirés 
fur  les  montagnes  ,  pour  leur  dire  que 
4i'Us  ne  dcicwndaient  il  brûlerait  leurs 
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villages  avec  le  blé  qui  y  était,  &  les 
ferait  tous  mourir  de  faim.  Les  vieil- 
lards donc  defcendirent  avec  les  fem- 
mes &  les  enfans;  mais  les  plus  jeunes 
demeurèrent  dans  les  villages  qui 
étaient  au  pié  des  montagnes  ;  ce  que 
appercevant  Seuthe ,  il  dit  à  Xénophon 
qu'il  le  fuivît  avec  les  plus  vigoureux 
de  rinfantcrie  pefamment  armée  ,  6^ 
partant  la  nuit,  il  fe  rendit  à  ces  villa-^ 
ges  fur  le  point  du  jour,  où  il  fit  main 
baffe  fur  tout  ce  qu'il  rencontra;  mais 
la  plupart  fe  fauverent  fur  les  monta-, 
gnes  qui  étaient  proche* 

Il  y  avait  un  capitaine  Olynthien  ^ 
nommé  Epillhene,  qui  aimait  les  beaux 
garçons:  celui-ci  voyant  un  jeune 
Thrace  qu'on  allait  faire  mourir ,  pria 
Xénophon  de  le  fauver  à  caufe  de  fa 
beauté.  Il  s'avança  donc  pour  le  dire  à 
Seuthe ,  à  qui  il  conta  la  paffion  d'Epi- 
fthene  ;  &:  comment  il  avait  fait  autre- 
fois une  compagnie  toute  de  beaux  gar- 
çons ,  fans  avoir  égard  à  autre  chofe , 
&  avec  tout  cela  était  un  très -brave 
homme.  Seuthe  lui  demanda  s'il  vou- 
drait bien  mourir  pour  lui.  <<  Oui ,  dit- 
è>  il ,  frappe ,  en  tendant  le  cou,  pourvu 

Xij 
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k>  que  ce  beau  fils  le  veuille  &m'en  fa- 
f>che  gré».  Alors  Seuthe  demanda  au 
garçon  s'il  voulait  bien  qu'Epifthene 
iTiourùt  pour  lui.  Mais  il  répondit  que 
non  ,  &  Epifthcnc  alors  Tembraffant: 
«  Cefl  maintenant  h  moi  que  tu  as  à 
>♦  faire ,  dit-il  à  Seuthe,  &  je  ne  te  quit- 
>f  terai  point  fans  combat  w.  Seuthe  fe 
""prit  H  rire ,  &  les  laifl'a  là  pour  donner 
ordre  à  d'autres  chofes. 

Tl  fut  donc  d'avis  de  camper  en  cet 
endroit,  de  peur  que  ceux  qui  étaient 
Jiir  la  montagne  ne  vinfjent  la  nuit  pren- 
dre des  vivres  ;  il  defcendit  alors  dans  la 
plaine  &  s'y  logea,  ainfi  queXénophon, 
avec  ceux  qui  avaient  campé,  dans  un 
village  qui  était  fous  la  montagne,  & 
le  relie  des  Grecs  parmi  les  Thraces 
qu'on  appelle  Montagnards,  qui  n'é- 
taient pas  loin  de -lu. 

Quelques  jours  après  les  Barbares 
defccndirent  &  traitèrent  avec  Seuthe, 
à  qui  ils  donnèrent  des  otages.  Cepen- 
dant Xénophon  le  vint  trouver  &:  lui 
dit,  qu'il  était  campé  en  lieu  defavan- 
tjgeux  6c  proche  de  l'ennemi,  &  qu'il 
ferait  mieux  d'être  ailleurs  que  dans 
$.cs  détroits.  Mais  il  lui  répondit  qu'il 
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ne  craignait  rien  ,  en  lui  montrant  leurs 
otages.  Quelques-uns  de  ces  Barbares 
le  prièrent  de  faire  leur  accord,  6l  il 
leur  dit ,  qu'ils  n'avaient  rien  i\  craindre 
en  obéiffant  à  Seuthe,  6:  qu'on  ne  leur 
ferait  aucun  déplaifir.  Mais  c'-t:iienl*; 
là  des  efpions  qui  les  vinrent  attaquer 
la  nuit  mcMne  ,  ayant  pour  conduc- 
teurs le  maître  de  chaque  maifon  ;  car 
fans  cela  ils  euifent  eu  de  la  peine  à  les 
trouver  dans  Tobfcurité  des  ténèbres, 
outre  qu'elles  étaient  environnées  de 
palis  pour  la  hircté  du  bétail. 

Comme  ils  furent  aux  portes^  les 
uns  commencèrent  à  frapper  de  leurs 
coutelas,  avec  lelquels  ils  iz  vantaient 
de  couper  le  bout  de  nos  piques  ;  les 
autres  à  lancer  des  javelots  ou  à  mettre 
le  feu  par  -  tout,  appellant  hautement 
Xénophon,  &  le  menaçant  de  le  brûler 
s'il  ne  fortait. 

Le  feu  avait  déjà  gagné  le  toît  de  fon 
logis,  tandis  qu'il  s'armait  avec  fes 
gens;  lorfque  Silanus  Maceftius,  de 
l'âge  de  dix  -huit  ans ,  fonna  de  la  trom- 
pette, &:  ils  fortirent  tous  le  calque  en 
tête  6c  l'épée  à  la  main,  couverts  de 
leurs  boucliers  6c  fuivis  de  leurs  com- 
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pagnons  qui  étaient  dans  les  autres  lo- 
gis, &;  les  Thraces  prirent  la  fuite  jet- 
tant  leurs  boucliers  derrière  leurs  dos, 
félon  leur  coutume.  Il  y  en  eut  qui  de- 
meurèrent accrochés  au  palis,  comme 
ils  voulaient  fauter  par-deffus  ;  d'autres 
ftirent  tués  ne  pouvant  trouver  Tiflue. 

Comme  les  Grecs  les  pourfuivaient 
hors  du  village,  quelques  Barbares  re- 
tournant à  la  faveur  des  ténèbres  ,  tirè- 
rent fur  eux  A  la  lueur  d'une  maifon 
qui  brûlait,  &  tuèrent  trois  capitaines, 
Hiérome  Elien,  Enodie,  6cThéagene, 
dont  nul  pourtant  ne  mourut.  Il  y  en 
eut  qui  perdirent  leur  bagage  dans 
l'embrafement  des  maifons. 

Seuthe  d'abord  accourut  au  bruit 
avec  fept  cavaliers  feulement  &  un 
trompette  Thracien  qui  fonna  tant  que 
dura  Tcttaque;  ce  qui  aida  beaucoup  à 
faire  retirer  les  Barbares  :  lorfau'il  fut 
arrive  jufqu'aux  Grecs  il  les  emhrafla 
&  leur  dit ,  qu'il  n'efpérait  pas  de  les 
xevoir  tous  en  vie. 

Enfuîte  Xénophon  lui  demanda  les 
otages,  &  le  pria  de  venir  camper  avec 
lui  fur  la  montagne ,  finon  qu'il  le  laif- 
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{3t  faire.  Seuthe  le  vint  donc  trouver 
le  lendemain  avec  fes  trou,)es^,  qui 
étaient  trois  fois  plus  groffes  qu'aupa- 
vant,  à  caufe  que  plufieurs  Odryfiens 
étaient  accourus  depuis  leur  jonchon  , 
&  lui  donna  les  otages,  qui  notaient 
que  des  vieillards ,  mais  des  principaux 
du  pays ,  à  ce  qu'on  dliait. 

Cependant  les  Barbares  qui  virent 
du  haut  des  montagnes  tant  de  cavale- 
rie &  d'infanterie  ,    vinr-nt    trouver 
Seuthe  pour  être  rgçus  à  compoliiion, 
à  la  charge  de  fai^  tout  ce  qu  il  lui 
plairait ,  6i  de  livrer  des  otages  ;  il  ne 
voulut  point  les  recevoir  lans  la  per- 
tnifTion  de  Xénophon,  à  caule  de  1% 
trahifon  qu'ils  lui  avaient  faite  ;  mais 
Xénophon  répondit ,  qu'ils  étaient  allei 
châtiés  de  devenir  fujets  ,    de  libres 
qu'ils  étaient  auparavant;  ^  qu'une 
autre  fois  il  ne  prît  pas  en  otage  des 
vieillards,  mais  ceux  qui  pouvaient 
faire  le  plus  de  mal  :  tous  les  Thraces 
donc  de  ces  quartiers  traitèrent  avec 
lui. 
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COMMENTAIRES. 

ConqiKÎces  11  Os  obfervaiions  fur  ce  chapitre  feront 
es  Tyne..    j'^^fj  gç^^g  particulier  :  elles  contiendront 
un  précis  de  la  guerre  nodurne.  Nous 
avons  vu  dans  le  deuxième  article  de  ce 
Guerre  adivre,  que  les  Tyncs  étaient  de  tous   \qs 
peuples ,  les  plus  propres  aux  combats  de 
nuit.  Nous  profiterons  donc  de  leur  exem- 
ple ,  pour  dire  deux  mots  de  cette  guerre 
qui  nous  efi:  inconnue.  Je  dis  inconnue^ 
parce  que  je  ne  vois  aucune  nation  dans 
le  monde  femblablt  à  ces  hommes  hi- 
boux ,  qui  fe  retiraient  tous  les  jours  dans 
leurs  bois  ou  dans  leurs  tanières  \  de  façon 
que  le  pays  paraillàit  être  dans  une  paix 
J)rofonde,  (^'  qui  dans  la  nuit  fc  répan- 
daient de  tous  côtes.  ^ 

Ce  que  Xcnophon  nous  dit  de  la  ma- 
nière dont  fe  comporta  Scuthe  dans  Ion 
expédition  contre  les  Tyniens,  annonce 
un  prince  qui  avait  des  talens  pour  la 
guerre,  3<:  un  courage  détermine.  Obligé 
de  combattre  en  partifin  pour  conquérir 
(es  états ,  comme  l'a  fiit  depuis  Henri  IV. 
il  était  devenu  auiTi  habile  dans  la  guerre 
de  nuit,  que  le  roi  de  France  l'était  dans 
celle  de  chicane» 
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La  première  idée  qu'eut  le  prince  de 
Thrace  après  foM  alliance  avec  les  Grecs, 
fut  de  marcher  fur  le  champ  contre  les 
Barbares  pour  les  étonner.  Les  projets  de 
cette  nature  font  aflez  ordinaires  à  tous 
les  généraux  qui  commencent  s  mais  ii  l'en- 
vie en  prend  aifément,  l'exécution  n'en  eft 
pas  aulli  tacile.. .  Il  paraît  auiTi  que  Xcno- 
phon avait  étudié  la  matiicrc  de  faire  là. 
guerre  aux  Tyncs,  puifqu'il  ne  prit  fes  me- 
fures  que  d'après  la  nuthode  même  que  ces 
peuples  fuivaient.  Cet  article  de  notre  au- 
teur efl  comme  plulicurs  que  1  on  a  déjà 
vus  3  un  des  plus  inlh-uctifs  de  f  un  hiftoire» 

Il  ed:  aifé  actuellement  de  comprendre     Av.m-apw 
que  pour  fc  tirer  d'un  eenre  de  guerre  ^'^  j-^  g^i^rre 
auHi  hngulier,il  tauten  approtondu-  non- 
feulement  la  théorie,  mais  encore  la  pra- 
tique^ parce  qu'il  ell  impoffiblc  fans  cela 
de  ne  pas  s'oublier  fur  quelques  points. 
Connaître  toujours  la  longueur  des  nuits,       ConnatT- 
le  lever  ^  lé  coucher  du  foleil  &c  de  la  ^^î^*^"  "^'<^/^' 
lunei  tous  les  chemins  bciles  iî^c  hérilVcsi  r:unh-^j"i\-5 
être  accoutumé  à  battre  la  campagne  au  la  guette  de 
milieu  de  l'obJcurité-,  choiiîr  des  ioldats  """* 
alertes,  dilciplinés ,  robulles ,  point  par- 
leurs, qui  foient  f.iits  à  marcher  dans  les 
ténèbres ,  &  à  fe  fuivre  à  la  file  fins  fe  fé* 
parer  ^  fwoir  comnient  on  fe  reconnait 
l^ar  des  ùgnaux  muets  >  6c  par  des  motî^ 
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connaître  exad:cmcnt  les  recoins  d'un 
pays,  &c  fur-tout  les  podes  où  \qs  enne- 
mis peuvent  tenir  ferme  :  tout  cela  de- 
mande des  notions  que  Ton  n'acquiert 
jamais  qu'imparfaitement  par  laledure, 
il  taut  ab(blumcnt  l'apprendre  par  l'ex  - 
pciience  ;  <5c  ce  n'cft  même  qu'après  qu'on 
les  a  rcitcrccs  pluiîeurs  fois,  que  l'on  peut 
fe  promettre  un  heureux  fucccs.  Quel- 
qu'un qui  aurait  fuivi  les  Camifards,  ou 
Jcs  Barbets  pendant  une  (cule  campagne, 
ferait  devenu  un  de.*;  plus  grands  nodlam- 
bulcs  guerriers  que  l'on  pût  voir  dans  le 
monde. 

Le  brave  Viriatbe  que  j'ai  cite ,  ell:  le 
(èul  exemple  que  je  trouve  chez  \çs  an- 
ciens, d'un  général  qui  fe  foit  applique  à 
cette  guerre.  Ce  chef  des  Lufitaniens  fc 
voit  un  jour  enveloppe  par  les  Romains: 
alors  connaiilant  bien  le  pays ,  il  attend 
que  la  nuit  foit  venue ,  il  hit  allumer 
pluiîeurs  feux',  parait  vouloir  (è  fixer 
où  il  était,  &  fait  cependant  couler  (es 
troupes  entre  deux  fcntinellcs  ennemies, 
tellement  qu'il  n'y  reda  plus  rien.  Le  len- 
demain le  préteur  voulut  attaquer  Viria- 
the,  mais  il  trouva  le  champ  abfolwment 
libre  ',  il  voulut  le  faire  fuivrejmais  il  était 
déjà  fi  loin  qu'on  n'apperçut  pas  mcmc  (es 
traces.  Scrviiius  honteux  iSc  Itupétait ,  iut 
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un  peu  cmbarralVc  devant  fes  foldats,quf, 
aufli  goguenards  que  les  nôtres,  s'entre- 
demandaient  le  matin  fi  leur  général  les 
avait  menés  combattrs^  des  corps  aériens 
ou  des  efprits  folets. 

Que  de  rufes  de  guerre  n'apprendraient 
pas  nos  officiers  à  la  fuitt  d'un  homme 
tel  que  Viriathe  !  Voyant  alors  comment 
il  court  les  chemins  -,  comment  il  fe  porte 
dans  une   feule   nuit  à  quinze  ou  vingt 
lieues  de  diftance  -,  comment  il  attaque  des 
gens  qui  le  croient  fort  loin  i  comment  il 
pallc  à  côté  des  troupes  qui  le  cherchent 
&c  qui  ne  le  trouvent  pas*,  comment  il 
brûle  les  villages  &  les  moulins  dans  l'ef- 
pace  de  plus  de  cinquante  lieues,  (?c com- 
ment il  s'éclipfe  au  moment  qu'on  croît 
le  tenir:  ils  feraient  bientôt  les  partifins 
les  plus  redoutables  de  l'univers.  Si  les 
généraux  que  l'on  a  vu  battre  quelquefois, 
avaient  eu  des  officiers  exercés  de  cette 
manière,  ils  n'eulTent  jamais  été  la  dupe 
de  leurs  ennemis  -,  eût-on  voulu  les  atta- 
quer, on  les  aurait  trouve  difperfés -,  «ut- 
on  voulu  les  fui<^rc,on  ferait  tombé  dans 
une   embufcade;  l'eût-on    éventée,   on 
ferait  entré  dans  une  autre,  qiii    ferait 
devenue   double    de    triple  :  telle*   au- 
rtïient  été  alors  les  reflTources  de  ces   gé- 
néraux. Mais  quelle  fécondité   d'efpntj, 
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quelle  IiarJieffè  Se  quelle  fermeté  ne  fiiii-^ 
drait-il  pas  avoir  pour  (avoir  difputerle 
tcrrein  de  la  forte  !  Voilà  cependant,  dit  un 
militaire  moderne,  \ts  principes  fur  lef- 
qucls  on  doit  agir  contre  ces  armées  for- 
midables,  qui  ne  favent  que  l'art  de  gagner 
des  batailles. 

,  Xcnophon  les  connaifîait  à  merveille 

CCS  pimcipcs.  Qu  on  examine,  par  exem- 


Or.îre  à:\\\s 
equcl  Xcno- 
phon acta.juc 


ifc's  r^uw!  pie,  les  dilpofiiions  de  (a  marche  pour 
aller  attaquer  les  Tynes  ;  Tordre  de  fes 
troupes  pour  combattre*,  la  manière  donc 
il  place  fes  armés  à  la  légère  i  le  porte  qif  il 
£îit  affigner  à  la  cavalerie  Thracienne, 
commentClcanor  eft  charge  d'avancer  en 
bataille, pour  fecourirles  corps  qui  pour- 
raient être  repouflcs ,  &c,  &  l'on  con- 
viendra qu'il  (cmblait  être  dcjà  parfaite- 
ment accoutume  à  la  guerre  nodlurnc , 
par  la  connaiffince  profonde  qu'il  avait 
des  évolutions  Grecques  de  de  la  tadtiquc 
Laccdémonicnne  {a). 


(a)  Ox\  ne  faurait  comprendre  combien  le»  leçons 
vivantes  de  Ta->iquc  que  l'on  d^Minaic  aux  Grecs  dans 
leur  oiifance  le;  difpofait  dans  toutes  !cs  /îtuaiions  de 
1.1  guerre.  Aujourd'hui  nous  ne  f'aifons  rien  de  fem- 
blablcj  ôcplulîeurs  >  nicme  de  ceux  qui  fe  piquent  de 
lavoir  bien  dts  c hjo fes ,  ne  favent  pas  \à  vraie  Hgni- 
fîcation  du  mot  tacîique,  qui  n'a  pas  feulement  1rs 
évoKitions  fimple<:  &:  compofces  pour  ofejet  ;  mais  leur 
acufigemenc  dans  (c>us  les  cas  polliblcs ,  ion  àc  mac* 
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Cependant  l'armce  des  alliés  marchant 
dans  cet  ordre,  fe  préfente  devant  les  Ty- 
nes :  à  l'inlbnt  mcme  on  les  attaque,  oii 
les  met  en  fuite,  tout  leur  pays  cd:  ravagé. 

Ce  furent  les  troupes  de  Seuthe  qui 
marchèrent  les  premières  au  combat  -,  &C 
ce  zèle  du  prince  fut  une  faute  très-grave, 
parce  que  lorfqu'on  a  des  alliés,  comme 
ceux  qu'il  avait,  il  n'cd:  jamais  de  la  pru- 
dence de  fe  facrificr  foi- même i  il  faut  au 


che,  d'attaque,  de  dcfenfe  ,  de  retraite,  d'incurdon  , 
&c.  Demaudcz  à  un  militaire  qai   n'a  point  encore 
fait  b  guerre,  comment  il  s'y  prendrait  peur  circcu- 
ler  tel  ou  tel  projet?  vous  ferez  étonne  de  le  voir  li 
peu  inllruit:  d'où  cela  vient-il  donc?  C'ell  qu'on  ne 
leur  enfeigue  que  des  maniemens  àa  armes  qui  font 
inutiles  devant   l'ennemi;  c'e:l    qu'ils   n'appeiinenc 
que  des  defleins    qu'ils    n'exécuteront   jamais  ;    c  clfc 
qu'on  ne  leur  montre  que  des  Mortifications  qu'ils  ne 
feront  point  conllruire ,  puifque  l'on  a  des  ingcnicurs 
pour  cela;  c'eil  enfin  que  dans  le  tems  que  l'on  s  at- 
fache  à  former  les  foldats  pour  les  faire  obéir  ,  on  ne 
donne  aucun  fecours  aux  ofticicrs  pour  apprendre  a 
commander.  Mais ,  dira-t  on  ,  l'Ecole  militaire.....: 
J'ai  déjà  parle  de  cet  ctablillement ,  &  l'on  peut  ohfcr- 
ver  encore  que  les  dix-iieut  vingtièmes  de  nos  oftîciers 
ne  fortent  point  de  cette  école  ;  que  nos  jeunes  fei- 
eneurs,  deiUncs  à  paraître  un  jour  à  la  icne  des  ac- 
nues  n'y  vont  jamais,  &:  que  ni  les  uns  m   les  autres 
n'ont  par  confcqucnt  aucune  refiburce  pour  s'inlhuire. 
Ce    défaut  dans    notre    éducation    militaire    m'avait 
d'abord  fut  naître  l'idée  de  donner  ici  le  plan  d'une 
gimnalie  Fransaife   imitée   de  celle  des  Grecs  ;  mais 
j'ai  vu  que  la  matière  m'aurait  mené  beaucoup  trop 
Jltin,  }C  la  léfctvc  pour  une  autre  occali«n. 
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contraire  leur  faire  faire  Je  plus  (difficile 
de  la  befogne,  attendit  que  ces  allies  ne 
/èrvant  ordinairement  que  par  des  vues 
d'intérêt,  fi  Tcnnemi  venait  à  leur  prcfen- 
ter  un  plus    grand  avantage,   ils   vous 
abandonneraient  fur  le  champ.  On  a,  par 
exemple ,  blàmc   trcs-mal   A-propos  \cs 
Autrichiens  de  fe  tenir  fur  ladcfcnhve  eu 
17^0,  loj-fqiril  paraiilait  que  le  gcncral 
Daun  (5)  pouvait  marcher  dans  le  Bran- 
debourg, comme  le  gênera!  Loudon  mar- 
chait en  Silchc  (c).  L'nnpcratrice  n'ayant 
dans  cette  partie,  que  la  givindc  arm.ce 
commandée  par  ce  maréchal ,  il  était  na- 
turel qu'elle  la  conftrvàt   pour  couvrir 
fon  royaume  de  Bohême.  Les  malheurs 
des  Français ,  &:  les  offres  que  l'Angleterre 
faifnt  à  la  Ruiîie,  pouvant  détacher  cette 
puillance  de  l'alliance  de   l'impératrice, 
comme  cela  arriva-,  fi  par  un  zele  inconfi- 
déré,  cette  princelFe  eût  facrihé  cette  ar- 
niée,  tout  fon  pays  aurait  été  ouvert  à 
l'ennemi. 

Cependant  lesTyniens  ayant  été  défaits, 


{b)  Léopold,  comte  de  Daim,  géncrali/Time  ries 
armreîAucrichiennes,  mort  en  i  y66  :  fa  maifen  fuhfifte. 

(  c  )  N.  baron  de  Loudon  ,  lieutenant  feld-m.iréchal 
des  troupes  de  l'Empereur  :  s'il  elt  permis  déjuger  des 
talens  d'un  géntral  par  ce  qu'il  a  dcji  fait,  on  doit 
croire  que  celui  ci  fera  mis  un  jour  au  rang  àçi  plu( 
(tauds  capitaines  de  l'Europe. 
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les  chefs  des  deux  nations  rivales,  parlent  Les  Tynîem 
d'accommodement.  Alors  les  Barbares  en-  i^^^ 
voient  des  otages,  &  ces  otages  (ont  des  ^^^,  xz^^.x. 
femmes  &  des  vieillards  i  c  eft-a-dire  des 
perfonnes  que  Seuthe  aurait  du  retuler, 
pour  demander  les  principaux  d'entre  eux. 
Ne    fongeant   point  à  cet  article ,  &  ne 
s'occupant  que  de  la  paix-,  quelques  partis 
de  Barbares  qui  voient  que  Seuthe  peut 
être  attaque  avec  avantage ,  reviennent 
pendant  la  nuit ,  entrent  dans  les   quar- 
tiers des  Thraces  6c  des  Grecs,  &  les 
furprennent    de  toues  partts. 

Je  ne  puis  revenir  ici  de  mon  étonne-    j  ^  c]ii.irricf 
ment,  de  voir  que  le  pofte  où  était  Xe-  ^^^J^^^^^^f 
nophon  ait  été  furpris  comme  les  autres  -,  j-  riuaces 
CAx  pourquoi  n  avait-il  pas  mis  des  gar-  p,,  le^  uar- 
des?  devait-il  être  dans  la  fécuritc  au  mi-  bares. 
lieu  d'un  pays  dont  on  venaU  de  taire  la 
conquête  ?  on  parlait  alors  de  paix....  Mais 
devait-il  fe  fier  à  cette  paix  avant  qu  ehe 
ne  fut  conclue  î  Toutefois  quoique    es 
Grecs  fe  villent  allaillis,^  que  la  plu- 
part de  leurs  maifons  fuQcnt  bru.ees',  ils 
fortent  de  leur  logis,  (e  rcunilknt,  ^ 
femblahles  à  ces  torrcns  qui  font  peu  de 
chofes  à  leur  fource ,  6c  qui  deviennent 
furieux  en  s'éloignanf,  ilsrenverfent  tout 
ce  qui  fc  prciente.  Pas  un  d'entre  les  Bar- 
bâtes n'a  ridée  de  léfiaer-,  &  la  bravoure 
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des  Grecs,  Tufage  familier  ^t^^  combats ,  èc 
la  cliicipline  Laccdémonicnne  réparèrent 
Ja  faute  du  gcncral. 

^   Je  trouve  dans  Pliitarqiic  an  exemple 
a- peu-près  femblable  à  celui  dont  il  eft  ici 
qucftion  :  cVft  le  brave  Sertorius  qui  me 
le  fournit.    Ce  gcncral  ctaii  en  quartier 
dnns^CaibiIon,  ville  de  l'Andaloulie  pi;cs 
du  Gundalquivir  {ci).   Une  belle  nuit  \qs 
peuples  de  Jacn  y  font  introduits  par  des 
tfpions  qui  leur  ouvrent  une  porte  :  alors 
ils    fe   rcp.^ndcnt   dan^  la  ville,  de  fonc 
main-balle  fur  tout.  Sertorius  un  peu  fur- 
pris  contre  fon  ordinaire,  ne  perdtpas  le 
jugement.  Sur  le  champ  il  rallemble  tout 
ce  qu'il  peut  de  troupes, les  rallie,  femet 
a  la  titc,  fait  le  tour  de  la  place,  rentre 
par  la  même  porte  que  l'on  avait  ouverte 
aux  ennemis ,  cSc  les  chaiîè  à  (on  toi:r..   . 
Avec   des   généraux    comme  Sertorius, 
comme  Xénophon,  comme  Viriathe,t)a 
ne  doit  jamais  défelpcrcr  de  la  fortune. 

Je  nai  plus  qu'un  avis  a  propofcr  Hir 
les  expéditions  de  nuit,  iî  fertiles  en  ref- 
fourccs.  Lor  quV.n  officier  aura  à  cœur 
de  s'y  rendre  habile,  il  fuit  qu^l  failé  un 
petit  recueil  de  to\is  les  cvcncniens  dz  ce 
genre  qui  arrivent  a  la  guerre,   ou  que 
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Ton  trouve   cpars  dans  les   livres.  Là, 
voyant  comment  Vafi  paffe  fur  les  eaux 
glacées  de  la  mer  Baltique ,  pour  aller  brû- 
ler une  flotte  de  vailVeaux  Danois  -,  corn- 
ment   Banicr  échappe  au    général  Galas 
qui  le  rellcrrait  {e)\  comment  M.  de  Péri 
évacue  Hagucnau  en  170^»  ^^^^  ^^^^  ^^? 
ennemis  c^ui  le  bloquaient  s'en  appcrçot 
vent  {f)\  comment  M.dcSérilhic  réuffit 
à  f  lire  prcndreSicnne  à  Strozzi  en  1^4, 
quoique  le  général  eiit  dijà  donné  du  nez 
dans   une   embufcade  {^)  \  comment  on 
peut  efcalader  les  places  i  attacher    des 
pétards  -,  furprendredes  convois-,  tomber 
fur  des  camps  \  ôc  défoler  une  armée  de 
fatigue  -,  cet  offidcr  ,  dis-je  ,  fe  familiari-. 
ferait  à  toutes  les  rufes  de  l'art. 

L'effentiel  dans  ces  expéditions,  fur- 
tout  fi  c'eft  en  hiver,  clique  les  foldats 
fiaient  bien  vêtus  ik  bien  chaudes  j  qu'ils 
n'aient  aucun  bagage  inutile  i  qu'ils  foient 


id)  C'cil  aujourd'hui  Calloua  L  Vc 


IJU 


(  e  )  Jean  R.inier ,  cclehre  gcnéral  Suédois ,  remporta 
plufieurs  viaoires  eu  Allemnr.ne  ,  &:  «louiut  en  1641  : 
la  mai  fon  exille  encore  en  Sucde.  , 

(/)  N.  de  Péri,  alors  inarcchal  de  camp,  omcicc 
fage  &:  dctermint-. 

(^)  N.  de  Serillac,  capitaine  de  cavalerie,  nevCU 
du  fa«>eux  Montluc,  de  la  maifon  de  Faud-as,  dam 
Je  comte  de  Gaure  en  Gafcogne  ,  qui  C\ihCi\\c  dans  lef 
branches  de  SeguenviUc  ,  d'A/ïics ,  de  SeiUlac  j  «  de 
Sclen-ÂYCilon. 


I. 
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accoutumes  à  ne  pas  parler,  &:  à  ne  point 
fumer  i  à  n*ctre  point  épouvantes  par  Je 
vent ,  par  la  pluie,  par  Tombre  des  arbres, 
par  les  bcfes  fauves,  &  ii  ne  pas  prendre 
comme  domQnichotte,des  moulins  à  vent 
pour  des  gcans ,  ou  des  troupeaux  de  mou- 
tons pour  àçs,  colonnes.  II  faut  encore  qu'- 
un officier  ait  l'adrellè  d'éviter  les  détache- 
mens  ennemis  qui  pourraient  atiffi  courir 
la  nuit ,  s'ils  font  les  plus  forts  -,  &  \qs  at- 
taquer s'ils  font  plus  fiiblcs.  Cet  article 
qui  parait  difficile,  ne  l'ell  pas  aux  gens 
qui  font  fiiis  à  marcher  dans  l'obfcuriic, 
à  fc  cacher  derrière  les  builfonSjà  côté 
des  chemins  \  qui  font  habitues  à  voir  Ten- 
ncmi  de  près,  ^  qui  lavent   tomber  fur 
lui  la  bayonctte  au  bout  du  fuhl  fans  tirer. 
Je  ^nfans  tirer ^  parce  qu'une  maxime  de 
la  guerre  de  nuit,  eft  de  ne  jamais  faire 
nfage  des  armes  bruyantes ,  mais  de  /cpce, 
du  poignard  &  de  la  hache-d'arme,  à- 
moins  que  ce  ne  fou  pour  tromper  l'en- 
nemi ,  Se  l'éloigner  par  un  bruit  de  mouf 
quéterie,  de  l'endroit  que  l'on  veut  réel- 
lement attaquer.. 

• 

Cequedoît      Tout  corps  qui,  comme  celui  de  Xé- 

qui' eii^'ur-  "^Phon,  (e  trouve  relïérrédans  un  porte, 

pris  dans  uu  ^^  ^o^^  P^s  attendre  d'être  entièrement 

poftc  inverti  pour  en  fortir.  Il  doit  au  contraire 

tirer  fa  rcfolution  du  préfent,  par  la  crainte 
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it  l'avenir  qui  ne  donne  que  des  idées 
triftcs  -,  &  un  coup  d'éclat  eft  alors  1  uni- 
que remède.   Dans  ces  momens  en  eftet  , 
où  tout  paraît  perdu,  il  hut  tout  donner 
à  la  fortune,  à-moins  qu'il  n'y  ait  une  im- 
poffiMité  phyfique  ie  rcuffîr ,  &  fe  refon- 
dre à  tout  ceq  li  pourra  arriver,  lorqu  on 
ne  voit  qu'un  inftnnt  entre  le  mal  &  le 
pire.    Si    les    vingt -icpt  bataillons,  & 
les  douze  cfcadrons  Français  qui  turent 
prisdins  Rlinheim  en  1705,  eullent  tait 
une  fnrtie  fcMiée  fur  les  Allemans,  en  (e 
faifani  précéder  p.ir  la  cavalerie  qui  aurait 
balayé  les  approches, ils  n  auraient  jamais 
été  forcés  de  mettre  bas  les  armes. 

Je  terminerai  ce  chapitre  paruneréfle-  ^J^'^^Iéf 
xion  étrangère  à  la  guerre  de  nuit  j  maiSy^nicns, 
à   laquelle   Xénophon   me  conduit  lui-  Epi^h^-e^^- 
mcmc:    elle  a  pour    objet  la  grâce  que  ^^^^  ^^-^^ 
demanda  Epifthene, pour  un  jcuneThra-  neThwcc. 
ce  que  l'on  allait  tuer.  Nous  avons  vu 
au  premier  chapitre:  du  -uatreme  livre ,  qu  a- 
vant  d'entrer  chez  les  C irduques ,  les  oth- 
ciers  Grées  en  réformant  leurs  équipages 
inutiles  ,   gardèrent  cependant  plufieurs 
belles  femmes ,  &  pielpies  8,a^rçons  qu  Us 
aimaient.  Il  paraît  étonnant  que  Xéno- 
phon ,  ce  général  fi  pieux  qu'il  n  entrepre- 
nait rien  lans  avoir  furifié  aux  dieux ,  &  li 
fage  que  Diogcne  Laercc  dit  en  parlant  de 
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lui,  qu'il  hm  fiipra  modum  verecuniuK 
Il  paraît  étonnant,  dis  je,  qu'il  permît 
que  Ton  fît  êiw  cainp  un  lieu  affreuK  de 

débauche.. Néanmoins,  Iorfqu*on  Eiic 

attention  à  ce  que  difent  tous  Jes  anciens 
à  ce  fujet,  <5c  particulièrement  Xénophon 
dans  les  chofes  mémorables  de  Socrates, 
on  s'nppcrçoi  taifcmcnt  que  Ton  ne  regar- 
dait point  en  Grèce  ce  défordre  comme  un 
crime.  Notre  auteur  même  n'en  p.nle  ja- 
mais comme  d'une  coutume  mcfcantc  , 
puifquM  dit  au  contraire  que  cet  ufage  àds 
Perles  (Se  des  Grecs  n'était  «  que  pour  ren- 
»>  dre  les  foldats  plus  ardens  au  combat^ 
»  ayant  à  défendre  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
»>  précieux,  &-  ce  qu'ils  aimaient  avec  le 
»  plus  de  tendrefTc  >».  On  ne  voit  pas  en 
effet,  que  l'on  fut  alors  plus  étonne  de  ce 
vice  dans  la  Grèce,  que  nous  le  fommes 
aujourd'hui  de  voir  àts  lieux  de  proftitu- 
tion  dans  les  grandes  villes.  AulTi  le  juif 
Philon  ,  remarque  t-il  dans  fon  livre  de 
la   Contemplation  ,  que   tous  les  difcours 
du  feftin  de  Platon  ne  roulent  que  fur 
l'amour  des  hommes  pour  les  garçons.  La 
plupart  des   anciens   s'étayant   alors  des 
exemples  de  Jupiter  ^  de  Ganimtde  ; 
d  Apollon  c*^  de  Bacchus  ;  on  voyait  \cs 
plus  fages  d'entre  eux  (è  livrer  à  cette  paf- 
fîon   mondriieufe  ,    &    voilà    pourquoi 
l'Ongus  dans  fa  palloïalc  de  Daphnis  ^ 
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Chloc ,  n  en  parle  que  comme  d'une  chofc 
très-ordinaire,  &  dont  perfonne  n'était 


ctonnc. 


L'opinion  fait  tout  parmi  les  hommes.' 
Chez  les  premiers  Romains,  on  répudiait 
les  femmes  fous  le  plus  léger  prétexte  ; 
dans  la  fuite  cette  opinion  changea,  & 
les  patriciens  qui  (è  piquaient  de  politefle, 
la  pouffaient  jufques  à  fe  prêter  leurs  cpou- 
{z%  les  uns  aux  autres,  comme  on  le  voit 
dans  Icjïxieme  livre  cT Hérodote  ;  ik  le  (âge, 
le  févere  Se  le  vertueux  Caton  eut  dit- 
on  ,  auffi  quelquefois  cette  complaifincc. 
Chez  les  Perfes ,  chez  les  Egyptiens,  chez 
les  liabitans  du  Pérou ,  on  était  obligé  d'é- 
pouferfafœur  ou  fa  plus  proche  parente. 
Artaxerxès  Mcnon  o(a  fe  marier  à  fcs  deux 
filles^  &  fon  exemple  fut  fuivi  par  Ptolo- 
mée  Phifcon  :  alors  on  regardait  cette  ac- 
tion comme  un  principe  de  religion,  $c 
nous  le  regardons  avec  raifbn  comme  un 
incefte abominable,  parce  que  les  pv-éccp- 
tes  duChriftianifme  nous  ont  plus  éclairé^ 
fiir  nos  devoirs. 
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CHAPITRE     V. 

Divijion  entre  Seuthc  &  Xénophon* 

A  Près  In  conquête  des  TynesSeu- 
the  marcha  contre  les  Thraces  qui 
font  au-deffus  de  byfance ,  au  lieu  qu'- 
on appelle  Delta  ,  qui  n'était  pas  du 
royaume  de  Ion  père ,  mais  qui  avait 
appartenu  à  There,  l'un  de  fes  ayeux. 

Héraclide  arriva  là  avec  l'argent 
qu'il  avait  fait  de  la  vente  du  butin, 
dont  on  paya  vingt  jours  à  Tarmée , 
quoiqu'il  y  eût  un  mois  d'échu.  Mais 
il  dit  qu'il  n'en  avait  pu  tirer  davan- 
tage ;  de  quoi  Xénophon  fut  fort  en 
colère ,  &  lui  reprocha  qu'il  avait  peu 
de  foin  des  affaires  de  fon  maître  ,  & 
qu'il  devait  plutôt  engager  {qs  habits 
pour  avoir  de  l'argent,  que  de  mécon- 
tenter les  foldats.  Seuthe  voulut  lui 
faire  préfent  de  fix  mulets  &  de  plii- 
fieurs  couples  de  boeufs,  avec  pnere 
d'en  prendre  ce  qu'il  voudrait,  &  de 
donner  le  refle  aux  officiers.  Mais  il 
n'en  vou'ut  rien  faire  ,  &  dit  qu'il 
attendrait  bien,  &  qu'il  les  donnât  aux 
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autres;  de -forte  que  les  trois   colo- 
nels, Cléanor,  Timafion,  &  Phrynis 
eurent  les  mulets  :  &:  les  boeufs  furent 
partagés  entre  les  capitaines.  Cepen- 
dant Héraclide  fut  fort  fâché  de  ce 
qu'il  lui  avait  dit ,  craignant  d'en  per- 
dre les  bonnes  grâces  de  fon  niaître, 
&  ne  ceffa  depuis  de  le  calomnier  près 
de  lui:  cependant  les  foldats  ne  diffé- 
rent pas  de  s'en  prendre  à  Xénophon, 
qui  fut  contraint  d'en  parler  à  Seuthe  , 
ce  qui  les  mit  mal  enfemble;  fi-bien 
qu'il  ne  parlait  plus  de  lui  donner  quel- 
que place  fur  la  mer ,  comme  il  faifait 
auparavant,  car  Héraclide  Ten  diffua- 
dait ,  fous  prétexte  qu'il  n'était  pas  sur 
de  mettre  une  place  maritime  entre  les 
mains  d'un  étranger  qui  commandait 
une  armée. 

Xénophon  délibéra  donc  de  repaf- 
fer  en  Afie;  mais  là-deffus  Héraclide 
fit  venir  les  autres  colonels  parler  à 
Seuthe,  &  les  pria  de  l'affurer  qu'ils  ne 
laîfferaient  pas  de  demeurer  à  fon  fer- 
vice  fous  promeffe  de  leur  donner  dans 
peu  de  jours  deux  mois  de  paye.  Tima- 
fion .  répondit  qu'il  n'en  ferait  rien, 
3uand  on  lui  en  donnerait  cinq,  &  les 
eux  autres  furent  de  même  avis. 
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Seuthe  commença  donc  de  crîer  con- 
tre Héraclide ,  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
auflî  appelle  Xénophon,  &  l'envoya 
quérir  feul  ;  mais  il  mena  avec  lui  tous 
ks  officiers ,  fâchant  qu'on  tâchait  de 
le  mettre  mal  avec  eux.  Comme  ils  fu- 
rent tous  fatisfaits,  ils  promirent  de 
demeurer ,  &  l'armée  marcha  à-travers 
le  pays   des  Thraces    Mélinophages, 
ayant  le  Pont-Euxin  à  main  droite,  & 
vint  à  Salmidefle.  Plufieurs  vaiffeaux 
qui  navigent  fur  cette  mer  échouent 
fur  la  côte  ,  à  caufe  des  grèves  qui  y 
font  ;  &  ceux  du  pays  ont  plante  pour 
cela  des  colonnes  afin  de  diftinguer 
leurs  contrées  ,  parce  qu'auparavant 
ils  étaient  en  guerre  perpétuelle  pour 
le  partage  du  butin  ;  on  trouva  dans 
cette  ville  des  châlits ,  des  coffres ,  des 
livres ,  &  d'autres  meubles  dont  on  a 
coutume  de  charger  les  navires. 

Après  avoir  conquis  ce  pays  on  re^» 
tourna  fur  (es  pas ,  les  troupes  de  Seu- 
the  commençant  à  être  plus  nombreu- 
(es  que  celles  des  Grecs ,  à  caufe  de  la 
multitude  des  Odryfiens  qui  l'avaient 
jomt ,  &  des  vaincus  qui  embraflaient 
ii>ti  parti, 
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Uand  une  fois  on  a  les  armes  à  la 
main ,  de  qu'on  cfl:  vidoiieux  de  fcs  enne- 
mis, il  n'en  coûte  prefque  plus  rien  pour 
pouder  fcs  avantages.  Les  armcmens  étant 
faits,  les  troupes  le vccs,  celles  des  enne- 
mis effrayées  ou  difperfccs,  on  doit  com- 
me Xcnophon,  les  charger  de  tous  côtes. 
Mais  il  y  a  bien  des  généraux  qui  n'ont  pas 
ce  zèle . . . ,  qui  ne  fe  (oucient  pas  de  preP- 
fer  ainfi  leurs  fucccs,  <Sc  qui  pour  fiiro 
paffer  leur  ménagement  en  maxime,  ont 
établi  ce  proverbe  ,  qu*/7  Jnut  faire  un 
pont  d'or  ci  V ennemi  quljuit.  Il  eft  ai(c  ce- 
pendant de  pénétrer  X:^.  raifon  de  cctie  con- 
duite-, une  viétoire  complcttc  pourrait 
occafionncr  la  paix,  X^.  paix  prive  un  gé- 
néral de  fon  autorité, «Se  comme  il  trouve 
mieux  fcs  intérêts  à  fe  taire  perpétuer  dans 
le  commandement  des  armées,  il  fe  con- 
tente d  un  premier  avantage-,  &  laiffe  à 
l'ennemi  le  tcms  de  fe  rétablir  pour  avoic 
occalion  de  le  combattre  encore. 

Que  ferait  cependant  devenu  Seuthe  fî 
Xénophon  eûtctéauflî  ménageant?  II  efl: 
vrai  qu'en  prince  habile,  il  dirigea  les  opé- 
rations de  l'armée:  je  dis  qu'il  les  dirigea; 
car  il  fallait  que  ce  prince  tout  détrône 
Tom^  II.  \ 
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qu'il  ct.iit ,  fur  encore  bien  piiirHint  pour 
avoir  toujours  ctc  aufli  coniidcrc  qu'il  le 
fut  cic  Xcnophon  &  des  Grecs. 

ry-  -r  Le  confeil  du  prince  profita  donc  de 

entre  Seuthc  ccttc  loumiliion  avcuglc,  OC  Hcraclidene 
*::vuiGphoa  tenta  rien  moins  que  d'engigcr  Seuthc  à 
rnanqucr  de  parole  à  Tes  alJics.  Xcnophon 
l'apprend  ,  ;Î!^  en  fait  des  plaiptes  amcres 
à  ce  minilhc.  Alors  Hcradidc  ne  fe  re- 
tient phis  \  il  le  delTert  dans  Tefprit  de  fou 
maître,  il  le  lui  rcprcfente  comme  un 
homme  dangereux  ,  il  fait  de  vains  etfoits 
pour  débaucher  les  officiers  Grecs,  & 
avec  eux  toute  Tarmce  \  ôc  cependant  Xc- 
nophon trompe  pr>r  les  carellcs  du  prin- 
ce ,  demeure  fidclc  à  Tes  engagcmens ,  de 
marche  avec  lui  à  des  nouvelles  con- 
qucçcs. 

Qijelle  était  l'idée  des  minières  dcSeu- 
thc,  d'imaginer  que  leur  prince  réuffirait 
anlFi  bien  fans  Xcnophon  qu'avec  lui! 
Les  meilleurs  (oldats  ne  font  que  <^çs 
hommes  ordinaires  fous  un  gcncraî  ordi- 
naire ornais  ils  deviennent  des  héros  fous 
im  héros.  Ces  (oldats  le  favent  bien  eux- 
tnemes  :  aufll  leur  attachement  eft  il  tou- 
jours proportionné  à  Tcdime  qu'ils  ont 
pour  leur  chef.  Comminius,  l'un  des  lé- 
gionnaires de  Cciir,  efi:  pris  par  un  vaiP- 
îèau  Romain  ôc  coadtit  devant  Ceciliuj 
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Scîpion ,  qui  commandait  les  forces  de  la 
république  expirante.  Je  vous  donne  la  vie, 

lui  à'\t-\\  ^  Jï vous  prcnei  mon  parti ^'^ 

vie!  reprit  Comminius ,  vous  ne  counaïf' 
Je^  pas  Us  foldats  de  Céfar,  ils  donnent  la 
vie  aux  autres  C^  ne  la  reçoivent  jamais. 
A  ces  mots  il  fc  plonge  fon  épce  dans  le 
fein....  Avec  des  foldats  dévoues  de  cette 
manière,  on  peut  tenter  comme  Célar, 
la  conquête  de  l'univers,  «Se  braver  com- 
me Xénophon,  tous  \qs  ennemis  qui  (c 
préfcntent.  Je  l'ai  éprouve;  il  y  a  des 
hommes  dans  lefquels  la  vertu  efl:  fi  fé- 
duifante  ,  qu'il  ed  impoffible  de  ne  pas 
s'attacher  à  eux,  Comminius  s'était  dé- 
voué à  Céfar,  comme  les  Grecs  à  Xé- 
nophon, c'efi:-  à- dire  à  caufe  des  rares 
qiulités  qu'ils  avaient  reconnues  dans  cqb 
grands  hommes. 

Notre  Athénicn^Pir  cependant  dans  k     x^nopho» 
meilleure  intelligence  avec  Scuihe,<?<:  le  j^^^''^i^e  avec 
fécondait  dans  tous  fes  delfeins.  D'abord  Th['ace'\  ^ 
il  le  iuivit  vers  le  Pont-Euxin  \  puis  fans  J^^  s'cmpa- 
s'arréter  à  faire  des  fieges,  il  marcha  avec  *''7  i^  ^*^" 
lui  contre  î>almidelie ,  capitale  des  Tranip- 
fes  ,  &z  s'en  empara  fans  combat  :  il  n'y  eut 
pas   jufques  au  pays  des  Melinophages 
qui  ne  reçut  la  loi  du  vainqueur.   Dans 
les  expéditions  brufques,  le  défordre  qui 
«empare  de  tous  les  cfprits,  pallant  dans 

Yij 
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tous  les  membres,  pcrfonnen'a  Iccoura^ 
ge  de  rclillcr  :  c'cfl:  ce  qui  arriva  aux  en? 
ncmis  de  Seuthc,  &<.  ce  qui  arrivera  tou- 
jours lorfqu'on  ne  donnera  pas  le  tem$ 
nux  hommes  de  revenir  de  leur  premier 
ctonncmenr. 

Tous  ces  avantages  des  Grecs  ^  des 
Thraciens  dont  je  viens  de  parler,  prou- 
vent une  vérité  trcs-cvidente  j  c'ell  que 
Ton  a  autant  de  fuccès  à  attendre  d'une 
iirmce^  d'alliés  lorfque  les  généraux  har- 
^nonifent,  que  de  revers  a  craindre  lorf- 
qu'ils  ne  fe  concertent  pns.  Le  prince  de 
Tlirace  était  dans  cette  lîtuation  critique ^ 
rnais  ayant  affaire  à  un  homme  pénétré  de 
(es  devoirs  &  de  la  religion  de  Ton  ferment, 
il  demeura  toujours  le  maître  de  toutes 
les  troupes.  Q  le  ferait- il  devenu  fins 
cela,  6c  s'il  eue  trouvides  traîtres  dans 
les  généraux  alliés  ^flkie  cela  eft  arrive 
fouvent  ?  Toujour^Bft  la  défiance,  ainlî 
que  l'était  dans  la  dernière  guerre  M.  le 
prince  Ferdinand ,  il  n'aurait  pu  prendre 
que  trcs-difScilcment  des  mefures  luftes 
{a).  Mais  allure  des  intentions  &:  de  l'ha- 
bileté de  Xenophon ,  comme  \qs  Efpa-* 


(  d  )  Ferdinand  ,  dur  de  Brunfvick,  &c.  Les  campa-r 
ip;nçs  de  ce  prince  feront  mifes  par  h  polUrùc  4  Wtç 
4e  ccUç.  iç  M,  de  Turennç, 


fur  la  Retraite  des  Dtx-mllU,  509 
gnols  le  furent  de  M.  le  prince  de  Bcauveaii 
en  \^6\  ,  il  ofi  marcher  à  des  nouvelles 
conquêtes,  «ik:  eut  le  bonheur  de  les  achci- 
ver  [h). 

Seuthe  étant  afTuré  ,  par  fcs  fucccs,  de 
toutes  les  provinces  qui  formaient  aupara- 
vant fes  états,  (Se  foulflc,  comme  fai  dit, 
par  fes  minières  qui  ne  voyaient  plus 
Xenophon  qu'avec  peine,  ne  fongea  qu'à 
s'en  dcbarralfer. 

îl  aurait  été  tout  fîmple  que  venant  de 
faire  wwz  conquête  impoitante  ,  &  fe 
voyant  maîcied'un  pays  riche  &  étendu, 
Seuthe  eût  fur  le  champ  payé  aux  Gcecs 
ce  qu'il  leur  avait  promis.  Mais  ce  n'était 
pas  là  le  compte  de  fes  minières  s  Héra- 
clide  &  Mézoade  voulaient  bien  éloigner  . 
les  Grecs  qu'ils  ne  pouvaient  corrompre  : 
mais  ils  voulaient  encore  les  frudier  de 
la  récompenfe  qu'on  leur  avait  promifc 
pour  fe  l'approprier. 

Xenophon  le  prévit -,  triais  craignant  ^/jf;;7^^j^^« 
de  ne  pouvoir   aifcment   remporter  fur  avec  Scaihc, 


(  h  )  Charles  Juîl,  prince  d-  Beauveau  ,  î;r.tnd  d'Ef- 
pagne ,  capitaine  des  gardes ,  chevalier  des  ordres ,  6-^ 
Ce  général ,  que  j'ai  vu  fervir  en  Italie  en  1747  ;  com- 
mandait alors  l'armée  Françaife,  alliée  à  celle  des 
Efpagnols  contre  le  l»ortugal  :  ^x  maifon  qui  defccud 
^cs  anciens  cuimcs  d'Anjou,  cft  fixée  en  Lorraine, 
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p  r^re  de  les  miniftres,  dans   rcfprit  d'un   prînce 

lui  ce  le  rap-    J.^i        r        \  •  n  >    * 

f  roche  de  Ja  "°"^  ^^^  uicces  avaient  enrtc  le  cœur  (î<c 
augmente  les  forces  *,  il  voulut  fe  retirer 
de  fcn  pays,  &  attendre  un  moment  plus 
favorable  pour  fa>rc  payer  Tes  foldats.  Il  fe 
rapprocha  donc  de  h  Proponiide,  aujour- 
d'hui la  mer  de  Marmora,(?c  fe  campa  fous 
Sclimbrie  (  )  ,  r.fin  de  pouvoir  fè  joindre 
plus  fuilcment  aux  troupes  que  les  Lacé* 
démoniens  avaient  dans  l'Afic  mineure. 

II  ne  f^i.ît  pas  avoir  vccu  long-tcms ,  ni 
avoir  beaucoup  vu  la  cour,  pour  con- 
naître la  jalouiîe  exrrcinc  qui  anime  les 
officiers  fupcrieurs  d'un  pays,  contre  un 
général  de  mérite  qui  y  vient  de  chez  Te- 
tranger.  Les  plus  grands  ennemis  que 
trouvèrent  Xcnophon ,  le  maréchal  de 
Lovendal  (.i) ,  le  comte  de  S.  Germain 
(e)y  ôc  le  prince  de  la  Lippe  (/) ,  furent 


(c)  C'el>  aujourd'hui  Sdivrée. 

{d)  Voldeuiar  ,  comte  de  Lovendal  5c  de  l'EmpîTe, 
&L.  Ce  g^iunl  palîh  du  fervice  de  KuiHe  à  celi.i  de 
ÏTance>  où  foj  talen';  &:  Ces  fiiccès  le  firent  élever  mi 
grade  de  m.irkhal  de  France.  11  mourut  en  17^^  :  cette 
r.îîiiba  delcead  de  Trcdcric  IIJ.  roi  de  Da:.cn:arck, 
&  rubfilledaîis  un  fils  unique. 

(cM  N.  comte  de  Saint  Germain  ,  l'eutenant  i;'nc- 
lal  au  fer  vice  de  France,  qu'il  quitta  peur  paffcr  dans 
celui  du  roi  de  Oanenurck ,  ou  il  eiî  devenu  gcncra- 
]i(fime  d':5  troupes  de  la  couronne  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  rticphaar,  &c. 

^/)  ^c  prince  ruuYCiaia  du  comcc  de  U  Lippe,  cm> 


fur  la  Retraite  des  Dix-mlUe,  ^  i  t 
chezSeuthe,  à  Vcrfiillcs,  à  Copenha- 
gue de  à  Lisbonne. 'Mais  qu'nnportent 
tous  les  propos  que  l'on  tient  alors?  Les 
invcclives  s'oublient  ,  les  fervices^  du 
grand  homme  reftent,  6c  h  poftcrité  les 
regarde  toujours  avec  vénération. 

•    Quelque  éloge  cependant  que  mérite     Faute  de 
Xénophon  dans  fon  alliance  avec  Scu-  ^^•^;;^i;[;^;\i, 
the,  cV  dans  fi  conduite   vis- à  vis    dj  j-^|,,J 
lui-,  il  fit  ce  me  femble  une  faute  énor- 
me, ^Srqui  devint  d'une  conléquencc  ex- 
trême par  les  fuites  qu'elle  eut  *,  ce  hit  de 
ne  point  s'adlirer  de  la  foi  du  prin:e  5c  de 
fon  confeil.  11  y  a  tant  d'exemples  de  trai- 
tés qui  n'ont  pas  été  exécutés ,  parce  que 
;eb:Voin  qui  les  avait  fait  conclure  étaiR 
padc, qu'on  ne  peut  jamais  regarder  cette 
précaution  comme  inutile.  Si  Xénophon 
sût  pris  des  otages-,  s'il  eût  demanJc  une 
place  de  fureié^  s'il  fe  fût  ménage  une 
relfource  pour  forcer  le  prince  à  fi  paro- 
le ,  il  ne  fe  fût  pas  expofc  à  être  la  vidime 
de  ce  prince  Barbare,  &  des  minillres  qui 
k  trompaient. 


Vcftphalie,  fut  rechercha  par  le  roi  de  Portugal,  ÔC 
comble-  de  dignités  &  de  grâces  par  ce  mo)iarque. 
Mis  à  la  tècedei  annl-e?  Porcugailoi ,  il  les  exerça  a 
rAlleinande,  leur  apprit  une  nouvelle  diraphac,  âc 
pai-  ccJa  leul  il   dyubU  leurs  forces. 
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CHAPITRE    VI. 

Arrivée  dis  Amyajfadcurs  dcLaudémone. 

'Armée  campa  dans  la  plaine  qui 
efr  aii-defîbus  de  Selymbrie  ,  à  une 
lieue  &  demie  de  la  mer  ;  &  l'on  ne  par- 
lait plus  de  paie ,  de  quoi  les  Ibldats 
murmuraient  coutre  Xénophon  ;  &: 
Sciitlxe  de  ion  côté  ne  lui  témoignait 
plus  tant  d'affeftion  qu'auparavan't ,  & 
le  trouvait  empêché  toutes  les  fois  que 
l'autre  lui  voulait  parler. 

Comme  il  y  avait  alors  près  de  deux 
mois  que  l'armée  était  à  fon  fervice, 
Chermine  &  Polynice  arrivèrent ,  qui 
dirent  que  la  république  deLacédémo- 
ne  avait  déclaré  la  guerre  à  Tifapher- 
ces  ,  6l  que  Thymbron  s'était  déjà  em- 
barqué avec  des  troupes,  &  promet- 
tait un  darique  par  mois  à  chaque  foKlat, 
deux  aux  capitaines  «Si  quatre  aux  co- 
lonels, s'ils  voulaient  le  joindre. 

Héraclide  pour  fe  décharger  du  pare- 
ment ,&  obliger  les  Lacédémoniens  ; 
confcilla  à  Seuthe  de  con^^édier  l'ai- 


fur  la  Retraite  des  Dix-  mille,  Ç  T  3: 
mée*  De  forte  qu'il  manda  ces  ambaffa- 
deurs,  &  leur  dit  qu'il  y  confcntait ,  & 
qu'il  vouhiit  entretenir  alliance  avec 
leur  rc^pubîiqiTc:  iIIl^s  rraira  donc  ma- 
gnifiquement fans  y  appeller  Xéno- 
phon ,  ni  aucun  autre  officier. 

Comme  ils  lui  eurent  demandé  que! 
homme  c'était  que  Xénophoii  (ji)  ;  il 
leur  répondit  qu'il  s'attachait  trop  k 
l'intérêt  des  foldats,fans  leur  en  dire  au- 
cun mal  ;  mais  lorfqu'ils  eurent  appris 
qu'il  avait  leur  aifeclion  ,  ils  craignirent 
qu'il  ne  les  empcchat  de  les  amener. 
Toutefois  Héraclide  les  raffura ,  &  leur 
dit  qu'ils  n'avaient  qu'à  leur  promettre 
de  l'argent,  &  qu'ils  les  fuivraient par- 
tout. Et  parce  qu'ils  étaient  en  peine  de 
les  aflembler,  il  promit  de  le  faire  ôc  des 
le  lendemain  il  préfenta  les  ambaffadeurs» 
aux  foldats  en  la  compagnie  de  Seuthe.. 

LesLacédémoniens  dirent  alors  que 
leur  république  avait  déclaré  la  guerre 
à  Tifaphernes,  6c  qu'ils  avaient  un  boa 


(<z)  Cecte  queftion  des  ambalFadeurs  de  Lacjdc'mouc' 
prouve  que  Xt-nophon  u*ct.iir  point  connu  en  (ire.*«; 
avant  fi  retraite  ;  te  qui  n'eut  pas  été  s'il  avait  eu  ciix»»- 


•^uautç  ans  comme  le  dit  Charj^eniier, 
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moyen  de  fe  venger  de  fa  perfidie  ;  s*îfs 
voulaient  entrer  à  leur  iervice  qu'on 
donnerait  un  darique  par  mois  à  cha- 
que lbldat,&  auxoilickrs  à  propor- 
tion. 

Ils  prêtèrent  auffi-tôt  l'oreille  à  ces 
offres ,  ck  un  Arcade  fc  leva  pour  accu- 
fer  Xénophon;  Seuthe  étant  aux  écou- 
tes avec  ion  truchement ,  quoiqu'il  en- 
tendit prefque  tout  ce  qu'on  dil'ait.  L'au- 
tre commença  donc  à  reprélentcr  qu'il 
y  avait  long  tems  que  l'armce  ferait  au 
iervice  des  Laccdémonlens,  fi  Xéno- 
phon ne  Teùt  empêchée;  &  qu'il  leur 
avait  fait  palfer  l'hiver  parmi  les  fati- 
gues de  la  guerre ,  fans  aucune  récom- 
penfe ,  &  s'était  enrichi  de  leur  travail  ; 
de  forte  qu'il  ne  plaindrait  point  fon  ar- 
gent s'il  le  pouvait  voir  lapider. 

Un  autre  fe  leva  qui  en  dit  autant  ; 
puis  un  troifieme.  Alors  Xénophon  pre- 
nant la  parole  :  «  A  près  ce  que  j'entends, 
»  dit-il,  il  n'y  a  rien  à  quoi  un  homme 
»  mortel  ne  fe  doive  attendre  ,  puifque 
»  je  me  vois  en  peine  pour  vous  avoir 
»  rendu  fervice  ,  &  reçois  du  blâme 
»  d'où  je  devais  attendre  des  louanges. 
»  Je  me  retirais  chez  moi  plein  de  gloi- 


fur  la  Retraite  des  Dlx^milU,    y  i  Ç 
if  re  ,  lorfqu'ayant  appris  Tincommo- 
w  dite  oii  vous  étiez,  je  rompis  mon 
w  vovage  pour  tacher  de  vous  entl^rer. 
»  Quoique  Seuthe  m'eût  envoyé  faire 
w  de  grandes  promeffes  fuje  vous  pou- 
»  vais  perfuader  de  le  fuivre  ;  je  ne  le 
yt  fis  point ,  comme  vous  le  favez  vous- 
»  même ,  &  tachai  de  vous  mener  oii  je 
H  crus  qu'était  votre  avantage  &  votre 
fi  defir  ;  mais  fur  le  point  de  repaffer  en 
M  Afie ,  Ariftarque  vint  avec  des  galères 
M  pour  Tempcchcr.  Je  vous  aliemblai 
»  donc  pour  délibérer  fur  cette  affaire  , 
M  &  comme  l'un  vous  priait  de  paffer 
>;  dans  la  Cherfonnèfe  ,  Se  l'autre  de  le 
»  venir  fervir,  vous  choifites  le  dernier. 
»  Dites  -  moi  donc ,  de  par  les  dieux  , 
»fi  j'ai  failli  de  vous  mener  où  vous 
n  avez  réloUi  d'un  commun  confente- 
»ment.    Depuis   que   Seuthe  vous  a 
4<  maifcquéde  parole,  fi  je  vous  ai  retenus 
»  par  force  à  fon  fervice ,  vous  avez  rai- 
yf  fon  de  vous  plaindre  ;  mais  fi  au  con- 
M  traire  d'amis  que  nous  étions  aupara- 
>f  vant,  nous  fommes  devenus  ennemis  ;. 
»  pourquoi  me  voulez    vous  du  rnal 
»  pour  avoir  époufé  vos  intérêts  ^  ioiy 
»  préjudice.  Vous  dites  que  je  ine  fuis 
}^  enrichi  à  vos  dépens  ;  à  cela  je  n'ai 
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»  qu'une  chofe  à  répondre.  SI  Seuthe 
»  m'a  fait  quelque  préfent,  ce  n*a  pa5 
»  été  en  intention  de  le  perdre ,  mais  de 
»  s'empocher  par-là  de  vous  payer  ce 
»  qu'il  vous  devait;  fi  vous  croyez 
»  donc  que  cela  foit ,  il  eft  aifé  de  vous 
»  convaincre  ,  car  vous  n'avez  qu'à  lui 
»  redemander  votre  argent,  &  il  ne 
»  manquera  pas  aufTi-tôt  de  s'attaquer 
»  à  moi  pour  m'obliger  à  lui  tenir  paro- 
»  le  ;  mais  il  s'en  faut  tant  que  j'aie 
»  quelque  chofe  du  vôtre,  que  j'attefte 
»  tous  les  dieux  &:  toutes  les  déeflles 
9i  qu'il  ne  m'a  pas  feulement  tenu  ce 
»  qu'il  m'avait  promis.  Le  voilà  pré- 
»  fcnt ,  il  fait  li  je  me  parjure.  Je  dis  bien 
»  davantage  ,  que  je  n'ai  feulement 
>•  pas  été  traite  à  l'égal  des  autres, 
»  &  qu'il  y  a  des  capitaines  qui  ont 
»  reçu  plus  que  moi.  Mais  pourquoi 
>>  l'ai -je  fouffert  à  votre  avis?  Parce 
M  qwe  j'ai  cru  que  plus  je  l'obligerais 
»  dans  la  néceffité  ,  &  plus  il  le  recon* 
^  naîtrait  dans  fa  fortune,  quoique  je 
»  voie  bien  maintenant  le  contraire. 
>tMais,  dira  quelqu'un,  n'as -tu  pas 
»  honte  de  t'etre  ainfi  laiffé  furprendre  ? 
»  Oui ,  par  les  dieux  ,  fi  cela  s'était  fait 
>>  par  mon  ennemi  ;  mais  dans  l'amitic 


fur  la  Retraite  des  Dix-mille,    517 
»>  îl  cil  plus  honteux  de  tromper  que 
»  d'être  trompé  ,  principalement  quand 
»  nous  n'en  avons  donné  aucun  iuiet  ; 
»  car  je  ne  lui  ai  point  fait  de  déplailir , 
»  ni  retardé  fes  affaires,  &  n'ai  refulc 
»  aucun  péril  où  il  y  allait  de  fon  fervi- 
»  ce.  Mais,  direz-vous ,  il  fallait  prci> 
>>  dre  fes  furetés  auparavant.  A  cela  , 
»  Meffieurs ,  je  n'ai  qu'une  chofe  à  ré'- 
»  pondre  :  l'état  de  vos  affaires  ne  le 
»  permettait  point  ;  &  je  n'aurais  garde 
»  de  le  dire  en  fa  préfence ,  fi  vous  ne 
»  m'y  contraigniez  par  votre  ingratitu- 
»  de.  N'éft-il  pas  vrai  qu'Ariftarque  ne 
»  voulait  pas  vous  laifler  entrer  dans 
»  Péririthe,  &  que  vous  campiez  à  dc- 
»  couvert  ?  que  vous  étiez  en  un  pays 
»  étranger,  fans  vivres,  fans  argent, 
»>  fans  aucun  moyen  de  vous  embarquer 
»  durant  Thiver,  outre  qu'il  l'empêchait 
»  par  fes  galères?  D'ailleurs  comme  vous 
>)  n'aviez  ni  cavalerie  ,  ni  gens  de  trait; 
»  car  je  n'en  trouvai  plus  à  mon  retour, 
»  &  que  l'ennemi  avait  l'un  &  l'autre; 
»  vous  n'auriez  peut-être  pu  que  forcer 
»  quelque  village;  mais  non  pas  pour- 
»  liiivre  les  Barbares,  ni  emmener  du  bé- 
V  tail  6c  des  prifonniers.  En  cette  extré- 
yi  mué  donc,  quand  je  vous  aurais  fait 
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centrer  au  fervice  de  Seuthe  fans  argent, 
»  vous  m'auriez  de  l'obligation,  puilque 
»  vous  ne  pouviez  lubfiiier  autrement ^ 
M  &  que  par  le  moyen  de  fa  cavalerie 
»  &  de  fon  infanterie  légère  ,  vous 
»  avez  trouve  des  vivres  ,  &  pris  du  bc- 
»  tail  &:  des  elclaves.  Enfin  depuis  fa 
»  jOiTi^ion  ,  vous  n'avez  plus  rencontré 
»  d'ennemis,  lui  auparavant  étaient 
»  toujours  à  vos  trC*'Ccs;  fi  bien  que 
>>  vous  n'oficz  vous  écarter  pour  piller. 
»  Que  fi  celui  qui  vous  a  procure  votre 
»  fubfiliance  &  votre  fureté,  n'a  pas  clé 
»  affez  heureux  pour  faire  trouver  de 
>♦  de  l'argent ,  a-t-il  mérité  la  mort  pour 
»  cela  ?  N'eft-ce  pas  beaucoup  de  vous 
»  avoir  fait  paffer  l'hiver  dans  l'abon- 
»  dance,&:  tirer  encore  quelque  profit 
»  après  avoir  vécu  aux  dépens  des  au- 
»tres,  fans  qu'il  en  foit  demeuré  un 
»  feul  d'entre  vous  ni  mort,  ni  prifon- 
w  nier?  Vous  remportez  encore  toute 
»  entière  la  gloire  que  vous  avez  ac- 
»  quife  dans  une  retraite  fi  honorable  ^ 
»  &  vous  ajoutez  mcme  quelques  lau- 
»  riers  de  l'Europe  à  ceux  de  l'Afie* 
»  Vous  devriez  donc  rendre  grâce  aux 
w  dieux,  au-licu  de  vous  plaindre  de 
»  votre    conduûeur  ;   car    confidércz 


fur  la  Retraite  des  Dix-milk.  \  1 9 
»  maintenant  l'état  où  il  eft  après  avoir 
»  vu  le  vôtre.  Lorfque  je  vous  quittai , 
»  je  me  retirai  chargé  de  bénédiâions 

if  les  Grecs  &  les  étrangers  ;  les  Lacédé- 
»  moniens  fe  fiaient  en  moi ,  car  ce  font 
f>  eux  qui  m'ont  renvoyé  ici  ;  &  main- 
>}  tenant  je  me  vois  calomnié  en  leur 
»  préfence ,  &haï  d'un  prince  pour  l'a- 
»  mour  de  vous,au-lieu  que  je  croyais 
»  que  fon  pays  me  devait  fervir  un  jour 
y>  de  retraite  &  à  ma  famille.  Cepen- 
»  dant  après  avoir  encouru  la  haine  de 
»  plus   grands  que  moi  à  votre  occa- 
»  fion';  vous  avez  defi  lâches  fentimens 
»  de  votre  bienfaiteur.  Je  ne  fuis  venu 
»  pourtant  à  votre  fervicc  ni  banni ,  ni 
»  fugitif;  &  fi  vous  me  faites  mourir  , 
»  fâchez  que  vous  faites  mourir  un  bra- 
>♦  ve  homme  qui  a  mis  pluficurs  fois  fa 
)%  vie  en  danger  pour  votre  falut ,  & 
»  planté  divers  trophées  avec  vous  dans 
»  le  pays  ennemi  ;  mais  fur-tout  qui  ne 
i>  vous  a  point  fermé  les  portes  de  la 
»  Grèce  ,  car  vous  pouvez  maintenant 
»  aller  ou  il  vous  plaira.  Et  maintenant 
»  qu'il  fe  préfente  une  occafion  favora- 
»  ble  pour  repaffer  en  Afie  ,  où  il  y 
M  a  long  -  tems  que  je  vous  fouhait  e  > 
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»  ainfi  que  d'entrer  au  fervice  des  Lace- 
»  démoniens  qui  font  les  arbitres  de  la 
t>  Grèce  ;  vous  croyez  ou'il  ell  tems  de 
>♦  vous  dcfaire  de  mol.  Cependant  lorf- 
»  que  vous  étiez  dans  l'afiiiftion  ,  vous 
^>m'appelliez  votre  père  6c  votre  fau- 
»  veur  ,  &  me  promettiez  de  vous  ibu- 
»  venir  éternellement  de  mes  (crviccs. 
»  O  les  plus  ingrats  de  tous  les  hom- 
»  mes  !  lâchez  pourtant  que  ceux  que 
»  vous  allez  trouver  ne  lont  point  in- 
»  juftes  ,  &  qu'ils  ne  vous  ellimcront 
>♦  pas  davantage  pour  cette  perfidie  >t. 
Apres  avoir  dit  cela  il  fe  tut  :  &:  Char- 
mine  le  levant,  dit  qu'on  n'avait  point 
de  fiijet  il  l'on  avis,  de  fe  plaindre  de 
Xénophort  ;  &:  qu'ils  avaient  ce  témoi- 
gnage à  lui  rendre  ,  qu'ayant  demandé 
à  Seuthe  quel  homme  c'était ,  il  ne  leur 
en  avait  dit  aucun  mal ,  mais  feulement 
qu*il  fe  montrait  trop  palfionné  pour 
les  foldats,  ce  qui  lui  nuirait  auprès  de 
nous,  comme  il  avait  fait  auprès  de  lui* 

Après  cela  Euryloque  d'Arcadie  fe 
levant,  dit  que  le  premier  fervice  que 
les  Lacédémoniens  devaient  rendre  à 
l'armée ,  était  d'obtenir  leur  paie  de 
Seuthe ,  foit  par  force  ouaiurement,  6^ 
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qu'ils  ne  devaient  point  partir  que  cela 
ne  fût  fait. 

Polycrate  fe  levant  enfuite,  dit  qu'il 
voyait  Héraclide  préfent ,  lequel  n'a- 
vait rendu  l'argent  du  butin  ni  aux  fol- 
dats ,  ni  à  fon  maître ,  mais  s'en  était 
enrichi  ;  6c  qu'il  le  fallait  arrêter ,  parce 
qu'il  était-Grec,  Scfalfait  injure  aux 
Grecs. 

Ayant  oui  cela, Héraclide  eut  peur; 
&  s'approchant  de  loreille  de  Seuthe 
lui  dit ,  qu'il  ne  f/iialt  pas  bon  là  pour 
eux:  fi  bien  qu'ils  remontèrent  à  che- 
val &  piquèrent  vers  leurs  gens.  Mais 
Seuthe  renvoya   auiîi-iôt  Ion  truche- 
ment à  Xénophon ,  &  lui  manda  que 
s'il  voulait  demeurer  à  fon  fervice  avec 
mille  foldats  feulement ,  il  lui  donnerait 
ce  qu'il  lui  avait  promis,  &  des  places 
fur  la  côte  ;  6i  pour  l'ébranler ,  il  lui  dit 
comme  en  fecret,  qu'il  avait  appris  de 
Polynice  qu'il  ne  taifait  pas  sur  pour 
lui  avec  les  Lacédémoniens  ,  &  que 
Thymbron  le  ferait  mourir.  Plufieurs 
autres  lui  mandèrent  la  même  chofe  , 
6c  qu'il  devait  prendre  garde  à  lui , 
parce  qu'on  le  calomniait  fort  ;  de  lorte 
qu'il  prit  deux  vittlmes  ,  6c  facriiia.  a 
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Jupiter  le  Souverain ,  pour  favoîr  sll 
ne  lui  ferait  point  plus  avantageux  de 
prendre  le  parti  de  Seuthe  ,  que  de  fe 
retirer  :  mais  les  dieux  témoignèrent 
qu'il  devait  partir. 


RÉFLEXIONS. 

Caufes  du   X^  Ans  ce  que  Xcnopîion  nous  avait  die 
mentdeSeu-  pi^^ccdcinment  deScutuc,  il  ne  nous  1  a- 
thc  pour  les  vait  pas  annoncé  con'me  un  prince  tourbe 
""•  &c  méchant,  il  fembJc  au  contraire  par  la 

réception  qu'il  avait  faite  aux  Grecs,  par 
Jcs  cfpcranccs  qii*il  leur  avait  doniK-es 
dans  le  tems  de  (on  advcrlîtc,  par  les  ta- 
lens  militaires  qu'il  développa,  (Se  par  \çs 
fentimens  qu'il  ht  paraître,  qu'il  était  uii 
grand  homme.  Cependant  le  chapitre 
que  nous  venons  de  lire  le  fait  paraître 
parjure  ik  cruel.  D'où  pouvait  provenir 
ce  changement?  Des  confeilsde'fes  mini- 
flres,  de  de  celui  de  fa  fortune.  Pendant 
fes  malheurs  Seuthe  était  doux  <Sc  honnê- 
te, depuis  fes  fuccès  il  était  devenu  or- 
gueilleux iS«:  dur;  ces  changemens  ne  font 
que  trop  ordinaires  aux  perfonnes  éle- 
vées ,  anflî  voyons-nous  que  ce  prince 
poudâ  l'ingratitude  jufques  à  vouloir  per- 
dre le  général  même  à  qui  il  devait  tout. 
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Seuthe  n'cft  pas  le  feul  qui  après  s'être 
laiifc  ainii  corrompre  par  la  profpérité,  a 
perfécuté  ceux  à  qui  il  devait  de  la  recon- 
nailfance.  L'empereur  Juftinien  en  eft  un 
exemple  {b) ,  &  les  princes  comme  Seuthe 
&  Julîinien  ont  eu  bien  des  imitateurs.  l\ 
en  ell  peu  qui  comme  Augulle ,  lachenc 
élever  par  eux-mcmes  les  Agrippa  aux- 
quels ils  doivent  leur  élévation. 

Si  du-moins  Seuthe  eut  fait  voir  aux 
Grecs  une  impolfibilitc  réelle  de  les  fatis- 
faire-,  s'il  leur  eût  repréienté  qu'après  tant 
de  peines,  de  fxtigues  ,  6c  de  hafirds ,  il 
convenait  mieux  à  leurs  intérêts  de  (« 
rcpoferis'iî  leur  eût  donné  quelque  dé- 
dommagement*, s'il  leur  eût  offert  en  un 
mot,  les  terres  qu'il  leur  avait  promifes  s 
il  aurait  pallié  par-là  l'injuilice  qu'il  vou- 
lait leur  fiire.  Mais  point  du  tout,  dans 
le  plan  que  s'était  formé  ce  prince,  il 
n'avait  garde  de  vouloir  (c  les  attacher  de 
cette  manière.  Voilïn  des  Lacédémoniens 
qui  pouvaient  l'inquiéter,  &  voulant  peut- 
cire,  à  caufe  des  fuccès  qu'il  avait  eus,, 
entreprendre  des  nouvelles  conquêtes,  il 


r, 


(  a  )  Judinien  ,  empereur  d'Orient ,  croyant  ne  pa* 
ouvoir   alVci  r^conipciirer   les  rervices»'dc  Bclifairc  , 


ui  fit  crever  le-;  yeux  &  le  dépouilla  de   fes  bicas  , 
ïunicrc  qu'il  fut  rcdoit  à  dcaundw   l'auiROOC. 


de 


SKuaicre  ^u 
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projetrait  de  retenir  Jes  Grecs  en  foMats 
cfclaves,  au  prix  qu'il  lui  plairait  de  leur 
donner....  QuclJc  folie  !  E(l-cc  que  Seuthe 
pouvajt  imai^iner  que  des  gens  qui  avaient 
iinlJc  tois  atîrontc  la  inort  pour  conlèrver 
leur  liberté,  fc  foumetraient  aveuglément 
au  joug  qu*il  voudrait  leur  impofer? 

Arrjvc'edes       Ccs  intrigucs  odieufes   occupaient  la 

de  Laca<c-  ^^''^'  ^'  ^  ^nnce,  loifque  des  amballadcurs 
moncau  de  LaccJcmone  vinrent  prcller  \qs  Grecs 
campjcscu.  de  pjlllr  au  fcrvicc  de  leur  république. 
Plulicurs  motifs  avaient  détermine  le  roi 
de  Sparte  &:  les  Ephores  à  cette  démar- 
che; d'abord  la  réputation  des  Grecs, 
puis  h  guerre  que  Lacédémone  venait  de 
déclarer  à  la  Perfe ,  enfuite  la  crainte  de  les 
voir  demeurer  attachés  au  prince  de  Thra- 
ce ,  de  reprendre  Byfance  une  féconde 
fois,  ou  d'embralfer  le  parti  de  quelque 
fatrape:  tout  cela  allarmait  d'autant  plus 
Jes  Spartiates  que  l'armée  de  Xénophon 
ne  favait  plus  quel  parti  prendre,  &c  que 
Jes  liaifons  qui  avaient  fnb/îdé  entre  cet 
Athénien,  Anaxibie  «ScPharnabaze,  pour 
vaient  fe  renouer. 

Animes  pnr  routes  ces  confldcrations  , 
les  amballadcurs  ne  négiiiiercnt  rien  pour 
engager  \qs  Grecs  a  leur  fcrvicc  ;  ils  (oWi- 
citèrent  même  le  prince  de  Thrace  de  fe 
joindre  à  eux  pour  cela.   Celui-ci  feignit 


ïntrigufs 
pour  s'aua- 
chff  Jes 
Crccj. 
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<f  abord  d'y  confentir  ;  mais  comme  il 
avait  fes  vues ,  &c  qu'il  voulait  retenir 
l'armée  6c  perdre  Xénophon,  il  ht  courir 
d'un  côté  des  bruits  défivantageuj:  contre 
Sparte;  annonça  de  l'autre  Xénophon  aux 
ambali'adeurs ,  comrne  un  général  dange- 
reux, à  cauie  de  l'attachement  que  les 
foldais  avaient  pour  lui  (c)  :  <5c  poulfa  la 
baffelle  jufcu'à  lui  fufciter  desaccufateurs 
parmi  les  Grecs ,  qui  eflayerent  alors  de 
le  faire  croire  coupablç  des  plus  grands 
crimes,  3c  d'opiner  à  fa  mort. 

Ce  grand  homme  était  perdu  s'il  eût 
lailVé  le  champ  libre  à  fes  ennemis ,  &c  que 
comme  les  âmes  timides,  il  fe  tut  .iban* 
donné  lui-mcme  *,  mais  bien  loin  de  per- 
dre courage ,  il  fe  met  au  contraire  en  de- 
voir de  les  haranguer.  Là ,  avec  cette  har- 
dielTe  qu'inipire  une  conduite  fans  repro- 
che >  &  avec  cette  force  qui  dans  plulîeurs 
occafions  lui  avait  attaché  les  cœurs,  il 
leur  rappelle  ce  qu'il  a  tait  pour  eux,  & 
les  motits  de  fes  démarches  ;  il  leur  prou* 
vc  cju'il  n'a  rien  fait  fans  les  conlulter,  & 
qu'ils  n'ont  tait  eux-mêmes  que  fuivre 
leur  volonté-,  enfin  il  les  touche  fi  vive* 
ment,  que  ces  mêmes  Grecs  déjà  animés 


(c)  Je  connais  un  très  -  habile  général   que  l'on    4 
txclu  du  couiuiandcmeiu  ibus  ce  \.\\àa\i,  prétexte* 


TJnophon 
«îfcitle  r.ir- 
niéc  â  pren- 
dre le  parti 
«icî  Laccdc- 
Hipnicas. 


Xtnrtplîr>n 
fut   dccidc  à 
<ela  par  zcle 
pour  foa 
pays. 
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contre    lui  ,  devinrent    de    juges    qu'ils 

étaient  ,fes  propres  dctcnfcurs. 

Les  miniflrcs  de  Seuthe,  &  ce  prince 
mcmc,  voyant  manquer  leur  projet  par 
cette  juftification  inattendue,  n'oient  plus 
reftcr  parmi  les  Grecs.  S'ctnnt  éloignes 
de  leurs  troupes  pour  venir  à  Selimbric; 
ils  les  rejoignent,  &  furent  fâches  de  voir 
les  ambafladeurs  Laccdcmoniens  rendre  ju* 
ftice  à  Xcnophon.  Seuthe  eflaye  alors  de 
Je  retenir  par  la  crainte  des  Ephoresi  il 
fiiit  plus,  il  va  même  jufques  à  vouloir  le 
regagner  en  luiiai/ant  de  nouvelles  pro- 
mcrTcs.  Mais  le  parti  de  notre  Athénien 
était  pris  :  le  bien  de  fes  foldats  ;  l'atta- 
chement   qu'il    devait  à  {^i    patrie,    la- 
mour  de  fi  propre  réputation,  furent  Ç{:% 
feuls  guides  s  Se  il  aima  mieux  joindre 
l'armée  des  Grecs  aux  forces  de  Sporte  , 
que  de  demeurer  auprès  d'un  prince  per- 
fide qui  ne  comptait  pour  rien  /es  fer- 
mens ,  dcflors  qu'i  1  pouvait  ks  violer  pour 
le  bien  de  fes  affaires. 

Je  dis  que  l'attachement  de  Xcnophon 
pour  (a  p.urie  le  porta  à  embralièr  le  parti 
de  Lacédcmone 0/).Hé  ?  commenc  en  cftct 


fur  la  Retraite  dis  Dix-mille,    5  if 
fie  l'aurait- il  pas  aimce?  De  tous  les  gou- 
vernemens  qui  ont  fubllfbc  dans  le  monde, 
il  n'y  en  a  point  où  les  principes  de  l'é- 
ducation fuilént  poulies  plus  loin  fur  cet 
article  que  dans  la  Grèce.  Dans  toutes  ces 
républiques  (ans  exception,  les  plus  che- 
tifs  des  habitans  fe  croient  les  premiers 
citoyens  du  mondes  toutes  les  autres  na- 
tions, tous  les  autres  peuples  n'étaient  à 
leurs  yeux  que  des  barbares  qu'ils  mé- 
prifaient.  On  ne  voyait  jamais  dans  ces 
villes   que  l'emhoulîafme  pour  une  na- 
tion  même  puillàntc, comme  était  la  Per- 
fe ,  par  exemple  ,  y  fit  adopter  fes  ufagcs 
par  préférence  aux  leurs ,  ni  que  l'exerci- 
ce à  la  Macédonienne  fut  préféré  à  celui 
de  Sparte.  Ce  n'cft  pas  qu'ils  ne  fullenc 
très-bien  prendre  ce  qu'il  y  avait  de  bon 
chez  leurs  voiiins  ;  mais  les  chefs  fe  gar- 
daient fur  toutes  chofcs  de  l'annoncer  aux 
foldats  &:  aux   peuples  ^  parce  qu'ils   fa- 
vaicnt  que  les  imprclfiv-^ns  o^v\%  aura'ent 
pu  prendre  d'une  meilleure  difcipline  chez 
Jes  ennemis ,  les  auraient  portes  à  les  re- 
garder comme  leurs  maîtres:  ainfi  leurs 
nouveaux    ctablillcmens    quoiqu'imitcs , 
partaient  toujours  pour  être  l'ouvnige  de 
leurs  officiers  propres.. ..Pourquoi  n'a-t-on 


(rf)  Je  lais  queXtnophon  ctait  Athc'nien  &:  non  pat 
Spartiace  ;  «lai^  LaiJdcmonc  ayant  dans  ce  tcms-ià 
fou  mis  toute  la  Oacç  ,  &  Xcnophon  ayant  forme  le 


projet  de  «'y  retirer,  il  la  regardait  avec  raifon  comme 
(à  patrie. 
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pas  toujours  fuivi  chez  nous  il  y  a  quinze 
ans  une  politique  aufli  fagc?  A-t-on  voulu 
faire  des  changcmens  dans  le  militaire ,  on 
a  imite  l'exercice  à  la  Fnijfunns ,\çs  cvo- 
kitions  à  La  ?rujfienne ,  les  canons  à  La 
Frujjienne^  les  habits  a  La  V  ru  (penne,  ...  ? 
A-^on  parle  des  Anglais,  on  a  vante 
leurs  modes,  leur  politique,  leur  bra- 
voure? Que  fais- je?  \\  fcmble  que  Ton  fe 
foit  Fait  une  gloire  de  prendre  le  ton  de 
ces  peuples ,  qui  à  les  confidcrer  d'un 
œil  dcprcvenii,  ne  valent  pourtant  pas 
mieux  que  nous,  ni  pour  les  talens ,  ni 
pour  les  lumières,  ni  pour  le  courage, 
ni  pour  les  mœurs  ?  Qu'eft  il  rcTultc  ce- 
pendant de  ces  belles  idées  ?  Le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  A  peine  nos  fol- 
dats  fe  font-ils  trouves  vis-à-vis  des  Pruf- 
iiens  ou  àt%  Anglais  ,  qu'ils  leur  ont  ccdé 
le  pas  comme  aux  plus  habiles  {e). 

Avantages  .    ^''^^'s  Xcnophon  ne  partageait  pas  feit- 
âc  laréputa-  Icment  avec  tous  les  Grecs  cet  amour  de 
prédiledion   pour  fa  patrie,  il  était  en- 


Cien 


(tf  )  En  convenant  des  fucccs  de  nos  ennemis,  je 
jie  faurais  nraccoutumer  i  voir  préft-rer  aucune  nation 
ila  mienne.  Ftant  évident  que  ie  genr.c  de  nos  mal- 
heurs  dans  la  dernière  guerre  ne  venait  que  A^%  impreA 
fions  quL-  Ton  avait  foJleuient  données  à  nos  foiJats 
pendant  la  pa^x  qui  avait  prcccdo;  en  leur  vantant 
trop  fouvcnt  les  ulàgcs  des  nations  qu'ils  avaient  eu 
^  coaibaîvc. 

core. 
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fore  jaloux  de  fa  réputation,  ^  il  ne  vou- 
lait point  la  ternir  en  (e  déclarant  contre 
elle.  Qui  doute  en  effet,  que  ce  ne  foit 
]à  le  bien  le  plus  précieux  de  ce  monde, 
&  celui  qui  fintre  l'ame  le  plus  délicieu- 
fement?  Les  libertins  ont  beau  chercher 
des  prétextes  &c  s'épuifer  en  raifonnc- 
mens,  il  ne  fera  pas  moins  vrai  que  la  ré- 
putation ,  ou  ce  qui  efl:  la  même  chofe, 
l'eftime  publique,  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  biens.  Voit-on  en  effet  quelque 
chofe  de  mieux  pour  nous  rendre  capa- 
bles des  belles  adions ,  pour  faire  éclore 
nos  talens,  pour  élever  le  cœur,  pour  l'c- 
loignev  des  ballelfes  ?  Non  1  eftime  publi- 
que a  feule  cet  avantage  i  &  cette  eftime 
publique  ne  peut  jamais  s'acquérir  avec 
les  richeifes,  ni  avec  l'autorité. 

«  La  confidcration  perfonnelle ,  dit 
5>  madame  de  Lambert ,  nous  fournit  plus 
»  d'agrémens  que  la  naillince  Se  les  gran- 
"  des  places.  11  n'eft  rien  de  fi  triffe  qu'un 
»•  grand  feigneur  fins  vertu  ,  accable 
M  d'honneurs  8c  de  refpeds  -,  &  à  qui  l'on 
«  fait  fentir  à  tous  momens  qu'on  ne  les 
»  rend  qu'à  fa  dignité ,  &  point  à  fa  per-, 
•>  ne  (/  )  >'. 


(/)  Anne  Thcrefe  de  Marguenat  de  Ccurcelles," 
Biarquifc  de  Lambert ,  veuve  du  marquis  de  Lamberç  ^ 
Jicutcnant    grncral  ,  feauwç  d'erprit  &  de  mérite. 

Tome  11^  Z 


f  tTtff:  Utiles 
de  l'ambi- 
fiou, 
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Rien  ne  prouve  mieux,  en  effet,  que  la 
vertu ,  l'honneur  &  l'eilime  publique  ibnt 
les  biens  les  plus  précieux  de  ce  monde, 
que  de  voir  la  préférence  qu'on  leur  donne 
lur  la  vie  même.  Tous  les  jours  on  voit 
des  gens  ia:riiîer  celle-ci  pour  leurs  amisj 
mais  on  ncn  voit  point  qui  veuillent  per- 
dre celle-là. 

Prenez  garde ,  me  diront  ici  quelques 
fophiflcs  (  les  gens  de  cette  trempe  ne 
finilfent  pas  fitôi  leurs  objedions),  en 
prêchant  aux  militaires  ledeiîrderellime 
publique ,  qui  anima  tous  les  Grecs ,  &:  qui 
efl  une  vertu  -,  vous  les  dirigez  vers  l'am- 
bition, qui  ell  un  montre  auffi  infatiable 
dans  Tes  dellcins,  que  dans  ics  fucccs . .  .  ? 
Vaine  déclamation  que  cela  !  Je  fuis  fi 
loin  de  croire  que  l'ambition  foit  funelle, 
qu'elle  ne  me  paraît  être  au  contraire  que 
la  palFion  des  grandes  âmes.  Voit-on  etle- 
(flivement  quelque  chofe  de  mieux  pour 
échauffer  notre  imagination,  &  nous  faire 
fortir  plutôt  de  la  route  ordinaire?  Non 
il  n'y  a  rien  au-delfus  de  cela.  Et  je  fou- 
tiens  que  l'ambition  détermine  aufll-bien 
îiux  grandes  adions,  que  l'eflime  publi- 
que. Oblcrvez  ,  s'il  vous  plait ,  que  je  ne 
veux  pas  dire  qu'elle  doive  tenir  la  place 
des  vertus.  Je  lais  que  la  plus  grande  fa- 
tista^liion  que  nous  reilbntons  de  nos  ac- 
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lions ,  doit  être  celle  qui  efl:  en  nous,  & 
qu'elle  doit  nous  porter  au  bien ,  lors 
même  que  nous  en  (ommes  fculs  les  té- 
moins. Mais  de  la  manière  dont  font  faits 
les  hommes,  ils  fe  déterminent  plutôt  à 
bien  faire ,  parce  qu'ils  font  vus,  que  par 
l'apport  à  eux  -  mcmes. 

Chrifipe  &  Diogencs  chez  les  Grecs, 
ont  écrit  autrefois  fur  le  iv.épris  de  la  gloi- 
re, cela  eft  vrai;  mais  de  ce  que  des  gens 
perdus  de  débauches,  ont  préf:ré  alors 
comme  ils  le  font  aujourd'hui,  les  plai- 
fîrs  &:  les  commodités  de  la  vie  à  leur  ré- 
putation •,  s'enfuit-il  que  la  conhdération 
de  nos  concitoyens,  l'cftime  générale,  & 
la  confiance  qu'elle  donne  en  nous ,  foient 
des  chimères?  Dire  qu'il  n'y -'i  point  d'a- 
vantage à  cela,  c'crt:  ne  mettre  aucune  dif- 
férence entre  un  fige  (^  un  fou ,  entre  Nc- 
von  &c  Titus ,  entre  Caligula  <Sc  Marc- Au- 
rcle......  Cet  amour  de  la  gloire  efl:  iî  utile 

au  genre  humain ,  qu'on  ne  fiurait  trop 
Texciter  *,  <Sc  le  monde  efl  plein  de  gens 
qui  (ans  elle,  ne  feraient  ni  compatillàns, 
ni  généreux ,  ni  braves. 

Il  faut  être  donc  jaloux  de  G  réputation, 
je  l'ai  dit  en  commençant  cet  ouvrage  , 
tout  le  monde  k  dit  avec  moi ,  &  cepca- 

Zij 
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dant  peu  de  pcrfonnes  s'attachent  à  la  co(^ 
ferver-,  on  ne  vit  que  dans  Ja  diirolutionj 
on  ne  brille  que  dan^  des  parties  de  débau- 
che; on  ne  court  qu'après  une  volupté 
qui  fuit  toujours ,  on  n'ctudie  que  le  rafi- 
pement  des  platlirsi  on  ne  hante  que  les 
lifrails',  on  ne  s'exerce  qu'à  conduire  un 
char  comme  les  mercenaires  ;  on  ne  (c 
montre  en  fpccftaclc  ridicule,  que  pour 
afficher  avec  faftc  la  dépravation ,  &  mal- 
gré tout  cela  on  a  toujours  la  confiance  dç 
fe  croire  très-digne  de  Teftime  publique, 
&  très- propre  au  commandement  des  ar- 
inées.  Ho  !  que  la  réputation  ne  s'acquiert 
pas  ainfi  :  la  capacité  ne  vient  qu'après 
Tapplication,  &  l'cftime    des    hommes 

qu'après  une  conduite  vcrtueufe 

Mais  5  dira-t-on ,  les  grands  fcigneurs  ne 
peuvent  pas  être  élevés  dans  cette  gène 
d'efpritjqui  force  un  jeune  homme  d'ap- 
profondir toutes  les  obligations  de  Ton 

ciat J'ai  vu  comment  font  élevés 

les  grands ,  &  je  fais  les  obtlacles  invinci- 
bles qu'ils  rencontrent  pour  fe  former  le 
cœur.  Mais  quand  un  feigneur  a  eu  le  mal- 
heur d'être  élevé  de  cette  manière  (chofe 
dont  il  fait  bien  convenir  intérieurement 
dans  les  inftans  où  il  (è  trouve  avec  tel 
ou  tel  autre)  ,  il  fuit  qu'il  fe  falTe  des  amis 
Quipuillèmle  diriger  «5c  le  faire  valoir^ 
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ic  non  pas  des  amis  de  plaifir,oude  fem- 
mes perdues  (g). 

Alléguer  contre  moi  que  cette  gloire 
&  cette  ambition  dont  je  parle,  ont 
immolé  une  infinité  de  vidimcs,  &  fût 
commettre  des  crimes  affreux,  n'cft  pas 
une  preuve  que  ce  foient  des  paffions  tu- 
neftes-,  c'eft  dire  feulement  qu'elles  font 
fufceptibles  d'excès.  Mais  de  ce  que  l'a- 
inour  de  Dieu  a  porte  quelques  cnthou- 
fiaftes  à  la  haine  pour  les  hommes  ;  &  ks 
excès  de  la  charité  à  la  miferc ,  fuit-  il  con- 
clure de-là  que  ce  foient  des  devoirs  dan- 
gereux  t 

La  conduite  dcXénophon  dans  la  fitua- 


(e)    Entre  les   obftades  que  Ton    rcnconrrc    Aànt 

réducation  de  nos  jours,  il  y  en  a  deux  ellemids  i 

j«.  le  choix  d'un  gouverneur,  ^lui  ciant  le  p.us  I^u- 

vent  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  dxorc  i  un  peut 

coller ,  n'a  aucun  ulagc  du  monde  ,  &:  ne  Uic  jamais  le 

tranfpoiter  par  r.maginaiion  au  rôle  que  devra  louer 

un  jour  fon  pupilc  ,  afin  de  l'v  préparer,  i*^.  Les  amu 

que  ronalToc.cà  un  enfant  :  dans  la  première  )funene, 

les  feicneurs    ne    font    qu'avec    des  baubr.is,    dir.gel 

comme  eux  par  des  pédms  hciitlcs  de  prover.>es  btint 

&  des  maximes  de    fagefle ,  que  fouvent   ils  ne    ui- 

vent   pas;  à  feizc  ans  ils  fecouent  ce  loug  ;  &  «lors 

commence    l'cducarion  du    monde  ,   diamarnlemcni 

oppcf.e  a  toures  les  idées  d^  la  première  ,  ce.  Je  leraïf 

adbfpéré  que  mes  fils  eulVcnt  eu  d'autre  gouverneur 

que  moi  -tméme  ;  je  leur  dis  les  maux  qui  onr  cic  U 

fuite  de  mes  dcf.uus,  &  uii  pùccricut   u  a  garde  di 

piflndtc  <e»c  peine.  ... 
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lion  où  il  fe  trouvait,  ctait  la  plus  Gge 
qu'il  pût  tenir.  Ce  héros  avait  de  l'ambi- 
tion, &c  cette  ambition  devrait  être  imi- 
tée de  tous  les  hommes,  parce  qu'elle 
ctait  dirigée  par  le  zèle  de  la  patrie  <3c  par 
l'amour  de  la  vertu.  Mais  fi  au-lieu  d« 
borner  fon  ambition  à  ces  deux  points ,  il 
fe  Kit^ révolte  contre  cette  même  patrie; 
s'il  eut  tourne  fes  armes  contre  h  Grèce  j 
s*il  eut  trahi  la  confiance  de  fes  fouve- 
rains ,  3c  s'il  n'eût  pas  cmbralTc  leur  de- 
fenfe;  il  aurait  été  un  monftre  abomina- 
ble, il  ferait  devenu  l'objet  du  mépris  des 
hommes  \  Cx  valeur  n'aurait  pas  été  celle 
d'un  héros,  mais  celle  d'un  Cartouche, 
&  il  aurait  fait  voir ,  réunies  dans  un  mcmc 
individu  ,  deux  chofes  qui  paraitraicnt 
incompatibles  fi  l'expérience  ne  nous  fiii- 
fait  voir  quelquefois  le  contraire:  je  veux 
dire  les  dignités  les  plus  éminentes  au 
cœur  le  plus  bas. 

T.a  gloîre  Heureux  fi  le  mérite  Se  les  qualités  de 
Jai  luicire  Acnophon  n  avaient  pas  miiliipîie  les  ja- 
"luicurs  deslouxi  m.iis  à-peinc  eut-il  rétabli  Seuthe 

h  haine  vSc  la  fureur  de  fes  ennemis.  Aban- 
donné  à  lui-même,  il  n'eut  que  fon  inno- 
cence pour  appui,  &  cette  innocence 
triompha  encore  de  la  perfidie....  Mais  jo 
jriC  trompe,  ce  ne  fut  pas  fon  innocence 
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feule  qui  le  fuiva,  ce  fut  ce  don  merveil- 
leux qu'il  avait  reçu  de  la  nature  de  par- 
ler avec  force,  3c  de  féduirc  tout  le  mon- 
de par  fes  difcours.  Plus  d'un  innocent  a 
péri  pour  n'avoir  pas  fu  fe  défendre  \  3c 
fi  Xénonhon  n'avait  pas  eu  le  talent  de 
convaincre  &  de  charmer  ,  il  eût  été 
mdgrc  fon  innocence,  la  vitiinie  de  la 
méchanceté  de  fes  ennemis. 


t^P^^ 
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CHAPITRE     VII. 

Xi nophon  fait  payer  l'armée» 

S  Eu  THE  décampa  cnfiiite,  &  les 
Grecs  allèrent  dans  des  villages  où 
il  y  avait  des  vivres  »  afin  de  faire  leurs 
provilions  pour  le  départ. 

Comme  ces  lieux  étaient  à  Mézoa- 
de ,  il  fut  fort  piqué  de  voir  diflîper  fon 
bien;  &  prenant  avec  lui  un  feigneur 
Odryfien  de  ceux  qui  étaient  venus  au 
fervice  de  Seuthe ,  il  vint  au  camp  avec 
quelques  cinquante  chevaux,  &  de- 
manda à  parler  à  Xénophon  qui  s'a- 
vança pour  le  recevoir  avec  quelques- 
iins  de  fes  amis ,  &  des  officiers  de 
l'armée. 

Mézoade  lui  dit  d'abord  :  n  Vous 
H  nous  faites  grand  tort,  Xénophon, 
w  de  ruiner  ainfi  nos  villages  ;  &  je  vous 
»  dénonce  de  la  part  de  mon  maître , 
w  &  celui  que  vous  voyez  de  la  part 
»  du  roi  des  Odryfiens  ,  que  vous  ayez 
»  à  vous  retirer ,  finon  qu'ils  vous  trai* 
i>  teront  d'ennemis  ». 
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»  Il  efl  difficile  de  répondre  à  cela , 
»  fans  quelque  reffentiment,  dit  Xéno- 
»  phon  ,  je  ferai  bien-alfe  toutefois  que 
»  ce  jeune  feigneur  juge  qui  a  tort  de 
»  vous  ou  de  moi. 

»  Quand  nous  fommes  entrés  dans 
»  votre  alliance  ,  nous  avions  la  liberté 
»  de  courir  tout  ce  pays  ,  &  vous  fa- 
»vezbien  que  lorfque  vous  me  vîntes 
»  trouver  de  la  part  de  Seuthe ,  vous 
»  demeurâtes  parmi  nous  fans  crainte; 
»  mais  pour  vous ,  vous  n'y  ofiez  ve- 
»  nir,  &  fi  TOUS  y  pafTiez  la  nuit ,  c'était 
V  ayant    les    chevaux  bridés  &   tout 
p>  prêts  à  déloger  comme  dans  un  pays 
»  oii  VOUS  n'étiez  pas  les  maîtres.  QuqU 
»  le  apparence  donc  de  nous  en  vouloir 
>>  chafler  maintenant  que  vous  l'avez 
y>  conquis  par  notre  moyen?  car  vous 
>>  favez  bien  que  les  habitans  ne  font 
»  pas  capables  de  nous  en  dépofl'éder. 
»  Cependant  bien  loin  de  nous  récom- 
»  penfer  defi  grands  fervices  ,  vous  ne 
y>  voulez  pas  feulement  nous  permettre 
»  de  loger  dans  nos  conquêtes  ;  &  vous 
»  n'avez  point  de  honte  en  faiiant  cela, 
»  ni  des  dieux  que  vous  nous  avez  ju- 
»  rés ,  ni  de  ce  feigneur  qui  elt  préfent, 

Z  v 
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»  &  qu:  vous  voit  aujourd'hiiî  riclie  J 
w  au-Iicu  qu'avant  notre  alliance  vous 
»  viviez  de  courfes  &  de  brigandage, 
»  comme  vous  l'avouez  vous-même. 
»  D'ullieiirs  pourquoi  s*en  prendre  à 
»  moi  qui  n'ai  plus  le  commandement, 
»  plutôt  qu'aux  Lacédcmoniens  à  qui 
»  vous  avez  livre  l'armée  fans  m'en  par- 
»  1er ,  ni  me  donner  moyen  de  faire  par- 
»  là  nia  paix, après  les  avoir  défobligés 
»  en  l'amenant  n  ? 

Quand  rOdryfien  ouit  cela  :  «  Pour 
»  moi,  dit-il,  Mczoade,  je  fuis  confus 
»de  ces  reproches,  &  me  fufle  bien 
»  garde  d'y  engager  l'honneur  de  mon 
♦>  maître  fi  je  l'euffe  fu  ;  mais  je  me  retire 
»  ma-ntenant ,  car  je  fais  bien  qu'il  n'ap- 
»  prouverait  jamais  que  je  chaffafle  nos 
»  bienfaiteurs  >>. 

A  près  avoir  dit  cela  il  remonta  à  che- 
val ,  &  piqua  avec  le  refte  des  cavaliers, 
a  la  rcferve  de  quatre  ou  cinq  qui  de- 
meurèrent avec  Mézoade,  lequel  fôchc 
de  vo!^  manger  fon  bien  ,  pria  Xéno- 
phon  de  \?  faire  parler  aux  Lacédcmo- 
niens :  il  les  alla  donc  trouver  avec 
quelques  autres ,  &  leur  dit  que  Mézoa- 
de  defirait  parler  à  eux  pour  les  prier 
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iJe  faire  retirer  l'armée  ;  mais  qu'il  fe 
préfentait  une  belle  occafion  de  la  faire 
payer  de  ce  qui  lui  était  dû,  en  difant 
qu'ils  avaient  promis  de  ne  point  partir 
que  cela  ne  fût  fait ,  parce  qu'ils  trou- 
vaient qu'elle  avait  raifon  :  outre  que 
les  foldats  promettaient  de  les  fuivre 
plus  allègrement. 

Ils  promirent  de  faire  ce  qui  ferait  en 
leur  pouvoir,  61  s'avancèrent  auffi-tot 
en  la  compagnie  de  ceux  qu'ils  jugè- 
rent les  plus  propres  pour  les  accompa- 
gner. Comme  ils  furent  proches,  Char- 
mine  dit  à  Médofade  :  «  Si  tu  as  quelque 
»  chofe  à  dire,  parle;  fmon  écoute  ce 
»  que  nous  te  voulons  >k  II  répondit 
fort  doucement,  que  Seuthe  &  lui  trou- 
vaient fort  étranger  qu'on  les  traitât  de 
la  forte  ;  parce  que  le  traitement  qu'on 
faifait  à  leurs  villages,  c'était  à  eux 
qu'on  le  faifait ,  &  qu'ils  n*en  atten- 
draient pas  un  fi  rude  de  leurs  ennemis. 
4<  Nous  partirons ,  dit  le  Lacédémonlen, 
»  fuôt  que  ceux  à  qui  vous  devez  vos 
»  conquêtes  feront  fatisfaits  ;  fmon  nous 
»  fommes  ici  pour  leur  faire  juftice;  & 
>>  fi  vous  êtes  coupables ,  c'eft  par  vous 
n  que  nous  voulons  commencer.  Vou- 

Zvj 
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V  lez-vous ,  Mézoade ,  dit  Xénophon  J 
H  pinfqiie  vous  dites  que  ces  feigneurs 
n  font  vos  amis ,  les  faire  juges  de  notre 
»  différend  »  ?  Mézoade  fans  rien  ré- 
pondre ,  pria  les  Lacédémonlens  d'en 
parler  à  Seuthe ,  &  dit  qu'il   croyait 

3u*ils  obtiendraient  de  lui  leur  deman- 
e  ;  finon  que  Xénophon  vînt  avec  lui , 
&  qu'il  y  contribuerait  de  fon  pouvoir. 
Cependant  il  les  pria  de  ne  point  brû« 
1er  les  villages. 

Admirable  Xénophon  donc  y  alla  avec  ceux 
jifcours  de  qW\\s  iuperent  les  plus  propres;  &  com- 
an  prince  de  me  il  tut  amve  vers  Seuthe  il  lui  dit  : 
iitacc.  ^  Je  j^e  viens  pas  ici  pour  te  faire  une 
»  nouvelle  demande;  mais  pour  te  dir« 
»  que  tu  as  grand  tort  ^  à  mon  avis  ,  de 
>^  trouver  mauvais  que  je  foUicite  la 
»  paie  de  mes  compagnons ,  &  qu'il  ne 
»  t'eft  pas  moins  avantageux  de  tenir  ta 
»  promefTe, qu'il  leur  eftde  recevoir  ce 
>>  que  tu  leur  as  promis  ;  tu  ne  peux  nier 
»  qu'après  les  dieux,  tu  ne  nous  aies 
»  obligation  de  ta  grandeur.Tu  es  main- 
y^  tenant  en  un  état  oiirien  ne  peut  être 
^  caché  de  tout  ce  que  tu  feras ,  foit 
^  bien  ou  mal  ;  or  il  me  femble  qu'un 
ï>  prince  doit  prendre  garde  fur-tout  à 
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*'  ne  point  paraître  méconnaiffant ,  &C 
»  que  fi  c'eft  beaucoup  d'être  loué  par 
»  fix  mille  perfonnes ,  c'eft  encore  plus 
>y  de  favoir  garder  fa  parole.  Car  outre 
»  qu'on  ne  fait  point  de  cas  des  parjures, 
»  il  la  rend  par-là  égale  aux  effets  ;  & 
y>  foit  qu'il  veuille  recompenfer  ou  pu- 
y>  nir ,  fes  promeflTes  deviennent  des  re- 
y>  compenfes,  &  fes  menaces  des  châ- 
>>timens.  Que  nous    avals -tu  donne 
»  pour  te  fuivre?  Rien.  Ta  parole  feule 
»  nous  a  obligés  à  te  conquérir  un  état 
»  qui  vaut  bien  mieux  que  les  cinquan- 
»  te  talens  que  tu  nous  retiens  ;  cepen- 
»  dant  je  vois  que  tu  es  prêt  de  l'aban- 
»  donner  pour  cela.  Confidere  un  peu 
>y  ces  conquêtes  ,  &C  combien  tu  les  efti- 
»f  mes  :  je  fais  que  tu  aurais  donné  beau- 
»  coup  davantage  pour  les  obtenir.  Or 
»  il  eut  mieux  valu  ne  les  pofTéder  ja- 
y^  mais  que  de  les  perdre   à-préfent , 
»  comme  il  vaut  mieux  n'avoir  jamais 
»  été  roi ,  que  de  fe  voir  fans  état.  D'ail- 
»  leurs  tu  fais  que  tes  fujets  ne  t'obéif- 
»  fent  pas   volontairement ,  mais  par 
»  force ,  &  qu'ils  s'affranchiraient  bien- 
»  tôt  s'ils  n'étaient  retenus  par  la  crain- 
»te;  &  combien   penfe-tu  qu'ils  fe 
u  montrent  plus  obéilTans  s'ils  voient 
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»  lesfoldats  prcts  ou  à  demeurer  fi  tu  le 
»  leur  commandes,  ou  à  revenir  fi  tu  les 
»  rappelles  ;  que  s'ils  font  affurcs  que 
»  perfonne  ne  te  voudra  fervir  après 
»leur  avoir  manqué  de  parole,  & 
»  qu'ils  partent  plus  affeaionncs  à  eux 
»  qu'à  lui.  Il  y  a  plus,  comme  ils'ont 
»  ctc  affujettis  plutôt  faute  de  conduc- 
^  teurs ,  que  par  la  force  de  tes  armes, 
»  ne  dois-tu  pas  craindre  qu'ils  ne  choi- 
»  fiflent  pour  les  commander  quclques- 
»  uns  de  ceux  que  tu  as  offenfcs  ;  ou  les 
»  Laccdcmoniens  qui  font  encore  plus 
»  pulffans:  principalement  fi  les  foldats 
»  promettent  de  les  fuivre  plus  volon- 
»  tiers  après  avoir  reçu  leur  paie,  & 
>»  qu'ils  foient  contraints  de  le  faire  par 
>>  le  befoin  qu'ils  en  ont  ?  Or  tes  fujets 
»s'armeront  bien  plutôt  pour  eux  que 
»  pour  toi,  parce  qu'ils  deviennent  li- 
»bres  par  ta  défaite,  &  demeuient 
M  efclaves  par  ta  vidoire  ;  s'il  faut  aulTi 
»  avoir  égard  au  bien  du  pays,puifqu'il 
»  cita  toi,  crois-tu  qu'il  s'appauvrifle 
»plus  en  donnant  quelque  chofe  aux 
»  ioldats  ,  qu'il  ne  fera  fi  l'on  y  vit 
»  a  dilcrétion  ;  principalement  s'il  faut 
>»d  autres  troupes  pour  nous  chafTer, 
»  qui  achèveront  de  manger  c  e  qui  r eue  ; 
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i>  &  dépenferas-tu  plus  à  nous  payer , 
5)  qu'à  faire  des  nouvelles  levées  pour 
»  nous  tenir  tête  ?  Héraclide  à  ce  que  je 
»  vois  ,  croit  cette  fomme  bien  grande. 
»  Il  t'eft  pourtant  beaucoup  plus  facile 
»  de  la  payer  à  cette  heure,  qu'il  ii'eiit 
»été  auparavant  d'en  trouver  la  dixie- 
»  me  partie  ;  car  ce  n'eft  pas  la  grandeur 
»  de  la  fomme  qui  rend  le  paiement  dif- 
»  ficilc,  que  la  faiblefle  du  débiteur,&:  tu 
»  n'avais  pas  tant  de  fonds  alors  que  tu 
»  as  maintenant  de  revenu.  Je  t'ai  voulu 
»  avertir  de  tout  cela,  comme  ton  ami, 
»  afin  que  tu  te  montres  digne  des  biens 
»  que  les  dieux  t'ont  faits ,  &  que  je  ne 
»  fois  pas  calomnié  pour  l'amour  de  toi , 
»  comme  je  le  fuis  aujourd'hui  ;  car  tu 
»  fais  bien  qu'en  l'état  où  tu  m'as  mis  , 
»  je  ne  puis  faire  ni  bien  ni  mal.  Cepen- 
»  dant  j'attefte  les  dieux  immortels ,  & 
»  toi  aulïï  ,  que  je  n'ai  rien  retenu  de  la 
M  paie  de  mes  foldats,  ni  cherché  à 
»  m'enrichlr  de  ce  qui  leur  appartenait; 
»  tu  ne  m'as  pas  feulement  donné  ce 
»  que  tu  m'avais  promis:  &  je  te  jure 
»  que  je  n'en  voudrais  point  s'ils  n  e- 
»  talent  contens  ;  car  il  me  ferai^t  hon- 
»teux  d'abandonner  leur  intérêt  pour 
»  follicitcr  le  mien.MalsHéracUden'eft 
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»  pas  de  cet  avis  ;  11  croit  que  toutes  ces 
»  chofes  font  frivoles ,  &  que  Thonneur 
»  n'eft  qu'une  chimère,  pourvil  qu'on 
»  ait  de  l'argent.  C'eft  pourtant  la  véri- 
w  table  pofleffion  des  rois ,  &  la  fource 
»  inépuifable  de  leurs  richeffes  ;  car  ce- 
»  lui  qui  poflede  l'honneur  ,  la  vertu  ^ 
f>  la  juflice ,  gagne  en  même  tems  l'a- 
»  mour  des  peuples:  &  qui  a  ce  bien-là, 
»  ne  peut  manquer  de  tous  les  autres. 
»  S'il  eft  heureux ,  il  verra  tout  le  mon- 
»  de  fe  réjouir  de  fa  fortune  ;  &  dans 
y>  fon  malheur ,  chacun  accourra  pour 
»  le    foulager.    Que    fi   mes   paroles 
»  6c  mes  adions  n'ont  pu  te  prouver 
>•  que  j'étais  ton  ami ,  apprends-le  pour 
»  le  moins  par  ma  difgrace.  Tu  as  oui 
>>  mes  foldats  fe  plaindre  que  je  prcfc- 
»  rais  ton  intérêt  au  leur ,  &  à  celui  des 
»  Lacédémoniens  ;  tu  les  vois  m'accu- 
»  fer  d'avoir  reçu  de  toi  des  préfens  : 
»  &  quand  ils  difent  cela  ,  ce  n'eft  pas 
»  qu'ils  remarquent  que  je  t'aie  voulu 
»  défobliger  ;  car  nous  avons  accoutu- 
»  mé  de  témoigner  de  la  bienveillance 
»  à  ceux  de  qui  nous  avons  reçu  quel- 
>*  que  faveur.  Pour  toi ,  avant  que  tu 
»  m'euffes  quelque  obligation  (  car  je 
t>  puis  parler  de  la  forte  ) ,  tu  m'as  ac* 
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h  cueilli,  tu  m'as  régalé,  tu  m'as  rempli 
»  de  careffes  &  d'elpérances  ;  mais  de- 
»  puis  que  tu  es  venu  à  bout  de  tes  def- 
»  feins,  je  te  fuis  devenu  mdiftcrent; 
»  6c  tu  es  caufe  que  mes  foldats  me  mé- 
»  prifent.   Mais  le  tems  t'apprendra , 
»  comme  je  crois ,  la  faute  que  tu  fais, 
»  &  tu  ne  fouffriras  pas  que  tes  bientai- 
»  teurste  puiffent  reprocher  ton  ingra- 
»  titude.  Je  n'ai  plus  qu'une  prière  à  te 
»  faire  ;  c'eft  qu'en  fatisfaifant  les  lol- 
»  dats ,  lu  me  laiffes  dans  leur  efprit  tel 
ff  que  tu  m'y  as  trouvé  ». 

Seuthe  ayant  oui  cela,  commença  à  Jj^flf^ 
faire  des  Imprécations  contre  celui  qui  ^visacXcao' 
était  caufe  que  les  troupes  n'étaient  pas  phoa. 
payées ,  &  tous  crurent  que  c  était  Hé- 
raclide  ;  mais  il  dit  qu'il  n'avait  jamais 
eu  intention  de  retenir  leur  argent. 

«  Puifque  tu  le  veux  rendre  ,  dit  Xé- 
»  nophon^,  je  te  prie  que  j'en  fois  le  dif- 
»>  trlbuteur ,  pour  rétablir  en  quelque 
ft>  forte  ma  réputation  dans  l'eiprit  de 
>>mes  foldats.  Je  te  promets ,  dit  Seii- 
»the,que  je  ne  ferai  jamais  caufe 
>,de  te  la  faire  perdre;  &  fi  tu  veux 
f>  demeurer  avec  moi  aux  conditions 

it  que  je  t'iii  dit ,  )e  te  donnçrai  les  pla. 
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»  ces  &  les  autres  chofes  dont  je  t'ai 
»  parlé  ».  Comme  Xcnophon  lui  eut 
répondu  que  cela  ne  fe  pouvait.  «  Je 
»  lais  pourtant,  reprit-il ,  que  ce  ferait 
»  le  plus  avantageux  pour  toi  ».  L'autre 
l'ayant  remercié,  ajouta  que  par-tout 
où  il  lerait,  il  tâcherait  de  lui  rendre 
fervice.  Alors  Seuthe  dit  qu'il  n'avait 
qu'un  talent ,  &  qu'il  lui  donnait  ;  mais 
qu'il  ferait  préfcnt  aux  foldats  de  fix 
cens  bœufs,  de  quatre  mille  moutons, 
&  de  fix  vingt  efclaves ,  avec  les  otages 
de  ceux  qui  l'avaient  défobligé.  «  Si 
»  tout  cela  ne  fuffit,  dit  Xcnophon  en 

»  fe  fouriant ,  i\  qui  fera  le  talent ? 

»  Non,  non,  il  ne  faut  point  donner  de 
»  fujet  de  parler  à  mes  ennemis ,  tu  as 
»  entendu  leurs  menaces». 

Cependant  il  demeura  là  à  coitcher  J 
&  le  lendemain  Seuthe  lui  donna  le  ta- 
lent avec  les  troupeaux,  les  efclaves  & 
des  gens  pour  les  conduire.  On  difait 
déjà  dans  l'armée  qu'il  avait  pris  parti 
avec  lui ,  &  qu'il  demeurait  là  pour  fe 
faire  payer  de  tout  ce  qui  lui  était  à\u 
C'eft  pourquoi  lorfque  les  foldats  l'ap- 
perçurent,  ils  coururent  au-devant  de 
Iiii  tout  joyeux  j  &  comme  il  vit  Char; 
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mine  ôi  Pollcrate,  il  leur  cria:  Voici 
ce  que  vous  valez  à  l'armée  ;  &  je  vous 
le  donne  afin  que  vous  en  fafliez  le  par- 
tage vous-mêmes. 

Ils  établirent  donc  des  gens  pouf 
vendre  le  bétail;  mais  on  n'en  fut  pas 
bien  fttisfait.  Xénophon  ne  s'en  voulut 
point  mcler ,  &:  témoigna  qu'il  ne  pen- 
fait  qu'à  fon  retour;  car  il  n  était  pas 
encore  banni  de  fon  pays  :  mais  fes 
amis  le  prièrent  de  ne  point  c;uitter 
l'armée  qu'il  ne  l'eut  remife  entre  les 
mains  du  général  de  Lacédémone. 


O  BSERFATIO  NS. 

L'Objet   qui  p:iraît  le  plus  intcref-    Tdcerurîe 
faut,  dans  le  chapitre  Q^c  nous  venons  ^^i|co^^^^^^^ 
de  lire,  cftlc  difcours  que  Xcnophon  ola  ^^^^^^^ 
faire  au  piince  de  Thrace.  Ce  morceau  qui 
elt  fms  contredit  Tun  des  plus  frappans 
de  toute  l'hiftoire  ancienne,  par  la  (àgcfle 
de  lafoliditcdcs  maximes  qu'il  rcntcrme, 
eft  une  des  plus  belles  leçons  que  Yovi 
puilîe  mettre  iSc  remettre  fouvcnt  fous  les 
yeux  des  jeunes  fouverains. . .  Ici  les  rcHe- 
xions  me  viennent  en  foule  \  rnais  je  laifTc 
i  d'autres  le  foin  de  me  fupplccr.  Je  dois 
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uniquement  me  borner  à  ce  qui  cft  rcla^ 
tit  aux  militaires. 

Ixcès  aux-      Ce  que  Xcnophon  nous  dit  du  mccon- 
Jorccn"îuT  ^^'i^emcnt  des  Grecs  queScuthe  ne  payait 
quant  aux     pas ,  (?c  de  la  guerre  qu'ils  furent  fur  le 
êQlàiKt,         point  de  lui  faire ,  ne  doit  pas  nous  paraî- 
tre étonnant  ;  Se  notre  Athénien  devait 
s*attendre  à  tout,  de  la  part  d'une  armée 
qu'il  dit  n'ctre  compofée  que.de  gens  nc- 
cefliteux ,  qui  n'étaient  aliés  en  Pcrfe  que 
par  curiolîté  ,  par  débauche  ou  pourfiirc 
fortune  ?  S\^  quelque  chofe  m'ctonnc ,  c'eft 
de  voir  qu'ils  ne  fe  foicnt  pas  portés  aux 
mêmes  excès  que  Spendius  &c  Mathos 
chefs  des  rcbelics  d'Afrique,  lorfquc  pour 
la  même  raifonque  les  Grecs,  ils  taillirenc 
à  mettre  Carthage  en  cendres.  Cette  ému- 
Je  de  Rome  eut  dcflors  été   détruite  de 
fond  en  comble,  fi  Barcas  n'eût  heureu- 
fement  renfermé  ces  rebelles  dans  les  dé- 
troits de  la  Hache  voihns  de  Carthage, 
&  ne  les  eût  tous  pris.  Les  Grecs  n'en 
vinrent   pas   tout-à-fiit  à  des   hoRilités 
pareilles;  mais  fâchant  que  c'était  par  le 
confeil  de  Mézoade  que  Seuthe   ne  \t$ 
payait  pas,  ils  fourragèrent  les  propres  ter- 
res de  ce  minière  :  comme   les  Pruifiens 
firent  en  Saxe  celles  du  comté  de  BhruI 
pendant  la  guerre  de  17^8.  N'était-il  pas 
juHc  après  iout,que  des  &voris  ^ui  avaicn; 
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précipité  leurs  inaîtres  dans  des  guerres 
aélallreufesjfouftriircnt  les  premiers dci 
maux  qu'ils  avaient  caufés  ?  Ces  revers , 
&  la  crainte  de  pis,  ayant  fut  entrer  Mé- 
zoade en  confidération  \  il  penfa  fcrieufe- 
ment  à  déterminer  fon  miître  à  (atisfaire 
l'armée;  &  cela  ay/nt  été  exécuté,  les 
Grecs  confcntirent  de  fufpcndre  leurs  ra- 
vages ,  pour  repalfer  en  Afie ,  &  marcher 
<le  nouveau  fous  les  étendarts  des  Lacédc- 
nioniens  contre  le  roi  de  Perfc. 
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CHAPITRE    VI  IL 

Départ  de  r Armée. 

L'Armée  fe  rendit  par  mer  à  Lamp- 
faque,  où  le  devin  Euclide,  fils  de 
Cléagore,  qui  a  peint  les  Songes  dans 
le  Lycée,  vint  féliciter Xénophon  de 
fon  heureux  retour,  &  lui  demanda 
combien  il  avait  gagné  en  cette  expé- 
dition, s'imaginant  qu'il  en  eut  rem- 
porté de  grands  tréfors.  Mais  il  lui 
jura  qu'il  n'avait  pas  feulement  de  quoi 
retourner  chez  lui  s'il  ne  vendait  fon 
équipage;  ce  que  l'autre  ne  voulut  pas 
croire.  Toutefois  ,  comme  Xénophon 
lacrifiait  le  lendemain  devant  lui  à 
Apollon ,  parce  que  la  ville  lui  avait 
fait  quelques  préfens  ,  il  dit  qu'il  le 
croyait  après  avoir  vu  les  entrailles 
des  vidimes;  à  quoi  il  ajouta  qu'il  ne 
ferait  jamais  riche ,  parce  qu'il  ferait 
lui- même  un  obftacle  à  fa  fortune  à 
caule  de  ia  dévotion  au  bénin  Jupiter , 
&  qu'il  lui  devait  facrifier  s'il  ne  l'avait 
fait  auparavant  :  fi-bien  qu'étant  arrivé 
le  lendemain  à  Orphrinon,  il  lui  facri- 
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fia  des  pourceaux  ,  félon  la  coutume 
de  fon  pays ,  &  les  facrifices  furent  fa- 
vorables. 

Le  même  jour  arrivèrent  à  l'armée 
Biton  &  Euclide  avec  de  l'argent  pour 
le  payement  des  troupes  ;  &  s'étant 
logés  chez  lui  ils  lui  rendirent  fon  che- 
val qu'il  avait  vendu  cinquante  dari- 
ques  ù  Lampfaque  ^  fe  doutant  bien 
qu'il  l'avait  fait  par  nécéflité ,  attendu 
qu'il  Talmair. 

Enfuite  l'armée  pafla  à  Troie  ,  & 
traverfant  le  moat  Ida  arriva  à  Antan- 
dre ,  puis  le  long  de  la  côte  ,  gagna  la 
plaine  de  Thebes  &  de  là  celle  du  Cal- 
que, après  avoir  pafl'cAdramite  &Cer- 
tonion.  Comme  ils  furent  arrivés  à 
Pergame  dans  la  Lydie ,  Xénophon  lo- 
gea chez  Elias ,  femme  de  Congy le  Ere- 
thrlcn  &  mère  de  Congyle  &  de  Gor- 
gion,  laquelle  lui  dit   qu'un  fcigneur 
Ferfan  nommé  Afidate ,  était  parti  pour 
s'en  retourner;  &  qu'avec  trois  cens 
foldats  on  le  pourrait   furprendre  la 
nuit, lui,  fil  femme,  fes  cnfans,&toi:t 
fon  équipage ,  &  qu'on  difait  qu'il  avait 
beaucoup  d'argent  ;  elle  offrit  même  de 
lui  donner  pour  guide  un  de  fes  cou* 
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lins-germaîns  avec  Daphnagore,  dont 
elle  falfalt  grand  état. 

Lorfqu'ils  fiirenr  arrivés ,  Xénophon 
facrifia  en  prefence  du  devin  Agafie 
d'Elide,  qui  dit  que  les  facrifices  étaient 
favorables  &  qu'ils  pourraient  prendre 
Afidate.  Il  fortit  donc  après  lui ,  pre- 
nant avec  foi  les  capitaines  qui  lui 
avaient  toujours  été  fidèles ,  afin  de 
leur  procurer  quelque  bien;  mais  quel- 
ques fix  cens  foldats  fortirent  par  force 
sprès  eux,  &  paffant  par  un  autre  che- 
min, ils  prirent  le  devant,  afin  qu'ils 
n'euffent  point  de  part  au  butin,  corn-» 
me  fi  l'argent  eût  été  déjà  compté. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  fur  le  mi- 
nuit au  château  qu'on  leur  avait  dit , 
ils  trouvèrent  à-l'entour  quantité  d'ef- 
claves  &  de  bagage  qu'ils  laifferent  al- 
ler ,  afin  de  pouvoir  prendre  le  maître 
cjui  était  dedans  avec  fon  tréfor.  ;  mais 
ils  ne  purent  forcer  la  place  à  caufe  de 
la  longueur  &  de  la  hauteur  du  mur  : 
outre  qu'il  y  avait  quantité  de  braves 
gens  à  la  défenfe.  lis  firent  donc  un 
trou  qui  ne  put  être  achevé  que  fur  le 
point  du  jour,  à  caufe  que  la  muraille 
pvait  huit  briques  d'épaifleur  y  mais  on 

jettait 
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jettait  tant  de  dards  qu'on  n'en  ofait 
approcher ,  &  le  premier  qui  le  voulut 
effayer  eut  la  cuiîfe  percée  d'outre-en- 
outre  d'une  broche  à  rôtir  les  bœufs. 

Cependant  aux  cris  de  ceux  du  châ- 
teau ,  &  aux  feux  qu'ils  allumèrent , 
Itabelle  arriva  à  leur  fccours  avec  fa 
troupe,  &  rinfanterie  pcfair.ment  ar- 
mée de  la  Conianie ,  quatre*vini;t  che- 
vaux Hyrcanicns  qui  étalent  au  icrvice 
du  roi ,  &  quelques  huit  cens  loldats 
armés  à  la  légère ,  outre  pluficurs  au- 
tres d'Apollonic  6l  des  autres  places 
volfmes ,  tant  cavalerie  qu'intanterie. 
Il  fut  donc  queftion  de  fc  retirer,  &: 
d'emporter  ce  qu'on  avait  pris ,  afin 
que  la  retraite  ne  parut  point  une  fuite, 
ce  qui  eut  diminué  le  courage  des  fol- 
dats &  accru  celui  des  Barbares.  Pour 
cet  effet,  on  mit  les  captifs  dans  la  ba- 
taille ,  6c  on  challci  devant  le  bétail. 

Cependant  Congyle  qui  vit  que  les 
Grecs  étaient  peu  K  comparaifon  des 
ennemis, fortit  de  la  ville  avec  fes  gens 
malgré  fa  mère,  pour  avoir  fa  part  du 
danger  ;  &  Proclcs  des  defcendans  de 
Démarate ,  accourut  avec  quelques 
troupes  d'Eléfarnc  &  de  la  Teuthranie. 
Tome  IL  A  a 
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ConitTje  on  fe  vit  prefio  par  les  gens  de 
trait  des  Barbares,  on  i'e  mit  en  rond  , 
pour  être  mieux  à  couvert  j  avec  les 
boucliers  (^z)  ;  mais  près  de  la  moitié 
des  Toldats  ne  lalfTerent  pas  d'y  être 
blelTcs,  ëc  de  paffcr  ainli  la  rivière  de 
Caique:de  forte  que  tout  ce  qu'on  pût 
faire,  fut  de  fèuiver  quelques  deux  cens 
efclaves  &  des  viftimespour  le  facrifice. 

Le  lendemain  Xénophon  facrifia ,  & 
fortit  la  nuit  avec  toute  l'armée  ;  s'éloi- 
gnant  le  plus  qu'il  pouvait  pour  fur- 
p rendre  le  Perfan  en  lieu  où  11  pensât 
être  hors  de  danger.  Mais  fur  ces  nou» 
velles,  il  fe  retira  fous  les  murailles  de 
la  ville  de  Pa'thenl«  oîi  arrivaient  les 
Grecs ,  êc  où  il  fut  pris  avec  fa  femme, 
fes  enfans  &  tout  fon  équipage  ;  de  forte 
que  l'événement  répondit  à  la  prédic- 
tion du  facrifice. 

Comme  on  fut  de  retour  à  Pergame^ 
Xénophon  alla  rendre  grâces  aux  dieux, 
&  du  confentement  de  toute  l'armée  , 
il  prit  par  préciput  fur  le  butin ,  des  che- 
vaux ,  des  bœufs,  &  partie  de  tout  le 
relie  ;  tellement  qu'il  fe  vit  ea  état  de 
faire  du  bien  aux  autres. 


|4 }  C'cui(  en  fdifant  la  (orcue* 
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EnfuitcThymbron  qui  arriva,  prit  la 
conduite  des  troupes ,  6l  les  ayant  join- 
tes aux  fiennes ,  marcha  contre  Tifa- 
phernes  &  Pharnabaze. 

Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  mettre  ici  les  noms  des  fatrapes 
qui  régifl'aient  les  provinces  où  l'armée 
pafla  ,"tant  dans  fa  marche ,  que  dans  fa 
retraite.  Artimas  gouvernait  la  Lydie; 
Artacamas  la  Phrygle;  Mithrydate  la 
Lycaonie  &:  la  Cappadoce;  Syennefis 
la  Cihcie;  Derne  la  Phœnicie  6l  l'Ara- 
bie; Bélefis  la  Syrie  6l  l'Aflyrie;  Ro- 
pare  la  province  de  Baby  lone  ;  Arbaque 
celle  des  Mcdes;  Tyribafe  la  Phaze  & 
l'Arménie  ;  Cotylas  la  Paphlagonie  ; 
Pharnabafe  la  By  thinie ,  Seuthe  la  Thra- 
ce;  le  refte  était  nations  libres ,  Cardu- 
ques  ,  Calybes  ,  Caldéens ,  Macrons  , 
Colchidois,  Mofynœciens ,  Cœtes  &C 
Tibaréniens.  Le  chemin,  tant  qu'à  aller 
qu'à  revenir,  fut  d'environ  onze  cens 
cinquante  lieues,  que  l'on  fit  en  deux 
cens  quinze  jours  de  marche  ,  en  l'el- 
pace  de  quinze  mois  (^). 


(M  Ce  compte  le  rapporte  à  tous  les  détails  prccc- 
4<us ,  à  cinii  licu€s  pus ,  ce  «jui  cft  peu  de  chofe. 
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RÉFLEXION  S. 

If:  Grecs  iN  Ou  s  voiciaurivcs  enfin  aux  dcr- 
cvicnncnc  iiiercs  avcniiu'cs  des  Grecs ,  Gns  que  Xc- 
''*'*'^*^  noplion  nous  ait  dit  ^c  quelle  manierez 
ni  fur  quels  vaillcaux  ils  travcr(crent  la 
PropontiJe  pour  venir  à  Lainpfaque ,  ôç 
rentrer  dans  les  provnices  ioiimifes  à  rem- 
pire  du  grand  roi. 

De  Lampfiquc,  ville  célèbre  dans  la 
théologie  payennc,  par  le  culte  que  l'on 
y  rendait  au  dieu  Priape  (c},  larmcc  vint 
tB  êiQW)i  jours  de  marche  à  Troie ,  qu'Ho- 
niere  a  rendu  hmeufe  par  l'hiRoirc  de 
fon  ficgc ,  fabuleufe  au-moins  pour  les 
trois  quarts.  L'on  voit  encore  quelques 
vertiges  de  cette  ville  à  fix  lieues  du  châ- 
teau des  Dardanelles  d'Alîe. 

De  Troie,  les  Grecs  fe  rendirent  en  quar 
tre  jours  à  Adramite,  aujourd'hui  lîdre- 
mit ,  (Se  enfuite  à  Pergame  renommée  alors 
par  ù  grandeur,  ^c  dont  il  ne  refte  prcA 
que  plgs  rien,  L'armée  y  était  encore,  lorf- 


{c  )  I.f  Mutunus  des  Roinnlns  crait  le  lucmc  que  li. 
Priape  cîes  Grecs  ;  il  ell  extraordinaire  que  cette  ciivi- 
jflrc  n'eut  alors  des  temples  que  chez  les  deux  Tçulej 
)f4Uons  policées  de  l'Eut jpc  &:  de  J'Alîc» 
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^uc  Xénophon  apprit  qu'un  fatrape  Pcr- 
fan  qui  en  était  parti  la  veille,  était  fuivi 
d'un  grand  nombre  d'cfclaves,  qu'il  em- 
portait de  granils  tréfors ,  &  qu'il  pouvait 
ctre  attaque  avec  avantage  *,  alors  les  Grecs 
qu'il  commandait   encore ,  fentirent  re- 
naître au  tond  de  leur  amx  la  foif  donc 
ils  brûlaient  pour  l'argent,  &  la  haine 
qu'ils  avaient  contre  les  Perles.  Plulieurs 
d'entre  eux ,  mcmc  à  l'Hifcu  de  Xénophon , 
fe  mettent  en  devoir  de  le  furprendrc  :  ils 
prennent  les  devant ,  6c  croient  la  chofe  C\     TT,ic>arrîe 
ai(ce,qu'ils  tout  déjà  dans  leur  imagination  '^^^-^l'^ _^\^^'^ 
le  parta;rc  des  biens  du  furape,  ^comme  .,Jc'V"f>i. 
les  challeuis  celui  de  la  peau  de  Tours.      gacuiPecian. 

Mais  le  Perfan  s'était  retiré  alors  dans 
im  château  de  la  Lydie  >  de  comme  les 
Grecs  le  méprifaicnt  trop  pour  prendre 
aujune  mefure,  ils  Tatriquercnt  fans^  or- 
dre, 3c  (îms  les  précautions  nécellaires 
pour  s'emparer  d'un  porte  dé)à  tort  par 
lui-même:  aulli  furent-ils repouirés,acca-  ^^i^i^^"''^' 
blés  de  traits,  3c  obligés  de  le  battre  en 
retraite. 

C'était  la  confiance  aveugle  que  les 
Grecs  avaient  dans  leur  bravoure,  &  l'or- 
gueil que  leur  mfpirait  la  gloire  de  leur 
retraite  ,  qui  les  rendaient  piéfomptueux 
à  ce  point  -,  mais  le  mauvais  fuccès  qu'ils 
eurent  dans   cette  attaque,  leur  prouva 
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qu'il  ne  fiilîit  pas  d'arc  vain  (S:  brave  poiTF 
réuirir  dans  Tes  projeta.  La  première  cliofc 
qu'eiilllnt  du  faire  les  Grecs  ctiic  d  inve- 
lîir  les  Pcrfms  qu'ils  voulaient  prendre  ; 
de  lailTer  des  petits  corps  d'obfcrvation 
pour  arrêter  les  fecoi:rs  qui  pouvaient 
leur  arriver,  &  qu'il  était  naturel  (Xc  crain- 
dre dans  un  pays  ennemi  \  de  marcher  en- 
fuitc  contre  le  château  où  s'étaient  retires 
Jes  B  ubares  pour  les  y  brûler ,  ou  s'ils  ne 
l'avaient  pu,  pour  les  y  attaquer  en  règle 
par  des  attaques  vraies  (is:  tauilcs ,  en  dre(- 
fàntdes  échelles,  en  Lufint  foutenir  leurs 

premiers  corps  pir  des  nouveaux,  &c 

Voilà  comment  s'y  ferait  pris  Xénophoii 
s'il  eut  commande  ceux  qui  marchèrent, 
^  comment  s'y  prendraient  encore  ceux 
qui  entendent  kur  métier. 


MaTsW'no-       Notre  Athénien  fcmblait  être  deflîné 
El'  V*^        cependant  à  reparer  toutes  les  fotiles  l\çs 

prend   avec      -  J  i       r  '        n  *        i 

•ou;e  14 luitc.  loldats  de  Ira  armée.  ISientot  il  apprit 
J*échec  qu'ils  avaient  elUiyé ,  ^<.  fur  le 
champ  il  marcha  à  leur  fecours.  Il  tu 
mieux  encore,  il  rcfoliit  de  prendre  le 
fatrape.  Pourcet  ellVt ,  il  le c» »'.ipa  d ms  fa 
retraite  par  une  marche  torcéc,  il  l'attei- 
gnit fous  Paithcnie,  <î^'  s  empara  de  fa 
perionne  »Sc  de  f'cs  biens.  Les  foldats  ayant 
alors  donne  i  Xcnophoti  une  grande  par- 
tie de  ce  butin ,  il  ne  fongca  plus  qu'à  re- 
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mettre  le  commandement  de  l'armée  à  ^J^-J.  U 
Thymbron,  général  Lacedemonien  ,  que 
les  Ephores  envoyaient  de  nouveau  con- 
tre les  Pcrfes  :  ^  il  le  retira  auprès  d'Agc- 
filas  0/).  On  peut  voir  dans  le  précis  de 
la  vie  de  notre  héros ,  ce  qu  il  devint  après 
cet   événement. 

Il  femblc  actuellement  inutile  de  faire  ^^^^J^ 
ici  un  éloge  deXénophon,  après  avoir 
rempli  cesGommentaires  de  traits  qui  le 
caraélérifcnt ,  je  ne  les  finirai  cependant 
point  tans  dire  encore  un  mot  de  lui. 

Xénophon  était  prêtre  Se  ficrificateur.  sanairTmcc. 
Chez  les  anciens  on  n'admettait  a  ces 
dignités  importantes  3c  révérées ,  que  des 
perfonnes  prifesdans  la  clalledes  nobles: 
il  était  donc  homme  de  condition  -^mais 
s'il  eft  heureux  d'avoir  de  la  nailbnce,  1 
l'eft  encore  plus ,  dit  Pope  ,  d'ctre  tel 
qu'on  ne  s'informe  plus  fi  nous  en  avons. 

Son  génie  naturellement  porté  au  bien,     Soncduca- 
s'était  exercé  a  la  vertu  fous  les  yeux  de  ^^''^ 
Socrate-,  &  fon  tempérament ,  ou  pour 
mieux  l'éducation  établie  en  Grèce ,  1  a- 


(d)  Ac^fibs,  roi  cîc  I..ic:dcmone  >  marcha  lui- 
mÛMC  conuc  les  Pcrfans ,  Se  conferva  tou,ours  l.i  u- 
paioritc  que  donnait  aux  Spania.es  1  ulai;e  des  cyo  u- 
nons  miluaircr.  dont  ils  avaient  feuls  le  lecret  &  quç 
ne  purent  iauuis  bicR  imuçt  Ici  auites  peuples. 
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viiient  mis  en  ttat  de  rciillcr  à  toutes  les 
fatii^iics  de  la  guerre,  cV  de  braver  l'iiueni- 
pcrie  de  toutes  les  laifons. 

Sa  paiT^on  Avidc  de  redimc  publique  ,  il  pnrut 
toujours  )aIoux  de  hire  de  grandes  cho- 
ics:  cela  était  naturel,  il  était  jeune,  il 
Tavait  qu'un  offijicr  cfl:  perdu  lorfqu'il 
attend  d'ctrc  follicité  fur  (es  devoirs,  de 
que  les  premières  adions  de  h  jcunclTe 
annoncent  toujours  le  carndlerc  3<  les 
incrurs  \  il  voulait  donc  fe  faire  une  bon- 
ne réputation  ,  qu'une  feule  faute  peut 
faire  perdre,  «Se  il  ne  négligea  rien  pour  y 
parvenir. 

5^on  Eîo-  Ce  héros  eut  pu  rcuffir  dans  rélt>quence 
5iu^ià«.ç.  auflt  bien  que  Démollhcnes ,  que  Gorgias, 
qu  ifocrnte.  Les  dilcouvs  que  nous  lui 
avons  vu  tenir  à  fes  fol  Jats ,  &c  le  fin  nom 
d'Abeille  Gi-ejque  c'^c  de  Mufc  Athénienne 
qu'on  lui  donna,  le  prouvent  *,  mais  il  prê- 
tera d'embralfer  le  parti  des  armes  a  celui 
du  barreau  ,  «Se  fon  profedeur  de  philofo- 
phie  Ty  détermina.  Qui  doute  en  eft'et  que 
ce  dernier  ne  foit  le  plus  excellent  de  tous 
Jes  arts?  N'e(l-cc  pas  par  lui  qlic  les  di- 
gnités (è  perpétuent ,  que  les  provinces  fc 
inainticnncnt ,  que  la  religion  fe  conferve, 
<S:  que  la  juftice  a  l'autorité  ••  N'eft-ce  pas 
l'art  de  ménager  la  vie  des  citoyens,  d'af- 
furer  leur  liberté,  ^is:  de  remporter  ia 
\iCloiie  > 
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Perfonne  n  eut  les  talens  pour  la  guerre  ^^^«  »leji« 
dans  un  degré  plus  cminent  que  Xéno-  \^^,^ 
phon  .    auffi    fertile  en  rcllources    que 
prompt  à  exécuter ,  il  voyait  dans  un  in- 
Ibnt  le  meilleur  parti  à  prendre  dans  tou- 
tes les  circonllancef. 

Sa  bravoure  fut  toujours  gcnéreufe ,  Sa  biatouf?; 
comme  doit  l'être  celle  des  héros.  Paraii- 
fiit-il  dans  les  combats,  on  le  voyait  fe 
polléder,  cSe  voler  myi  plus  grands  périls 
avec  une  ardeur  extraordinaire.  Mais  d'oii 
pouvait  donc  provenir  cette  intrépidité...  ? 

De  fa  vertu Pour  ne  point  craindre 

Ja  mort,  il  faut  avoir  des  mœurs  pures  , 
eu  être  un  fcélcrat  aveuglé  par  l'habitude 
du  crime.  Jeunes  miliiau-cs!  voilà  deux 
moyens  pour  ne  pas  fuir  le  danger  :  choi- 
filfez. 

Le  dcfintcrcfTemcntdcXcnophon  égala  Sor  .f-an- 
celui  des  Cuiciniruus ,  des  Regulus,  des  tMV'îmcnw 
Paul  Emilcs,  des  Vendomes,  des  Conti  j 
mais  ces  exemples  admirés  «^'  admirables, 
ont  féJuit  peu  de  perfonncs  \  <5c  il  iuHic 
qu'un  général  ait  commandé  pendant  une 
campagne  feulement,  pour  avoir  acquis 
des  biens  immenfes. 

Son  amitié  pour  fes  foldats  fut  extrême  ;  jjonatMclic 
auffi  le  regarderent-ils  toujours  comme  "^ent  foui- 
leur  pcrc  cJ:  leur  libérateur.  Trompés  par*"  ««^^•*- 
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les  calomnies  de  leur  colonel,  ils  fiircnf 
bien  quelquefois  tentes  de  le  croire  cou- 
pable ;  mais  à-peine  ouvrait- il  la  bouche 
pour  fc  juftificr,  qu'il  était  porte  dans  tous 
les  cœurs. 

5a  proVIic.  Ce  héros  ne  regardait  point  la  probité 
comme  un  grand  mot  vuidedc  icns,mais 
comme  la  première  de  toutes  les  vertus. 
Chez  lui,  tout  ce  qui  était  mal,  lui  paraif- 
fàit  tel.  Son  intérêt,  {q%  paillons,  fcs 
goûts  ne  Tavcuglerent  jamais.  Heureux 
i\  cette  façon  de  pcnfcr  eût  toujours  été 
celle  des  militaires!  Mais  bientôt  la  cor- 
ruption (c  rcpandit,  &  ht  des  progrès 
ctonnans^  on  o(a  fupplantcr  Tes  amis,  les 
ruiner  au  jeu  ,  perdre  les  femmes  de  répu- 
tation ,  faire  des  dettes ,  ne  les  payer  ja- 
mais, »?c  fe  féliciter  de  tous  ces  vices. 
Qu'était-ce  donc  que  la  probité  du  tems 
deXénophonîCe  qu'elle  eft  aujourd  luii, 
une  chymcre  pour  les  cœurs  dépravés ,  Ôc 
Je  bien  fuprcme  pour  les  âmes  honnêtes. 

Celle  de  Xénophon  Tétait  (îins  doute; 
&  cependant  Platon  ofa  écrire  contre  lui. 
Mais  à  quoi  fervent  les  calomnies ,  lorf- 
qu'elics  ne  font  didées  que  par  Tenvie  ? 
Elles  ne  font  que  relever  la  gloire  de  qç\wi 
qui  en  cft  l'objet,  parce  que  Ton  fait  que 
les  invectives  font  les  meilleures  raifoûS 
des  gens  (^ui  u*cn  ont  point. 


yj/r  la  Retraite  des  Dlx^mille.  ^6^^ 
Xénophon  avait  un  jugement  sûr  qui  Sonerj» 
lui  faifait  d'abord  appercevoir  ce  qui  était 
injuffciil  avait  un  efprit  doux,  qui  Téloi- 
gnait  des  moyens  violcns-,  il  avait  une 
ame  compatillantc  qui  lui  faifîit  fnlîr  avec 
cmpredément  toutes  les  occalîons  de  faire 
du  bien.  Mais  pourquoi  un  il  grand  em- 
preflement,  diront  ici  quelques  Icignciirs 
qui  fe  plaifcnt  à  être  long-tcms  (ollicitcs 
&c  à  jouer  les  minières?  C'ell:  parce  qu'il 
favait  que  lorfqu'on  néglige  les  occalîons 
qui  fe  préfentent  d'obliger,  elles  ne  re- 
viennent plus,  &  que  les  plus  grands  bien- 
faits perdent  leur  prix  lorfqu'ils  font  trop 
attendus. 

Apres  fi  retraite  Se  fon  retour  en  Grc-    sejo-ri-a- 
ct\  Xénophon  alla  à  Sparte,  ôc  puis  à  \à  tT.-m  peu; 
campagne  ou  il  mena  une  vie  toute  cham-  '^^^^  ^'^  î***^ 
pctre:  il  aimait  les  armes,  la  politique, 
l'agriculture,  la  chaffe,  &c.  il  s'anuifa  donc 
à  écrire  fur  tous  ces  objets,  «Se  a  nourrir 
fon   ame   de  connaiilances  utiles  -,   bien 
éloigne  en  cela  de  la  plupart  de  nos  offi- 
ciers, qui  après  avoir  fini  leur  campagne, 
viennent  comme  Hercule  le  meitie  aux 
pies  àcs  femmes Hé  quelles  femmes...! 

Connaillânt    en    quoi    confif^aic     le     pn  ç^^joi  \ 
vrai  bonheur  \  fcrupuleux  imitateur  de  faifoKCi.hha.- 
Socratc-,  content  de  lui  parce  qu  il  ttou-  [.y^^^jf* 
vait  dans  fa  vertu,  dans  les  mor.u-s,,  dans 
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les  actions  de  quoi  fc  fuffirci  il  était  avec 
autant  de  pLiilir  dans  (a  retraite  de  Scil- 
lunte,  qu'au  milieu  de  Laccdcmonc  à  la 
cour  de  fon  ami  le  vol  Agclîlas. 

Heureux  par  la  feule  jouillancc  de  luî- 
xncmc,  il  eut  le  bon  fcns  de  penfer  que 
le  meilleur  uflige  qu'il  pût  hirc  de  fcs 
biens,  n'était  pas  de  les  confommer  en 
fpe(î^acles ,  en  obfccnitcs  3c  en  débauches  ; 
>iiais  d'y  taire  participer  ceux  que  l'infor- 
tune maltraitait.  Célcbrait-il  une  tctc  à 
Diane  5  tous  fes  voihns  venaient  en  aug- 
inentcr  la  joic,&  fe  retiraient  chargés  de 
préfîfns.  Joyeux  comme  Epicure  dans  la 
profpcritc,  <S:  patient  comme  Epithed:c 
dans  Tadverhté  ,  la  vie  hit  toujours  pour 
lui  un  bien  réel  ;  parce  qu'il  la  pallait  dans 
une  conduire  irréprochable,  6c  avec  une 
ame  exempte  Je  remords. 

laKctraue  Nous  PC  connalflons  d'adion  mili- 
«ic-sDix  mille  taire  de  Xénophon,  que  (a  feule  retraite  i 
cil  la  feule   ^         ^^^^^  [^\\\q  retraite  fon  nom  fera 

aaior.de         .      *"  i      -tr      r  •  iTl      r 

pucrrede  mimortcl.  Voiia  qui  pcut  dclaouler  uos 
officiers  de  la  faufle  idée,  qu'il  faut  plu- 
iîeurs  cvénemcns  mémorables  pour  fc 
faire  connaître  en  bien  ,  &  s'élever. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  hgurc  de  notre 
Athénien  ,  Diogcne  Laerce  allure,  dans  la 
vie  des  anciens  phiIof(»phcs  de  la  Grèce, 
qu'il  joignait  à  une  grande  modeftie,  une 
beauté  ^ui  allait  jufgues  au  prodige.  On 


ikinophon. 


Qu''Ilectaic 
U  iijucc. 


fur  la  Raraitc  des  Dix-mille.    565 
a  vu  dans  la  lettre  de  Chio  à  fon  ami 
Matris  fur  le  Gc  de  Byfance  ,  qu'il  était 
très -bel  homme,  qu'il  portait  fes  che- 
veux, ôc  qu'il  avait  une  mine  fort  douce- 
Toutes  ces  chofes  font  certainement  des 
avantages  qui  préviennent  ôc  qui    relè- 
vent les  bonnes  qualités.  Mais  ce  qui  ren- 
dait Xénophon  plus  aimable,  était  fon 
affabilité  ,  (a  bonté  ,  fi  droiture  &  fi  ver- 
tu. S'il  ne  fe  glorifiait  point  des  perfec- 
tions du  corps ,  c'eft   parce  qu'il   favaic 
qu'elles  n'étaient  que  Teffet  du  halard^r 
mais  il  croyait  valoir  beaucoup  par  les 
autres,  parce  qu'elles  étaient  fon  ouvrage. 

Au  rcftc  ,  fi   je  n'ai  rien  dit  dans  ces 
Commentaires  des  inftruélions   que  les 
orateurs  ,  les  négociateurs  de  ceux  qui 
gouvernent  les  hommes,  peu-vent  trou- 
ver dans   rhiftoire  de  la  retraite;   c  cl t 
que  j'ai  préféré  d'indiquer  aux  jeunes  offi- 
ciers les  moyens  de  s'avancer,  d'être  uti- 
les à  la  patrie  ,(Scde  fe  garantir  de  la  con- 
tagion du  vice  :  que  de  leur  parler  des 
chofes  qui  étaient  étrangères  a  leur  bon- 
heur. Je  n'ai  garde  de  préfumer  que  j'aie 
rempli  ces  objets  dans  toute  leur  étendue  y 
nnis  fi  j'ai  pu  donner  aux  militaires  du 
goût  pour  la  vertu,  de  la  leur  faire  voit 
nuffi  aimnblc  qu'elle  me  le  paraît ,  je  fciax 
'    au  comble  de  mes  vcrux. 

FI  iV. 
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Acl:on  de  grâces  aux  Jicux , 
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Agafle  ,  rapiraine  Grec  ,  ac- 

cillé  ,11.  410.    410. 

Aeatocle,   fe    c^écourage  & 

pcr-l  Ion  armée,  i«s'  , 

Agcfîl.i^,  roi  de  Laccdcmo- 

ne.  II.  ^^9. 

Agias,  clo^e  que  Xénophon 

fait  de  lui,  ^jg. 

Aigos  Tûtamos  (  bataille  d'\ 

Aiguillon  (  le  duc  d').  II. 

Alexandre  le  grand,  41  , 
comment  on  doit  confidé- 
Kr  ce  prince,  19 <f,  il  kvc 
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Amballade  de  Papb'agonie  , 
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fets de  »]ue:quc  amballadf  , 
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ai;v  tirccr  ,  II.  ^74. 

Arjîta.Ha  l-urs  de  La.é  '.éVio- 
nc  ïïirivcnt  au  cm»  i!cs 
^nocs  ,  II.  511.  Icuis  lîé- 
marchcs  pour  engager  l'ar- 

Ambirion ,   ^':z    ffTcts,     \l. 

Amis,  moyen  d'jn  troMver 
de  yîdek'S ,  14?  irccopte 
d'Horace  à  ce  f  jet,  14^, 
ccm.nent  on  doit  les  cboi- 
fir ♦  144. 

Ampliicn  ,  comment  il  b.itit 
les  murs  <!•>  1  h;bes.n.  iib. 
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14V 


Arrtiénir,  les  Orrc  y  arri- 
vent. II.  46.  5?  ils'ravcr- 
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fautes  qu'il  fi:  alors  ,  103. 
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Cariecide,  général  Thébam, 
II.  450.  4JÎ. 

Carmandc,  ville  d'Arabie, 
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Carte  ,  faute  dans  la  carie  de 
la  Retraite  de  M.  de  Lil/c, 

H.  35». 

Callole  ,  plaine  oa  s'afie^nbla 

l'armée  »!e  Cyrus,  7. 

Carlos  lil.  roi  d'Fipagne,  11. 

1S6. 

Cafnvellanc ,  prince  Anglais , 
H.  56Ï. 

CaUrics  ,  général  Français 
II.  3<6. 

Calhum  ,  idée  d'un  nouveau 
caflr.im  ou  fort  ,  II.      ti), 

Catinat,  g:;néral  Français, 
II.  «2. 

Catrou  (le  pers  ) ,  jéfuite, 
II.  1S4. 
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Ru  (Fie,  »Sî, 

Catilina,  fa  rébellion»  a^i. 

Caton  le  Ccnfeur,  aoç, 

Caton  d'Utiquc  ,  »97, 

Cavalier,  chef  àçs  Cami- 
fards  ,  II.  357. 

Cavaleiie  Ferfanne  ,  557, 
Idée  pour  perfectionner  la 
cavalerie  ,  ^s^.  'uuc  de  ces 
ii'ces  ,  II.  J94.  utilité  de  hi 
cavalerie,  11.  5v^.  excel- 
lence de  celle  des  Maures  , 
II.  4C1. 

Cavenac,  officier  aux  gardes, 
II.  198. 

Caufts  du  peu  de  ccpacité  des 
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monraenes  ,  TI.  ij, 
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Heuve,II.  49. 

Cefar  manque  d'af-gcnt  poitr 
le  pa\eintnt  de  les  toldats  , 
comment  il  s'i:n  procure, 
*6.  comment  il  nourrit  fon 
armée  dans  une  difertj,  65. 
il  n'uriûepas  Ici  Suiflcs  4*01 
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le  mont  Jura,  176.  ce  qu'on      parler  à  Tifapherncs  ,  «it. 


doit  penler   de    lui ,    »97' 

échecs  qu'il  efî'uia,  II.  m» 
Chii) ,  lettre  de  ce  philoîo- 

phe  a  Ion  ami  Matris  i'ur  le 

fac  de  Byfance,    H.     437* 
Chafjud  (M.  du),  chcfd'cf- 

ca.ire  ,   II.  'yi* 

Chics  ,  rivière,  49.  particu- 
larité fur  cette  rivière  ,   57. 
Charles  V.  roi  de  France  , 

40. 
Charles  Quint ,  loy. 

Chinois  ,   leur    manière    «le 
nourrir  les  chevaux  dans   un 

teins  de  difette,  70* 

Chiiiùyphe  ,  çénrral  des  I>ix- 

mille  ,  167.  il  part  de  Trtbi 

fonde  ,   II.   ibi.  fa  mort, 

fon  éioçc  ,   II.  4^7' 

Choifeur(  M.  le  duc  de  ),  H. 

191. 
Crifopolis  ,  ville  de  la  Ca'- 

crdoine ,  II.  4»»' 

eiiiiilierne  IV.  roi  de  Da.is-     Cohgni ,  général  Français, 


il  fe  rend  auprès  de  lui,2r8, 
il  ei\  arrêté  &  fa  fuite  maf- 
facrée,  219.  fautes  qu'il  fit  , 
sxi.  ce  qu''il  aurait  dii  fai- 
re ,  2*4.  fon  éloge  ,  25^, 
remarques  à  fon  fujci,  258. 

Cléandre,  i^ouverneur  de  By- 
fance ,  vient  voir  les  Grecs 
àCalpé  ,11.  410.  quel  était 
ce  général ,  II.  4*^» 

Cléop.ure,  II.  184. 

Clermont  fîalerandc  (  le 
comte  de) ,  ^49» 

Cointe  (  le  ) ,  officiers  Fran- 
çais ,  II.  3^» 

Co;bcrt,  2*9. 

Colchide  ,  les  Grecs  arrivent 
fur  les  frontières  ,  ils  y  at- 
taquent les  Colehidois,  II. 
144.  quel  fut  leur  ordre  de 
bataille  ,  if>'^» 

Coctlogon    ,     vice  -  amiral 
Français ,  II.  189. 


marc",  lit' 

Ciceron  ,  i  W- 

Cilicie  ,   Cyrus  arrive  d ms 

cette  province  ,  20. 

CinJnatus,  296. 

Cléarque,   général   Laccdé- 

monicn ,   entre    au  fervice 

de  Cyus ,  4.   il  retient  les 

(irccs  à  fon  fervice  ,    1%. 

ordre   qu'il   reçoit  pour    la 

bataille  de  Cunaxa  ,  9S.  fa 

conduite  aprCs  la  bataille, 

l^4.  fa  réponfc  à  Artaxer 


M,  15-  <î3 

Colonels  élus  après  le  mafla- 

crc    des  généraux   Grecs  , 

267, 
Colonnes,  avantage  de  cec 

ordre,  12J. 

Colonies  ,  défavantage    Açs 

colonies  ,  II.  40. 

C'jnmiandcment  (  refus  du), 

II.  338. 

Comédie  ,  fon  utilité ,     501. 
Concédions  en    terres    a*ix 

officiers.  II.  ?8. 
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offi.iers  Grecs,  185.  il  re-  *3'' 

joint   Ariée,    184.  fa   ré-  Condé  (  le  grand  )  ,        286. 

ponfe  à  Tifapherncs  ,103.  Congé  ignominieux  des  Ro- 

îl   pafTe  le    Tigre  avec  les  mains,  II.                      4°. 

kiicêSj    a  10,   demande   ^  Conv^uéranijCommcnt  il  dot^ 
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agir,  ir.  306. 

Conkil  de  j»uerrc  des  Grecs  , 
II.  »7V  177.  pourquoi  on 
ne  devrait  pas  le  décider  à 
la  pluralité  iks  voix  dans 
les  confcils  de  guerre,  II. 

178. 

Conty  (  prince  de  ) ,        »h6. 

Certes  (  Ftrnand  ) ,  II.  117. 

Ca-tès,  quels  peuples  cV- 
laienr,!!,  ,ç^^ 

Corneille,  ^co. 

Corlo  c  ,  ville  ,  61.  Cyrus  s'y 

pourvoit  de  vivres  ,  65. 
Cour ,  d<<pr3va!inn  de  la  cour 

Acs  rois  de  i'crl'e  ,  13^. 
Cous  ,  idée  pour  la  défcr.fe 

des  côfcs  ,  II.  27^, 

Cotylas ,  Tatrape  Pcrfan  ,11. 

31S. 
Craiïiis,  (5<j, 

Crébillon,  300. 

Crillon  ,  II,  340. 

Cronwel ,  ic^. 

Cr^  ix  (  le  chevalier  de  Ste. 
Croix,   II.  15^. 

Criiilbl  ,  gênerai  Franç:\is  , 

Cyniques,  leurs  princij^ts  , 
II.  l6i. 

Cyrus  le  jeune  cft  élu  gc^ncral 
par  i\)ï\  père  ,  ».  il  confoire 
contre  Ion  frère,  2.  i  raf- 
Icnkle  des  Jr.iupe<;,  3.  lai- 
fon-î  dont  i!  jullific  la  ré- 
volte,  10,  il  s'aliie  avec  lis 
Lacédcrrii  niens.  11.  il  man- 
que d'argent  ,  »<j.  il  entre 
en  Cilicie  ,  30.  les  (^recs 
veulent  le  quitter,  3^.  il  fc 
les  attache  ,  3g.  il  les  aver- 
tit de  (on  de/rVin,  50.  (on 
dit  cours  1\  Tarmée  ,         91. 

Cyrus  s'approche  de  ion  frère, 
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108.  fon  ordre  de  bataille, 
110.  il  dï  tué,  118.  ordre 
qu'il  aurait  di"!  inivre,  lïs* 
éloge  .'e  ee  f  rince  ,  ia8. 
Xé.iophon  paraît  r.:vi<ir 
exioéfc  ,  134.  i'aitorqi.e  le 
bl.îme  nial-à-piopos,  135. 
fes  vjualitcs ,  137.  oiicl!e$ 
auraient  pu  être  les  rtflbur- 
ces  s'il  n'eut  pas  t^té  tué, 
1)8.   fin   de   Ion    hiitoire , 

168. 


Danfes  des  Orecs.  II.  313, 
Darjdax  ,  rivière  ,  ^9. 

Daiiq  e  ,  valeur  de  ccrte 
moiinoie ,  33, 

Darius  Ochus,  roi  de  Pcne, 

I.  déclare  C',riis  le  jcrne 
général  d'une  uniiéc  avant 
de-   m 'Uiir  ,  2. 

Daun  (  K  général  ) ,  II.  4Ç4, 

Déclarations  de  guerre,  leur 

inutilité,  22» 

Dé.aitc  d;:s  cinq  cens  Grec  s  , 

II.  3M. 
Demoftlienes,  a;7« 
Dcmeirius,  i^y. 
Dcntatni,  231, 
DelLhafler,  officier  Français, 

3c8, 

Défcrfcurs  ,  n'éta-ent  point 
punis  .'e  mort  ehez  lc5  Ko- 
maini ,  11.  202. 

Dv.tfjoir  (effets  du),  dct 
foldats,  If.  S4. 

Dexippc,  oflîcier  Grec,  dé" 
leite,  1'.  iSi.  revient  h 
rarniée,  II.  41  j.  l'es  iniri- 
gjcs  pour  la  perdre  ,  11, 
411.  foM  earaclcre,  II.  419, 

D  cfTcnihailcr  officier  Suinc  , 
H.  112* 
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D'iVours  des  otHcicrs  Giecs 
à  Cléaiquc  ,  loh  ,  &  après 
la  niofi  de  leurs  généraux, 

267. 
Dinoluion  des  arniics  à  la 
buAille  de  Cur.axa  ,         çfi- 
DJ:Ui.cc  depuis  tphefc  ju- 
qu'à  Cun.ixa  ,  i<^4* 

DoitL-silc  vi-omrc\  II.  3^1. 
Driliens,  priic  de    la  capi- 
ta'c  de  CCS  peuples  par  les 
«"tries  ,11.   206.  leur    dé- 
fi nie,  H.  »H- 
Droit  des  gens  ,  fau/Te  idée 
qu'on  en  a  ,  II.  22V.  ^n  quoi 
il  conflit^,  II.              »îO. 
Dailius  ,  amiral  Romain,  I  f. 
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Equipa'^es  fuperflus  ,  310. 
,  Xénopnon  fait  brûler  ceux 

des  'jrecs  ,  II.  ^       14» 

tlliinc   publique  ,    bien     Ic 

plus  prewieux  de  ce  monde  , 

II.  5*9' 

Eugène  (  le  prince  ) ,  *>>%• 
Evolutions,  bonne  méthode 

des  (Jrccs  à  ce  ùijct  ,  29 • 
Euphraie  ,   Cvrus    pafie    ce 

fleuve,  50.  il  le  luit  tou- 


jours 


63, 


Excufcs  frivoles  des  officiers 
pour  ne  rien  entreprendre  , 
^  287. 

Exercices  de  la  jcunefre,i40. 

Exercices  corporeU  ,  leur  uii- 
hié.II.  »59. 


Ecole  mllicaire  ,  ohmiffion 
dans  l'édiicaiion  que  1  on  y 
donne,  II.  i'^4' 

Education,  excellente  chez 
les  Grecs  ,141.  fautes  ùans 
la  nôtre  par  rappjrt  an  pa- 
tiiotilme,  241.  obltacl  ■  à 
celle  des  grands  ,11.      s ^2. 

Fmba  quement  d'une  pariie 

i\<:s  (ïtccs  ,11.  »4^« 

Emeutes,  72.  moyen  de  les 

appailcf  Si.  de  les  j-révcoir  , 

7  fi. 
Env'e  (portrait  de  rî,ll.  %n. 
Fpaminondaf,  Hi- 

Fp'nores,   magiilrats  Gre."  » 

H.  ..*'>^- 

Epiaxé  ,    reine  de  Cilicic  , 
vient  voir  Catus  ,  17* 

Epouvante  (  P  ),  groflit   tou- 
jours les  obj.-is  ,  M  y. 
Equi  II  libre  ,  mot  imaginé  par 
l'empereur    Léopold  ,    II. 

462. 


Fable  ,  fon  utilité,  JOi. 

Farine  dilhibaecauxfoldatJ, 

6?, 
F-'mmes  ,  combien  elles  k- 
raiont    à    plain-^re    fi    lef 
mœurs  des  cynupaes  s'éten- 
daient, II.  *^5» 
Femm-s  guerrières  ,11.  iS*» 
Fenelon  (  M.  de; ,         »y^. 
Ferquicus  ,  II.  9^» 
Flat'cie,  f: s  effets,        »^S« 
Folie,  charge  jadis  établie 
tn  France,  H.              47^' 
Fo'lai'l  (  le  chcv.^licr  )  .  Ion 
Tin:  m -ni    peur    s'attiichcr 
ks  io'dats,4i.  déicnie    de 
fon  iyfk  me   ('es  colonnes, 
12  V  Ion   idév  contre  la  ca- 
valerie, u.                  îys» 
Forbin ,  chef  d'ei'cadie,  Fran- 
çais, II.                          no- 
Force  de  l'armée  trArtaxer- 
xès  à  Cunaxi  fi'ivant  Xéno- 
phon  ,  9Î-  ^"»v^**'  Pluiac- 
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que  I  105.  vérité  à  ee  lujct , 

107. 

Force  de  l'armée  de  Cyrus  à 
Cunaxa ,  104. 

Fortifications ,  idées  à  ce  fu- 
jet ,  I(.  114. 

Fourrage ,  comment  on  peut 
lelupplécr,  71. 

Français  ,  leur  réfohition 
dans  une  occafion  oîi  ils 
étaient  enveloppés»      m, 

François  premier  ,11.      55. 

Freytaç  ,  ingénieur  Alle- 
mand ,  II.  S15. 

Frédéric  II.  roi  dcPruirc,  II. 

14S. 

Frontenac,  II.  19S. 

Froid  ,  remcde  contre  le 
froid  ,  II.  8s* 

G 

Cabaret,  TI.  iFg. 

GaliironuTc  (  le  comte  de  )  , 

II.  i«,o, 

Gallovay,  gincral  Anglais , 

II.  '    35. 

Garces  ,   les   tradu^flcurs  de 

Xénophon  ont  eus  tort  de 

fc  krvir  de  ce   mot  «    II. 

261. 
Gardie  (  le  comte  de  la) ,  67. 
Gariflbn  ,  officier  Français  , 

149- 
GaHion  (  le  maréchal  de  ) , 

Généraux  Grecs  ,  leur  fitua- 
tion  après  la  perte  de  !a  ba- 
taille de  Cimaxa  ,  16R, 

Georges  MarcinuHus;  royci 
Mattinufius. 

Germain  (  le  comte  de  St.  )  , 
II.  510. 

f.imnics  ,  ville  de  la   Syii- 

niw  ,  II.  .  134, 


L  E 

Givri  (  le  bailli  de  ) ,  II.  t  1  ç; 

Cirandville ,  ville  en  Nor- 
mandie ,  comment  dtftii- 
duc  par  M.  le  prince  de  Ro- 
becq,II.  J75. 

Grâces  ,  ce  qui  doit  leur  ctre 
préfère,   II.  ly, 

(îrecs  ,  armée  des  Dix-mille, 
4.  Cyrus  en  fait  la  revue  , 
16.  force  des  (irccs  fuivant 
Xénophon  ,  ihiJ.  quelle  elle 
était  véritablement ,  1  4.  ils 
refufent  de  fuivrc  Cyrus , 
33.  pourquoi ,  4^-,  Cyrus  leS 
avertit  de  Ion  ilcflèin,  ^o. 
ils  le  déterminent  à  le  fui- 
vre  ,  51,  leur  place  à  la  ba- 
taille de  Cunaxa,  113.  ils 
font  victorieux,  11  S.  leur 
mouvement  après  la  batail- 
le ,  1 54.  on  leur  propo'c  dû 
fe  rcmlre  ,  171.  il  le  refu- 
fent ,  174,  ils  perfiftcnt 
dans  leur  rélofution,  i-'v. 
iKo.  ils  traitent  avec  le  roi, 
1^53.  ils  apprennent  le  maf- 
facre  de  leurs  généraux , 
219.  ils  le  rapprochent  du 
mur  de  Médic ,  20S.  ils 
prennent  la  réfolution  de 
fe  défendre,  2^7.  ils  le  me(* 
t«nt  en  marche,  316.  lis 
font  battus  le  premier  jour  , 
319.  leur  retraite  julqucs 
dans  les  montagnes  des 
Cardu.jucs,  330.  combats 
qu'ils  eurent  à  livrer ,   33S. 

Grecs  ,  ils  ;  afltnr  les  Car<h!- 
ques ,  II.  I.  combats  qu'ils 
y  e/Tuyent ,  <;.  âge  auquel 
les  Grecs  faifaient  le  fer- 
ment militaire  ,  24.  ils  en- 
trent dans  l'Arnit-nie,  46. 
ils  pani'zit  Ptu^hraie,  y\t 
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incommodités  qu'ils  clluye- 
rent,  74.  ils  arrivent  à  liim- 
nies  &  à  la  montagne  de 
Teke,  121.  ils  palfentchcz 
les  Macrons,  138.  &  chez 
les  Colchidois,  143»  M^^l 
était  leur  nombre  dans  la 
Colchidc,  150.  Ils  arrivent 
àTrébifonie,  1^6.  ils  veu- 
lent s'en  retourner  par  mer, 
177.  1^1.  ils  forment  des 
projets  d'attaque  ,  204.  ils 
prennent  la  ville  d{:s  Pri- 
liens,  «or),    ils  partent  de 
Trébilonde  ,  239.  leur  for- 
ce à  Céralonte  ,  ».'v"./.   ils 
attaquent  les  Moefyruciens, 
2v4.  lis  partaeent  leur  bu- 
tin, 240.  ils  eli'ent  un  leul 
général ,    333-  ils  »e  divi- 
Jent,    342.    iis     prennent 
differcntis    routes  ,     34s. 
une  partie  efl  battue  ,  346. 
ils  fe  tetirent  à  Calpé,3'iO. 
ils  veulent  toujours  s'enri- 
chir,  3^».  caufc  de   leurs 
malheurs,  356.  ils  font  bat- 
tus, 381.  ils  l'ont  deilcrvis 
par    Dexippe  ,   411.  4*^» 
jls  arrivent  à  Bylance,  423. 
435.  ils  veulent  piller  cette 
ville,  425.  pourquoi  on  le 
preflTe  de  les  faire  loriir  de 
l'Afte,  433.  on  ks  fait  for- 
tir  de  Bylance,  435.  Ji*  Y 
rentrent  furieux  ,  //'a/.  Xe- 
ro;ihon  les  appai.le  ,  436. 
ils'  entrent  au   fcrvice    du 
piince  de  Thracc,  445-  ils 
repar.t.nt  en  Aûc  ,  ^-jc.  ils 
attaquent  un  feigncur  Ter- 
fan  ,  552.   ils  font   rcpouf- 
fés  ,  SS4'  i's  entrent  au  fer- 
wicc  des  LacedciMoniens  , 

5^6. 
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(irotius,  II.  »»9« 

Guerre  de  nuit  ,  II,  488. 
comment  on  peut  l'étudier  , 

496. 

Guetten ,  vient  enlever  M.  le 
Premier  fur  le  chemin  de 
Paris  à  Verfailles,  H.  363» 

GuiLard,!!.  »Î7« 

H 

Habillement  âcs  troupes  ,  II. 

128. 
Haddic,  général  Autrichien» 

II.  568. 

Harcourt  (  lé  duc  d'  ) ,  349» 

II.  459* 

Hauteville  (Roger  de),  II. 

306. 
Ilénaftilt  (  le  pré/îdcnt  ) ,    II. 

63. 
Henri   (  le  prince  Henri  de 

i'ruirc),II.  »58. 

Hiltoire ,  combien   elle    elt 

bornée ,  *94» 

Honneurs  mi'itaires,  26.  29. 
Honneur  &  infamie,  II.  101. 
Honneurs  de  la  guerre  ,  mau- 

vailc  application    de    cette 

maxime  ,11.  *3Î« 


Jaloufie  chez  les  militaires  ; 

*V4« 

Jaloufie  contre  Xénophon  , 

II.  ?c8.  310. 

Jean  ,  roi  de  Tonugal ,  II. 

Jeu  de  hafard,   danger    de 

cette  paHlon  ,  148. 

Jeu  des  Grecs  à  Trcbifonde  , 

11:  br- 

idée   de    la  dlfciplinc    des 

Grecs,  ï<^4* 

Impureté ,  combien  tunclte 

aux  miliiaiics ,  .147» 
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Incurfions  (  avantage  de*  )  » 
II.  içi.  les  mauvais  luccès 
de  celle  dci  (ire es  dans  la 
Bytl.inic  ne  prouvent  rien 
contre  mon  icntimcnt  à  ce 
fujtt,  II.  5«;6.  exemples 
frjppans  de  cela,  11.    }6o. 

Irruption  par  mer,  II.     194. 

Jugi-mens  HétrifTans  ,       &8. 

Jura  ,  Celar  n'y  arrêta  pas 
les  Sui;?ts,  ijrt. 

Julien  ,  portrait  de  cet  em- 
pereur,  U  ^8. 

Ivrognerie  ,  n'était  point  un 
vice  du  tcms  de  Cyrus,  137. 
cVlt  aujourd'hui  le  pl.'S 
grofilcr  de  tous,  14S. 

I/îus  ,  Cyius  ariive  dans  cette 
ville.  -5,. 

K 

Kdt,  jjénéral  Tr:  fTicn  ,  ï6». 
Xicuperly ,  vifir  éclairé  ,  1 1. 

6a. 


Lambert  (  madame  de  )  ,  II. 

5*9- 

Langues  vivantes  ,  leur  uti- 
lité, 147* 

Ledure  ,  comment  on  en 
profite,  t9ï' 

Légères  (troupes) ,  }»j.  5*4. 

LeibniiZjII.  17}. 

Léonidas  ,  roi  de  Sparte  ,11. 

Lépide  ,  l'an  des  triumvirs  , 
II.  3:9. 

Leftcnduere,  célèbre  marin, 
II.  190. 

Licinius  ,  préteer  Romain  , 
cit  battu,  j  <ic. 

Licurgue ,  1-7. 

Ligonier  ,  Anglais  ,  II.     ^3. 

Lippe ,  (  le  prince  de  la  !>  II. 

510. 
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Liltinois  (  le  prince  de  ) ,  If, 

190. 
Livri  (  le  marquis  de),   II. 

366. 
Loftin  (  M.  de  )  ,  II.      34,. 
Lois  jnilitaircs  ,  quelles   de- 
vraient être  ,  II.  101. 
Loudon   (  ic  général  ) ,     H. 

,      .  4V4' 

Louis  XV.  cité.   II.         143. 

Louis,  prince  de  CcnJé,  II. 

279. 

Louis  (  ohlcrvations  fur  i'or- 

drc  de  St.  ) ,  H.  3a. 

Lovcndal  (  le  maréchal  de  ' , 

^''  wo, 

Lukner  (le  baron  de),'  II. 

ax. 
Lucullus  ,  ijfi, 

LupercalLS  (  fêtes  des  ) ,   II, 

466. 

Luxe  ,  ce  ne  fut  pas  le  iiAC 

de  Capoue  v^ui  amollit  les 

Carthaj;inois ,  3 14, 

Lyfantier  ,  général  Lacédé- 

monien  ,  14^. 

M 
Kfacrons  ,  queSs  étaient  ces 
peuples,  II.   13S.  ils  trai- 
tent avec  les  Grecs,  II.  144, 
Mahomet  trois  ,  II.         117, 
Mailbois  (  le  mareehal  de  ) , 
li.  59. 

Main-bafTe  ,  mauvais    effets 
de  cette  cruauté  ,  11.     \\6. 
Manières  ,   nécefiaircs  e'ars 
réducat  01  ,  is  '• 

Manœuvres  des  troupes  dans 
les  montagnes  ,  II.         la. 
Mmsf-ld  ,     général    Alle- 
mand ,11.  l^K 
Maric-Thércfe  ,   II.  34, 
Maurice  de  Saxe,  II.         35, 
Marine  Aei  Romains,  com- 
ment ils  la  funnerent ,  II, 
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iF!6.  nv  y^'  ^  de  pcr-  Monta^nis,  avantages  de  la 
{e:H  nrer 'a  nA  re  11.187.  guerre  de,  II.  10.  16. 
ca  ne  eie  ÎQ  1  peu  de  luccès  ,     Monicalm  (  le  Marquis  de  )  , 


i?t 


II.  mo. 

Marins  .  devraient  connaître 

la  gue-re  de  terre  ,    H.  19a. 

Exprd'tion  vjirils  pourraient 

tair   ,11.  1V4- 

Marc-Aurelc,  II.  19. 

Matignon  (  le  maréchal  de  ), 

II.  1S8. 

Ma.KÏme  des  généraux-  pour 

ne   ras  ruiner  entièrement 

les  (nnmJs  ,11.  505. 

M  «rlcbouroug  ,  général  An- 
glais, ii%' 
Ma'tinufius  ,    moine  q  -i    le 

fait  général ,  a^». 

Muflacrcdes  généraux  (".recs, 

ai9- 

Maupeou  (  le  marv]uis  de  ) , 

349. 
Mégabifcs  ,  prêtres  Grec:,  I  ^ 

»4  • 
Mcnon  ,  capitaine 'Trec>  15. 
il   ramené  la  reine  de  Cili- 
cie  ,  19.  il   veut   trahir  les 
(irecs  ,   ai9  ,  ce  que  Xeno- 
phon  dit  de  lui,  ajô.  remar- 
ques à  ce  uijet ,  aso. 
Menfor.ges  ,  M4. 
^ezoade  ,  miniftre  du  prince 


69. 

Montccpculi ,         11  a.  1^6, 

M  )nter  achevai  (art    de), 
K.  i6a. 

Montefiuicu   (le     préfid^nt 
dc;,  314. 

Montrevel  {  le  maréchal  de  ), 
II.  &. 

Morîtmorin    (St.  Herem), 
II.  341. 

Morus,  Chancelier  d'Angle- 
terre, \\6, 

M»  i  de  ralliement   chez  les 


de  Thrace  ,  II. 


<34- 


Miletvillc ,  capitale  de  la  Ca- 
rie ,  <5. 
Miliiat^e,  176. 
Mine,  monnaie  Grecque ,  so. 
Miniihe  ,  quelle  cil  leur 
fcience  ,11.  458. 
Mirabeau  (  le  marquis  de  ) , 

311. 

Moefineciens  défaits   par  les 

Grecs  ,  11.  147. 

Molière   &  autres  auteurs  , 

joo. 


de 


s'avancer 


99- 
la), 
lyo. 
^   la 

aSS. 

4''3' 

ira. 


(irecs , 
Mot.e  (  N.   Dubois 

TT. 
Moyens    Aq 

guerre, 

Mr'-oucdes  anciens,  II. 
M-iPembrcek  ,   II. 
Myriundrc,  ville  derhénicic, 

47» 

N 

Nnî (Tance  (  chimère  de  la  )  , 
11.  311. 

Neige  (  rcmcvic  contre  la  ) , 
II.  86. 

Nel'mond  ,    célèbre    marin  , 

II.  189. 

Neuron  (  Ifanc  ) ,  II.  175. 
Noblefié  (  la  ) ,   qui  ne  ferc 

point ,  combien  inutile  ,  II. 

Nombre  ,  ce  n'eft  pas  le 
nombre  qui  procure  la  vic- 
toire ,  5^. 

Nourriture  facile  dans  les 
expéditions ,  66» 

Kovilard  ,  o£cier  aux  gar* 


deSj  II. 


O 
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ObéifTaace ,  règle  de  i'obéil- 
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lance   duc  au   fouvcrain , 

II.  Jjy. 

Officiers  ,  diflblution  de  quel- 
i]ue$-uns,  14(5* 

Ordre  de  bataille  de  Cyrtis  à 
Cun^xa  ,  1 10.  quel  c.ait 
celui  du  roi  ,  ihid.  défauts 
du  premier,  117. 

Ordre  pour  la  cavalerie  ,11. 

jyo. 

Oriire  de  vSaint  Louis  ,  ob- 
fcrvations  à  ce  fujct,  II. 

3»- 

Oronte   trahît    Cyruj  ,    ho. 

Cyriis  !c  fah  juger,     81. 

Outres  ,  machines  propres  à 

paUcr  les  rivières,        75. 


Palmier ,  utiliré  de  cet  arbre, 

lyi. 

Para  fan  gue,  melure  dc«  dii- 
tances  en  Perle ,    II.   t6o. 

Paryfatis,  reine  de  Pcne,   i. 

Paflage  de  TEuphrate,  50. 
exemples  du  paflàge  des 
rivières  ,  H,  57. 

Paul  Emile.  S91. 

Peintres ,  fautes  qu'ils  font , 
II.  ^  70. 

Ptniomimes ,  viennctït  des 
Grecs,  II.  j»i.  les  Ro- 
mains y  excellaient,  ihîj. 

Penula  ,  bavardcries  de  ce 
Romain,  1^,. 

Péri  (  M.  de  >,  II.  ^i^j. 

PfifTer,  colonel  des  gardes 
Sui/Tes ,  3^8. 

Phalin  ,  (îrec  ,  au  fcrvicc  des 
l'erfes,  »7»- «74. 

Phalîon  ,  officier  Grec,  quitte 
Cytus,  47. 

Philippe  II.  roi  d'Efpagne, 

»Î0. 


BLE 

Phifique  ,  rivîcrc ,  aiî; 

Phocion  ,  87, 

Pitrre-le-grand ,  II,         166. 
Pillage,  II.  441. 

Pirna ,  les  Saxons  y  font  blo- 
qués, 181. 
rifidie,  province    indépen- 
dante, 5. 
Pytagore ,  amiral  Lacéilém»- 
nicn ,                              4*5. 
PIclo  (  le  comte  de  ),  H.  340. 
Pointis,  ccUbre  m.»nn  ,  II, 

189. 
roliftratc  ,     officier    Grec  , 
marin  ,  II,  igi. 

Pomadc  ,  rend  le  froid  moins 
fcnflblc  ,  II.  85. 

Pompa  circoncis  ,  ce  que  c'é- 
tait, II,  165. 
Pompcc,  infcriptîon  qu'il  ht 
mettre  an  Capitolc,  II.  31. 
Pondicheti  mal  fortifié  ,   II. 

*»7. 
Poftes(  utilité  des  bons),  II, 

*'?• 

Précaution  pour  commencer 

la  guerre,  i^^, 

Prtcauficn  dans  les  retraites, 

Prefomption  de  quelques  offi- 
ciers, iyS\ 

Préfagc  des  anciens  ,  II.   6é, 

Prtlens  d'itiagc  chc^  les  prin- 
ces de  Thrcce  ,  II.      4-6. 

Prétextes  des  offieie-rs  peur 
ne  rien  entreprendre  ,  11, 

Prières  à  Dieu  avant  les 
combats,  II.  i<çi, 

Proclès  ,  officier  Perfan  ,  an- 
nonce aux  G1CC8  la  mort 
dcCyri:s,  170. 

Protellans  He  France ,  obter- 
vaiion  à  leur  lujet  lur  l'or- 
dre de  faint  Louis.  Il,  32. 
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&  fur  leur  patriotifmc  ,11. 

463. 

Proxene,  colonel  Grec,  joint 
Cyrus  ,  5.  i;  avertit  que  les 
Pcrks  veulent  attaquer  les 
Cirées  ,  a-9.  ii  va  avec 
Cléarque  vert  Tiiaphernes 
&  il  ell  mallacré  ,  »»S.  ion 
éloge,  »3)  ,  oblerfation 
h  fun  ùijet ,  246. 

Puificux  ,  dame  qui   a  éciit , 

Punitions ,  comment  doivent 
être  pri'noncées,  86. 

Pucclle  d'Orléans  ,  IL      67. 

Puflendorfs ,  :I.  ja^. 

Pyramc  ,  rivière,  <;6. 

Pyth  igote  ,  en  quoi  loué  & 
blàiné,  a^j. 

Q 

Quefne  (  du  ; ,  célèbre  ma- 
rin ,  II.  i8y. 
R 
Ramilies ,  f^iiitc  qui   décida 
la  pette  de  cette  bataille  , 

I  26. 
Rantzau  { le  maréchal  de  ) , 

7-i- 
Randan   (  le  duc    de  ),   H. 

169. 
Ravages  ,  doivent  cire  dé- 
fendus ,11.  92. 
Raymondis  ,   célèbre  matin  , 
II.                                 191- 
Récompenfes     pécunijirts  , 
quand   êc  à  qui  données , 
II.  36.  en  fonds  de  terre  , 
II.  38. 
Recrues  chez  les  ennemis, 2"'. 
RcdmonJ  ,  (  le  chevalier  de), 
H.                                  576. 
Redoutes    ambulantes,    II. 

171. 
Rcfl.xions  fur  la  guerre  dvs 
montagnes  ,11.  ai. 

l^me  lit 
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Kcflciions  après  un  é^nee  » 

281. 

Régulus  ,  fj  bonne  foi ,  296, 

Keiiouieei  qu'eût  pu  tiouvcr 
L>ru'ï  i'il  n'tùt  pas  eié 
tue,  158,  quelles  iont  cel- 
le:: d'un  général  aptes  une 
ccuiie  ,  loi.  qiicl.es  loue 
celles  d'tn  cffieier ,     165. 

Reiiaitc  des  Uix  -  mille  ,  ne 
peut-êtie  comparée  k  au- 
cur.e  autre ,  3^7.  quelles 
jont  l-.s  plus  inilructives  , 
348.  pré«.autions  <^ans  les 
retraites,  3^)0.  fin  de  celle 
des  L)i.\- mille,  II.      559. 

Réveil,  célebie  marin,    II. 

HO. 

Révolte  des  CamifarJs,  II.  5. 

Richelieu (  le  mar.  de;  ,  i^s. 

Rivières  navigab'es ,  il  faut 
s'en  rendre  mjiircs  ,    64. 

Ri; ri  (  M.  de) ,  349. 

Robccq  (M.   le  prince  de). 


II 


Î75- 


Rohan  (  le  duc  de  ),       113. 
Rohan  (  maréchal  de  Gié  )  , 

2:3. 
Rohan   (le  chevalier  piinec 

de)  ,  II.  lyi. 

Romans ,  utilité  de  quelqucï- 

uns ,  3C3, 

Rolcn  (  le  marécha!  de  ) ,  41. 
Ruifus  ,  atiteur  Romain  ,11. 

102. 
Ruitcr ,  II.  187, 

Ruilinum,  port  d'Afrique, 

II.  374, 

Ruth  (N   de  St.),  11.      19, 

•S 
Saiion  de  !a  Retraite  &  de  la 

bataille    de  Cunaxa,     II. 

Sa!vius  ,  battu  par  Licinrus  , 
le  bat  la  mcmc  nuit ,    iCo. 

Ëb 


"*% 
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ftjarci  ,  colonel  Suifle,     27. 

Schcmettau,  général  Prul- 
fien ,  348. 

Schomberg(  le  maréchal  de  , 
comment  il  haranguait  fcs 
foldat»,  17$. 

Schomlurg,  II.  jj. 

Scipion  i'Africam  ,         »y6. 

Strent  (  Tabbé  de  ) ,  II.  i6y. 

Seriliac  Faudoas  ,11.     4^7. 

Serment  militaire,  l'on  uti- 
lité ,  II.  24. 

Scitorius,  115.  le  mcme , 
II.  IX. 

Seloftris  ,  II.  114. 

Seuthe ,  prince  de  Thrace, 
recherche  Xénopr;on ,  11. 
457.  il  traite  avec  lui^ihid, 
il  régale  les  ofîicicrs  Grecs, 
46Ï.  il  attaque  les  Thynes, 
481.  il  fe  brouille  avec  Xé- 
nophun,  50».  marche  avec 
lui  à  des  nouvelles  con- 
quêtes ,  507;  admirable 
difcours  que  lui  fait  Xéno- 
phon  ,  II.  540. 

Sicnncfis ,  roi  de  Cilicie ,  10. 

Sinope,  différend  entre  les 
Grecs  &  les  habitans  de 
cette  ville,  II.  265.  167. 

Smigcleski,   partilan   Polo 
nais,  166. 

Socrate,  officier  Grec,  fon 
éloge ,  i]8.  remarques  à 
ion  fujct,  150. 

Socrate  le  philofophe,  194. 
Soldats  Grecs,  quels  hom- 
mes c'étaient,  ji8, 
Solon  ,  II.  41, 
Songes  ou  rêves ,  leur  utilité, 
II.  65. 
Sofias,  capitaine  Grec,  16, 
Soiibilc  (  le  maréchal  prince 

<^C   ),  II.  154, 

Sophenct,  capiuinc  Grec,  5, 


BLE 

Subfiltances,  «7.  éK. 

Subfiftanccs ,  II     169.   171, 

Suilics,  i«iee  fur  leur  gou- 
vernement ,11.  ij6* 

Syrie  ,  comment  Cyfus  en 
palTk  Us  détroits ,  47.  leur 
pofition,  51, 

Syihinicns  ,  quels  peuples  , 
H*  ixo, 

T 

Taflique  ,  trop  peu  connue , 
II.  491, 

TamerIan,II.  nj, 

Taoques  ,  quels  peuples  ,  II. 
10^.  on  le  dilpok  à  les  at- 
atquer  ,  II.  ic8.  ordre  de 
cette  attaque  ,  II.         114. 

Tapfaque,  ville  lur  TEu- 
phrate,  50. 

Tavanncs  (  le  maréchal  de), 
II.  161. 

Tekc  ,  montagne  ,11.     1 1 1 . 

Termopylcs ,  fiiuation  de 
ce  détrait ,  II.  m. 

Théodofe ,  empereur,  belle 
réfoluiion  qu'il  prit,   II. 

411. 

Théodore ,  élu  roi  de  Corle  , 
II.  44». 

Thérefc    (  rimpérairicc  Ma- 
rie, II.  483. 

Thomond  (  le  maréchal  de)  , 
II,  113. 

Thurot ,  capitaine  de  brûlots 
Français ,  II.  197. 

Te/Té  (le  maréchal  de),  II. 

•  36. 

Tigrane ,  roi  d'Arménie ,  H. 

81. 

Tigre ,  rivière  que  pafîèreuc 

les  Grecs,  209, 

Tyfapherncs   accufe  Cyrus , 

1.   il  avertit  le  roi  de  U 

^    révolte  de  ce  prince,  6.  8, 

fon    difcours   aux    Orecs 
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après  la  bataille  de  Cfmaxa,  Valltcin ,  général  Allemand, 

i9».faréponfc'àCléarque,  5*7. 

II}.  Vallierc  (M.  de),  II.     ajg. 

Titres  ,  ils  n'annoncent  pas  ValaC  Guftavc  ) ,             166. 

toujours  les  hommes,  150.  Vaft  (  M.  de  St.) ,  maréchal- 


Tour-du-Pin,  dtmoilelle  cé- 
lèbre de  cette  maifon,II. 

28?. 

Traîtres ,  comment  s'en  dé- 
faire, •   4}.   85. 

Tra}an ,  II.  19. 

Tréinoille,  rcfolntion  de  ce 
fiénéral  ,  2x3.  II.  399 


de-cami 


89. 


Vert  (  Jean  de) ,  officier  Al- 
lemand ,  II.  368, 

Vertot  (  Tabbé  de  ),         199. 

Vertu  ,  faiisfa^^ion  qu'elle 
procure,  151. 

Viande ,  elle  peut  fuppléer 
aux  autres  alimens  ,       65. 


Tribûze  ,  icigncur  i'trfan,  fcs     Vignoles  (  M.  de  ) ,  II.  400. 
reproches  au  roi ,         108.     Villages  de  Paryùiis  ,  ce  que 


Tribunal  des  maréchaux  de 
France,  &  juge  naturel 
ilcs  militaires ,  88. 

Trébifonde  ,11.  156. 

Tribaze  ,  fatrape  Perfan  , 
traite  avec  les  Grecs,  II. 
69.  pourquoi  il  fait  ce 
traité,  II.  8î. 

Triomphes  des  Romains,  II. 

»7- 

Turpîn  (  Lancelot  comte  de), 

•cxcclbnt    ouvrage    de    ce 

général  fur  la  guerre,  II. 

370 


c'étaient,  49- 5 S. 

Villard  (  le  maréchal   de  )  » 

163. 

Virginie,  fe  tue  plus  à  propos 
que  Lucrèce  ,  296. 

Vinaihe  ,  chef  des  Lufua- 
niens,    II.  î^i* 

Virtcmberg  (  le  duc  de  ) ,  fut 
caufc  du  gain  de  la  ba- 
taille de  Rimilies,     126. 

Vitch  ,  grand  penfionnaire 
de  Hollande  ,  II.         179. 

Vivres,  moyen  d'en  avoir, 

II.  109. 


Thynes,  les  Grecs  projettent  Vol  ,  enfeigné  îà  «parte  ,  II. 

de  faire  la  conquête  de  ces  96.  oblervations  k  ce  fujet, 

peuples,  H.   478.  difpofi-  II:                                 loo. 

tions  pour  les  attaquer, II.  Ufagcs  uti'es  des  étrangers , 


479- 


comment  doivent  être  in- 
troduits dans  les  troupes  , 

H.  'S»7- 

U:.elloduniun  ,    pofiiion  de 

celle  ville,  11a. 


Valets ,  comment    les    em- 
ployer   dans  une  armée , 
II.  M- 

Valeur ,  ne  fait  pas  feule  la  X 

réputation    d'un  général , 

H.  336.  ne  doit  point  avoir     Xantippe  ,  If.  17^ 

de  bornes  ,  H.  »3».     Xénias  ,  officier  Grec ,  joint 

VatfTe.rux    ;i  pluficu;s  ran|;s        Cyrus  ,  a.  6.  il  déieric  & 
de  rames,  II.  1S4.        le  iiuiiU ,  43» 


sSo    TABLE   DES   MATIERES. 

Xtfnophon   v^i    dcmandrr  les         j,,.  jj   ,ccourt  une  parne 


ordres  de  Cyrus  pondant  la 

bataille    de  Ct:na\3  ,  98. 

fa  charge  à  cette  bataille, 

lo«i.  fa  réponle  quand  ori 

rropofc  aux  Grecs   de   fe 

r-ndre,  17».  fa  réponle  à 

Ariée,  1x0.  il  fait  rélbudre 

les  Gre«s  à  la  déFcnfe,  a  ^  7. 

il  propofc  d'élire  ('c-5  colo- 
nel? ,  a6>-.   (es  réflcxicns 

fur  lui- même,  17c;.  il  «ft 

éUi  à  la  place  delVojrcnc  , 

3'0.  il  fait  brûler  les  é.^ui- 

yagis  ,  ;^;./.  il  fe  difpofc  V 
att;u]i:cr  les  Barha'cs,  3  3 S. 
il  fe  retire  par  les  monta- 
gnes des  Carduqucs,  544. 
356.  il  fe  pourvoit  de  çui- 
des,  ir.  6.   il  fait  brûler 
encore  les  équira:îes,  14. 
coinrnent  il  fe  conduit  d.ins 
les  montagnes,    19.  il  a 
dos  fonges  ,  vrais  0fi  faux, 
47-  <5s.  il  p^fTe  le  Centrirc  , 
55.    65.     il  apprend   que 
l'on  fera  attaoué  aux  mon- 
tagnes  des  Calyhcs  ,  7». 
il  traire  avec  Trbaze,  85. 
il    attaque    les  Tacques  , 
108.  ilarffveàTrébifondc, 
M^.  il  va  attaquer  les  Dri- 
lifns,   20^.   il  revient   à 
Trébi fonde  &  partage    le 
butin  de  cette  coiirfe,  139. 
«40.  emploi  qu'il  fait  de 
fa  portion  ,  245.  pbintes 
contre  lui,  28^.  il  a  del- 
fein  de  fonder  une  colo- 
nie,  304.    réiiexions   f.,r     7abathe  ,  rivferc  que  ra/Tc 
es  plamtes  portées  contre        rcnt  le^  Grecs .   ^      ^2» 

"wt,  327.  pourquoi,  334.  ;^* 

lin  de  la  Table. 


des  Grec?,  ^45.  il  attaque 
les    Bvthinicns  ,    403.    il 
empêche  l'effet   des  dé!a- 
tJofLS   de   Dcxippe   contre 
l'jrrnée  411.    il    empêche 
les  Gr:-cs  de  pil  1er  Byfance, 
4^6.  caufes  de  fa  circonf- 
pcdion  ,  44».  il  veut  quit- 
ter l'armée,  444.  intrigties 
qu-c  l'on  mer  en  ufage  pour 
le    gîgncr  ,  ainf;  que    fc$ 
fuKîats,  446.  ii  cfl  n  cher- 
ché   par  Anaxrhif?  &   par 
Seuihe  ,  4>7.  il  cft   réga'é 
psr  ce luj-ci.  4.-^1'.  i!  marche 
avrc  hii  à  la  convivcrc  des 
Ty nés,  47F.  il  le  laiïïe  lur- 
prcn.'re,    4S4.  494.   il   fc 
brouille  avec  Seu;he,  so», 
50^.  il  marche  cependant 
avec  lui  \  C\\:%  nouvelles 
conquêtes  ,     507.    fautes 
qu'il  avait  faites  d-ns  fon 
alliance  avec  Seuthc,  511. 
fcn  diicours  à  ûs  foldats  , 
516.  il  enca^c  l'arme'e  aux 
Lacédémonîcns,    526.    fa 
gloire   réveille  {q%  enne- 
mis ,  s? 4-  il  fa;t  payer  à 
l'armée  ce  que  Seuthe  lui 
devait  ,    536.    admirable 
cîifcQirs  qu'il   fait    à    ce 
prince,   ^40.  Il  repafie  en 
A  fie,     ^çrt     il   prend  un 
farrape  J'erfan .    ^58,    fia 
de  la  Retraite  &  éloge  de 
xénophon ,  55g, 

7. 


Fautes  à  corriger.  Tome  F. 

T.    S^'ln-cdcric  III.  ///^r  ^^cdivlc  IL 

vj.    I.  Gradiis ,  ///.'  Crcfus. 

^5.    I.  de  le  forcer  ,  ///de  les  forcer. 
14 ç.        lipis  dernière  de  la  note  .    i74>  > 

li/.  1744. 
ip.         avant' demi  ère  ligne,  çaÇC^y  HJèl 

pafTe. 

191,  2^.  homme,  lif.  l'homme. 

31^.  15.  diriges, ///^duigccs. 

5  H*  ^^f^'^  dernière^  Canes  ,  lif  Car- 
tes ,  ville  de  Tancienne  Méfo- 
potamie. 

Tome  II» 

111.    s.  delà  note ,  marcchaiix-decamp i 
lifei  marcchaux-des-logi^. 

i(îo.  23.  les  Grecs ,  lif,  chez  les  Grecs. 

252.  18.  condamnes,  ///condamner. 

311.  2^.  égala, ///regala 

360.  1 2.  elle  n  eft  pas  aifee ,  hf,  clic  n  clt 
pas  m  al -aifee. 

437.  16.  rentre, /(/T  rentrer. 
^vis  au  Relieur. 

La  Carte  de  la  Retraite  des  Pix-mille  doit 
être  placée  après  la  page  xlviij.  du  Difcours 
préliminaire ,  &  regarder  la  première  page  des 
Commentaires.  . 

Le  Plan  de  la  Bataille  de  Cunaxa  doit  re- 
garder la  page  1  x  i  du  premier  voluiïie. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu ,  par  ordre  de  MonfeJgneur  le 
Vice-ChancclierjCctte  Traduclion  de 
Xénophon ,  &  les  Commentaires  dont 
elle  eft  accompagnée  ;  cet  ouvrage  m'a 
paru  digne  de  l'impreffion,  TAuteur  y 
tait  également  briller  fon  érudition , 
iQS  connoiffances,  fes  mœurs  &  foa 
zèle  pour  former  des  défenfeurs  à 
l'Etat.   A  Ifly  le  25    Oftobre    1765. 

Signé  ^   AlBARET. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Frasce 
i-T  DC  Navarre  :  A  nos  an^ri  &  f.aux  Contcillcrs 
Ita  d«ns  tenans  nos  Cours  de  Tarlcment ,  Maîtres  àzi 
Requêtes  orJinaircs  de  notre  H6:el ,  Grand  -  Confcil , 
Ffsyôt  de  Taris  ,  Baiilits  ,  Sénéchaux,  leurs  Licuteniins 
Civils  &  autres  nos  Juftidcrs  qu'il  appartiendra.  Salut. 
Koire  amé  le  ficur  Saillant,  Libraire,  Nous  a  fait 
*xpofer  qu'il  defireroit  faire  impriitKr  &  donner  au 
l'ublic  un  Livre  qui  a  pour  titre  ,  La  Retraite  des  Dx- 
millc  ,  traduit  du  Grec  de  Xcncphon  ,  s'il  Nous  plaiioit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  pcrmilîion  pour  ce  n^ceflaircs. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  TJ-xpo- 
lant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
icntcs  ,  de  taire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  (ois 
qne  bon  lui  fcmblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  Se 
nehitcr  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tcms  de 
trois  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
dis  l'rélentcs.  Faisons  dcfenfes  à  tous  Inipiimcurs  , 
L'.biaiics  .  Se  autres  peifonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
ihuun  qu'elles  joicnt  ,  d'en  iniroduirc  d'imprc/îion 
<ua»gere  dans  aucun  lieu  de  notre  oléirûnte  \  à  U 


charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrécs  tout  au  Ion{ 
lur  ic  Rcgiltre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6L 
Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles  ; 
que  rimpreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  aiUeurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  carac- 
tères, conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre -fcel  des  Préfcntes  i  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  R<;glcmcns  de  la  Libiai- 
rie ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fcpt  cent 
vingt-cinq ,  qu'avant  de  rcxpofer  en  vente ,  le  Mânuf- 
crit  ou  Imprimé  qui  aura  lervi  de  copie  à  rimprelCon 
dudit  ©uvrage,  fera  remis  ,  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  Fiance,  le  fieur 
DE  Lamoignon;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  du 
fieur  de  Lamoignon,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  ,  Vice-chancelier  &  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  fieur  de  Meaufeou;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefentes  :  du  contknu  defquellcs  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  ^ouir  ledit  Expofani  , 
&  fes  ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans 
roufTrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  cmptchc- 
inent.  Voulons  quW  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fiti 
dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  ^  POrigiual. 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur 
ce  requis ,  de  faire ,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  a£le« 
reqiys  &  néceflaires  ,  fans  demander  autre  permifTion  , 
&  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  ,  & 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  telefk  notre plaifir.  Donne 
à  Paris  le  vingt- fixieme  jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cens  foixantc-fix  ,  &  de  notre  Re^ne  le 
cinquante-  unième.  Par  le  Roi  en  ion  Conleil,  Sisiné  , 

LE  BEGUE. 
RegiJIré  cnfemhU  le  prcfcnt  Privilège  &  la  Ceffion  , 
fur  le  Regiftre  XVI.  de  la.  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°,  jio.  fol.  4jtm 
conftrmément  au  RcgUment  de  tjz^.  Fait  à  Paris  ,  ce  4 
Avril  ij  ce.  Signé  y   LE  BRETON,  Synilic. 

Je  reconnois  que  M.  Nyon  &  M.  Dessaint  font 
intérelTés  cliacun  pour  un  tiers  dans  la  préfcntc  Pcrinif- 
fioii.  A  Paris  ce  j  Mars  1766.  SAILLANT. 
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